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AVANT-PROPOS. 


Jusfiu'au  jour  où  Louis  XIV,  ce  roi  qiri  eut  en  lui  le  germe  de 
toutes  les  grandeurs  et  l'initiative  de  toutes  les  pensées  généreuses, 
créa  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  la  noblesse  française 
avait  prodigué  son  sang  et  ses  biens  pour  la  défense  de  l'État  avec  une 
abnégation  surhumaine  et  un  dévouement  héroïque  restés  sans  ré- 
compense. 

La  France  n'avait  que  deux  Ordres,  l'ordre  de  Saint-Michel,  fondé 
par  Louis  XI  en  1460,  et  celui  du  Çaint-l^rit,  fondé  par  Henri  111 
en  1578-1579.  <  y      '<^t\ 

L'Ordre  de  Saint-Michel  était  top^  en''4w^dit,  à  ce  point  que 
Henri  III,  pour  le  relever,  ordonh^<iqlie  Ji^.ijdËMiliers  du  Saint-Esprit 
recevraient,  la  veille  de  leur  nomination,'^)!^  ne  Tavaient  déjà,  cet 
Ordre  plus  ancien.  C'est  par  suite  de 'cette  mesure  que  les  person- 
nages honorés  de  cette  double  distinction  prenaient  le  titre  de  che* 
valiers  des  Ordres  du  Roi. 

Les  prélats  auxquels  le  Roi  accordait  le  cordon  bleu  (il  ne  pouvait 
y  en  avoir  que  neuf  au  plus)  étaient  seuls  exceptés  de  cette  disposi- 
tion. Ils  ne  recevaient  que  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  et  prenaient  le  titre 
de  commandeurs  de  cet  ordre,  mais  non  celui  de  chevaliers  des 
ordres  du  Roi. 

Nous  rappelons  ces  dispositions,  pour  mettre  fin  à  une  erreur  qui 
existe  encore  aujourd'hui.  Quelques  personnes  pensant  que  l'Ordre  de 
Saint-Louis  était  confondu  -dans  le  titre  de  chevaliers  des  Ordres,  s'ima- 
ginent, à  tort,  que  les  prélats  faisaient  partie  d'une  institution  exclusi- 
vement militaire. 

L'Ordre  de  Saint-Louis,  malgré  son  illustration  et  sa  grandeur,  est 
resté  sans  historien  jusqu'au  jour  où  un  ancien  et  brave  militaire) 
I.  a 
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M.  Alexandre  Mazas ,  eut  l'heureuse  idée  de  combler  celte  lacune 

inexplicable. 

On  ne  peut,  en  effet,  considérer  comme  histoire  proprement  dite 
Vœuvre  publiée  par  d'Aspect  en  1780.  Cet  historiographe  de  l'Ordre 
ne  donne,  pour  Tannée  de  terre,  que  les  promotions  de  1G93  à  1700,  et 
une  nomenclature  incomplète  des  chevaliers  nommés  de  1701  à  1715. 
Pour  l'armée  de  mer,  les  promotions  s'arrêtent  en  1703. 

Les  registres  de  l'Ordre  étment  fort  mal  tenus  à  l'origine.  D'Aspect 
constate  que  «  dès  1701  commença  à  régner  la  confusion,  et  que,  quoi- 
qu'on tînt  toujours  un  état  des  officiers  nommés  chevaliers  de  Saint- 
Louis^  il  était  imposible  d'assigner  1  époque,  non  seulement  de  leur 
réception,  mais  même  de  leur  nomination,  d 

Voilà  l'aveu  que  faisait^  il  y  a  quatre-vingts  ans^  un  homme  qui  avait 
80US  la  main  tous  les  documents  qu'il  pouvait  désirer.  Le  temps  a 
marché,  et  il  a  accru  encore  les  difficultés. 

En  1785,  il  parut  un  volume  in-4°  intitulé  :  Mémoires  historiques, 
concernant  (Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  C'est  une  chro- 
nologie des  commandeurs  et  grands-croix,  nommés  de  1603  à  1781. 
L'auteur  déclare  «  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  de  Mémoires 
historiques,  parce  que  rinstitution  de  Tordre  de  Saint- Louis  est  trop 
moderne^  et  l'existence  de  ses  membres  trop  récente,  pour  o<:cuper  dès 
à  présent  Tattention  de  Thistoire  » .  En  tout  cas,  l'Ordre  avait  la  sanction 
du  sang,  qui  vaut  bien  ceUe  des  siècles.  Évidemment,  en  faisant  cette 
réserve,  l'écrivain  inconnu,  dont  nous  parlons,  voulait  flatter  les  Ordres 
plus  anciens,  aux  dépens  de  celui  qui  les  primait  tous,  du  moins  par 
les  sacritices  que  les  titulaires  avaient  faits  pour  le  conquérir  (1). 

M.  Mazas  eut  donc  une  noble  et  grande  pensée,  quand  il  résolut 
d'exhumer  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  de  le  sortir  de  l'oubli.  C'était  une 
tâche  glorieuse,  pour  un  brave  officier,  qui  avait  dignement  servi  son 
pays,  et  qui  est  mort  comme  il  avait  vécu,  royaliste  et  dirétien. 

11  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  mener  son  œuvre  à  bien  :  amour  de 
l'étude,  courage,'lalent,  patience,  rien  ne  lui  manquait  Dieu  n'a  pas 
permis  que  ce  travail,  qui  faisait  sa  consolation  et  qui  était  une  de  ses 

(1)  Nous  devons  ajouter  au  nombre  des  documents  publiés  sur  rOrJiu  une  bro- 
chure très-iutéressantc,  que  fit  paraître,  en  1833,  M.  le  général  duc  de  Reggio,  à  qui 
la  plume  est  aussi  familière  que  i*épce. 
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gloires,  fiU  terminé  par  lui.  Lors  de  l'accident  fatal  qui  l'a  emporté,  il 
était  arrivé  à  Tannée  1744^  et  il  allait  commencer  la  narration  de  Tannée 
1745,  immortalisée  par  la  bataille  de  Fontenoy. 

M.  Mazas  avait  publié  son  livre  sous  les  auspices  des  souscripteurs 
qu'il  avait  recueillis  par  suite  de  Tappel  que  le  journal  l'Union  avait  fait 
à  ses  lecteurs,  et  la  première  édition ,  circonscrite  dans  ce  cercle  ^  n*a 
jamais  été  mise  dans  le  commerce  de  la  librairie. 

Pendant  que  nous  achevions  un  travail  entrepris  par  nous  avec  un 
sentiment  de  douleur  et  de  regret^  ((uand  nous  mesurions  notre  infério- 
rité à  la  supériorité  de  M.  Mazas^  mais  aussi  avec  un  sentiment  d'admi- 
ration, quand  nous  pensions  aux  grands  services  rendus  au  Roi  et  à  la 
France  par  cette  vieille  noblesse  tant  calomniée,  de  nombreuses  de- 
mandes de  souscription  nous  ont  été  adressées.  Nous  ne  pouvions  les 
accueillir,  parce  que  le  tirage  borné  des  premières  livraisons  ne  nous 
penncttait  pas  de  donner  le  commencement  de  Tœuvre.  Nous  dûmes 
annoncer,  que  si,  après  Taclièvement  de  la  première  édition,  nous 
pouvions  recueillir  assez  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  frais  ma- 
tériels d'une  seconde  édition,  nous  la  publierions  avec  empressement. 

Le  journal  /'  Union  y  pour  lequel  nous  ne  saurions  avoir  trop  de  recon- 
naiosance,  voulut  bien  continuer  à  cette  œuvre  Tappui  qu'il  lui  avait  prêté 
dèsTorigine.  Sans  doute,  admirateur  et  partisan  de  notre  vieille  gloire, 
lié  par  ses  énergiques  et  inébranlables  convictions  à  tout  ce  que  Tan- 
denne  monarchie  a  fait  de  grand  et  de  monumental,  défenseur  perpé- 
tuel et  infatigable  d'un  temps  que  les  passions  révolutionnaires  vou- 
draient étouffer,  ne  séparant  rien  quand  on  voudrait  tout  séparer,  et 
confondant  ensemble  toutes  les  gloires  à  quelque  époque  qu'elles  ap- 
partiennent, sans  doute,  disons-nous,  le  journal  l'Union  devait  ce  con- 
cours à  une  œuvre  nationale.  Mais  nous  serions  bien  ingrat  si  nous  ne 
constations  pas,  avec  un  sentiment  de  profonde  gratitude,  qu'il  s'est 
souvenu  encore  de  Tamitié  qu'il  portait  à  M.  Mazas,  et  qu'il  y  a  joint 
un  sentiment  de  bienveillance  pour  nous,  bienveillance  à  laquelle  il  nous 
a  habitué  depuis  longtemps. 

Le  nombre  des  souscripteurs  a  dépassé  le  chiffre  que  nous  avions 
demandé,  et  nous  avons  été  honoré  de  la  souscription  de  M.  le 
comte  de  Chambord.  Cet  auguste  priîice  a  daigné  continuer  à  la 
seconde  édition  Tinlérêt  qu'il  avait  accordé  à  la  première.  L'Ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  est  pom^  lui  un  patrimoine  de  foraîHe. 
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Créée  par  Louis  XIV,  celte  croix  a  élé  portée  pnr  tous  les  princes  de 
son  sang,  et  la  transmission  n'a  janiais  été  interrompue.  C'est  un  grand, 
c'est  un  immense  honneur  pour  nous,  de  pouvoir  placer  à  la  tèle  de 
nos  souscripteurs  l'auguste  nom  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon.  Si 
les  événements  ont  éloigné  M.  le  comte  de  Chamhord  du  pays 
qui  l'a  vu  naître,  il  n'est  étranger  à  rien  de  ce  qui  se  passe  en  France, 
il  y  vil  toujours  par  la  pensée,  et  il  est  le  chef  de  cette  antique  race 
dont  les  enfants,  au  nombre  de  trente-deux,  tombaient  sur  les  champs 
de  bataille  pour  l'honneur  de  la  France,  avant  que  les  Français,  à  leur 
tour,  mourussent  pour  les  Bourbons.  Nous  ne  pouvions  souhaiter  une 
plus  grande  récompense  de  la  part  de  Faugusle  prince,  dont  il  nous  a 
été  donné  de  garder  Tenfance,  auquel  nous  avons  sacrifié  l'ambition 
de  rage  mûr,  et  conservé  respectueusement  la  fidélité  de*  notre 
vieillesse. 

Notre  travail  a  été  long,  mais  on  se  rendra  compte  de  ce  qu'il  a  eu 
de  difficile  et  de  laborieux ,  après  les  explications  que  nous  devons  à 
nos  souscripteurs. 

Ce  qu'il  nous  fallait  avant  tout,  c'était  la  permission  de  consulter  les 
archives  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Nous  avons  sollicité  celte  autorisation,  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  l'obtenir,  cl  nous  devons  remrrcier  publiquement  ici  LL.  EF.  M.  le 
maréchal  Vaillant,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  M.  l'amiral  Hamelin, 
ministre  de  la  marine,  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  ont  accueilli 
notre  demande.  Toutes  les  facilités  nous  ont  été  accordées;  dans  les 
deux  ministères,  nous  avons  trouvé  l'accueil  le  plus  obligeant,  le  plus 
cordial.  Le  même  appui  nous  a  été  continué  sous  Fadmiuistration 
actuelle  de  S.  E.  M.  le  maréchal  Randon,  et  c'est  un  devoir  pour  nous 
de  parler  de  notre  gratitude. 

La  première  édition  a  été  terminée  par  nous  avec  les  éléments  que 
nous  avions  sous  la  main.  Il  était  important  qu'elle  parût  promptement, 
les  souscripteurs  ne  sachant  si  l'ouvrage  serait  continué  ou  s'il  reste- 
rail  inachevé. 

Nous  avions,  ace  moment,  peu  de  latitude  pour  notre  travail.  M.  Miizas 
avait  dépassé  les  promesses  de  son  prospectus.  Il  s  était  engagé  à  faire 
huit  livraisons.  La  bataille  de  Fontenoy  devait  être  comprise  dans  la 
quatrième.  Sa  part  est  complétée  par  la  sixième  livraison ,  et  la 
journée  de  Fontenoy  n'en  fait  point  partie.  Nous  avons  clé  obligé  dV 
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jouter  deux  livraisons  aux  livraisons  promises^  et  de  comprendre  dans 
quatre  livraisons  tout  ce  qui.part  de  4745  pour  aboutir  à  1830. 

Quand  il  s'est  agi  de  la  seconde  édition^  nous  nous  sommes  trouvé 
en  face  d'une  lacune  très-considérable.  Il  existe  aux  archives  de  la 
guerre  un  registre  qui  comprend  les  trois  premières  promotions  en 
1693,  1694  et  1695;  ensuite  les  registres  ne  recommencent  qu'en 
1746;  il  n'existe  donc  pas  de  registres  de  POrdre  pendant  cinquante 
et  un  ans. 

Il  y  a  bien  un  registre  intitulé  :  1719,  et  qui  contient  des  mentions 
jusqu'en  1748;  mais  ce  registre  est  un  registre  du  sceau.  Il  renferme 
seulement  renoncé  des  provisions  que  des  chevaliers  de  Saint-Louis  fai* 
saient  enregistrer  et  la  nomenclature  des  pensions  accordées  sur  POr- 
dre.  Or  peu  de  chevaliers  réclamaient  des  brevets  réguliers;  la  plupart 
se  contentaient  de  la  lettre  qui  leur  annonçait  leur  nomination  et  du 
certificat  de  réception  délivré  par  le  parrain.  Cette  dernière  pièce  était 
essentielle;  car  on  n'était  pas  chevalier  de  Saint-Louis  après  avoir  été 
nommé  par  le  Roi,  on  ne  Tétait  que  par  la  réception. 

Il  fallait  donc  arriver  à  constater  le  titre  pendant  la  lacune  qui  existe 
dans  les  registres  de  TOrdre.  C'est  alors  qu'on  voulut  bien  nous  com- 
muniquer les  registres-matricules  de  l'époque,  intitulés  :  Rang  des  ca-- 
pitaines  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Ces  registres  sont  établis  par  périodes;  le  premier  est  intitulé  :  1689 
à  1720,  mais  pour  nous,  et  après  mûr  examen,  il  ne  commence  qu'à  la 
réorganisation  do  Tannée  en  1715;  le  second  a  pour  titre  :  1718  à 
1724;  le  troisième  :  1724  à  1731';  le  quatrième  :  1730  à  1734;  le  cin- 
quième :  1734  à  1748;  le  sixième  :  1748  à  4763. 

Ces  registres,  moins  celui  de  4718  à  1724,  contiennent  une  courte 
analyse  des  services  de  chaque  officier.  Ensuite  chaque  corps  a  ses  re* 
gistres  particuliers,  divisés  en  trois  périodes  :  1 763  à  1776, 1776  à  1788, 
4788  à  1793. 

Ces  registres  sont  exclusivement  consacrés  à  Tinfanterie,  et  à  l'artil- 
lerie divisée  alors  en  bataillons,. excepté  cependant  le  registre  de  1748 
à  1724,  qui  comprend  aussi  la  cavalerie.  Mais  avant  cette  époque,  il 
n'y  a  j)oint  de  renseignements  en  ce  qui  concerne  cette  dernière  arme, 
et  il  y  a  ensuite  à  cet  égard  une  nouvelle  lacune  de  1724  à  1731  ;  alors 
commence  un  registre  qui  va  de  1731  à  1763,  époque  à  laquelle  s^éta- 
blit  la  même  régularité  que  pour  Tinfanterie. 
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C'est  dans  ces  registres  que  nous  avons  puisé  les  renseignements  qui 
nous  étaient  nécessaires;  ce  sont  eux  qui  nous  ont  permis,  ainsi  qu'on 
le  verra  à  la  fin  du  premier  volume  et  au  commencement  du  second^ 
de  retrouver  un  bon  nombre  de  chevaliers  de  Saint-Louis,  sur  la  trace 
desquels  nous  avions  été  mis.  Nos  .recherches  n'ont  pas  toujours  été 
heureuses,  mais  ce  n'est  pas  notre  faute.  Nous  ne  pouvons  faire  dire  aux 
registres  que  ce  qu'ils  disent,  et  quand  l'indication  que  Ton  nous  avait 
donnée  était  erronée,  les  recherches  ne  pouvaient  avoir  lieu  avec 
succès. 

n  existe  aux  archives  de  la  guerre,  pour  la  cavalerie,  des  registres- 
contrôles  divisés  aussi  par  périodes.  Ils  ne  contiennent  que  des  noms 
et  offrent  cela  de  curieux  que  les  croix  de  Saint-Louis  ne  sont  point 
indiquées  pour  les  capitaines,  mais  qu'elles  le  sont  pour  les  lieu- 
tenants. 

On  trouve  aussi  des  registres  pour  Tartillerie,  indépendamment  de  la 
classification  de  c^tte  arme  faite  dans  les  registres  que  nous  avons  cités 
plus  haut  et  qui  s'échelonne  jusqu'en  1763.  Ces  registres,  qui  vont  jus- 
qu'en 1789,  contiennent  la  mention  détaillée  des  services,  des  cam- 
pagnes et  des  blessures  des  officiers  qui  y  sont  dénommés.  Hs  sont  plus 
explicites  que  les  autres;  ils  donnent,  en  outre,  quand  cela  avait  été 
produit,  la  filiation  des  familles  et  le  nombre  d'officiers  du  même  nom 
qui  ont  été  ou  qui  sont  au  service  du  Roi. 

Quant  aux  registres  de  l'Ordre,  ils  sont  ainsi  classés:  1693  à  1695  ; 
1719;  1746  à  1757;  1757  à  1762;  1762  à  1781  ;  1781  à  1792;  suivent  : 
un  registre  des  pensions  existantes  en  1788  :  les  registres  de  l'émigra- 
tion, celui  des  chevaliers  reçus  à  cette  époque  par  M.  le  prince  de  Condé  ; 
ceux  de  la  Restauration,  de  1814  à  1830;  trois  registres  des  pensions 
accordées  sur  la  dotation  de  l'Ordre  pendant  la  même  période;  la 
chronologie  imprihiée  des  dignitaires  de  1693  à  1784 ,  le  registre  des 
dignitaires  de  1814  à  1830,  et  le  registre  des  dignitaires  ou  chevaliers 
étrangers,  nommés  également  de  1814  à  1830. 

A  la  marine,  on  trouve  une  liste  manuscrite  d.es  chevaliers  nommés 
de  1693  à  1754,  mais,  pour  la  consulter  avec  fruit,  il  faut  être  mis  sur  la 
trace  des  titulaires;  des  registres  intitulés  :  !•  Alphabet  Laffilard,  ré- 
sumant la  marine  depuis  les  temps  reculés  jusqu'à  Louis  XV  ;  2*»  un  re- 
gistre alphabétique  in-fol.  intitulé  :  1749,  qui  comprend  tous  les  officiers 
servant  à  cette  époque  ;  3°  un  grand  nombre  d'autres  registres  égal^ 
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ment  in-folio,  et  dans  lesquels  on  ne  peut  se  reconnaître  qu^à  l'aide 
d'une  table  incomplète;  ils  ont  pour  titre  :  Registres  des  mouvements, 
et  donnent  les  services  jusqu'en  1782;  4»  des  registres,  intitulés  :  mou-' 
vements ,  où  les  officiers  sont  classés  par  catégories  de  grades ,  et  qui 
donnent  les  variations  dans  le  service;  5*  Un  registre  intitulé  :  Liste  gé- 
nerale,  4770,  qui  contient  la  nomenclature  abrégée  des  services,  et  va 
jusqu'en  1780;  0*  deux  registres  intitulés  :  Liste  générale ^  i787,  qui 
résiiment4es  avancements  jusqu'en  1702,  et  même,  pour  quelques  émi- 
grés, font  connaître  leurs  services  postérieurs;  7®  des  listes  manuscrites, 
incomplètes,  des  promotions,  et  enfin  :  8^  le  Registre  de  V  Ordre  y  de 
i8U  à  1830. 

f.a  difficulté  est  très-grande  quelquefois  pour  retrouver  les  anciens 
officiel^,  parce  qu'ils  servaient  sous  des  noms  de  terre. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  consultés,  et  qui  expliquent 
la  lenteur  d'un  travail  qui  demandait  tant  de  recherches.  11  n'est  pas  un 
nom  que  nous  n'ayons  écrit  cinq  ou  six  fois  avant  de  le  livrer  à  l'im- 
pression ,  et  nous  avons  dû  encore  consulter  les  dossiers  des  pensions 
anciennes  |)Our  nous  guider  dans  ce  dédale. 

Tous  ces  volumes,  tous  ces  dossiers  sont  conservés  et  classés  dans  un 
ordre  régulier.  Les  lacunes  sont  l'œuvre  du  temps,  de  nos  discordes,  et 
ne  proviennent  pas  du  fait  de  l'administration  actuelle. 

Nous  avons  encore  consulté  :  pour  la  marine  nouvelle,  la  Biographie 
maritime  de  3f.  ffennequin,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine, 
3  vol.  grand  in-8;  et  pour  la  guerre,  les  États  militaires  qui  vont 
de  1758  à  1793;  ils  sont  incomplets  en  ce  sens  que,  de  1758  à  1765,  ils 
ne  contiennent  que  les  noms  des  chefs  de  corps  et  officiers  supérieurs; 
en  1766,  apparaissent  les  capitaines;  en  1776,  les  lieutenants;  et  en 
1777,  les  sous  lieutenants.  Nous  nous  sommes  aussi  hispiré  d'ouvrages 
particuliers,  dont  nous  avons  indiqué  la  source.  . 

Nous  avons  reproduit  les  noms  tels  que  les  donnent  les  différents  re- 
gistres que  nous  avons  consultés.  Souvent  ils  sont  écrits  d'une  façon 
dans  un  registre,  et  d'une  façon'différcnte  dans  un  autre.  Nous  avons  dû 
respecter  ces  diverses  manières  en  plaçant  les  deux  versions  en  regard. 
Quant  aux  titres  nobiliaires,  les  registres  en  faisaient  bon  marché. 
Ces  titres  étaient  si  connus  alors  et  si  bien  établis,  que  la  mention  pa- 
raissait inutile.  Les  officiers,  sauf  une  imperceptible  minorité,  étant 
tous  nobles,  on  négligeait  môme  de  leur  donner  la  particule  à  laquelle 
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ils  avaient  droit.  Cela  était  poussé  si  loin^  que  M.  le  duc  de  Luynes, 
par  exemple,  dont  la  dignité  est  incontestable ,  se  trouve  porté  sur  le 
registre  de  TOrdre,  en  1779^  avec  cette  simple  mention  :  a  D'Albert  de 
Luynes.  » 

Nous  avons  indiqué  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé^  afin  de 
donner  à  nos  notes  un  caractère,  non  officiel,  mais  authentique,  qui 
mettra  les  familles  sur  la  trace  des  registres  qu  elles  peuvent  invoquer, 
et  leur  permettra  d'obtenir  de  S.  E.  M.  le  ministre  de  la  guerre,  ou  de 
S.  £.  M.  le  ministre  de  la  marine,  une  constatation  légale  des  senices 
de  leurs  ancêtres. 

Dans  un  temps  où  les  titres  sont  soumis  ii  une  sorte  de  révision  lé* 
gale,  nous  devons  ajouter  que  si  les  anciens  registres  ne  les  donnent 
pas  aux  officiers,  non  chefs  de  corps,  en  revanche  les  étals  militaires 
les  contiennent  assez  généralement,  surtout  sous  le  règne  de  Louis  XVÏ. 

Nos  recherches,  avant  1763,  ont  été  souvent  difficiles.  A  cette  épo- 
que ,  les  régiments  étaient  désignés  sous  les  noms  de  leurs  colonels, 
mais  les  colonels  changeaient  à  d'assez  courtes  distances,  et  nous  aurions 
été  font  embarrassé  pour  nous  retrouver  au  milieu  de  cette  confusion, 
si  nous  n'avions  eu,  ou  plutôt  si  Ton  ne  nous  avait  obligeamment  indi- 
qué un  volume  in-folio  intitulé  :  État  du  militaire,  qui  donne  les  noms 
de  tous  les  colonels  jusqu'en  i773;  et  cependant,  quoique  dressé  avec 
soin  par  Roussel,  il  n'est  pas  complet,  car  certains  régiments,  levés  sous 
Louis  XIV,  puis  incorporés  dans  d'autres,  n*y  sont  pas  portés. 

Jusqu'en  1763,  les  registres-matricules  ne  foiït  pas  mention  des  bles- 
sures des  officiers,  et  même  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  n'est  pas 
indiquée;  on  se  bornait  k  mettre  :  Mort  en.  .  .  Mort,  c'est  très-bien, 
mais  avait-on  succombé  sous  le  poids  de  la  maladie,  sous  celui  de  l'âge, 
ou  sous  le  feu  de  l'ennemi,  voilà  ce  qu'il  eût  été  interressant  de  connaî- 
tre ;  sous  ce  rapport,  les  registres  de  l'artillerie  et  de  la  marine  sont  plus 
exacts. 

Ainsi,  d'Assas  excepté,  aucun  des  officiers  du  régiment  d'Auvergne, 
qui  périrent  glorieusement  le  16  octobre  1760,  n'est  porté  œmme  mort 
à  Closterçamp.  La  gloire  seule  de  d'Assas  a  obtenu  une  mention  excep- 
tionnelle, mais  cette  exception  est  postérieure  au  fait,  et  l'écriture  est 
celle  de  l'employé  qui,  à  dater  de  1763,  inscrivait  les  notes  d'ins- 
pection. 

On  remarque  même  sur  les  registres  de  l'Ordre  une  singulière  cou- 
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tume.  Bon  nombre  de  chevaliers  de  Saint-Louis,  faits  à  Lawfeld^  sont 
rayés  avec  cette  note  :  A  été  reçu  par  le  Roi .  Plus  tard,  on  trouve  l'indica- 
tion de  chevaliers  également  reçus  par  Louis  XV  ;  mais  ils  ne  font  pas 
corps  avec  les  autres  titulaires;  ils  ne  sont  portés  ni  à  leur  lettre  alpha- 
bétique, ni  à  la  date  de  leur  réception;  ils  figurent,  en  appendice,  à  la  lin 
du  registre,  au  milieu  des  pages  restées  en  blanc,  et  seulement  comme 
mémento, 

].es  registres  de  l'Ordre  contiennent  encore  d'autres  lacunes  regret- 
tables, et  nous  avons  retrouvé  parfois  dans  les  matricules  des  corps 
des  chevaliers  de  Saint-Louis  que,  sans  ces  recherches,  nous  n'aurions  pu 
constater. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  aussi,  et  ce  que  nous  devons  signaler, 
c'est  qu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  parmi  les  qualités  que  l'on  se 
plaisait  à  rencontrer  chez  nos  officiers,  la  première  que  Ton  faisait  res- 
sortir dans  les  notes  d'inspection ,  était  celle  qui  se  ratt^ichait  aux 
bonnes  mœurs.  On  semblait  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  vie  passée 
sous  les  drapeaux  ne  ressemblait  pas  à  celle  passée  à  Versailles. 

Notre  travail  a  pris  plus  de  développement  que  nous  ne  le  pensions 
d'abord  ;  c'est  le  mauvais  côté  des  œuvres  qui  sont  imprimées  avant 
d'être  complètement  terminées.  L'ouvrage  devait  former  deux  volumes, 
il  en  formera  trois.  Les  deux  prenjiers  que  nous  livrons  aujourd'hui  au 
public  contiennent  la  partie  qui  finit  avec  la  Révolution;  le  troisième 
volume,  qui  sera  publié  dans  trois  mois ,  contiendra  la  partie  qui  con 
cerne  l'émigration,  et  la  période  de  iSl-i  à  1830.  Il  sera  terminé  par 
la  liste  des  souscripteurs,  et  une  table  alphabétique  qui  permettra  de 
retrouver  facilement  les  personnages  cités  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 

Sans  doute  l'histoire  que  nous  publions  n'est  pas  complète,  en  ce 
sens  qu'elle  ne  contient  pas  les  noms  de  tous  les  chevaliers  promus  de 
i(>U3  a  i830.  Un  pareil  travail  serait  impossible,  il  faudrait  vingt  ou 
trente  volumes,  et  l'État  pourrait  seul  faire  les  frais  d'un  ouvrage  dont 
le  prix  ne  serait  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  dirons  plus, 
l'Ktiit,  quand  même  il  le  voudrait,  ne  pourrait  donner  la  liste  complète 
des  chevaliers  de  Saint-Louis,  parce  que  les  éléments  lui  manquent. 

Du  i«'  mars  1791  au  23  septembre  179â,  car  la  dernière  décoration 
a  été  donnée  le  surlendemain  de  la  proclamation  de  la  République,  le 
ministère  de  la  guerre,  seul,  a  distribué  quatre  mille  croix  de  Saint- 
Louis;  il  en  a  été  donné,  pendant  Témigration,  quatre  mille  soixante- 
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huit^  outre  douze  dignités  de  grand's-croix  et  quarante  do  comman- 
deurs. De  i814  à  4830  9  le  nombre  s^est  élevé  à  quatorze  mille  pour  la 
guerre,  et  à  deux  mille  trois  cent-treize  pour  la  marine. 

Ainsi,  en  tienle-neuf  ans,  on  a  fait  plus  de  \ingt-qualre  mille  cheva- 
liers (le  Saint-Louis.  Il  faut  remarquer  que,  pendant  vingt-deux  ans, 
l'Ordre  n'a  pas  existé  en  France,  ce  qui  réduit  à  dix-sept  le  nombre  des 
années.  La  lacune  a  été  comblée  par  tes  promotions  failes  à  Tarmée  de 
Condé,  et  en  181-4  par  Tempressement  avec  lequel  les  ofticiers  de  nos 
armées  nationales  réclamaient  cette  récomj>ense  de  leurs  services.  On 
peut  dire  que  la  croix  de  Saint-Louis  a  payé  les  dettes  contractées  par 
le  Hoi  envers  ses  serviteurs ,  comme  elle  a  payé  le  sang  versé  pour  la 
France,  jusqu'au  jour  de  la  réunion. 

Nous  devons  ajouter  que,  dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  n'a- 
vons pas  rencontré  une  seule  infraction  faite  aux  lois  constitutives  de 
rOrdre ,  et  que  si  des  officiers ,  en  petit  nombre ,  ont  obtenu  cette  glo- 
rieuse distinction  avant  le  temps  voulu,  la  promotion  était  justitiée  pai* 
leurs  services  exceptionnels. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  promotion  plus  touchante  que  celle  de 
1094.  Dès  l'origine,  Louis  XIV  rattachait  la  gloire  du  passé  à  l'éclat  du 
présent;  presque  tous  les  titulaires  avaient  été  glorieusement  mutilés, 
et  leur  nomination  honorait  Tordre  dans  lequel  ils  étaient  appelés  à 
entrer.  Enfin  le  respect  que  l'on  portait  à  la  croix  de  Saint-Louis  était 
tel,  que  les  peines  les  plus  sévères  (voir  le  I"  volume,  p.  412  à  415;, 
atteignaient  ceux  qui  osaient  la  porter  siuis  l'avoir  reçue. 

D'ordinaire,  une  seconde  édition  est,  sauf  quelques  additions,  une 
reproduction  de  la  première  ;  celle-ci  est  pour  ainsi  dire  une  œuvre 
nouvelle.  Elle  contient  au  moins  six  fois  autant  de  matières  qu'en  con- 
tenait l'œuvre  commencée  par  M.  Mazas.  En  outre,  elle  renferme  de» 
notes  et  états  de  services  qui,  nous  ^espérons,  paraîtront  im)X)rtants 
aux  familles  qu'ils  concernent. 

Nous  avons  respecté  religieusement  le  travail  de  M.  Mazas;  c'était 
notre  premier  devoir;  nous  avons  seulement  substitué  aux  listes  des 
trois  premières  promotions  indiquées  par  lui,  celles  des  registres  dé- 
posés aux  archives  du  ministère  de  la  gueri*e,  et  qui  ont  un  caractîre 
irrécusable.  Nous  l'avons  fait  pour  doimer  à  cette  partie  de  Touvrage 
une  consécration  encore  plus  solennelle. 
Nous  avons  scrupuleusement  reproduit  le  texte  des  regitres  dans  lc$ 
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notes  relatives  aux  services  des  officiers^  sauf  an  changement  nécessité 
par  le  temps^  car  la  langue  a  changé  ;  elle  s'est  modifiée^  et  la  repro- 
duction textuelle  à  cet  égard  eût  été  inintelligible  .pour  le  lecteur.  En 
temps  de  guerre,  sous  Louis  XV,  on  faisait  appel  à  Ténergic  de  la  na- 
tion^ on  augmentait  la  force  des  régiments  en  créant  de  nouvelles  com- 
pagnieS;  et,  lorsque  la  paix  était  faite,  on  revenait  à  l'état  normal  en 
réformant  les  plus  jeunes  officiers  de  chaque  grade.  Ces  officiers^ mo- 
mentanément mis  à  récart,  rentraient  dans  leurs  corps  au  fur  et  à  me- 
•  sure  des  vacances.  Mais  au  moment  du  retour,  le  registre,  au  lieu  du 
mot  :  Replaéé  tel  jour^  contient  cet  autre  mot  :  Rempiace.  Il  s'ensuit 
que  l'on  croirait  qu'il  s'agit  de  la  substitution  d'un  officier  à  un  min% 
tandis  qu'au  contraire  on  constate  la  rentrée  d'un  officier  réformé,  dans 
le  cadre  d'activité. 

Signe  dislinctif  de  services  réels ,  la  croix  de  Saint-Louis  avait  cet 
avantage  que,  placée  sur  la  poitrine  d'un  officier,  elle  était  à  la  fois  le  té- 
moignage vivant  de  sa  bravoure  et  des  années  qu'il  avait  données  à  l'État. 
En  parcourant  ces  annales,  où  tout  ce  que  le  cœur  Immain  renferme  de 
courage,  de  dévouement  et  de  vertu  est  inscrit  à  chaque  page,  on  est 
profondément  touché  de  la  conduite  digne  et  vraiment  grande  de  la 
noblesse  française.  Elle  senait  pour  rhonneur,  et  ce  sentiment  elle  le 
portait  au  plus  haut  degré.  La  croix  de  Saint-Louis,  et  quatre  cents  ou 
six  cents  livres  de  pension,  voilà  quel  était,  en  général,  le  prix  qu'elle 
retirait  de  trente  ans  dépensés  au  ser\ice  du  Roi. 

C'est  elle  qui  a  fait  la  France  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est  le  sang 
de  la  noblesse  qui  nous  a  donné  nos  frontières  actuelles,  ces  frontières 
ix'spectécs  par  l'étranger  aux  jours  de  nos  revers.  Elle  a  été  encore  grande 
et  dévouée,  lorsque  l'esprit  révolutionnaire  s'est  déchaîné  sur  nous,  et 
soit  qu'elle  fût  groupée  en  petites  fractions  à  l'armée  de  Condé ,  soit 
qu'elle  conduisît  au  combat  nos  héroïques  Vendéens,  son  dernier  effort 
a  été  digne  de  son  passé. 

L'esprit  de  parti  et  l'esprit  de  dénigrement  ont  cherché  à  calomnier 
un  temps  de  grandeur,  et  leurs  efforts  se  sont  portés  sur  la  guerre  de 
1757  à  1763.  Cette  guerre,  attentivement  étudiée,  a  eu  ses  péripéties 
de  gloire  et  de  revers,  et  à  tout  prendre,  elle  a  été  n^oins  malheureuse 
qu'on  ne  l'a  dit.  On  la  personnifiée  dans  le  désastre  de  Rosbaoh,  et  le 
malheur  de  cette  journée  a  pesé  sur  le  prince  de  Soubise.  Nous  avons 
retrouvé  des  documents  qui  établissent  qu'il  était  opposé  à  cette  ba- 
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taille  y  qu'elle  a  été  livrée  contre  son  gré ,  et  nous  ne  serions  arrivé 
qu'à  éclaircir  ce  point  de  Thistoire ,  que  nous  croirions  avoir  fait  un 
acte  honorable. 

Notre  travail  a  été  long,  difTicile;  il  a  duré  trois  ans,  nous  ne  nous 
en  plaignons  pas.  Nous  sommes  profondément  dévoué  à  la  cause  du 
passé,  et  s'il  sort  de  ce  livre  quelque  bien,  s'il  contribue  à  restituer  à 
nos  vieilles  annales  leur  véritable  physionomie,  nous  ne  regretterons  ni 
les  fatigues  que  nous  avons  subies,  ni  les  longues  veillées  que  nous 
avons  acceptées  pour  arriver  à  cette  preuve  que,  si  grande  que  soit 
notre  gloire  nouvelle,  et  nul  ne  Fadmire  plus  que  nous,  la  gloire  de  la 
vieille  France  peut  être  mise  en  parallèle,  sans  que  le  passé  fléchisse 
devant  le  présent. 

THÉODORE  ANNE. 


INTRODUCTION. 


Règne  de  Louis  XIV,  considéré  au  point  de  fue  militaire.  Période  contenue  entre 
la  paix  des  Pyrénées  et  le  traité  de  Riswyck  (1697), 


La  mort  du  cardinal  Mazarin  avait  mis  Louis  XIV  en  situa- 
tion de  régner  par  lui-même  à  F  âge  de  vingt-trois  ans.  Ce 
jeune  prince  montra,  dès  le  premier  moment,  la  ferme  réso- 
lution d'étendre  la  sphère  du  pouvoir  royal  et  de  s'affranchir 
ries  embarras  contre  lesquels  le  gouvernement  de  son  père 
avait  eu  à  lutter  constamment.  Les  obstacles  les  plus  puissants 
étaient,  d'une  part,  les  parlements,  et,  de  l'autre,  la  noblesse. 
Celle-ci  paraissait  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  ne  cessait 
de  rendre  des  services  signalés  ;  elle  était  l'àme  de  l'armée, 
elle  en  formait  la  partie  vitale,  et,  d'après  la  constitution  mi- 
litaire du  dix-septième  siècle,  l'élément  féodal  l'emportait  sur 
l'élément  royal.  Mais,  ce  qui  faisait  sa  principale  force  à  l'é- 
poque dont  nous  parlons,  c'est  qu'en  dépit  de  la  composition 
vicieuse  de  l'armée    les  Français  avaient  gagné,  depuis   le 
commencement  de  ce  règne,  les  éclatantes  victoires  de  Rocroy, 
de    Fribourg  ,  de   Nordlingen  ,  des  Dunes,  etc.,  etc.,  sous 
Condé,  Turenne  et  Gassion.  Cette  longue  suite  de  brillants 
avantages  remportés    sur  les    vieilles  phalanifes  espagnoles 
avaient  contraint  Philippe  IV  à  signer  la  paix  des  ^  »<; 
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ces  résultats  ne  pouvaient  iHre  mis  en  doute.  La  noblesse 
avait  le  droit  de  revendiquer  la  i^ioire  (|ue  tant  de  triomphes 
procuraient  au  pays;  elle  composait,  nous  le  répétons,  la 
partie  énergique  de  Tarmée;  son  sang  ruisselait  sur  chaque 
champ  de  bataille.  A  Nordiingen,  vingt  et  quehpies  gentils- 
homnies  du  nom  de  Menou  se  trouvèrent  mêlés  au.v  combat- 
tants ;  plusieurs  d'entre  eux  furent  tués,  et  pas  un  seul  ne  se 
relira  de  la  lutte  sans  avoir  reçu  plusieurs  blessures. 

Mais  cette  noblesse  si  valeureuse,  si  prodigue  de  sa  vie,  se 
montrait  incommode  par  sa  fougueuse  indocilité;  elle  relu- 
sait  constamment  de  se  soumettre  au  joug  de  la  discipline. 
Louis  XIV  rendait  hommage  au  dévouement  des  nobles  ;  mais, 
suivant  lui,  on  pourrait  dans  la  suite  remporter  des  victoires 
encore  plus  décisives  en  introduisant  dans  l'armée  des  ré- 
formes salutaires;  il  voulait  enlin  que  l'élément  royal  y  al>- 
sorbàt  rélément  féodal.  Richelieu  avait  soumis  la  noblesse 
par  des  supplices  ;  Louis  XIV  se  promit  de  la  soumettre  par 
de  la  gloire.  Ce  prince  possédait  au  plus  haut  degré  le  senti- 
ment de  la  dignité  nationale  ;  tous  ses  efforts  tendaient  à  éle- 
ver la  France  au-dessus  des  autres  puissances  de  TKurope  ;  il 
ne  doutait  pas  d'y  parvenir  au  moyen  d'une  armée  éUiblie 
sur  de  nouvelles  bases,  en  la  mettant  entièrement  dans  la 
main  du  souverain. 

La  première  amélioration  obtenue  par  les  Valois  dans  la 
constitution  militaire  avait  été  la  création  d'une  armée  per- 
manente; mais  l'exécution  ne  répondit  pas  à  la  grandeur  de 
la  pensée.  La  paix  des  Pyrénées  ayant  été  conclue,  le  roi  vou- 
lut que  le  nombre  des  troupes  qui  se  trouvaient  sur  pied  fût 
considérablement  diminué,  autant  par  mesure  d'économie  que 
par  précaution  :  on  désirait  se  ménager  la  faculté  d'accomplir 
les  réformes  projetées.  En  conséquence,  les  corps  francs  furent 
licenciés,  et  l'armée  se  vit  réduite  à  cent  vingt-cinq  mille 
hommes. 

Louis  XIV  était  trop  inexpérimenté  par  son  ûge  pour  in- 
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«UqtMT  Itu-nieiue  les  luodilicatioiis  susce[ïlil)lL»s  tVtHrv  inlri>- 
duUcs  dans  Iv^  diveisuiï  parlies  de  rêlal  jnililaire;  il  agil  sous 
rin8|»iratioii  do  Turennr.  (lel  lioiimie  illustro  avait  assit^né  à 
l'iiiraultTie  la  pari  du  suœè.s  qui  lui  e^^l  propre;  le  grand  capi- 
laiue  nliésitait  pas  à  accorilcr  une  préféieuce  exclusive  a  Fin- 
fèuittTio;  ou  duil  le  refiarder  comme  le  vurilable  créateur  ilt* 
CiîUe  aruji*.  dinde  <l(>anaii^  an  coidraire,  la  prelurence  à  la 
cavalerie;  le  vainqueiu*  de  Kocroy  appuyait  mu  optniuu  sur 
les  inidîuons  du  pat»»ù.  Dans  lu  moyen  «We,  la  principale  Torcn 
dei»  iivmét^»  rù%»idait  dans  la  cavalerie,  cum|)oséu  en  entier  de 
uubleSi  lesquels,  par  un  préjuj^é  clievalcrcsque,  croyaienl  ilè* 
ruij;er  a  leur  élat  eu  eoinbaltaut  ;»  pied. 

Turenue  til  armer  la  moitié  de  rinlanlerie  avec  des  niuus- 
queluus^la  pi(pje  resta  eu  usai^e  pour  l'autre  moilic.  On 
donna  aux  faidaasins  la  baïonueLte,  iiiveidée  depuis  a  |m  u 
prèâ  viui^l  ans.  A  bon  origine,  la  baïou nette  tenait  a  nu 
manctie  de  boi^  (|ui  s  tntruduisail  dans  le  canon  du  uiousque^ 
Ion;  elle  no  lanla  pas  a  recevoir  des  amélioralions  qui  la 
remlirent  nue  arme  redoutable, 

La  noblesse  se  Irouvail,  par  force  majeure,  on  posses^siou 
lin  mode  de  recrutement.  Les  gentilshonnnes,  tous  pro|)ri(> 
taires  Ibnciei^,  levaient  sur  leurs  lerres  des  roiTuen  el  en 
cain|ïosaient  uuo  troupe  qu'ils  amenaient  an  nu;  on  leur 
donnait  une  indemnité  pour  Tentretien  de  ces  soldats*  Cette 
indemnité  n'était  jïas  payée  avec  une  exactitude  parraito;  le 
propriétaire  [te  lief  devait  y  suppléer.  Le  nombre  des  ror^rnes 
amenées  par  nu  gentilhomme  était  proportionné  à  l'étendue  de 
ses  domaines,  et  rimportance  du  lief  était  en  rapport  avec  la 
naifisiûce  du  |)ossesseur;  de  sorte  f|U6  lecomijKimlemenl  rave* 
nait  de  droit  a  Tantiquitéde  la  race,  et  non  pas  au  mérite  réel. 

Un  comprend  les  inconvéuicols  qui  devaierd  résuHer  d'un 
pareil  systtMue.  L'institution  des  i^rades  fut  le  premier  coup 
que  le  pouvoir  royal  porta  au  mcKle  fie  comnïandemetit  déri* 
vanl  du  princijie  féodal.  L'infanterie  lut  partagée  en  régiments, 
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en  bataillons  et  en  conapagnies.  On  multiplia  les  grades,  dans 
le  but  d'occuper  et  de  récompenser  les  nobles.  On  leur  laissa 
bien  le  commandement ,  mais  ils  furent  astreints  aux  règles 
de  la  discipline,  et  la  naissance  cessa  d'être,  en  principe,  un 
droit  exclusif. 

Ces  changements,  que  nous  n'indiquons  que  très-succinc- 
tement, en  faisaient  présager  d'autres.  Nous  les  verrons  se 
développer  à  la  suite  de  chaque  grande  guerre. 

La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  arrivée  en  1667, 
devint  l'occasion  de  nouvelles  hostilités.  Il  fallut  revendiquer 
les  armes  à  la  main  les  droits  que  la  reine  Marie-Thérèse 
avait  sur  la  Flandre  et  la  Franche-Comté.  Louis  XIV  ouvrit 
en  personne  la  campagne,  avec  l'intention  de  prendre  pos- 
session de  ces  deux  provinces.  L'armée  était  forte  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Les  régiments  d'infanterie  se  compo- 
saient de  deux  bataillons;  les  compagnies  ne  présentaient 
qu'un  effectif  de  quarante  hommes. 

Les  rapides  succès  remportés  par  le  roi  de  France  alarmè- 
rent le  gouvernement  des  Provinces-Unies.  La  Hollande  fit  al- 
liance avec  TËspagne  et  entraîna  dans  la  coalition  l'empereur 
d'Allemagne.  Louis  XIV  dirigea  en  personne  cette  guerre,  ayant 
sous  lui  le  prince  <le  Condé,  les  maréchaux  de  Turenne,  de 
Créqui,  et  d'autres  capitaines  expérimentés.  I^s  triomphes  les 
plus  éclatants  se  succédèrent  avec  rapidité.  Louis  XIV  porta 
la  terreur  de  ses  armes  au  delà  du  Rhin  ;  les  nobles  de  France 
passèrent  le  fleuve  et  s'enfoncèrent  dans  cette  Germanie  d'où 
leurs  ancêtres  étaient  sortis  pour  faire  excursion  dans  la  Gaule 
et  y  fonder  une  monarchie. 

Les  coalisés,  vaincus  sur  tous  les  points,  se  virent  contraints 
de  demander  la  paix  ;  le  magnanime  vainqueur  la  leur  ac- 
corda; elle  fut  signée  à  Nimègue,  en  1679.  La  perte  de  Tu- 
renne,  tué  d'un  coup  de  canon  en  1675,  diminua  la  joie  que 
devaient  inspirer  tant  de  brillants  succès. 

La  gloire  de  la  France  avait  atteint  son  apogée  durant  la 
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période  ronlenue  entra  la  mort  de  Pluli|>p^  IV,  roi  d*E«pa* 
gne,  et  la  [iai\  «1*3  Niiiièmie.  De  nolables  îmirlioraiions  s'é- 
laienl  effectuées  dans  rétat  nnlitaîre  pendant  ces  iloiize  an- 
nées, Une  des  plus  considérables  fui  l'augmentiition  de  la 
maison  «lu  roi  ;  elle  ne  se  composait,  au  coniiuenceruenl  de  ce 
rciîne,  que  des  qualre  compagnies  îles  gardes  du  corps,  qui 
[)n*sentaienl  un  ensemble  de  six  cenls  cavaliers;  ils  furent 
porlés,  en  !(>7t,  à  seize  cents,  tous  de  condition  noble;  on 
leur  adjoignit  un  régiment  do  gardes-françaises,  fort  de  qua- 
tre mille  boinmes,  et  deux  bataillons  de  ifrcnadiers,  de  six 
cenls  hommes  cliacuiu 

Les  gardes-fran(;aises  furent  babillces  uniformément;  cette 
innovation  ne  larda  pas  a  s'étendre  h  tonte  Tinfanterie.  Cette 
maison  du  roi,  composée  de  huit  mille  soldats  d'élile,  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  campai^ne  de  ItîTS,  surtout  à  la 
prise  de  Valenciennes*  Louis  XIV  la  mena  au  feo  «ivec  Tin- 
trépidité  d*un  pclil-fib  de  Henri  IV. 

Louvois  avait  déployé  le  plus  grand  génie  dans  les  pn*pa- 
ratifs  qu'exigeait  la  crmduite  de  celte  guerre.  Ce  minisire, 
(iont  personne  ne  mettait  etï  doute  les  services,  en  condam- 
nant néanmoins  la  dureté  de  son  caractcre,  s'abandonna  à 
d'tieureuses  inspirations  dans  Fintérét  du  roi  son  maître  ;  il 
créa  les  corps  spéciaux  d'artillerie  et  de  génie. 

Plusieurs  anciens  régiments  crinfanterie  portaient  le  nom 
d'une  province;  celui  de  Navarre  jouissait  «te  beaucoup  de 
réputation  ;  il  se  recrutait  au  moyen  des  populations  belli- 
queuses des  Bascfues  et  des  Béarnais.  Celte  métliode  de  dési- 
gner un  régiment  par  le  nom  d'une  province  s  étendit  à  tous 
les  corps  de  l'armée. 

Dans  les  troupes  à  cheval,  le  corps  prenait  le  nom  du  co- 
lonel. Vers  1674,  les  conmiandements  des  régiments,  des 
compagnies,  de.s  sections,  devinrent  en  quelque  façon  des 
charges  que  les  titulaires  achetaient  et  revendaient.  M,  de 
(juilaut  levait  un  régiment  en  Bourgogne;  M.   de  Montcsson 
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en  levait  un  dans  le  Maine  ;  M.  de  Damas  en  levait  un  dans  le 
bourbonnais;  M.  des  Cars  en  levait  un  dans  le  Limou- 
sin, etc.,  etc.  Chacun  de  ces  gentilshommes  tenait  son  régi- 
ment au  complet  au  moyen  de  recrues  provenant  des  levées 
de  milices  faites  dans  les  campagnes  de  leur  province,  et, 
comme  ces  recrues  ne  suffisaient  ordinairement  pas ,  le  co- 
lonel y  suppléait  par  Tacquisi  on  d'enrôlés.  Ces  enrôlés  pro- 
venaient de  soldats  congédiés  pour  diverses  causes  ;  le  co- 
louel  les  équipait,  les  entretenait  et  les  nourrissait;  TÉtat 
fournissait  les  armes.  La  solde  étant  payée  d'une  manière  très- 
irrégulière,  le  colonel  devait  combler  le  déficit  de  ses  de- 
niers. 

On  comprend  que  le  commandement  d'un  corps  quelconque 
devait  entraîner  des  dépenses  considérables,  et  la  tenue  plus 
ou  moins  brilliante  d'un  régiment  dépendait  de  la  fortune 
dont  jouissait  le  titulaire.  Pour  ce  motif,  les  grands  seigneurs 
pouvaient  seuls  être  propriétaires  d'un  régiment  de  cavalerie; 
l'achat  des  chevaux  et  leur  harnachement  exigeaient  do  forlos 
avances.  Les  colonels  diminuèrent  leur  fardeau  en  vendant  à 
un  capitaine  le  droit  de  former  une  compagnie.  Un  colonel 
ou  un  capitaine,  abandonnant  le  service  pour  cause  de  bles« 
sures  ou  d'infirmités,  cherchait,  en  vendant  son  régiment  ou 
sa  compagnie,  à  s'indemniser  des  dépenses  que  lui  avait  oc- 
casionnées l'entretien  de  ses  soldats.  Ainsi  le  chevalier  de 
Sévigné  acheta  une  compagnie  de  cavalerie  96,000  livres; 
nous  en  voyons  la  preuve  dans  les  lettres  de  sa  mère.  L'entre- 
tien de  cette  compagnie  coûtait  à  M.  de  Sévigné  une  somme 
considérable;  et  cette  expression,  que  Ton  voit  souvent  ré- 
pétée :  i^  lin  dépensé  toute  sn  fortune  au  service  du  nn'j  >i  se 
trouvait  parfaitement  juste. 

On  avait  mis  le  sceau  aux  diverses  améliorations  intro- 
duites dans  l'état  militaire  par  la  fondation  de  l'hôtel  des 
Invalides  (1671),  destiné  à  recueillir  les  soldats  mutilés  au 
service  de  la  France.  La  pensée  d'une. institution  anssi  ma- 
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unanime  t'M»i(  unic|iH^ment  «lue  h  Louis  XfV;  la  bonttî,  cliez 
ce  iiKmanjue,  s'<illiatt  à  la  4;raiuli^ur.  La  fondation  lie  l1i(\tol 
(les  Invalides  ronrlit  son  nom  |H>pulairn,  non-seuhmient  |ïanm 
les  soldais,  mats  oneore  dans  toutes  Ibs  classos  de  la  nation. 

l^s  refornies  0|>érées  par  Louvois  dans  Tétat  militaire  ten- 
daianl  lontps  a  élever  le  [louvoir  royal  au-dessus  de  réiément 
rt*tulal,  et  à  restreindre  celui-ci  dans  des  bornes  élroitos,  de 
manière»  ne  que  l'armée  (ùt  ilans  la  dépendance  directe  du 
roi;  mais  lous  ses  efforts  ne  modiKérent  que  très- faiblement  le 
sysiètne  de  recrutement,  et  la  noblesse  conserva  sous  ce  rap- 
port une  inlluence  incontestable. 

tlepenrlaut  la  prosjx^rilé  dont  jouissait  notre  pays  inspirait 
une  jalousie  manifeste  aux  autres  Ktatsde  lEurope.  Eu  tlcpit 
du  mystéie  qui  enveloppait  depuis  quelques  années  les  réso- 
lutions des  puissances  étraugért^»  Louis  XIV  découvrit  que 
Tempereur,  le  roi  d'Espagne,  la  Htdlando^  Télecteur  de  lîren- 
debourg  concertaient  une  troisième  ligue  dans  Tintention  de 
lui  arracber  ses  cunqu(-tes.  Guillaume  de  Nassau,  le  principal 
moteur  de  celte  coalition,  exagérait  T ambition  de  Louis  XIV 
afin  de  mieux  déguiser  la  sienne.  Ce  prince  ne  négligea  au* 
cun  moyen  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise;  des  libelles 
scandaleux,  imprimés  à  la  Haye,  se  répandirent  dans  toute  la 
cbrelienié  :  leur  but  était  de  décrier  la  France  et  de  désaffec- 
lionner  les  sujets  du  roi. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mort  de  la  reine  Marie-Thérèse,  ar- 
rivco  en  juillet  1683,  devint  la  cause  d'une  rupture  immé- 
diate avec  la  cour  d'Espagne  ;  cette  princesse  Tavait  enijMi- 
cbéc  jusqu'alors  par  ses  sollicitations,  l^s  ministres  du  roi 
d  Espagne  refusaient  obstinément  dcxécuter  en  entier  les 
ctmdilions  stipulées  dans  le  traité  de  Nimègue;  sur  leur  refus 
réitère,  Louis  AlV  rouvrit  les  hostilités  par  le  siège  de  Cou r- 
ir4iy;te  niaréchal  trilumières  se  rendit  maître  do  cette  place 
a  la  fin  de  Ili83.  L'année  suivank*,  le  maréchal  de  Cruc|uj 
contraignit  la  Ibrte  place  de  Luxembourg  à  capituler^  iiprès 
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vingU|ualre  jours  Av  trinnvhév  oiiverif!  (4  juin  IG84;.  Uarme 
du  génie  et  Tanne  <rar(illene,  créées  depuis  dix  ans,  Iran- 
vèrcni  dans  ces  deux  sièges  roccasion  de  montrer  les  £?rands 
progrès  qu'elles  avaient  faits.  Lue  trêve  signée  à  Batisbonne 
avec  l'Espai^ne  et  TEoipirr  leroiina  cet  le  guerre.  La  France  y 
gagna  la  possession  de  Liixenihnui'g;  mais  les  hommes  clair- 
voyants prévirent  de  bonne  heure  que  celle  paix  ne  sérail  pas 
de  longue  durée.  La  mort  inopinée  du  roi  d'Angleterre 
(Charles  II)  vint  eonipliquer  les  difficultés. 

l  ne  puissante  ligue  fut  projetée  à  la  fin  de  1686  entre  ia 
Ikillaufle,  r Empire,  rEs[)agne,  Venise,  p|  plusieurs  princes 
secondaires  lie  rAllemague;  elle  fut  conclue  delinilivement  à 
Augsbourg  au  mois  de  février  16H7;  on  par\iut  à  y  faire 
entrer  félecteur  de  Bavière  et  le  duc  de  Savoie,  que  des  liens 
de  parenté  unissaient  à  la  maison  de  Bourbon. 

Les  puissances  coalisées  contre  la  France  ne  purent  prendre 
au  dépourvu  Louis  XIV.  Ce  monarque  avait  eoiploNé  tes 
trois  années  d'incerlilude  qui  s'élaieul  écoulées  ilepuis  la  trêve 
rie  Batisbonne  à  introduire  de  nouvelles  améliorations  dans 
la  constitution  de  Tarmée.  La  majeure  partie  des  troupes 
furent  tenues  sur  le  pied  de  guerre  au  moyen  de  camps  de 
manœuvres  placés  entre  Paris  et  les  frontières  du  nord  et  de 
Test;  ces  canq)S,  innovation  due  au  génie  de  Turenne  et  de 
Vaul)an^  avancèrent  considérablement  rinslruction  do  rofli- 
cier  et  celle  du  soldat,  A  celte  époque,  le  tir  des  armes  à  feu 
laissait  beaucoup  à  désirer;  les  exercices  continuels  que  Ton 
faisait  durant  l'été  et  durant  l'antoume  amenèrent  des  pro- 
grès très-seusibles.  On  doit  rafjporter  a  cette  époque  la  trans- 
formation que  subit  le  mousquet  a  rouet^  lequel  avait  rem- 
place ranpn^huse.  l>e  rouet  (ut  abandonné;  on  lui  substitua 
la  batterie  et  le  silex;  Larnie  nouvelle  prit  alors  le  nom  de 
fUsi/^  du  nom  de  focits,  feu.  C'était  un  grand  pas  fait  vers 
le  perfectionnement  de  rarme,  Louis  XI V^  assistait  aux  ma- 
nœuvres que  la  maison  militaire  du  roi  exécutait  au  camp  de 
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Maînlepoii,  L**s  polygones  servirent  l\  iuigmonter  l'inslruclioii 
<lc  l'iirtiHerie.  Les  exercices  à  feu  eurent  |iOur  rt'sultat  île 
faire  opérer  une  nouvelle  suppression  <le  piques  paruii  l*în- 
fanterie,  Uiquelle  fui  timeriéâ  a  diniiruHT  sa  prafomlenr  pour 
prévSLniter  \\\\  fronl  plus  étendu  :  ronlonnanee  fui  réduite  à 
quatre  rangs» 

Lonvois,  impitoyable  dan^  les  réformes,  tît  lieeoeier  les 
compagnies  de  cavalerie  qui  suivaient  en  qualité  d'escorte  les 
princes,  les  maréchaux,  les  lieutenants  généraux  ;  ces  cava* 
liers,  affranchis  de  ta  discipline,  causaient  des  désordres  qui 
donnaient  un  mauvais  exemple;  ils  furent  incorporés  dans  les 
régimenls  de  gendarmerie,  de  grosse  cavalerie  et  de  diagons. 
Ces  derniers,  institués  par  le  maréchal  île  Brissac  dans  les 
guerres  du  Piémont,  sous  le  règne  de  Henri  H,  faisaient  rofficô 
de  troupes  légères;  ils  s'étaient  multipliés  outre  mesure.  Au 
niomenl  où  la  paix  de  Nimègue  fut  conclue,  on  complail 
douze  régiments  de  dragons  à  dix  compagnies  de  trente 
hommes;  en  1686^  le  nombre  s*en  éleva  à  quarante*  M.  de 
lauzun  conserva  jusqu'à  sa  disgrike  la  charge  de  colonel  gé* 
néral  des  dragons,  I.e  resté  des  troupes  à  cheval  se  compo- 
sait de  soixante  régiments  de  grosse  cavalerie,  à  douze  com- 
pagnies de  quarante  hommes,  armées  d'un  mousqueton  et  du 
sabre;  le  ceinturon  avait  remplacé  depuis  peu  de  temps  le 
baudrier, 

La  plupart  des  volontaires  de  la  noblesse  servaient  dans 
la  grosse  cavalerie  ou  dans  les  dragons.  Une  école  de 
cadets,  fondée  en  1680,  devait  préparer  les  jeunes  gentils* 
hommes  au  métier  des  armes.  La  maison  du  roi,  formant  un 
effectif  de  dix  mille  soldats  d*élite,  était  devenue  un  objet 
(Léntulatiou  pour  le  reste  de  Tarmée*  M.  de  Boufflers,  lieute- 
nant général,  commandait  en  chef  la  maison  ilu  roi. 

Le  royaume  se  trouvait  menacé  sur  toules  les  frontières, 
en  raison  de  la  multiplicité  de  ses  ennemis;  trois  cent  cin- 
quante mille  hommes,  distribués  en  différentes  armes,  sui- 
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vant  la  nouvelle  consliintion  militaire,  se  dirigèrent  vers  les 
points  les  plus  vulnérables,  afin  de  s'opposer  à  l'invasion  du 
territoire.  Une  flotte  montée  par  cent  mille  marins  protégeait 
les  eûtes  de  TOuest  et  celles  du  Midi. 

Depuis  rétablissement  de  la  dynastie  des  Capets  sur  le  trôno 
de  France,  aucun  de  nos  rois,  pas  même  Philippe-Augiiste, 
n'avait  vu  sous  ses  ordres  une  armée  régulière  aussi  nom- 
breuse. La  mort  venait  de  ravir  aux  regrets  de  la  nation  deux 
capitaines,  le  prince  de  Condé  et  le  maréchal  de  Créqui  ;  la 
gloire  de  les  remplacer  fut  réservée  aux  maréchaux  de 
Luxembourg,  de  Bellefonds  et  d'Humières.  M.  de  Bouflflers 
conquit  le  bâton  peu  de  temps  après.  Tourville  fut  mis  à  la 
tête  des  flottes  après  la  mort  de  Duquesne,  qui  venait  de  suc- 
comber à  une  douloureuse  maladie. 

Louis  XIV,  commandant  à  la  nation  la  plus  martiale  de 
TEurope,  ne  devait  pas  être  d'humeur  à  rester  sur  la  défen- 
sive en  présence  des  souverains  qui  l'avaient  provoqué.  En 
effet,  il  prit  l'initiative,  et  à  sa  voix  les  divisions  françaises  se 
répandirent  comme  un  torrent  le  long  des  rives  du  Rhin.  Le 
Dauphin,  l'héritier  de  la  couronne,  reçut  la  mission  d'en- 
lever Philisbourg,  une  des  plus  fortes  place  de  la  chrétienté  ; 
Philisbourg  fîit  emporté  à  la  fin  de  1688. 

Le  roi  confia  sa  principale  armée  au  maréchal  de  Luxem* 
bourg,  en  dépit  de  la  résistance  de  Louvois,  dont  la  haine 
implacable  poursuivait  depuis  si  longtemps  le  noble  guerrier; 
le  maréchal  de  Luxembourg,  le  neveu  et  l'élève  du  grand 
Condé,  se  vengea  des  cruelles  persécutions  dont  il  avait  été 
l'objet  en  remportant  de  nouveaux  triomphes;  en  lui  brillait 
le  génie  de  la  guerre.  Ce  général,  qui  marchait  à  la  tôte  de 
quarante  mille  hommes,  franchit  la  Sambre  à  la  vue  du 
prince  de  Waldeck  ,  sous  les  ordres  duquel  se  trouvaient 
réunis  cinquante  mille  Espagnols  ou  Hollandais.  Les  Fran- 
çais se  port(»rent  avec  hardiesse  vers  les  alliés  et  les  battirent 
complètement  le  l^*"  juillet  1090.  Cette  victoire,  décisive  par 
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s**8  ré«îiïlfals,  M  fine  h  «ne  iivimrpiivrR  InVhabilf»  qiifi 
Lii\«»inhoiir£î  lil  rxi^eiiter  à  sa  cavîilprie,  a  la  laveur  «Fîhi 
léger  rideau  de  collines  qui  ik'rolia  vo  nnnnvmvni  à  IVui* 
netni*  Cette  cavalerie,  composée  en  majeure  partie  de  içen- 
lilshoninrics  voloulaires,  fut  r't>nduite  par  M>  fie  Gournaî;  elle 
écrasa  le  llaue  droit  dps  alliés  pendant  (pie  te  prince  de  WaU 
deck  était  orrupé  à  repousser  une  prvnuére  altacpje  a  Textré- 
milé  np[ïOsée  (le  sa  lii^ue.  l.jufaiileri(^  hollandaise  déTendil  le 
terraiu  d'une  nianière  héroïque;  elleiHiil  les  armes  à  la  main 
plutrtt  qtiG  d'accepter  le  quartier  que  les  '  vainqueurs  lui 
offraient. 

Une  i^emainc  après  te  gain  de  la  l>a(aillede  Fleurus,  l*amî- 
ral  Tourvilk\  serondé  par  M.  de  (liiVleau-Renaud,  défit  eom- 
pléteîuenl  mr  les  cAles  de  Nornuiudie  la  lloUe  anglo-liollan* 
dai^^,  Au  mois  d'aortt,  le  lieutenant  général  Catiiiat  halfit 
auprès  de  SlalTarde  le  duc  do  Savoie,  qui  s'était  jeté  dans  la 
roalilion  au  mépris  des  liens  de  paienlé  qui  l'unissaienl  à  la 
famille  de  Ix>uis  XIV  (1).  (^»alinat  fil  la  conquête  de  la  Savoie 
r*t  tVune  jiartie  du  PiémonI,  à  la  suite  de  hrillanls  avantagea 
n^mporlés  avec  aulaut  de  bravoure  que  do  célérité. 

I^'iuvasioti  de  la  Catalogne  par  le  duc  île  Noaillos  et  la 
prise  de  plusieurs  places  de  cette  province  limitrophe  fie  nos 
frontières  ronronnèrent  les  succès  obtenus  par  les  armes 
françaises  dans  le  courant  de  Tannée  ItîOO. 

Tandis  qu'une  série  d'expéditions  militaires  se  dévelop- 
paient sur  le  ronlintHil  durant  les  années  1tîH9et  1090,  des 
événements  polilicpies  rie  la  plus  liante  importance  s'accom- 
plissaient en  Anijlnterre,  Guillaume  de  Nassau,  petit -fils  de 
Charles  I'^  avait  épousé  Marie,  fille  de  son  oncle  le  rluc 
d*York,  dans  un  moment|oii  tout^faisait'^croire  que  le  frère 
fie  Charles  fl  n'aurait  pas  rraulie  enfant.  I.e  prince  (FOrani^e 


(t)  Le  prince  Eiigènt;,  «{ui  avnit  quUlé  la  cour  ilo  Frimcc  tut-  li^  refus  (|iie  lui 
fil  Louvais  (lu  camrna(itlc?m(*nl  dnn  rrgimeiil,  a*  ïvonvuk  dâii*  frirmér  ilii  rlur  de 
SnT<ne,  son  (inrl* 
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se  flattait  que  celte  union  lui  procurerait  Thonneur  de  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre  ;  mais  le  second  mariage  de  Jac- 
ques II  et  la  naissance  d'un  fils  renversèrent  ces  ambitieux 
projets.  Guillaume  de  Nassau,  ne  pouvant  renoncer  à  ses  es- 
pérances, profila  des  fautes  commises  par  son  beau-père  pour 
fomenter  des  troubles  qui  amenèrent  la  révolution  de  1688  el 
l'expulsion  du  chef  de  la  maison  de  Stuart. 

Jacques  II,  chassé  de  Londres,  franchit  la  Manche  et  vint 
chercher  un  asile  à  la  cour  de  France.  Louis  XIV  forma  le 
généreux  dessein  de  rétablir  sur  le  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne un  prince  petit-fils,  comme  lui,  de  Henri  IV.  Tousses 
efforts  échouèrent  dans  cette  entreprise,  et  les  diverses  tenta- 
tives que  le  roi  de  France  fit  dans  ce  but  augmentèrent  le 
courroux  de  Guillaume  de  Nassau.  Ce  prince,  disposant  des 
forces  de  la  Hollande,  s'empressa  de  repasser  le  détroit  lors- 
qu'il vit  son  autorité,  ou  plutôt  celle  de  sa  femme,  établie  soli- 
dément  en  Angleterre.  Guillaume  brûlait  de  venger  les  dé- 
faites que  son  lieutenant  Waldeck  venait  d'essuyer  dans  la 
Flandre.  En  conséquence,  il  réunit  auprès  de  Gand  les  nou- 
velles divisions  fournies  par  les  Provinces-Unies,  et  avec  son 
activité  accoutumée  il  mit  sur  pied  une  armée  qui  présentait 
encore  un  effectif  de  soixante  mille  hommes.  Il  se  proposait 
de  mettre  la  Belgique  à  l'abri  d'une  seconde  invasion,  ne 
doutant  pas  que  des  embarras  intérieurs  empêcheraient  le 
roi  de  France  de  tenter  des  conquêtes  au  delà  de  la  Sambre  ; 
il  se  trompa  dans  ses  calculs. 

J^ouis  XIV  ouvrit  en  personne  la  campagne  par  le  siège  de 
Mons  ;  le  maréchal  de  la  Feuillade,  les  lieutenants  généraux 
Boufllers  et  Vauban  lui  servaient  de  premiers  lieutenants; 
son  fils,  son  frère,  son  neveu  et  une  foule  d'officiers  de  dis- 
tinction l'accompagnaient.  Le  maréchal  de  Luxembourg  pro- 
tégeait le  siège  avec  cinquante  mille  hommes.  Le  prince  de 
Berghes,  qui  défendait  la  place,  fut  contraint  de  capituler  le 
9  avril.  Guillaume  III  fit  des  démonstrations  réitérées  pour 
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allui|uer  les  litiges  friiiH*aise.s;  iiinis  il  fui  toujours  coiUeiui 
par  le  maréchal  de  Luxembourg;  cet  habile  général  le  cou- 
iraigiiil  à  se  relirer  à  la  suite  de  |>lusieurs!.  actioos  uieur- 
trières* 

Les  opérations  inililaires  se  poiirsuivirenl  avec  activilé  sur 
les  divers  theAlres  de  la  guerre  durant  le  cours  de  Wu\* 
née  1691.  (lalînat  battit  dans  tous  les  eugageuieats  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie.  Le  maréclial  de  Noailles,  secondé  par 
la  Hotte  française,  aux  ordres  du  ruaréclial  il'Estrées,  pour- 
suivait le  cours  de  ses  conquôles  en  Catalogne.  De  nombreu- 
ses divisions  sillonnèrent  le  Palatinat  et  les  pays  qui  bordciient 
la  rive  gauche  du  Ulun.  iiuillauuje  II!,  rajîpelc  en  Angleteri'e 
par  les  diftiddtes  qui  envirounent  une  usurpation  récente, 
remit  une  secoiule  fois  le  commandement  de  Tarmée  hollan- 
daise au  prince  de  Waldeck-  Ce  général,  intimidé  par  le  voi- 
sinage tlu  maréchal  de  Luxembourg,  chercha  un  moyen  de  se 
mettre  à  Fabri  de  ses  coups.  Les  Français  s'élaient  concenirés 
sons  les  murs  de  Tournav  et  semblaient  ilécidés  à  s'élabhr  [uuir 
longtemps  dans  cette  position;  Waldeck  voulul  proliler  de 
celte  inaction  passagère  pour  abandonner  son  camp  de  Leuze 
et  se  rapprocher  de  Bruxelles^  bien  résolu  à  éviter  une  ren- 
contre d'importance;  il  lit  marcher  scm  infanterie  en  trois 
{;olounes^  en  laissant  à  toute  sa  cavalerie  le  soin  de  couvrir 
son  mouvenienl  rétrograde.  Le  maréchal  de  Luxembourg, 
dont  la  vigilance  était  rarement  en  iléfaut,  fut  bientôt  instruit 
des  intentions  de  son  adversaire.  S'étant  mis  à  la  tiHe  de  la 
cavalerie  de  la  maison  du  roi,  il  se  porta  rapidement  sur  Leuze, 
et^  le  18  septembre,  il  attaqua  avec  inqïétnosilé  un  ennenn 
Irois  fois  plus  nombreux;  vingt-huit  escadrons  français  en 
battirent  soixanle-quinze  espagnols  ou  allemands,  (^e  condjat 
à  l'arme  blanche  fut  Ires-meurlrier;  il  pron\a  d'une  manière 
ini'onteblable  la  su|ïériorité  tle  notre  cavalerie  sur  celle  des 
étiangers.  Ircuquieres,  le  meilleur  écrivain  militaiie  de  cette 
époque,  se  montre  rempli  d'admiration  pour  les  talents  et  la 
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valeur  déployés  en  celle  circonstance  |)ar  le  maréchal  de 
Luxembourg. 

L'Angleterre  avait  gardé  une  exacte  neutralité  lors  de  la 
conclusion  de  la  ligue  d'Augsbourg.  Les  princes  de  la  mai- 
son de  Stuart  avaient  agi  à  Tégard  de  la  France  dans  un  sens 
pacifique,  en  considération  des  liens  de  parenté  qui  les  unis- 
saient à  la  famille  des  Bourbons.  Guillaume  de  Nassau,  ayant 
renversé  son  beau-père,  entraîna  la  Grande-Bi-etagne  dans 
une  politique  tout  opposée ,  en  dépit  de  la  résistance  d'une 
partie  du  parlement.  Par  suite  de  ces  nouvelles  dispositions, 
plusieurs  divisions  de  troupes  anglaises,  ayqnt  franchi  le  dé- 
troit, allèrent  débarquer  à  Rotterdam,  et  vinrent  opérer  leur 
jonction  avec  les  troupes  hollandaises  et  espagnoles  qui  agis- 
saient dans  la  Flandre.  Louis  XIV  résolut  de  conduire  en  per- 
sonne cette  guerre,  afin  de  montrer  qu'il  ne  se  laissait  point 
arrêter  en  voyant  s'accroître  le  nombre  de  ses  ennemis.  I^  mo- 
narque fit  commencer  sous  ses  yeux,  le  5  mai  1G92,  le  siège 
de  Namur,  l'un  des  boulevards  de  la  coalition  ;  Vauban  fut 
chargé  de  conduire  les  travaux  pendant  cjuo  Cohorn,  son 
émule  de  gloire ,  dirigeait  la  défense  de  celle  place.  Vauban , 
s'exposant  comme  un  simple  officier,  fut  renversé  par  un  bis- 
caïen  au  milieu  de  la  tranchée;  son  premier  élève  dans  l'art 
des  fortifications,  le  brigadier  Damas-Cormaillon,  fut  égale- 
ment atteint  d'un  coup  de  mousquet  et  mourut  des  suites  de 
ses  blessures. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Luxembourg  protégeait,  à  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes,  les  opérations  du  siège,  et 
qu'il  rendait  inutiles  toutes  les  tentatives  du  prince  d'Orange, 
des  événements  considérables  se  passaient  en  mer,  dans  le 
voisinage  des  côtes  de  Normandie.  Louis  XIV  avait  conçu  le 
projet,  plus  généreux  que  sage,  d'employer  une  partie  de  sa 
puissance  à  rétablir  Jacques  II  sur  le  trône  d'Angleterre.  Une 
première  expédition  dirigée  contre  l'Irlande  avait  échoué;  cet 
échec  ne  fit  point  abandonner  ce  dessein.  Il  fut  décidé  dans 
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les  cui)ï>eils  dti  un  quiS  les  vaisseaux  roiiiposanl  tVsciulre  de 
l'Ucéao  se  léuuit  aicnl  à  hi  btiiiieur  de  Diep[>e  et  se  liirigcruieiU 
eiisuile  sur  les  c6ics  uiéitdiunaleïi  de  rAnglcterre,  afin  d*y 
opérer  une  descente.  Uauiiral  Tourville  fut  chargé  da  con* 
duire  rcnlreprise;  il  eu  était  di|j;ïm  aulaiit  [lar  ses  talents  (pie 
par  sou  lutrepiditH.  L'aruiial  fraiirais  put  «assurer  l>ierit('it  qu'on 
aurait  a  sunnoulcr  ilesdilliculles  iuunenses*  ïuute  ta  uiariue 
de  la  Grande-Brelague,  coucenlrée  sur  uu  m^oïc  |)oint,  faisait 
des  préparalils  pour  barrer  le  passage.  En  eelte  occurrence, 
Tourville,  couipiaiit  sous  ses  ordres  à  |>ciuê  qiiaraule  vais* 
seaux  contre  i|uutre-viugl-seize  anglais  ou  huila ndais,  jugea 
convenable  irallendn'.  Tarrivée  du  vice-aïuirat  dl{slrées,  qui 
lui  amenait  du  port  de  Toulon  nue  division  navale  de  vingt- 
quatre  vaisseaux,  Celte  jonction  étant  efrecluée,  la  Ootïe  fran- 
çaise se  serait  trouvée  en  situation  do  pouvoii'  tenter  le  sort 
des  armes.  Tourville  manœuvrait  en  vue  de  lennenu  en  atten- 
dant Tarrivée  de  d^listrées,  loi'scpi'it  rernl  injonction  de  la 
part  du  ministre  de  la  marine  Fonrharlrain  du  s(^  porter  con- 
tre rarmée  navale  des  allies  et  de  forcer  la  li;^ne,  atin  d'ar- 
river à  rtledc  Wight.  l/auiiral,  étonné  de  recevoir  de  pareils 
ordres,  <H:rivit  pour  représenter  les  suites  fatales  que  pouvaiï 
avoir  une  bataille  donnée  contre  toutes  les  règles;  il  difiéra 
d'ubtempérei*  aux  instructions  eu  exposant  la  situation  des 
choses.  Ln  second  luessaire,  écrit  tout  entier  ili^  la  main  du 
roi^  lui   parvint   deux  jours  après  j  ce  message  renfcrmail 
Tordre  d'attaquer  à  rinslanl  même,  /ci/Y  ou  /in/j/e, 

Tourville  u'Iiésila  [>oint  à  sacrifier  sa  réputation  aux  vo- 
lontés de  îàou  maître,  et  surdechamp  fl  fit  les  apprêts  du 
combat;  il  partagea  sa  lîotle  en  trois  divisions  :  le  marquis 
d'Amfreville  eu  commandait  une,  le  contre-amiral  Gaburt  1 1  au- 
trr;  Tourville  prit  le  cojpsdeliataille.  Ces  trois  divisinns  réunies 
préseataicnt  un  effectif  de  quarante-quatre  vaisseaux  de  di- 
verses graudeurs,  portant  trois  luille  cent  quatorze  canons  et 
vingt  mille  hommes  iTéquipage*  L'armée  navale  des  alliés , 
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aux  unlres  des  auiiiaux  lord  Russel,  Aslj|>y  vX  Alleiimnde,  se 
composail  de  quatre- vingt-dix-neuf  vaisseaux  anni^s  de  sept 
mille  bouches  à  feu  el  portant  quarante  et  un  mille  hommes 
d*éqiupage. 

L'amiral  français  attaqua  Tennemî  avec  \igueiir,  !e  28  mai 
I G92,  nialgn*  la  disproportion  de  ses  forces  •  la  hit  te  fut  des 
plus  terribles  et  se  prolongea  pendant  douze  heures.  Néan- 
moins, des  aecidenls  de  mer  dispersèrent  la  flotte  française* 
Son  commandant  se  retira  sans  avoir  perdu  un  seul  hètinienl; 
il  parvint  à  faire  rentrer  deux  divisions  dans  Saint-Malo  et 
t'Jierliourg  ;  quant  a  la  sienne,  conq>osée  de  douze  vaisseaux, 
elle  fut  obligée  île  s'échouer  a  la  eùte  près  de  la  Hogue.  Ces 
bùtîmenls,  ilu  nombre  desquels  se  (roux  ait  fe  Saleil royal ^  de 
llOcanonSj  que  tnunlail  Tourville,  devinrent  la  proie  des 
llammes. 

Une  sorte  de  mystère  couvrit  pendant  longtemps  la  véri* 
table  cause  du  revers  de  la  Hogue,  de  ce  revers  qui  fit  perdre 
à  la  marine  française  la  prépondérance  qu'elle  avait  su  con- 
server depuis  le  commencement  d'un  règne  aussi  glorieux. 
Voici  les  explications  que  plusieurs  historiens,  soit  français, 
soit  anglais,  donnent  au  sujet  de  cet  événement*  Jacques  II, 
n'étant  que  duc  d'York,  avait  commandé  pendant  plusieurs 
années  les  flottes  de  la  (iran de-Bretagne  en  qualité  d'amiral  ; 
il  remporta  des  avantages  très-brillants  sur  les  Hollandais 
et  sur  les  Portugais  ;  son  nom  devint  très-populaire  parmi 
les  marins  de  sa  nation.  Jatques  II,  fJécidé  à  réparer  son 
échec  de  la  Boy  ne  en  opérant  une  tlescente  sur  les  côtes  de 
Southam|rlon,  parvînt  à  nouer  des  intelligences  avec  les  offi- 
ciers les  plus  iotluents  tie  la  marine  anglaise.  Trente  capitaines 
de  vaisseau  prirent  envers  lui  des  engagements  formels;  ils 
devaient ,  au  moment  d'une  action  générale,  se  retirer,  et 
hatlîe  en  retraite  en  laissant  la  flotte  hollandaise  seule  aux 
prises  avec  celle  des  Français*  La  réussite  d'un  pareil  projet 
dépendait  de  la  manière  dont    le  secret  serait  gardé;   c'est 
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|ïOur  ce  niolil'  que  l'on  ne  mil  dans  la  confnlenre  ni  Pontchar* 
Irain  (I;  ni  Tourville.  Mais  la  coiTespondaticp  de  Jacques  II 
avec  les  principaux  conjurés  fut  intèrcepU%  au  montent  ou 
la  llolle  appareillait.  Les  ministres  de  Guillaume  III,  redou- 
lïlant  de  vigueur,  parvinrent,  sous  un  prétexte  platisiblef  k 
rappeler  do  leur  bord  les  capitaines  de  vaisseau  (Compromis 
ilans  la  conjuration  ;  ils  les  tirent  remplacer  à  rinstaul  mihne 
par  d'autres  ofticiers  d'un  dêvoueoienl  bien  connu.  Ceci 
s'exécuta  sans  que  les  équi|>ages  fussent  instruits  de  la  moin- 
dre chose.  Le  combat  ayant  commencé,  aucune  de  ces  défec- 
tions sur  lesquelles  Jacques  II  et  Louis  XIV  complaieni  ne  so 
produisit;  et  Tamiral  français,  ayant  engagé  la  lutte  avec 
une  nuble  cunliance  conire  des  forces  doubles,  ne  [>ut  obtenir 
la  suçais  que  le  roi  croyait  assure* 

La  prise  de  Nanuir,  dont  la  reddition  eut  lieu  le  5  juin, 
fut  un  faible  dédonuuagement  du  désastre  de  la  Hogue(2), 
Louis  XIV  rentra  à  J'aris  après  cette  conquête,  «|ui  mil  le 
sceau  à  la  l'éputation  rie  Vauban,  Le  maréchal  de  Luxembourg 
continua  les  opérations  en  y  dc[iknant  sa  merveilleuse  ach- 
vité;  il  poursuivit  Guillaume  lit,  qui  se  retirail  lenlemeut 
veï's  les  frontières  des  Provinces-Unie^,  I^  prince  irOrange 
employait  V astuce  aussi  bien  a  la  i^uerre  qu'en  politique; 
ayant  gagné  tes  espions  du  nuréchat,  il  lui  ht  donner  un 
faux  avis,  (jui  lendail  a  faire  croire  (|ue  le  chef  de  l'armée 
hollandaise  a\ail  lefloublé  de  célérité  pour  échapper  aux 
Français;  sur  ce  rappiirt,  le  maî'éclial  île  Luxembourg;,  jaloux 
de  [Mocurer  à  ses  troupes  un  repos  qu'elles  réclamaient  rie- 
puis  longtemps,  envoya  sa  cavalerie  dans  des  cantonnements 
assez  éloignés  et  resta  seul  avec  T infanterie  dans  le  village 
de  Steinkerque*  Guillaume  III,  certain  de  la  réussite  de  sou 


(1)  Pantcharlraiu  avait  succédé^  comme  mioisire  de  la  ma  ri  De ,  à  Seignelav^ 

mort  à  la  lin  de  1690. 

(i)  Louî»  XIV  élevu  peu  de  temp»  après  Taurville  k  la  digiiilè  4c  muré^hil  de 
France. 

I*  1 


Il  liSTHUl»LcriOi>. 

Èilralagèmc,  reviûl  précipilariinient  sur  ses  pas  en  iravernant 
des  défilés  jugés  imprahcables;  il  aUaqua  à  Uraprovista  te 
duc  de  LuxeniJ>ourg  (  3  août  1602).  Celui-ci  doploya  uno 
dextérité  adniiiable  pour  remédier  à  celte  audacieose  sur- 
prise» O^iitic  princes  du  saog  el  une  foule  de  gentilshommes 
souliiirent  le  premier  choc.  Lp  général  français,  privé  de  ses 
cinquante  escadrons,  chargea  lui-môme  pluMcurs  fois  à  la 
léte  de  sa  garde;  il  vit  tomber  à  ses  pieds  son  fils,  qui  le  dé- 
fendait vaillammenL  Enfin  ,  après  des  efforts  surnaturels, 
Luxembourg  défit  complètement  (juillauiiio,  lui  tua  rJix  mille 
hommes,  en  prit  quinze  cents  et  demeura  maître  du  champ 
de  bataille.  LMionrieur  de  la  journée  resta  tout  euUer  à  Tin- 
lanlerie,  qui  se  servait  pour  la  première  lois  de  la  baïonnette 
à  douille  (1). 

Cette  victoire  différait  des  précédentes  par  sa  singutariti'^  ; 
elle  fut  célébrée  dans  Paris  el  dans  les  provinces  de  ta  mu- 
ûière  la  plus  empressée.  Les  jeunes  élégauls  portaient  alors 
des  cravates  de  dentelle,  tioiit  rarrangenieul  exigeait  assez  de 
temps,  L<^  princes  et  les  officiers,  obligés  de  s'habiller  k  la 
haie,  passèrent  négligemment  ces  cravates  autour  du  oou  i 
saos  les  nouer  ;  les  femmes  en  firent  sur  ce  modèle  :  on  les  ^M 
appela  des  Stmnkt^rque,  Ij?s  habits^  les  coiffures,  les  meubles, 
tout  fut  bientôt  à  la  SteinAen/ue;  c'était  dans  le  génie  de  la 
nation, 

C'(.^t  à  la  suite  delà  bataille  de  Steinkorque  que  Louis  XIV, 
.   désirant  récompenser  les  services  (jue  les  otiiciers  de  t*)us  grad<?& 
rendaient  depuis  si  longtemps  dans  ses  armées,  résolut  d'ins- 
tituer Tordre   militaire  dont    nous  avons  entrepris  d'écrire 
rhistoire. 

A.  Brli2AS. 

(1)  HUtoirê  miiiiairBdu  règne  de  Louis  XIV ^  fBrQumcj,  iii<4^  tome  11. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Les  réformes  opérées  parLouvois  indisposent  la  noblesse  de  France.  —  Motifs  qui 
déterminent  Louis  XIV  à  fonder  Tordre  de  Saint-Louis.  —  Opinion  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  à  ce  sujet.  —  Boiteau  et  Racine  travaillent  à  la  compo- 
sition de  la  devise. 

Louis  XIV  fut  le  premier  artisan  des  merveilles  qui  illus- 
trèrent son  règne.  Le  Ciel,  prodigue  envers  lui  de  ses  faveurs, 
plaça  sous  sa  main  les  éléments  propres  à  élever  rédiflce  de 
sa  grandeur  ;  mais  il  fallait  encore  savoir  les  disposer  et  les 
mettre  en  œuvre  :  c'est  ce  que  Louis  XIY  sut  faire  de  la  ma* 
nière  la  plus  judicieuse  en  montrant  une  aptitude  infinie  à 
discerner  le  mérite.  Ce  que  Ton  n'a  pas  assez  admiré,  c'est 
qu'il  fit  ses  principaux  choix  dans  le  feu  de  la  jeunesse^  à  un 
&ge  ou  la  raison  n'a  pas  eu  le  temps  d^ôtre  mûrie  par  r«Kpé^ 
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rience.  Ce  fui  à  vingt-quatre  ans  que  ce  prince  prit  pour 
mandataires  de  ses  volontés  dans  le  gouvernement  de  l'État 
deux  hommes  éminents  ;  il  les  garda  toute  leur  vie,  il  s'en 
servit  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  les  ayant  usés  au  service 
de  rÉtat,  comme  un  habile  statuaire  use  son  ciseau  en  tra- 
vaillant le  bloc  de  marbre  duquef  doit  sortir  un  chef-d'œuvre. 
Ces  deux  hommes  éminents  furent  Colbert  et  Louvois.  Le  pre- 
mier, laborieux,  infatigable,  imprima  à  l'administration  inté- 
rieure du  royaume  un  ordre,  une  vigueur  dont  on  ne  con- 
naissait point  d'exemple.  Le  commerce,  la  marine,  les  lettres, 
les  arts ,  les  sciences  prirent  par  sa  volonté  un  essor  admi- 
rable; rien  de  ce  qui  pouvait  être  utile  ne  fut  négligé.  Les 
finances,  administrées  avec  autant  de  sagesse  que  d'habileté, 
permirent  au  monarque  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  amé- 
liorations et  la  magnificence. 

Ix)uvois,  doué  d'un  mérite  bien  différent,  sut  préparer  des 
conquêtes  en  ménageant  à  son  maître  les  moyens  de  les  con- 
server; il  fut  le  créateur  d'un  véritable  état  militaire,  dont  la 
France  manquait  avant  son  ministère.  Les  institutions  les  plus 
sages  devinrent  son  ouvrage;  il  eut  pour  arriver  à  de  .pareils 
résultats  à  lutter  contre  des  résistances  formidables,  à  répri- 
mer les  exigences  les  plus  injustes  et  à  détruire  les  préten- 
tions les  plus  ridicules.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  les 
courtisans  lui  porter  une  haine  violente. 

Les  gentilshommes  montraient  en  présence  de  l'ennemi  une 
bravoure  à  toute  épreuve,  prodiguant  leur  vie  avec  une  té- 
mérité héroïque  ;  mais  l'indocilité  de  leur  caractère  reparais- 
sait dès  que  l'action  était  finie;  ils  faisaient  même  parade 
d'indiscipline  et  abandonnaient,  pour  se  livrer  au  plaisir,  le 
soin  des  compagnies  placées  sous  leurs  ordres.  Nous  rappor- 
terons un  seul  fait  qui  prouvera  comment  la  plupart  des  ca- 
pitaines, tous  de  bonne  maison,  entendaient  à  cette  époque  le 
service  militaire.  Cette  anecdote  est  consignée  dans  une  lettre 
de  madame  de  Sévigné  (année  1689).  «  M.  de  Louvois  dit 
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raiitre  jour  ton»  haut  à  M.  de  Nogatct  :  «  Monsieur,  voire 
:f  compagnie  est  eu  fort  mauvais  état.  —  Mousieur,  je  ne  le 
*i  savois  pas.  —  Il  faut  le  savoir,  L'avez-vous  vue?  — ^  Non, 
«  Monsieur.  —  Il  faudroit  Ta  voir  vue,  Monsieur.  —  Mon- 
«  sieur  (t),  j'y  donnerai  ordre.  —  Il  faudroit  Tavoir  donné. 
«  Il  faul  prendre  un  parti,  Monsieur  :  ou  se  déclarer  courli- 
9  san^  ou  s  acquitter  de  son  devoir  quand  on  est  officier,  n 

Il  est  incontestable  que  Louvois  rendit  des  services  signa- 
lés,  mais  il  les  fit  payer  rher;  guidé  par  son  ambition,  il  pro- 
voqua des  ruptures  et  entreprit  des  guerres  cpi'on  aurait  pu 
éviter;  il  le  lit  dans  Tunique  but  de  se  rendre  indispensable* 
La  dureté  de  ses  procédés  à  Tégard  des  princes  possesseurs 
des  Etats  secondaires  de  rAllemagne  et  de  ceux  de  Tltalie 
occasionna  le  déchaînement  de  tonte  TEiirope  contre  le  roi  de 
France.  C^est  en  baine  de  Louvois  et  pour  se  venger  de  ses 
affronts  que  la  ligue  d'Augsbourg  fut  conclue  .•  le  duc  de  Sa- 
voie le  déclara  hautement  en  se  rangeant  parmi  les  alliés. 

Si  les  souverains  étrangers  se  voyaient  en  butte  aux  in- 
justices du  ministre  tout-puissant,  que  ne  devaient  pas  redou- 
ter les  personnes  placides  sous  sa  dépendance  inmiéiliate?  Il 
est  certain  que  le  minisire  ombrageux  travaillai!  à  faire  perdre 
à  Tureene  les  bonnes  grâces  du  roi  son  maître,  an  moment 
où  ce  grand  homme  tombait  frappé  du  coup  mortel  sur  le 
champ  de  bataille. 

\je  maréchal  (Je  Luxembourg  subit  pendant  dix  années  une 
atroce  persécution  pour  avoir  rlédaigné  dVMre  le  llatteur  d'un 
pouvoir  des|iotique. 

Louis  Xï\',  jaloux  de  reconnaître  les  services  rendus  à  dif- 
férents titres  par  Tourville,  Boufflers,  Vauban,  Catinat,  vou- 
lait les  en  récompenser  en  leur  donnant  le  bâton  de  maré- 
chal; le  ministre  s'y  opposa,  sans  craindre  de  recourir  à  la 


(t)  IjCS  gentilshommes  de  la  cour  refusèrent  ronstnmmeot  de  donder  ilu  ;lfofi- 
ëeignewr  à  Louvois,  qui  «'en  monlrait  itnet  mortifié. 
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calomnie.  I.^oxoreiœ  prolonî^ô  fFiine  autorité  absolue  finit  pat 
siveugler  Louvois,  ilonl  la  prrsiimptiou  ne  fonniit  plus  de 
ornes;  les  brutalilt%  de  son  caractère  lassèrent  enlin  le  mo- 
nan|ue  qui  les  avait  longtemps  supportées;  elles  allumèrent 
son  courroux ,  et  Torgueilleux  Aman  fut  chassé  de  sa  pr6- 
Benoe. 

Un  lïomina  «Tune  humeur  aussi  iiasrihlo  que  Tétait  Lou-"^ 
vois  ne  pmivait  survivre  à  sa  disgnke;  elle  te  tua.  Sa  mort 
fut  très-naturelle;  néanmoins  des  étrivains  n*ont  [las  craint 
de  I*attrilîuer  au  poison  ;  te  plus  simple  examen  prouve   la 
fausseté  de  cette  assertion. 

I.oiivois  mourut  le  Uî  juillet  i691*  Louis  XIV,  désirant 
montrer  de  la  fixité  dans  les  principes  de  son  gouvernement, 
nomma  secrétaire  d'État  au  défjarlemenl  de  la  guerre  Bar* 
hezieux^  troisième  fils  du  ministre  disgracié^  c^>mme  il  avait 
désigné  Seignelay,  le  fils  de  Colbert,  pour  succéder  à  son  père 
dans  ie  ministf>re  de  la  marine*  Le  roi  ne  laissa  à  Barbezieux 
aucune  influeiiee  [mlilique;  il  restreignit  ses  fonctions  à  Tacl- 
ministration  matérietle^  c'est-à-dire  à  rontretieu  des  troupes  et 
{les  places  fortes. 

Au  moment  où  Louvois  descendait  dans  la  tombe,  une  dou- 
velle  phase  s'ouvrait  pour  Louis  XIV  :  Tastre  ne  brillait  plus 
des  mêmes  feux  ;  des  guerres  (Consécutives  avaient  épuisé  tes 
ressources  du  royaume.  La  victoire  n'avait  cessé  de  se  mon- 
trer fidèle  au  drapeau  de  la  Fiance^  aucune  défaite  n'avait 
terni  Téclat  des  triomphes  passés;  mais  il   fallait  redoubler 
d'efforts  pour  arrêter  sur  les  frontières  les  flots  d'ennemis  qui 
cherchaient  à  les  franchir.  L'armée  était  certainement  mieux 
orgaiiiséef  mieux  équipée  et  plus  instruite  qu'après  la  paix  de 
Nimègue;  mais  elle  manquait  d'élan.  Les  règlements  militaires 
reposaient  sur  des  bases  plus  soliiles,  la  discipline  était  mieux 
observée;   mais  robéissaiiee  passive  somblail  avoir  étouffé 
cette  ardeur  martiale  qui  animail  les  Français  du  temps  de 
Condé  et  de  Turenne,  La  bouillante  noblesse,  sous  l'impulsion 
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«le  Ifîtjuello  la  masse»  des  soldats  marchait  an  rombal.  se  mon- 
trait retHili'^e  par  les  rélbrmes  qu'un  ministre  despote  avait 
opérées  impitoyablement  dans  l'inliVôt  de  TKtat, 

A  force  de  vouloir  comprimer  l'élémenl  féodal,  on  on  était 
veau  à  neutraliser  son  action.  Les  opérations  de  la  guerre 
tyant  pris  des  proportions  inconnues  avant  ce  règne  (1),  ta 
matirre  iiol>le  s*é.tait  épuisée  en  quelque  façon  dans  des  ac- 
tions uïcurtriértis  sans  cesse  répétées.  Louvois  crut  y  pourvoir 
au  moyen  d'anoblissemenls  fr<^H]uents;  c-ette  mesure,  fort  ha- 
bile en  elle-même,  rlevint  impuissante  et  froissa  Torgueil  des 
grands  feuriataires^  dans  la  maison  desquels  la  noblesse  se* 
c^ndaire  faisait  T apprentissage  de  la  vie  guerrière.  Le  gentil- 
homme mécontent  rentrait  dans  son  manoir,  relui  qui  ne 
Tavail  point  encore  quitté  refusait  don  sortir.  11  fallait  re^ 
courir  à  des  moyens  énergiques  pour  remédier  à  un  inconvé- 
nient aussi  grave, 

Louvois  avait  su  gagner  Testime  du  roi  par  la  sincérité  de 
son  dévouement  et  par  une  activité  qui  aplanissait  toutes  les 
dirticoltés.  (vesi  ainsi  que  ce  ministre  était  parvenu,  nonobs- 
tant la  rudesse  de  ses  manières,  à  prendre  sur  l'esprit  de  son 
maître  un  ascendant  irrésistible.  Le  trépas  inattendu  du  secré- 
taire dËtai  fit  changer  la  face  des  affaires;  le  roi,  affranchi 
d'un  joug  qu'il  avait  supporté  par  un  motif  très-louable,  s*a* 
bandonna  sans  réserve  à  la  bienveillance  naturelle  de  son 
caractère  ;  il  se  plut,  ries  ce  moment ,  à  honorer  de  sa  con- 
fiance des  hommes  que  Louvois  avait  toujours  tenus  à  l'écart. 
Louis  XIV  combla  de  faveurs  le  maréchal  de  Luxembourg 
et  le  plaça  à  ta  tôte  de  son  état  militaire;  il  éleva  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  Tourville,  Boufflers  et  Catinat. 
(^e  dernier,  dont  les  vertus  égalaient  les  talents,  recevait 
par  la  volonté  du  souverain   une  tardive  réi>aralion  des  in- 


(t)  Mudame  tJe  S<ivigu«i  (nrivail  à  fa  lille  en  1089  :  «  Jamais  le  roi  ào  France 
«  ne  sV'M  ?ii  IrotJ  cent  mille  boinmes  sur  pied  ;  il  n'j  avoit  au«j  les  rois  de  Perie. 
•  Tout  o«t  nouf fiiit«  tout  eit  miraculeux  en 
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juslicf^s  dont  un  miDistra  vindicatif  l'avait  accablé  pendant  si 
longtemps* 

Vanluin  avait  t^r  nHiijïiis  dans  la  promotion  de  maréchaux 
faite  en  10î*3,  Cet  homme  incomparahic  insisla  ponr  que  son 
nom  fut  retranché  de  la  liste,  en  disant  que  les  obligii lions  de 
conr  altarhoes  à  la  dignité  à  laquelle  le  roi  daignait  l'élever 
rempècheraieid  d'élre  aussi  nlile  qu'il  l'avait  été  jusqu'alors 
dans  son  emploi  i!e  directeur  des  fortilications. 

La  noblesse  tciiioignait,  disons-nous ^  à  Tépoque  dont  il  esl 
ici  question^  un  véritable  mécoutentement  ;  Tintéi'ét  de  la  cou- 
ronnCy  autant  que  ré(|uité,  exigeaient  que  Ton  cherchât  un 
moyen  |>ropre  a  Tapaiseï'.  La  multiplication  des  grades,  dont 
on  avait  usé  largerueul,  ne  pouvait  pas  élro  regardée  comme 
une  récompense  :  le  ministre  délivrait  à  un  geulilliomme,  au 
nom  du  roi,  un  brovel  de  colonel,  de  capitaine,  d'enseigne; 
mais  le  titulaire  de  ces  grades  se  vojail  obligé,  pour  s'ac- 
quittei^  de  ses  fondions,  de  dépenser  la  majeure  partie  de  sa 
fortune  a  rcnd)Ourser  le  [irix  qu*avail  coûté  son  régiment,  sa 
compagnie  ou  son  guidon.  Il  fallait  que  le  métier  des  armes 
eût  un  attrait  bien  puissant,  qu/il  fût  environné  d'une  sorte 
de  prestige,  pour  que  le  gentilbonime  français  ne  se  laissai 
point  arrêter  par  la  craiute  tte  se  ruiner.  Louvois,  auquel  on 
ne  peut  refuser  une  uieiveilleuse  pénétration,  Taxait  bien  com- 
pris; il  inrlemnisa  un  certain  noml)re  d'ollîciers  en  leur  don- 
nant des  ilotalions  prises  sur  l'onlre  de  Saint-Lazare,  dont 
lui-même  avait  la  grande  maîtrise.  Cet  ordre  fut  institué,  au 
moyen  âge,  dans  le  but  de  secourir  les  lépreux,  dont  le  nom* 
bre  était  trés-considérable.  Durant  trois  siècles,  des  personnes 
pieuses  tirent  des  foruiations  pour  soulager  ces  infortunés*  Les 
chevaliers  iU'  Saiiit*Lazare  se  consacraient  à  soigner  les  lé- 
preux, comme  les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  fai- 
saient vœu  de  secourir  en  Orient  les  croisés  tombés  malades 
à  la  suite  de  leurs  fatigues.  Enfin  la  lèpre  cessa  d'aflhger  les 
villes  et  les  campagnes.  Le  motif  qui  avait  déterminé  la  créa* 


lion  de  IVjnlro  de  Siiinl-Lazare  n'exista  pins;  mais  les  lïiens 
que  possédai!  celle  fûntrêrie  reslèrenl  en  eiilier  :  on  les  réunit 
aux  ilooiaines  appartenant  aux  hôpitaux. 

Tanl  que  vécut  Louvois,  aucune  réelauiation  ne  s'éleva 
touchaiil  l'emploi  qu'il  avait  fait  d'une  portion  de  ces  biens 
pour  rioter  quelques  ofliciers  ruinés  ou  mutilés  au  service  de 
lÉtat. 

Dès  que  le  ministre  tout-puissant  eut  ce^sé  de  vivre,  les  ad- 
ministrateurs des  liàpilaux  de  Paris  présentèrent  au  roi,  par  la 
voix  de  M.  d'Aguesseau,  leur  [)résident  (1),  des  supplications 
tendant  a  lui  demander  que  les  biens  formant  les  comman* 
fleries  de  TcutlrB  île  Saint-Lazare  ne  fussent  ]>tus  distraits  de 
leur  véritable  destination;  ou  alla  même  jusqu'à  exiger  que  les 
ofliciers  nantis  de  dotations  pn^venanl  de  ces  commanderies 
fussent  tenus  de  les  restituer  comme  faisant  partie  du  patri* 
moine  des  pauvres.  Ces  réclamations,  empreintes  d'un  esprit 
de  justice,  alarmèrent  la  conscience  de  Louis  XIV;  des  scru- 
pules s'élevèrent  dans  son  Ame,  et  les  anciennes  comrnanderies 
lie  l'ordre  de  Saint-f^azare  furent  irrévocal>lement  réunies  aux 
biens  des  hôpitaux  de  Paris  et  des  villes  de  France.  Ainsi 
disparurent  les  ressources  qui  fournissaient  naguère  à  Louvois 
des  moyens  d'indemniser  de  leurs  sacrifices  un  certain  nom- 
bre d'officiers. 

La  restitution  des  biens  appartenant  aux  commanderies  de 
Saint-Lazare  amena  invinciblement  le  roi  à  chercher  un  exjié- 
dieni  capable  île  le  mellreen  situation  de  retenir  tians  sa  main 
la  noblesse  par  Tattrait  des  récompenses. 

Louis  XIV,  qui  exerçait  le  pouvoir  absolu  dans  toute  sa 
plénitude,  loin  de  n*agir  que  d'après  ses  propres  inspirations, 
comme  Tavaient  fait  d*aulres  princes,  mit  au  contraire  un 
soin  infini  ii  recimrir  aux  lumières  des  hommes  spéciaux.  Le 


(I)  D'Ague^^eau,  oonimé  Ltianeelter  de  France  au  commpncemeiit  du  règne  taî- 
Tunt,  était,  à  ré{)o<]ue  dont  nmm  parlonSf  procureur  général  au  paHcment  de  Paris, 


monarque  recueillit  les  opinions  des  généraux  qui  raéritaî^nl 
le  pins  sa  contîaoce  par  Téclat  de  leurs  services, 

Vauban  fol  d'avis  d'insliluer  im  nouvel  ordre  «je  chevalerie 
doDl  les  titulaires  seraient  rétribués,  en  faisant  obser\^er  que 
rhôtel  des  Invalides  ne  devait  pas  être  regardé  comme  un 
asile  assuré»  pour  les  anciens  oiriciers  privés  de  fortune,  atlentlu 
(pje  rétiilïlissenient  fondé  en  1671  ne  pouvait  reruciliir  {ju*un 
nombre  fort  restreint  de  militaires.  Le  maréchal  (!Iatinat  ap- 
puya l'opinion  de  son  éraule  de  gloire  (1). 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  chef  d'une  des  brandies  de 
la  maison  de  Monlmorenci,  se  trouvait  placé  par  Tillustra* 
lion  de  sa  race  dans  une  sphère  plus  élevée  que  celle  des  au- 
tres généraux  ;  considérant  la  question  au  point  de  vue  hé* 
roïque^  il  insista  sur  la  nécessité  d*instituer  des  récompenses' 
honorifiques  capables  de  réveiller  parmi  la  noblesse  l'ardeur 
guenière  qui  semblait  prête  à  s'éteindre.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  s*appuyait  sur  des  considérations  politiques. 

Henri  III  avait  institué  Tordre  du  Saint-Ksprit  dans  Tinten-* 
tion  de  détourner  les  grands  du  royaume  d'embrasser  le  pro- 
têfitantisme  et  de  ramener  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  aban- 
donné le  religion  catholique.  1^  royal  fondateur  mit  phisieurs 
conditions  à  Tadmission  des  nouveaux  chevaliers  r  il  fallait 
qu'ils  fournissent  les  preuves  d'une  naissance  très-ancienne, 
et  en  même  temps  qu'ils  tissent  profession  de  foi  catholique. 
Henri  III  atteignit  le  but  qu'il  s'était  proposé;  les  dérecliond 
religieuses  cessèrent  parmi  les  grands,  et  l'ordre  du  Saint«« 
Esprit  se  vil  placé  sur  la  même  ligne  que  ceux  de  la  larre- 


[i]  D^Agues^eAu^ileininrliiiiU  en  sa  qualité  ti*admimâtrateur  tlei  hâpiliiut,!iL 
titutimt  diri  bii>n£  df»  mitUrî^eit  de  Saint-Lnzfirf^^  roiTime  mtus  venous  de  le  rolr^ 
obJÊcU  que  L'on  ptiuvait  inileniDiser  les  ofllciers  mendré»  d'être  pnvéfl  de  le 
dotation  en  créant  un  ordre  iirililaire  dont  tes  cbeYatters  seraient  rétribué*  aux 
frais  do  l'El.it.  Ctîte  prirlituLirtié  <es^t  rapportée  par  lliisloriftprûplie  d'Aspect.  \{ 
coitclut  que  le  mérite  de  rinslitulioo  de  Tortire  de  Saint* t>auis  dnit  être  atlribuê  k 
cet  illuitre  magmlrat  ;  nou»  ne  partafeoni  nullenieiit  ctttfl  opinion. 
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tière  et  <le  la  Toison  d*oi\  Pour  ce  motif»  les  rois  de  France 
%en  molUraieûl  a\ares  et  lui  assiguèrcnt  des  liiniles  forl 
élruiU's.  Le  noaibre  des  clievaliers  ne  devait  pas  dépasser 
ceni;  ils  étaient  clioisis  parmi  les  dignitaires  de  I*Étal; 
par  consé(pienl,  trè^-peu  dliommes  pouvaient  prétendre  à 
Hionneiir  d'y  ôtre  acimis.  D'aillpurs,  l'obligation  de  fournir 
dc^s  preuves  d  extraction  antique  enlraîiiait  quelrpiefois  après 
elle  do  graves  diflkullcs.  Les  maréchaux  Fabert  et  Catinai, 
refusèrent  de  prendre  rang  parmi  les  clievaliers  du  Saîntp 
Esprit,  pour  n'tHre  pas  eon train ts  fie  répudier  leurs  aïeux* 

En  cette  silualion,  on  pouvait  procéder  par  analogie  et 
fonder  sur  «les  hases  très-larges  un  ordre  purement  militaire, 
pour  l^obtenlion  duquel  les  preuves  de  valeur  remplaceraieut 
les  preuves  de  naissance.  Telle  fui  la  pensée  du  maréchal  de 
Luxembourg!  i);  Téclat  de  la  victoire  de  Fleunis,  qu'il  venait 
de  remporter  Tannée  précédente,  devait  donner  du  poids  à 
ses  paroles. 

Dès  ce  moment,  Louis  XIV  suffisamment  éclairé  résolut 
d'instituer  un  nouvel  ordre  dechcvah^rie*  C'était  un  genre  de 
gloire  auipiel  un  monarque  tel  que  lui  devait  se  montrer 
sensible.  Cette  création,  destinée  à  récompenser  des  Ber\iceB 


(!)  Notre  opiiuoA  tic  peat  malhcoreasemenl  pas  Vappuyer  sur  des  pi-eoTei  ma- 
t^rieUcf.  Avant  1799,  In  mftinon  de  MonlmorcDci  ()oiiéit<iil  dans  sf«  archivE*!  dei 
ducumenU  tiialoriquiis  i-ilrêincMtent  pri'i:ieux;  il»  oui  dUporu  dans  lu  lieYaluiÎDn, 
Parmi  ces  inauuserîts  tîgurnieut  des  notes  de  la  mnîo  du  iiiarèthid  de  Luiembourg; 
on  les  cônservjiil  |Hécîeu<emetit  au  cliàleau  de  Cliuntilly.  Elles  fiiront  communi- 
(|uce?,  prir  ordre  du  prioce  de  Condé,  à  MM,  Giiil>ert  el  Kêralio,  écrivains  militaîrei 
du  dernier  siècle.  Le  maréchal  de  Vioinénil  obtint  égnlement  la  permÎMion  de  lef 
purcoufir  ;  il  y  trouva  la  preuve  rtiauifeste  que  riu6hluiicin  d'in  ordre  puremeul 
uiîlitnirc  occupait  ïc's  loisirs  forcés  du  duc  de  Luieiuboiirg  duninl  sa  déteirlioii  k  la 
Bisiilk 

Nouf  avoiiit  rei'ueiLli  ce  fait  i\e  lu  houctic  même  du  maréclial  de  Vîomt«uil. 
M.  le  duc  MiLibieit  de  Moiblincireiici  nou»  a  dit,  eu  1819,  un  témotfçnant  ta  joie 
d'avojr  él<;  uomuie  clievalier  de  SâUjt-Loiiis  par  Louis  XVIU,  qu'une  Iraditiuii  ac- 
créditée d;\m  sji  fauiille  «ttribuail  ,1rj  mArécIml  d(î  Lmembourp  li'  mérite  d*jivoir 
fourni  h  Lmm  XIV  In  pensée  de  l%HAlittilîon  de  r<?t  ordr 
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rendus  sur  le  t  luimp  de  Imtaille,  allait  devenir  le  compléiDent 
(les  belles  institutions  qu'on  devait  au  génie  de  Loutjt  le 
Grand. 

Les  idées  qui  doniinaient  alors  la  société  conimandaieût 
que  Ton  plarîU  le  nouvel  ordiv  sous  les  auspices  de  ta  reli- 
gion, ('e  fut  une  tiès-l»elle  cûncé[ilion  tpie  relie  de  choisir  «lans 
les  propres  ancêtres  du  iiiouarque  réf<nant  un  satnt  dans  la 
vie  duquel  se  fussent  confondus  les  actes  de  piété  avec  des 
traits  de  valeur.  Llnsloire  de  Louis  IX  présentait  rheuraux 
assemblage  des  exploits  du  béros  et  des  vertus  qui  devaient 
lui  mériter  d*étre  rangé  parmi  Igs  ùien/uuirrtLr.  Enfin  le  nom 
du  patron  était  le  même  que  celui  liu  fondateur,  i^eci  devait 
imprimer  à  la  nouvelle  décr»ralion  un  caraclère  national  que 
n'avaient  point  les  autres  ordres  de  TEurope. 

Louis  XIV,  menacé  par  une  luiissante  ligue  que  des  revers 
successirs  ne  semblaient  nullement  reljuter,  sentait  le  liesoÎD 
rb*  ne  rien  é[>ai'gner  pour  exaltei"  les  sentiments  de  l'armée; 
il  commença  par  créer,  ie  27  mars  t6t*3,  sept  marécliaux  de 
France,  qui  furent  MM-  de  Clioiscul,  tle  Vil  le  roi,  de  Joyeuse, 
de  BouHlers,  de  Tourville,  de  Noailles  et  Catinat.  Le  jour 
même  ou  celle  nomination  occupait  toutes  les  imaginations 
dans  les  salons  de  Versailles,  le  roi  aimonça  comme  tn^s-pro- 
cliaine  rinslitution  d'un  ordre  militaire.  En  erfet  un  édit  <le 
création  fut  rerrdu  le  5  avril,  et  enregistré  en  parlement  le  10 
du  même  mois.  Le  considérant  est  empreint  d'un  air  de  gran- 
deur que  Ton  remarque  dans  les  divers  actes  de  ce  ivgne  mé- 
morable. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  rh  France  et  de  Navarre, 
tf  à  tous  présents  et  à  venir,  salut» 

t«  Les  officiers  de  nos  troupes  se  sont  signalés  par  tant 
«  d*aclions  considéra l>les  de  valeur  et  de  courage,  dans  les 
«  conquêtes  d*>nt  il  a  |)lu  à  Dieu  de  bénir  la  justice  de  nos 
«  armes,  que,  les  récompenses  ordinaires  ne  suffisant  pas  à 
«  notre  affection  l't  à  la  reconnoissance  que  nous  avons  de 
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n  leurs  services,  nous  avons  cru  tlevoir  cliercher  de  nouveaux 
«  mojcns  pour  récûinponser  leur  zèle  et  leur  tidélité* 

•t  G'esl  dans  eelte  vue  que  nous  nous  sommes  proposé  de- 
«  tahlir  un  nouvel  ordre  purement  tnililaire,  auquel,  outre 
«f  les  marques  d'honneur  extérieures  qui  y  sont  attachées, 
•  nous  assurerons,  en  faveur  de  ceux  qui  y  seront  admis, 
a  ties  revenus  et  des  pensions  qui  aufïmenteronl  a  proporlion 
«  tprils  s  en  rendront  dignes  par  leur  conduite, 

«  Nous  avons  résolu  qu'il  ne  sera  reçu  dans  cet  ordre  que 
«  des  officiers  encore  de  nos  troupes,  et  que  la  vertu,  le  mé- 
«  rite  et  les  services  rendus  avec  distinction  dans  nos  ar- 
M  mées  seront  les  seuls  titres  pour  y  entrer.  Nous  app*ïrterons 
«  nn^nic  dans  la  suite  une  application  particulière  a  aug- 
"  menter  les  avantages  de  cet  ordre,  en  sorte  que  nous  au- 
«  rons  la  satisfaction  d'être  toujours  en  état  de  faire  des 
a  grAces  aux  oftieiers,  et  que',  de  leur  côté,  voyant  des  récom- 
«r  penses  assurées  à  la  valeur,  ils  se  porteront  de  jour  en  jour 
«  avec  une  nouvelle  ardeur  â  lâcher  de  les  mériter  par  leurs 
«  actions. 

c(  .4  ces  rmisesj  de  Tavis  de  notre  conseil,  et  de  notre  cer- 
a  taine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
«  avons  créé,  institué  et  érigé,  par  ces  présentes,  un  ordre 
ff  militaire  sous  le  nom  de  Saini-hmis ^  et  sous  la  forme, 
m  statuts,  ordonnances  et  règlements  (jui  ensuivent,  » 

L*article  r*^  contenait  les  dispositions  d'après  lesquelles  le 
roi  se  déclarait  ij;rand  maître  de  l'ordre. 

Uarticle  II  était  conçu  en  ces  ternies  : 

«  L'ordre  de  Saint-Louis  sera  composé  de  nous  et  de  nos 
«  successeurs,  en  qualité  de  grands  maîtres,  de  ludre  très- 
if  cher  fils  le  l)au[ïliin,  et,  sous  les  rois  nos  successeui's,  du 
«  Dauphin  ou  du  prince  qui  sera  héritier  présomptif  de  la 
a  couronne;  de  huit  grands-croix,  de  vingl-cjuatre  comman- 
«  deurs,  du  nombre  de  chevaliers  que  nous  jugerons  à  propi^s 
^  d'y  admettre. 


M  Akt.  III.  Ceux  qui  couiposeronl  loilil  ordre  de  Saint- 
«  Louis  porteront  une  croix  d'or,  sur  laquelle  il  y  aura  ri- 
ft  mage  de  saint  Louis,  avec  celte  dilTércuce  que  les  }<raiuis- 
«  croix  la  porteront  attachée  à  un  large  ruban  couleur  do  feu 
«  qu'ils  Rietlront  eu  écliarpe,  et  auront  encore  une  croix  eu 
<f  broderie  d'or  sur  le  justaucorps  et  sui*  le  manteau.  Les 
^  coinuiandeurs  porteront  seulenieni  le  rujjan  en  écharpc  » 
a  avec  ta  croix  qui  y  sera  attachée.  Les  simples  chevaliei'ï*  no 
«  pourront  porter  le  ruban  en  éctiar|>e,  mais  ^ulemenL  la 
«  croix  d'or  attachée  sur  la  poitrine  avec  un  petit  ruban  cou« 
m  leur  de  feu, 

«  Art.  l\\  Notre  intention  élant  dMiouorer  le  plus  qu'il 
«t  nous  est  possible  ledit  ordre,  nous  déclarons  que  nous, 
«  notre  cher  lils  le  Dauphin,  les  rois  nos  succetiseurs,  et  tous 
«  ceux^  les  Dauphins  ou  héritiers  présomptifs  de  la  com^ouoe^ 
<ï  porteront  la  croix  dudit  ordre  de  Saint-Louis  avec  la  croix, 
«  du  Saint-Esprit. 

«  Aht,  V.  Nous  entenrlons  aussi  décorer  ihidit  ordre  de 
«  Saint-Louis  les  maréchaux  du  Franre%  connue  principaux 
«  officiers  de  nos  armées  de  terre  ;  Taniiral  de  France,  comoie 
«  principal  officier  de  la  marine,  et  le  général  de  nos  galères, 
c*  comme  principal  oUlcier  des  f^alères,  et  ceux  qui  leur  8uc* 
a  céderont  dans  lesdites  charges,  w 

Fa\  vertu  de  cette  disposition,  la  dignité  de  maréchal  Ue 
France  donnait  le  droit  d'être  chevalier  de  Saint-Louis  ,  mais 
elle  n'accordait  pas  aux  titulaires  la  f^iculté  d'être  admis  da 
prime  abord  dans  les  deux  degrés  supérieurs.  Nous  moatre* 
rons,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'exemple  de  plusieurs 
maréchaux  qiu  descendirent  au  tombeau  sans  avoir  été 
grands-croix  de  Saint-Louis. 

L'article  VI  rendait  le  nouvel  ordre  compatible  avec  ceux 
qui  existaient  déjà. 

L  article  Vil  disait  que  les  grands-croix  seraient  pris  parmi 
les  commandeurs,  et  que  les  commandeurs  seraient  pris  par- 
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mi  les  chevaliers^  de  oianière  à  ce  que  personne  ne  pût  fran- 
cliir  un  tlegré. 

Les  arlicles  Vlil,  X  et  X  réglaient  le«  préséances  enlre  \m 
chevaliers  du  Saint-Esprit  et  les  grands -croix  do  Sainte 
Louis. 

Le  texte  do  l'article  XI  était  formulé  en  ces  termes  :  «  Nons 
«  voulons  fiu'aucun  ne  puisse  iHre  pourvu  d'une  place  do 
«  chovaher  dauà  Tordre  lie  Sainl-Lonis  s'il  ne  hni  profession 
«  de  la  religion  catliohqne,  apostolique  et  romaine,  et  »M  n'a 
«  servi  sur  terre  ou  sur  mer,  en  qualité  d'oflîcier,  pemlant 
«  dix  années  (1).  » 

Un  voit  que  le  fondateur  exigeait  do  la  manière  la  plus 
formeUe  des  preuves  irorlliodoxie;  mais  aueone  disposition 
oe  prescrivait  la  moinilre  preuve  en  fait  de  naissance,  comme 
Henri  III  Tavaît  exigé  en  instituant  Tordre  du  Saint-lilsprit. 
Les  opinions  s'étaient  a  cet  égard  singulièrement  modiliées 
depuis  un  siècle  et  demi. 

Des  écri\ainsonl  prétendu  que  Louis  XIV,  en  ordonnant 
de  n'admeltre  dans  Tordre  do  Saint-Louis  fjiie  des  otTiciers, 


(f  )  Uarlicle  XIV  imposait  aui  rhevaliers  rohlif^atior»  lïe  prùlcr  le  Bcnnejil  sui- 
^mniy  omis  ûnm  h  première  édilîôti,  cl  que  nou»  rétablissons  il*aprè5  le  vœu  de  nos 
touscripleu»  : 

â  Vousjixreiçt  promÊUâx  Dieu  le  créateur,  $ut  h  Coi  que  vous  taues,  (jii€  toiu 
TÎTrei  et  mourret  dani  tu  reUgioa  calholîque,  apostolique  gI  romaine  ;  que  tuui 
serei  fidèle  ait  roi»  et  ne  vous  déprttrei  jam«î$  de  robétssancc  qui  lui  e^l  doe,  et  à 
ceoi  qui  commtndenl  «oui  »eî  ordres  ;  que  ▼ou5  g;artlereit  défeiidrei  et  »outieti- 
drei  d«  tout  votre  pouvoir  soo  honneur,  son  autorité,  tes  droiti,  ci  ceux  de  la  eou- 
roniie  envers  et  contre  loui  ;  que  vou»  ne  quitleres  jftmaîii  !»on  service  pour  entrer 
i  celui  d'aucun  prince  étran|^er  $mn  su  pennrasiou  el  ragrement  par  écrit  de  Sa 
Majesté  ;  que  vous  lui  révèlefei  tout  ce  qui  viendra  4  votre  connoiisnnce  contre  ta 
peraonne  et  son  Ëtat ,  et  garderei  exactement  let  ilataU  et  règ;1eftient9  de  I^Ordre 
de  Saiut'Louiif  auquel  Sa  Majeilé  vous  a  agrégé  et  kouoré  d^uue  place  de..,,  en 
icelui,  et  que  vous  vous  comporterez  en  tout  commet  un  ban,  sage,  vertueux  el 
vaîtlanl  chevalier  est  obligé  de  1c  faire.  AiD>i  vous  le  jurez  et  promettei.  » 

Là  f^nne  de  ce  ferment  n*a  pas  changé  de  1693  à  1830. 

{Sot§  d%  contiHuaiiurt) 
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avait  eu  rinteDlion  d'empéclier  l'intiotluclion  des  militaires 
non  nobles.  A  ré[>oqiie  dont  nous  parlons,  rarmét»  comptait 
dans  ses  rangs  une  foule  d'officiers  de  tous  grades  sortis  de 
la  bourgeoisie;  ceci  ne  peut  être  mis  en  doute.  Voici  cooiinenl 
on  peu!  exjili(]ULU'  l'exclusion  du  simple  soldat. 

Le  recrulement  se  faisait  dans  le  dix-sepliènie  siècle  par 
des  moyens  qui  laissaient  fort  à  désirer  sous  le  rapport  de 
riionneur;  renrôlemenL  volonlairc,  qui  en  formait  la  base, 
entraînait  avec  lui  des  înconvénienls  graves.  On  ramassait  les 
enrôlés  sur  le  pave  des  granties  villes^  à  l'aide  de  moyens 
souvinil  odieux;  la  plupart  appartenaient  moins  à  l'État 
tju'aux  chefs  de  corps,  qui  les  aclietaienl,  par  l'enlremise 
d'agenls  subalLeines,  cunime  une  vile  marchandise.  11  arrivait 
fréquemment  que  les  hommes  incorporés  de  celte  façon  dans 
un  régiment  avaient  à  se  repi-ocher  des  précédants  fûcbeux. 
Les  habitudes  de  leur  vie  manquaient  de  dignité;  il  fallait  re- 
courir à  des  cluMiuienis  terribles  |»our  les  soumettre  au  joug 
de  la  discipline.  On  ne  peut  établir  aucune  comparaison  entre* 
les  soldats  du  temps  de  Louis  XIV  et  ceux  de  nos  jours. 

Depuis  1789  la  conscription  imposée  à  tous  les  Français, 
sans  aucune  distinction^  introduisit  de  uotables  amclioratioiii^ 
dans  le  mode  observé  jusqy^a  ce  jour  pour  ta  levée  des  liom- 
nies.  Le  jeune  citoyen,  oblige  de  quitter  sr's  foyei's  pour  se 
conformer  à  la  loi,  ne  craint  pas  que  l'on  fasse  des  recherches 
dans  sa  vie  passée.  En  définitive,  les  motifs  que  nous  venons 
d'exposer  prouvent  assez  que  le  soldat  ou  le  sous-officier  du 
flix-septième  siècle  n'avait  pas  assez  de  moralité  pour  qu'on 
pût  se  hasarder  à  lui  accorder  des  récompenses  honorifi- 
ques. Cepentlant,  du  milieu  de  ces  militaires,  produits  d'un 
régime  dont  les  traditions  sont  a  jamais  ellacées,  sorlaieut 
assez  souvent  des  hoimnes  qui  savaient  se  faire  jour  par  une 
conduite  exemplaire  et  par  une  valeur  éprouvée.  Ils  devenaient 
oniciersy  et  offraient  ainsi  des  garanties  sultisantes  pour  sa* 
tisfaire  aux  exigences  de  leur  nouvelle  position*  On  pouvait 


donc  saas  crainte  les  ailmettre  dans  un  urdi'c  de  clievalerie; 
c'est  ce  que  l*oa  fit,  et  nou?»  eo  fouru irons  plus  lard  de  iioin- 
breuaL  exemples. 

La  soldatesque  du  dix-seplième  el  du  dix-huitième  siècle 
était  par  sa  uature  fort  diriidle  à  conduire;  les  rois  ïravaient 
trouvé  pour  y  parvenir  qu'uu  seul  moyen  :  r'élait  de  multi- 
plier outre  mesure  les  grades;  aussi^  ihi  teiu|js  de  Tureniie  et 
de  Luxembourg,  ou  comptait,  pour  eoiuuiauder  mille  houmies^ 
cinq  fois  plus  d'ofticiers  qu'il  n'en  taul  aujourdliui  pour  di- 
riger le  méiuo  noudire.  Dans  les  familles  nobles  on  façon- 
nait dès  le  bas  i%e  les  entanis  au  nièlier  des  armes;  presque 
tous  les  gentilhommes  euibrassiiient  de  préférence  une  rar- 
rière  ]iour  laquelle  ils  semblaient  être  nés;  ils  y  entraient  de 
très-bonne  heure  en  qualité  il'oÛk'iers,  attendu  qu'ils  remplis- 
saient certaines  conditions  exigées  ;  leur  fortune  les  mettait 
d'ailleurs  en  situation  de  sul)venir  aux  dépenses  que  leur  em- 
ploi rendait  indispensables,  La  nécessité  où  Ton  se  trouvait  de 
multiplier  les  grades  pour  contenir  la  masse  iles  soldats  faisait 
cfue  la  noblesse  devenait  en  réalité  l'àme  de  Tarmée  et  son  |jrin- 
cipal  élément. 

Ces  considérations  amenèrent  Louis  XIV  à  instituer  Tordre 
de  Saint^Louis,  Son  intérêt  lui  commandait  de  recherclier  le 
moyen  de  récompenser  les  services  rendus  [lar  les  oniciers 
sous  l'impulsion  desquels  les  armées  franraises  avaient  illustré 
son  rt^gne  en  remportant  des  victoires  signalées  et  en  faisant 
de  solides  conquêtes. 

l^  choix  d'une  devisa  devenait  une  chose  essentielle;  sa 
composition  se  trouvait  naturellement  du  ressort  de  ï^ca- 
vadérnie  des  hiscriptions  fondée  par  Colbert,  et  (fue  Ton  ap- 
pelait la  petite  Jcad/mie.  Racine  et  Boîleau  y  avaient  été 
admis  en  quahlé  diustoriographes  du  roi  ;  on  les  avait  déjà 
chargés  de  rédiger  les  inscriptions  placées  au  bas  des  talïleaux 
de  bataille  peints  par  le  Brun,  La  légende  demaodéo  pour  Tor- 
dre projeté  fut  composée  par  les  érudils  fom 
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Acadrinio.  On  n»gardail  la  concision  coninK»  le  principal  mi 
rite  (le  CCS  sortes  d'ouvrages;  trois  nnols  suflironl  a  celle-ci 
«  liellicœ  viriutis  prœmium,  w  Hoiloaii  parait  en  avoir  été  I 
|)rincii)al  autour.  Kacin(^  différa  cette  fois  d'opinion  avec  soi 
coufivre;  il  aurait  voulu  (|uc  la  légende  ne  renfermât  que  ce 
deux  njots  :  «  Onlo  mililan'x.  »  «  (lliei-clierons-iious  toujour 
de  Tesprity  disait-il,  dans  U*s  choses  qui  en  dcuiandent  ï 
moins  (  I  )?  »  On  doit  convenir  cependant  (pie  la  rédaction  d 
Boileau  e\pli(piait  beaucoup  mieux  le  motif  pour  lecpiel  le  mo 
narque  instituait  le  nouvel  ordre  de  chevalerie. 


CHAPITRK  11. 


Inauguration  de  Tordre  de  Saint-Louis,  faite  à  Versailles,  par  Liouis  XIV,  le  8  nu 
1093.  —  Le  roi  reçoit  clieT.il icrs  les  prinrrs  de  s.i  raniillc  et  plusieurs  mare 
cliaui. —Nomination  des  premiers  grands-croix,  commtnileura  et   cheralicrt 

La  (piestion  d'établir  un  ordre  militaire  avait  été  agitée  de 
puis  longtemps  dans  les  (N)nseils  du  roi.  Il  est  probable  qiK 
Louvois  se  montra  opposr  à  vv  projet,  puis(pn^  rcxécutîon  en 
fut  irrévocablement  arnMn»  aussitôt  ((ue  le  puissant  minislit 
eut  cessé  de  \  i\  re.  On  ne  chcMcha  point  à  {tarder  le  secret  sur  les 
intentions  (pie  le  roi  avait  à  cet  ('^^ard.  La  nouvelle  de  la  créalioD 
d'un  ordre  ujilitaire  devint  en  p(*u  do  lenqis  le  sujet  des  entn?- 
tiensde  toute  la  cour  et  produisit  une  vive  sensation  dans  Tar- 
niée.  Les  géntTaux,  les  colonels,  l(»s  capitaines,  vétérans  de 
Condé,  deTurenne,  tleOéciui,  accueillirent  avec  enthousiasme 
l'annonce  d'une  pareille  civation,  piiistpi'ils  y  trouvaient  lacer 
titude  d'obtenir,  |)ar  une  distinction  des  plus  honorables,  le 
prix  de  leurs  anciens  services.   Les  officiers  plus  jeunes  y 

(I)  Lctlro  de  Racine  à  Boileau,  datée  du  (Jui'smiy,  30  mai  1003^ 
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voyaient  respénuia*  de  conquérir  par  leur  hravmTfo une  ré- 
cuiii[K*DtiÉ>  ([ui  aKesteraii  i\  tous  les  yeux  leur  inérile*  Les  es- 
priU  (levaient  ûlre  d'aulaut  plus  |>r(^»oceii|>és  à  ce  sujet  que  la 
guerre  se  poursuivail  de  la  manière  la  plus  lerrihle  sur  les 
diverséîs  frontières  du  royaume,  et  que  les  lioslililés  n^avnieut 
Jitmaiâ  été  poussées  avec  autant  d'acliaruemenL  L*atleute 
étail  donc  universelle  dans  les  rangs  do  i*arai6e,  On  pouvait 
d'avance  |iredire  les  plus  biillanles  deslînùes  à  un  ordre  (|ui 
allait  avoir  poiu'  fondateur  le  plus  puissant  potentat  de  la 
chrétienté^  ou  prince  dont  toutes  les  entreprises  étaient  luaN 
qnées  au  coin  de  la  graiuleur,  un  smiverain  dont  les  volontés 
réglaient  de[)uis  un  demi-siècle  les  intérêts  de  l'Europe  en* 
tièro. 

Louis  XIV  avait  annoncé  qu*il  ferait  Tinaugmation  de  l'or- 
dre de  Saint- Louis  au  commencement  do  mai  1693.  Le  mo- 
narque français  entrait  alors  dans  la  einquaute-cinquièmo  an- 
née de  son  âge  et  dans  la  cinquantième  de  son  règne;  il  était 
veuf  de  ta  reine  Marie^Tliérèse  depuis  dix  ans  et  habitait  le 
cfiikleau  de  Versailles  dei>uis  onze  années, 

Le  roi  aviril  choisi  le  mois  de  mai  conmie  un  annivei"suire 
qui  lui  rappelait  de  fjlorienx  souvenirs.  A  pareil  mois  de  Tan- 
née précédente  il  a\ait  formé  en  personne  le  siège  Je  Na- 
nuir^  ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Luxembourg,  Boufllers  et 
Vaut^an;  celle  place,  jugée  inex[>ugnable,  s'était  vue  con- 
trainte de  céiler  à  la  force  de  ses  armes. 

Le  8  mai  1693,  Louis  XIV  réunit,  à  deux  lieures  ajirès 
midi»  ilans  le  cabinet  où  so  tenait  ordinairement  le  conseil 
des  ministres,  son  fils  le  Dauphin,  te  due  d'Orléans  son  frère, 
le  duc  de  Chartres  son  neveu,  le  prince  de  Conti  et  le  niaru- 
clial  de  Bellerouds.  Ces  |)ersonnaf;i;es  illustres  se  mirent  à  ge- 
noux ;  ils  écoutèrent  dans  celte  attitude  la  lecture  du  serment, 
qui  fut  faite  par  lîarbezieux^  secréluire  au  département  de  la 
guerre;  ce  serment  exprimait  la  promesse  de  rester  tidèlo 
au  roi  et  à  la   religion  catholique.   Cette  lecture  terminée, 
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le  rui,  deboul  v{  la  [àiv  rouverle,  lira  son  ('*|>ée,  leî>  en  fi^appa 
sur  les  deux  épaule?;,  puis  leur  doQua  raccolade,  on  disant  : 
—  a  Par  saint  Louis ,  je  vous  fais  vhevalifrs,  »  Il  remit  à 
chacun  d'eux  une  croix  éraaillée  de  blanc,  à  quatre  bran- 
ches. Le  médaillon  |)ortait  Timagc  de  saint  Louis,  en  cuirasse 
et  revtMu  du  manteau  royaL  Le  revers  présentait  une  épée 
nue,  la  pointe  passée  dans  une  eounmne  de  laurier.  D'un 
côté  le  uiédaillyn  était  horde  de  la  devise,  écrite  en  lettres 
d*Dr  :  «  Bellicœ  xnrialis  prwmium;  j»  de  Taulre  côté  rinscrip- 
lion  portait  :  ^  Ltakmau  Magnus  (i)  instituit  1693*  » 

Cette  croix  émaillée,  insigne  du  nouvel  ordre,  devait  être 
fixée  sur  la  poitrine  au  moyen  d'un  ruban  écarlate,  dont  la 
teinte  éclalanlc  pouvait  être  regardée  romnie  un  einhlèaie  ; 
elle  représentait  aux  yeux  de  tous  la  couleur  du  sang  au 
prix  duquel  roflicier  pouvait  obtenir  cette  distinction. 

Le  marquis  de  Bellefonds,  tenu  longtemps  en  disgrâce  par 

(1)  LjDSlilutîon  de  Tordre  de  Saint-Louis  eut  un  praud  retenlissemenl  co  payi 

étrangt'r.   Le  prîuce  d^Orange  sabbsail  ta  iiioindre  circftsion  de  montrer  la  haine 

impkcnbïp  f|u*il  nourmsjiit  contre  ï^uîsXIV;  les  gnretlcs  de  Hollniide  lut  serv.nenl 

d'organes;  celle  de  Leyde  ne  manqua  pas  de  critiquer  amèrenient  la  nouveUe  fon* 

dition  ;    etlt*  Irouva  nu  ?ujel  de  bticne  daus  l'juR-npIîon  qui  omait  le  reirera  da 

nicdailioQ  :  le  mol  Magnus  clioijuatt  le  pamphlétaire;  il  relevait  ecUe  eipression  en 

disant  qu'un  prince  ne  pouvait,  sans  imprudence,  permettre  qu'on  le  décorAt  de 

»0Q  vivant  du  litre  de  Grand . 

{Note  dt  M,  Maias,} 

Nous  cropns  devoir,  h  la  demande  de  nos  lonscripteurs,  donner  une  description 
plus  entière  de  la  croix  de  Saint-Lcini^,  cette  croix  illustre  et  honorée  ne  comptant 
plus  que  de?  li lui îi ires  décimés  chaque  jour  par  ta  mort,  et  ayant  suivi  dans  la 
tourmcnlede  1850  Tauguste  fitmille  qui  Fiivail  fuit  revivre  en  1814. 

La  crcïii  de  Siiint-Louïs  est  énuiillt'e  de  blnnc,  canlnnnée  de  fleurs  de  lis  d*OP, 
chargée  d'un  càié  d'un  Saiut*Louis  cuiraii^t^  d'or  et  rouvert  de  sou  manteau 
royal,  tenant  de  sa  droite  une  couronne  de  laurier,  et  de  la  gauche  la  couronne 
d*épiuGR  elLesclouf.,  en  champ  de  gueitles^  entoure  d'une  bordure  d*ator,  avec  cet 
ieUres  dVir  :  ludovitus  Jiiagmi^  institutî  1695. 

El  de  Fautre  colé,  pour  devise,  une  épée  nue  nambojante,  la  pointe  paasés  dam 
une  couronne  de  laurier,  liée  de  Técliarpe  blanche  aussi  en  champ  de  gueule»  et 
horde  comme  l'autre  d'azur,  avec  ces  lettres  é'or  :  BeUicëB  tirtutis  pr^mi iim. 

(NùU  du  tonlifm<Ufur,) 


m  L'ORDRE  DK  SATIVT-LOITÏS.  37 

Louvoîs,  fut  le  soûl  maréchal  présent  à  celle  première  récep- 
lion.  Les  autres  marécliaii\  exerçaient  des  commandements 
sur  les  divers  points  des  froutièresdu  royaume;  ils  n'avaient 
[m  être  convoques  pour  assister  à  Finauguration  de  Tordre  de 
Saint-Louis;  mais  il  entrait  dans  la  politique  du  roi  que  ces 
premiers  dignitaires  de  l'armte  fussent  reçus  avant  que  Ton 
procédât  à  la  nomination  projetée,  dans  laquelle  devaient  ^tre 
compris  un  certain  nondire  d'olliciers  de  toutes  les  armes.  En 
conséquence  ils  y  furent  admis  sépaniuent,  à  mesure  que  des 
circonstances  majeures  les  ramenèrent  à  Versailles, 

I^  prince  de  Condé  et  son  fils,  le  duc  de  Bourbon,  furent 
reçus  chevaliers  de  Saint-Louis  par  le  roi,  le  1 1  mai,  en  mâma 
temps  que  les  maréchaux  de  Duras  et  do  Villeroî, 

On  avait  eu  coutume,  depuis  le  commenceEient  de  ce  règne, 
témoin  de  si  grandes  choses,  de  traiter  les  affaires  avec  me- 
sure et  sans  précipitation.  I^  roi  avait  demandé  au  ministre 
secrétaire  d'État  de  la  guerre  et  à  celui  de  la  marine  un  tra- 
vail particulier  dans  lequel  devaient  être  présentés  les  services 
des  officiers  jugés  dignes  d'ohlenir  celte  distinction.  Il  ne  s'a- 
gissait point  ici  de  distribuer  des  récompenses  pécuniaires  :  le 
mode  en  était  réglé  depuis  longteo)|)s,  et  tous  les  jours  on  en 
accordait  pour  des  services  dont  chaque  intéressé  produisait 
les  titres.  La  récompense  dont  il  était  question  reposait  sur 
une  base  bien  différente,  le  sentiment  de  T honneur,  mobile 
si  puissant  chez  les  Français. 

Les  dispositions  du  nouvel  ordre  de  chevalerie  voulaient  que 
les  éminents  services  reuflus  par  un  officier  fussent  payés  par 
la  faculté  d'arborer  une  décoration,  signe  dislinctif  de  la  va- 
leur, décoration  que  portaient  comme  lui  le  roi,  les  princes 
de  sa  famille  et  les  maréchaux  de  France,  La  considération  et 
le  respect  que  cette  croix  de  Saint-Louis  allait  lui  attirer  de  la 
part  de  ses  compatriotes,  au  sein  des  villes  aussi  bien  que 
dans  les  camps,  devait  être  à  ses  yeux  une  récompense  plus 
précieuse  que  le  bénéfice  d'une  dotation* 
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Louis  XIV,   persuadé  tpic  son  iuslirulion  serait  appréciéen 
sous  ce  poiui  (le  vue  par  une  nation  iulelligonle,  onkmna  tiue 
I  on  luil  le  soiu  te  plus  minutieux  à  rexumen  des  litres.  Ci^| 
prince  no  î>'eu  rap|iorla  [Mïint  aux  mùmuires  de  proposilioas 
préseotjés  par  les  deux  minisires  j  il  prit  pour  guides  les  gén< 
raux  qni  avaient  exereé  des  eonunandements  iniportanU;  î^ 
consulta  le  maréchal  de  Luxembourg,  dont  rexpérienee  ci 
celte  matière  devait  faire  loi.  Il  en  rett^a  pareillement  au  duc 
de  Duras,  doyen  des  maréchaux  de  France,  donl  la  proluté 
antirjue  servait  de  garanlie  contre  la  brigue  et  la  faveur. 

Chaque  action  mémorable  duttMre  constalre  par  fies  pièci 
auLhenliqnes,  chaque  fait  d'armes  devait  tUre  attesté  par  de 
témoins  oculaires.  Des  traits  de  bravoure  ne  rachetaient  point 
les  écarts  d'une  vie  licencieuse.  Un  général ,  un  colonel ,  un 
capitaine  devait  présenter  ilans  sa  carrière  militaire  une 
réunion  d'intrépidité,  de  patriotisme  et  de  moralité.  ^M 

On  conçoit  la  difficulté  que  devait  entraîner  un  Iriage  fait 
parmi  cette  immense  quantité  d'officiers,  dont  un  certain  nom- 
bre avaient  combattu  à  Kocroy  et  à  Fribourg  sous  le  grand 
Condé.  Les  gentilshommes,  familiarisés  dès  te  bas  âge  au  cli- 
quetis  des  armes,  avaient  pu  assister  à  une  infinité  d'actions 
mémorables  avant  même  d'atteindre  la  vieillesse.  On  voit  en 
1650  le  chevalier  de  Cavoie,  devenu  Fami  de  Racine»  che- 
vaucher a  TAgo  de  douze  ans  comme  guidon  parmi  les  gen* 
darmes  du  prince  de  Conti,  et  déployer  une  extrême  vigueur 
dans  la  dernière  campagne  du  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1694, 

Le  retard  apporté  dans  le  choix  définitif  ries  chevaliers  dî 
Saint-Louis  provenait  encore  d'une  cause  très-légitime.  Uni 
affreuse  disette  affligeait  alors  le  royaume;  cette  calaniii 
dura  trois  années  consécutives.  Louis  XIV,  fortement  pr 
cupé  des  malheurs  qui  accablaient  les  populations,   redoï 
blait  d'eftbrts  pour  y  porter  de  prompls  remèiles.  D'après  s€ 
ordres,  les  flottes  de  Brest  et  de  Toulon  furent  employé^ 
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rturanl  ces  trois  onnùoâ  à  escorlcr  les  convois  »le  blé  achetés 
par  tes  soins  du  roi  oi»  pays  élranger.  C'est  on  reiiiplissaul 
[ilusieui^s  missions  de  ce  genre  que  Jean  Bart  illustra  son  nom 
par  iles  Irails  <rimo  audace  inouïe;  ccl  intrépide  marin  ra» 
lueiia  dans  les  ports  de  Franco  de  nombreux  ciiargemcots  de 
lïle  enlovt'S  aux  Anglais  el  aux  Hollandais. 

On  savait  que  le  roi,  malj;re  les  vives  inquiétudes  conçues 
au  sujet  de  la  fAcheusc  situation  des  provinces,  poui^uivait 
sans  relâche  T achèvement  de  son  œuvre  favorite.  Les  par- 
ticularités que  Ton  racontait  touchant  le  choix  des  ofliciers 
admis  dans  les  divers  degrés  de  la  nouvelle  corporation  de 
chevalerie  intéressaient  fort  la  noblesse  et  eotret^naient  parmi 
ses  membres  une  impatience  indicible. 

Uinauguration  du  nouvel  onlrc  de  chevalerie  avait  été  faite 
le  8  mai  par  le  roi,  dans  ses  appartements  de  Versailles; 
l'existence  de  Tordre  était  donc  réelle  :  la  réception  des  prin- 
ces de  la  famille  royale  et  do  plusieurs  maréchaux  l*avait  con- 
sacrée d'une  manière  évitlente;  mais  la  cour  ignorait  encore 
les  dernières  dispositions  renfermées  dans  redit  de  création 
et  le  nom  des  ofliciers  des  armées  de  terre  et  de  mer  choisis 
pour  être  compris  dans  cette  première  nomination.  Voici  ce 
que  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  firent  con- 
naître sans  restriclioE,  le  12  mai  1693^  a  Versailles  et  à 
Paris. 

Le  roi  affectait  à  l'ordre  militaire  de  Saint^Louis  une  dota- 
tion de  iroîs  cent  mille  livres^  prise  sur  les  revenus  de  la  cou- 
ronne; cette  dotation  était  répartie  de  la  manièro  suivante  : 
48,000  livres  pour  les  huit  grands-croix,  dont  la  pension  fut 
Uxée  à  6,000  livres  chacun. 

Sur  les  vingt-quatre  commandeurs,  les  huit  premiers,  par 
rang  de  nomination,  recevaient  chacun  une  pension  de 
4,000  livres. 

Les  seize  autres  commandeurs  recevaient  chacun  une  pen- 
sion de  3»0(K)  livres. 
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Les  viniïl-qtiatre  preoiiers  rhcvaliersrecevaieul  l'baeun  une, 
pension  tie  2,000  livres. 

Les  vingt-quatre  chevalieT-s  suivants  en  recevaient  une  de 
de  1,500  livreîi. 

I^s  qiicuante-huil  clievaliers  snivants  recevaient  une  pen- 
sion (le  1,000  livres. 

Les  trenïe-tjcuv  clirviiliers  suivants  recevaient  une  peûsîon 
de  800  livres. 

Ainsi,  près  île  cent  soixante  officiers  gt^ni'Taux  et  autres, 
divisés  en  sept  catégories,  ehsorbaienl  sur  la  dotation  allouée 
par  le  roi  eieux  cent  fjutUre'Vmgt'cinq  mille  six  cfuts  lii^res. 
Les  sommes  restantes  furent  consacrées  à  payer  les  ofBcîers 
de  l'ordie  et  ù  ar  lie  ter  les  croix  el  insignes  remis  a  chaque 
grand-croix,  commandeur  et  clie\alier* 

Les  huit  grand'croix  furent  données  à  M>L  de  Montche* 
vreuil,  de  Bruc  de  la  Rabhcre,  de  Kivarolles,  de  Vauhan,  de 
la  Feuillée,  de  Rosen  ,  de  Polaslron,  de  Cluiteau-Renault;  ce 
dernier,  vice-amiral,  obtint  la  grandYxoix  destinée  à  la 
marine. 

Les  maréchaux  de  France  ne  pouvaient  naturellement  pas 
concourir  pour  avoir  la  grand'croix  ;  il  devenait  régulier 
qu*ils  fissent  partie  frun  ordre  pureuient  nnlitaire  :  on  arrêta 
en  principe  qu'un  maréclial  était  île  droit  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Le  comte  de  Monichevreuil ,  lieutenant  général,  qui  com- 
mence la  liste  des  huit  grands-croix,  jouissait  de  la  réputation 
d'un  général  de  première  ligne.  Il  avait  fait  Fapprenfissage  de  la 
guerre  sous  Conilé,  et  mérita  à  Senef  les  éloges  du  grand  ca- 
pitaine. Montchevreuil  conquit  Festime  rie  Louis  XIV  par  la 
bravoure  avec  laquelle  il  se  cnruluisit  sous  les  yeux  du  nio- 
naïque  à  la  [vrise  de  Valencif^nnrs.  O  général  passa  en  1690 
dans  Farmée  du  duc  de  Luxemlmurg,  «ju*il  ne  cpiitta  plus,  et 
contribua  puissamment  au  gain  dos  diffi^rentes  victoires  reoi* 
portées  par  ce  maréchal,  Lo  marquis  de  Monichevreuil,  son 
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frèro,  avec'  lequel  on  le  confond  souvent,  fut  gouverneur  du 
duc  du  .\laiiie. 

I^  nianniis  de  Bruc  do  la  UahlierCj  lieutenant  gt^néral,  élait 
issu  d'une  des  [>lus  antieuues  uiaiâons  de  la  BieUigne,  Ses  an- 
C4>tres  avaient  suivi  Guillaume  de  Normandie  à  la  conquête  de 
l'Aiigletorro;  ils  suivirent  également  Philippe-Auguste  en  Pa- 
lestine, el  sailli  Louis  dans  ses  deux  croisades  do  1250  et  1270. 
Ce  général  fut  un  des  Bavards  du  dix-septième  siede;  il  ser- 
vit de  la  manière  la  plus  brillante  sous  les  i%nes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  I^s  traits  de  bravoure  qui  remplirent  sa  car- 
rière militaire  paraîtraient  incroyables  sans  raltestation  des 
écrivains  miUldires,  ses  contemporains.  Le  maréolial  de  Cré- 
qui»  son  neveu,  fui  aussi  son  élève  dans  Tart  de  ta  guerre.  Le 
roi,  en  donnant  au  marquis  de  Bruc  la  grand*croix  de  Saint- 
Louis,  quoiqu'il  fût  retiré  du  service  actif,  voulut  faire  une 
exception  en  faveur  du  vétéran  de  l'armée  française. 

I>e  marquis  de  Rivarolles,  maréchal  de  camp,  seigneur  pié- 
montais,  entré  au  service  de  la  France  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV,  acquit  une  grande  réputiition  île  bravoure  par 
dos  traits  d'une  audace  inouïe;  un  coup  île  canon  lui  enleva 
une  jambe  au  siège  de  Puycorda,  ce  qui  ne  remiïècba  pas 
de  continuer  à  servir  activement. 

Vauhan,  dont  il  suffit  de  prononcer  le  nom. 

Le  comte  de  la  Feuillée  avait  débuté  dans  les  grades  les 
plus  infimes  pour  arriver  à  celui  de  lieutenant  gcnéral;  ses 
talents,  autant  que  son  courage,  lui  valurent  reslirae  du  duc 
de  Créqui  ;  ce  maréchal  ne  voulut  jamais  s'en  séparer. 
Après  la  mort  de  ce  chef  illustre ,  le  comte  do  la  Feuillée 
continua  la  guerre  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  Le  roi 
fit  choix  de  ce  général  pour  le  placer  auprès  du  Danpldn 
lorsque  ce  prince  prit  le  commandement  de  rannée  d'Alle- 
magne. 

Le  marquis  de  Rosen,  d'origine  saxonne,  entré  au  service 
de  France,  devint  en  peu  de  temps  un  des  meilleurs  officiers 
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de  cavaleriotli^ère  cle  l'armée.  Tu  renne  el  Créqui  remployè- 
rent souvent  en  c}iiîilih'*  de  vhei  de  partisans.  Ses  talents,  sas 
services,  su  valeur  le  Grent  élever,  en  1665,  au  grade  de 
lieutenant  général. 

Lo  comte  de  Polastron,  maréchal  de  camp,  fut  longtemps 
t'olonel  du  régintenl  du  Roi*  Ce  corps  tenait  la  tête  du  Tinfan- 
lerie  française  et  ne  lut  jamais  coinmaiidé  que  par  des  ofli- 
ciers  de  la  plus  haute  distinction.  C'est  dans  l'exercice  de  cet 
emploi  que  le  comte  de  Polastron  acquit  l'eslirae  de  Louis  XJV  ; 
il  assista  à  quinze  sièges  avec  le  régiment  du  Roi.  Il  ne  le 
quitta  que  pourîdevenir  un  des»  Mentors  du  DauphiUi  quaod 
ce  prince  partit  pour  Tarmée. 

ïxs  vingt-quatre  cruîx  de  commandeurs  fuient  données 
aux  olïiciers  dont  les  noms  suivent  (i }  ; 

Le  comte  d'Avejean,  lieutenant  général  (2)»  gouverneur 
de  Nancy,  un  des  vétérans  des  armées  françaises,  dio- 
dèle  de  toutes  les  vertus  guerrières.  4,000  livres  de  pen- 
sion. 

De  Lauhanic,  lieutouant  général  (3),  fut  un  des  officiers  de 
Técole  de  Turenne;  il  se  fit  remarquer  autant  par  son  intré- 
pidité que  par  un  caractère  chevaleres(}ue,  qui  lui  gagna 
Testime  des  personnages  les  plus  considérables  de  celte  épo- 
que. 4,000  livres  de  pension. 

De  Charulay,  maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie, 
avait  joui  de  la  faveur  de  Louvois  jusqu'à  la  mon  de  ce  mi- 

(1)  On  trouve  aux  archives  du  mii^istcre  cle  U  guerre  un  registre  iii«nu»crU  dm 
jircitik'pcs  norainalions,  en  1693,  iHOi  et  !(î95.  Le  respeclnble  el  si  regretté 
U.  Matas  ij'a  pu  h  coiî»«l(er,  el  nous  avorïf  copié  le*  sept  cenis  nom;  qu'il  ren- 
ferma, alin  d^  donner  a  ce  travnU  une  Mitidtmi  irrécusaiile.  M.  Uiixa«,  faute  do 
documciiif  meilleurs I  »  opéré  fTnprè»  d'Aspect,  i|ui  u'esl  pai  toujours  eiuct.  Les 
erreurs  que  nous  ^tj^uaitcroriK  appArlteunciit  ilatïc  u  i'tii^toriogrnplie  de  riirdre  de 
Saitit-Louis,  et  iiou  «u  litUruieur  di$liugué  et  cun^ciencieux  qui  aTtit  n  bîeii 
comincucë  la  tncfie  qu'il  aurait  ih'i  Achever. 

(3  et  3]  Le  registre  dit  ;  marvctiat  de  ccirup ,  pour  ce»  deux  oflîciert  généraux. 

[Soteâ  du  ami  muai  eur,) 
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nîï^tra,  f(iii  remploya  dans  les  missions  les  plus  délicates  au- 
près lies  diverses  armées  il). 

Le  marquis  des  Alleurs,  a|)rà4i  avoir  été  major  des  gardes- 
Trauçaises  (2),  reaïplit  des  missions  diploiuaiiques  auprès  de 
plusieurs  cours  élraiigères.  3,000  livres  de  pension» 

Le  comte  de  la  Grange,  brigadier  de  cavalerie,  servit  avec 
ï^çlal  sous  Tureune,  Oéqui  et  Luxembourg.  i,000  livres  de 
pension. 

Le  chevalier  de  Massot,  mestre  de  camp  de  dragons,  s*at* 
lira  resiime  du  maréchal  de  Luxembourg  par  la  fermeté  de 
son  caractère,  et  c*est  sur  la  recommandation  du  vainqueur 
de  FIcurus  qu'il  fut  compris  parmi  les  commandeurs  du  nou- 
vel ordre  de  chevalerie,  1,000  livres  de  pension. 

Le  comte  de  Valtevilie,  lieutenant  général,  le  Nestor  de 
rarnïée  Iraueaise;  il  comptait  cincjuanto-qnatre  ans  do  ser* 
vice  actif.  Le  poids  de  Fàge  et  une  nmliilude  de  blessures  ne 
purent  modérer  son  ardeur  guerrière*  4/JOO  livres  de  pen- 
sion. 

ho  marquis  do  Saint-Silvestre^  lieutenant  général,  acquît 
par  ses  oxploils  ime  ré[)ulalion  très-niéritée  «lans  rarmée  du 
duc  de  Noailles  et  du  maréchal  Câlinât.  Ce  fut  grAce  aux 
attestations  de  ce  dernier  qu  il  fut  compris  au  nombre  des 


(1)  Le  f^gt»ire  de  1693^  1594, 1695»  ne  porte  point  cet  ofïicier  comme  comman- 
deur, mais  cûmmc  grtticrcroJx. 

Voici  la  mention  :  «  Lo  iicur  tie  Cbumlûy,  graiicl'rron  »  mirèchnl  det  logii  âti 
camps  et  armée»  de  Sa  Majesté^  à  6,000  ïiv.,  n  fait  le  sermi^nt,  et  a  élé  reçu  par 
le  rot  le  11  mai  1095.  Sota,  N'a  été  reçu  que  le  11  octobre  1QS5,  j»  11  y  a  ici  une 
erreur  de  remployé,  qui  n  écrit  1085  pour  1095,  erreur  confirmée  par  cette  autre 
ob$erration*  n  Le  roi  tui  a  donné  (a  place  de  grand'croix  qu'avait  le  comte  de 
Moult licTrcutl,  lui*  à  Ncrwinde.  j»  Mais  rien  ne  dit  que  M.  de  Chamlaj  ait  été 
d*abord  commandeur  ;  ceperduot  il  c»t  pi>rté  comme  tel  dans  un  volume  io-i*  im- 
primé en  17BîJ|  et  contenant  la  cbronologie  des  grands-croix  et  commandeurs  depuis 
afond/itiou  de  Tonlrc  jusqu'à  cHte  ôpoquc. 

(2)  Il  étnit  copitaiuc  auï  gardes  d'après  le  registre. 

{Saiét  du  eontmuatmr,) 
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l'omniandeiirs    rie   l'ordre  de  Saint*Louis.    4,000  livres    dé 
pension. 

De  Caslellas,  brigarlier,  gouverrieiir  do  Longwy,  servît  tong* 
temps  sous  Turennc,  qui  horiornît  ta  vigueur  de  son  carac- 
li>re;  il  s'était  fait  une  répulalion  par  son  héroïque  défense  de 
Haguenau ,  dont  Monlécucolli  fut  coutrainl  de  lever 
siège  (i\ 

Le  comte  de  Monlescjuiou,  brigadierj  servit  très-aclivcmeni 
sous  le  maréchal  de  Créqui  et  sous  le  maréchal  de  Noailles 
dont  il  seconda  d*une  manière  merveilleuse  les  opérations  ei 
Catalogne  ;  il  devint  par  ses  hardis  coups  de  main  la  terreur 
des  Espagnols.  Les  attestations  glorieuses  de  M-  de  Noailles 
lui  Vtilurenl  la  grâce  trétre  compris  parmi  les  commandeurs. 
3,000  livres  de  pension  i,2 ), 

Le  comte  de  Casteja,  gouverneur  ile  Toul;  il  avait  élé  mi 
des  liéros  de  la  journée  de  Senef;  sa  belle  conduite  a»  co 
bat  de  Turkheim  lui  valut  des  éloges  de  Tiirenne^  qui  ne 
prodiguait  pas.  Le  roi,  ayant  remarqué  sa  bravoure  au  si 
de  Mons,  le  nomma  de  son  propre  gré  conmiandenr  de  l'or- 
dre, 3,000  livres  de  |Kiision, 

De  Bellegarde,  brigadier  de  cavalerie  (3),  fut  un  des  afii 
ciers  les  plus  estimés  du  maréchal  de  Luxendtourg;  c'est  sa 
la  «lemandc  du  généralissime  de  Farmée  de  Flandre  que  M.  de 
Bellegarde  fut  nommé  commandeur,  3,000  livres  de   pen 
sion. 

Le  marquis  de  Fourille,  meslrc  de  camp  (4),  servit  très» 


•H 


(1)  Le  registre  de  IC05  n'indique  poiut  le  cliirTre  île  sa  pention. 

(2)  Le  rc|;;i8lre  de  lfôl5  dil  ;  >^  De  Prcsclincq,  inflréclml  de^  camps  el  armées  du 
roi,  iaspeetour  géniâral  {ritifàiilcnc,  >  D'A^pecl  dit  iiii.^âi  d^;  Prechac,  ut&is  il  ajoute 
Danîel  de  Monte»c)uîoUf  et  lui  doime  h  qualilê  de  lieuteuaui  gétiéral  ;  août  recU* 
limis  d'afirè?  le  doLument  olliciel» 

(5)  Le  registre  dit  aiaréchal  de  camp,  ei-devani  me»trc  de  camp  d*UD  régtttieut 
de  cavalerie. 

(4)  Cnpilaitie  aux  gardes-frouçaises,  brigadier  d'iufamerie,  traprès  !c  regitlre. 

(Soies  du  continuaiûur,) 


I 


a€lhremeiU  fluraiU  vingt-cinq  iins,  sous  les  généraux  les  plus 
célèbres,  (jui  remployèrenl  toujours  commo  oHicier  d*avan1- 
garde.  M.  de  Fouiille  savait,  par  sou  caractcTe  CDlrepronant, 
inspirer  aux  soldats  une  confiance  aveugle,  3,000  livres  de 
|)ension. 

Lo  eonite  de  Lomout  (1)^  gouverneur  de  Dunkeniue,  dé- 
btUa  par  élre  aide  de  camp  de  Turenue  ;  sa  bravoure  le  lit 
nonuner,  à  la  fin  de  la  canipagoe  de  it57o,  colonel  du  régi- 
menl  de  Pontliîeu.  I^  grade  de  brigadier  devint  ensuite  le 
prix  des  services  rendus  par  lui  dans  la  seconde  campagne  de 
Flandre.  M.  de  LomonI  passai!  pour  un  des  ofiiciers  généraux 
les  plus  distingues  de  <*elte  éj^oque.  3,000  livres  de  pen- 
sion* 

Des  Bordes,  neveu  du  maréchal  de  Noailles,  inspecteur  gé- 
néral d^nfanterie  (2),  contrihua  puissamment  aux  |>rogrés 
que  fit  celle  arme  dans  la  tactique.  M.  des  Bordes  fut  succes- 
sivement gouverneur  irHaguenau,  de  Landau  et  do  Pliilis- 
bourg;  la  manière  brillante  dont  il  détendit  cette  ilernière 
place  eu  1089,  en  contraignant  rarniée  allemande  a  lever  lo 
siège  à  la  suite  d'une  action  des  plus  rudes,  lui  acquit  une 
grande  réputation.  3,000  livres  de  pension. 

De  Besons,  lieutenant  général  (3).  Sa  prodigieuse  activité 
ne  lui  |>ermit  pas  de  rester  tin  instant  inoccupé;  dans  les  courts 
intervalles  de  paix  dont  jouit  la  France,  M.  de  Besons  alla 
servir  la  république  de  Venise,  et  même  renq^ereur  d'Alle- 
magne, contre  les  Ottomans»  Jamais  officier  général  n'eut  une 
vie  mieux  renq^lie  de  faits  d'armes  éclatants;  il  serait  trop 
long  de  les  citer.  Ou  sait  (|u'il  devint  maréchal.  3,000  livres 
de  pension. 


(1)  Le  comle  de  l^aumont,  dit  te  registre»  liHgnclier  d'infunterie ,  eomiiiandanl 
pour  le  tervice  de  S.  M.  à  Nnmur. 

(i)  Le  registre  prie  r  miiréctial  de  camp»  gouverneur  éc  Philisboypg. 
[ù]  Le  registre  ne  lui  dutiue  que  le  |j;rade  de  inaréctiaL  de  camp. 

(NoU$  du  confinuateur,) 


IM^  —  I3IAir,URATlO.\ 

De  Bafiion,  comroanilanl  âe  la  citadelle  de  Verdttii  (f)« 
3>000  ïhrm  de  pension. 

I)e  la  FoticbafdiëfTy  brigadier  des  gardes  do  cor|m  (9). 
3,CM>0  ihre^  de  penHion. 

De  la  Oawî,  lic.uli  iianl  dos  gardes  <lu  corps,  gouverneur  de 
Cognac  (3],  3,000  livre?*  de  pension. 

'   R*ï  Otiilhrvillo,  marécliHl  de  rainp,  gouverneur  de  Botiil' 
ton  (4V  3,000  livres  de  (leîision. 

LfHTR    DE^  OFFICIERS 

W  cnKVàuaHS  vu  imint-lodih,  rAixE  lk  8  mai  1093  (o;. 

(Jievaliers  avec  2,000  livres  de  pension  : 

De  llercourl,  iiiCHlnr  de  camp  do  cavalene  (6),  De  Belle^ 
r»roivHrAr^erileaii,  ci-devant  colonel  île  ciUîderie*  Bulh,  lues- 
tre  ile  camp  d'un  rêjj;iment  royal  alliMiiand  cl  l>rigadier  de 
cavalerie.  Du  Bourg,  maréchal  de  campj  maicclud  de^  logis 
tle  la  euvulerie  (7),  Do  Chevillv,  conmiaiidanl  [jour  le  service 
de  Sa  Majehlu  »  Ypres  el  briyailiur  de  dragons.  De  Caili  jeux, 

(1)  Le  rc^ittrt]  tlii  :  Darbon» 

(f  )  Le  rogiare  dit  :  in^devanl  PiPitijU  *Un  ^ardet  du  eorps. 

(3)  Ci-dcvunl  cn»<*ijïiiis  dot  perdes  tin  c^*v[n^  d'iiniès  1*  repisln*. 
**  {4)  M.  lliMi  A  |i<irU,  par  pfrpui-  (1^'  «'itiliiMi),  mi  imnilirti  dci  commfliitltMirf  a  1a 
cféfllioii  do  Tordra^  M.  H^^^ninr,  licuteit^itU  (wiir  Su  Mttjcilv  au  gouve riicint-4tl  du 
aii>iiiifti*,  iViVîijKrcl  le  ctk' ^'OttWUi' tel,  d'apri'*  U  Mncutt^  de  /-Variciî,  tiiiii!>  cet 
oaicÎQt  tin  fut  i\nc  trtioraiicr«  mvcc  1^500  li%reft  de  pensttiu,   d'atirè»  le  registre. 

En  r<»i«rho,  il  ftut  portft  iMirtni  le*  cotnmimdours  de  16115,  ftfec  5,000  B- 
vnt  d*  |ietiftoOt  M.  1>«1ihi,  naîtra  de  c«iup  rumiiuudani  It  réglmeol  île  cAva«^ 
lom  d«  Viileru^*  bni^ndicr  do  câTJilcm*  U'A^^ku  t  dit  d'Alau. 

^)  Nous  rvpr«dnÎMai  ctfU«  tisk  tTiptèi  U  regi&lre  officiel  Juni  nout  avuos 
parié  filiis  luitiA. 

(5)  B I  ê  Briomrt  ^m  U  prenlàP  ftouj  riUliUs^onf  l*ort}iogra|»he  du 

'^'^^^^  l^flWiiti  ite îimffaMrtr^r.) 

(7)  IL  b  cwkt  a»  '    >«ii&e  de  L^ttit  XV. 


îîE  L'OHime  m  saînt-louis.  W 

ii-ilcvHtit  capitaine  du  régiruent  de  cavalorie  d'Auger.  De 
Ci-espy,  cî-devani  major  du  régiment  d'infanterie  ilu  Roi. 
Darbouville,  ci-devant  lieutenant  au  n^iment  des  gardes- fran* 
çaises  (1).  Daugecourt,  ci-devant  capitaine  au  r^^ginient  d  in- 
fanterie de  la  Reine,  De  Latorest,  ci-devant  lieiitenanl-colonel 
du  rt^giment  de  dragons  colonel  géneraK  Du  Fort,  ci-devanl 
lieulenanl-colonel  des  dragons  de  Catinat.  De  Laliaye,  gou- 
verneur de  Sainte- Hippuljte.  De  Lussan,  ci-devant  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers.  Machet,  capîtaine-lieu lo- 
uant de  la  couipagnie  générale  des  Suisses  (régiment  des  gar- 
des suisses).  Du  Puis-Vauban,  brigadier^  capitaine  d'infan- 
terie. Do  lligauvillc,  sous-lieulenaul  tle  la  2*^  compagnie  des 
mousquetaii*es,  brigadier  »rînfanlerie.  De  Roinainville,  mcs- 
Ire  de  camp  d'un  légiment  de  cavalerie,  brigadier.  Le  cheva- 
lier de  Refuge,  ci-devant  capitaine  aux  gardes- françaises  (2). 
De  Vienne»  lieutenanl-colonel  du  régiment  de  cavalerie  rPAn- 
jou»  De  Valkier>  ci-dcvanl  capitaine  d'une  compagnie  de 
ctievau-légers  au  régiment  de  Vi\ans.  De  Mllemandor,  com- 
mandant pour  Sa  Majesté  au  fort  de  Keel  (Kehl), 

Chevaliers  avec  i,500  livres  de  pension  ; 

Sainl-Aluaire ,  ci-devant  lieutenant  aux  garrles-françaises. 
De  Boulogne,  ci-devanl  capitaine  de  cavalerie.  De  Uressy, 
caintaine  au  régiment  des  fusiliers  (3).  Cornélius,  ci-devanl 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  du  Dauphin  {-i). 


(i)  Dans  la  première  édttîoti  M.  Mnias  a  porté  le  marquis  d'Herhoimlle.^  co- 
\oîiA  au  régiment  de  Vcxîti.  Le  coïonel  ilu  régimi*tjt  de  Veiiji,  eji  1695,  cUiii 
le  comte  d'ilaut^^furt  (Roussel,  Tableau  des  Régiments).  D'Aspecl  cite  aushl  le  mar- 
quis d'Herbouïille,  colonel,  uiaiid'uû  rêgtm€tit  de  milice  de  son  nom.  Nous  avons 
copié  it*  registre,  H ti quel  foi  doit  ùtrc  ujoutui^,  Roussel  nu  cit<!  de  colonels  il'Her- 
l>ouville  qu*un  comle  de  ci;  nom,  coluuel,  de  1032  à  1666,  du  régiitienl  crcé 
Beau mo ni  eu  1615  et  devenu  d'Artois  en  1675. 

(2)  D^A^pect  dit  :  de  Rcffuges  [Pourponoe^  man^nlsj,  Ueuteuitut  général  «  i$9%t 
et  M.  Maïas  a  dit  {'U^  édition)  ;  le  marquis  de  Pooiponne,  brigadier  de  drngons, 

(5)  D* Aspect  dit  de  Breuey  ;  uoui^  respectent  rorll]og:raphe  du  registre. 

^i)  D*Aip«Ct  dit Coriuftixis^  et  M.  Maxai  [{■'''  édition)  Cornéliens. 

[Sotu  du  continttaUur*) 
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De  Barbon,  commaDdant  de  la  citadelle  de  Verdun  (!)• 
3^000  livres  de  pension. 

De  la  Fouchardière,  brigadier  des  gardes  du  corps  (î). 
3,000  livres  de  pension. 

De  la  Gaze,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  gouverneur  de 
Cogndc  (3).  3,000  livres  de  pension. 

De  Guillerville,  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Bouil- 
toû  (i).  3,000  livres  de  pension. 

LISTE    DES  OFFICIERS 

DBS   ARMÉES    DE   TERRE    COMPRIS    DA^8    LA    PREMIÈRE    NOMIIIATION 

DE  CHEVALIERS  DE  SAINT-LOUIS,    FAITE   LE  8  MAI    1693  (5). 

Chevaliers  avec  2,000  livres  de  |)ension  : 

De  Bercourt,  mestre  de  camp  de  cavalerie  (6).  De  Belle- 
croix-d'Ai^enteau,  ci-devant  colonel  de  cavalerie.  Bolh,  mes- 
tre de  camp  d'un  régiment  royal  allemand  et  brigadier  de 
cavalerie.  Du  Bourg,  maréchal  de  camp,  maréchal  des  logis 
de  la  cavalerie  (7).  De  ChevilK ,  conunandant  p(mr  le  service 
de  Sa  Majesté  a  Ypres  et  brigadier  de  dragons.  De  Cadrioux, 

(1)  Le  regiitre  dit  :  Darbon. 

(2)  Le  registre  dit  :  ci-devant  exempt  des  {gardes  du  corps. 

(3)  Gi-devanl  enseigne  dci  gardes  du  curpi!,  d'après  le  registre. 

(4)  Bf.  Matas  a  porlé,  par  erreur  (l'^<'  édition),  au  nombre  des  commandeurs  à  la 
création  de  l'ordre,  M.  Régnier,  iieutcuant  pour  8a  Majcslé  au  gouTerneinent  du 
Brouage.  D'Aspect  le  cite  comme  tel ,  d'après  le  Mercure  de  France,  mais  cet 
officier  ne  fut  que  cbevalier,  a^ec  1,500  livres  de  pension,  d'après  le  registre. 

En  revanche,  il  faut  porter  parmi  les  commandeurs  de  1693,  avec  3^000  li- 
vres de  pension,  M.  DaloU;  mestre  de  camp  commaiidanl  le  régiment  de  cava- 
lerie de  Villeroy,  brigadier  de  cavalerie.  D'Aspect  dit  d'Alou. 

(5)  Nous  reproduisons  cette  liste  d'après  le  registre  orficiel  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

(6)  U  y  a  Brécourt  dans  la  première  édition  ;  nous  rétablissons  l'orthographe  du 

registre. 

(Notes  du  continuateur,) 

(7)  M*  le  comte  du  Bourg  fut  nommé  maréchal  sous  le  règne  do  Louis  XV. 

(Sote  de  M,  Mazcu.) 


DE  L'ORDHE  m  SALNT-UïlIIS, 

royal  des  Invalnfes.  lîoursoiine^  ci-dovanl  enseigne  aux  gar- 
des- françaises.  Du  Bocq,  hrigadier  ^riiifantorie,  capitaine  au 
régirîK'nl  do  Piémont  (  1  .  De  Hony,  ri-dtsvaiil  ('ajiitaine  au 
régiment  de  Lyonnais,  Cantan^  commanilant  pour  Sa  Majesté 
au  fort  de  Strasbourg.  Do  l^lezieux,  sous-brigadier  h  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires.  Canault,  Cî<dcvant  ca- 
pitaine au  régiment  de  CJiampagne.  De  Cayla ,  capitaine  au 
régiment  de  Picardie.  De  la  Chauvîniere^  ci-devant  ca[ïitaïne 
au  régiment  d'infanterie  du  lloi  (2).  Do  (^tievigny,  conunan- 
dant  pour  le  roi  a  Nancy.  De  la  Contaniière,  aide-major  au 
régiment  de  Dauphiné^  et  présentement  à  En  travaux  (Pro- 
vence). Dargous,  ci-devant  aide-major  au  régiment  d'Auvei^ 
gne,  a  présent  major  dp  la  riiadelle  de  Tournay.  D'Houy, 
capitaine  au  régiment  de;  la  marine.  De  la  Filt»*,  ci-devant 
capitaine  an  régiment  de  Piémont.  Kerrand  iTEscossay,  com- 
missaire provincial  d'artillerie.  Sainte-Ferre,  enseigue  aux 
gardes-française^s.  Do  Gensac ,  conuuandant  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  â  Valence,  et  ci-devant  capitaine  au  régiiuenl  de 
Navarre.  Garand,  ingénieur.  De  la  (îrandtnaison,  ca|>ilaine 
au  régiment  de  Picardie.  De  Louzn,  commandant  au  fort  de 
l'Écluse,  près  Genève.  Des  Lurcy,  ci^levant  cainlaine  au  ré- 
giment de  Navarre  et  présentement  lieutenant  de  roi  à  Nic^, 
De  Ligny,  capitaine  au  régiment  de  Piémtml,  De  Lapara  de 
Fieux,  brigadier  d*infanterie,  ingénieur.  De  Montigny,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  des  fusiliers.  De  la  Motl^vMarsé, 
capitaine  au  régiment  de  Navarre.  De  la  Motte,  lieutenant  en 
la  citadelle  de  Lille.  Molle,  lieutenant  de  roi  en  la  \ille  de  Ca- 
lais (3).  Moiron,  major  de  la  ville  de  lille.  De  Nouant,  ci- 
devant  lieutenant  aux  gardes-françaises.  De  Neuville,  capi- 
taine au  régiment  de  cavalerie  de  Cayeux.  De  la  Pradelle  de 

(1)  De  Base,  Kclon  il^Aspect^  el  du  Bosc,  dans  lu  première  édition  ;  mais  le  regis- 
tre «  une  aulorilé  oFfictelle. 

(1)  D^Âtpoct  cl  M.  Mtiai  (1^*  étlilionj  ont  écrit  de  lu  Cltauinière» 
{ù)  D*Aipect  dit  :  h  chet&lier  de  UM  (Euslacbe),  cl  la  première  éditio0,  Molû. 

{NoUs  du  contimtaieur.) 


Lyiac,  cajàlaine  au  régimenl  île  PiéuionL  Roy,  capîloiDe  ai 
régimenl  d'iiifantciie  du    Dauphin.  Des  Heij;ards,  ci-de\a 
capiUiine  au  régiment  de  la  mariiio  (1).  De  Ricoux,  ci-deva 
capitaine  au  ré4:;inienl  du  Bourbon  (2).  Du  Sossié,  capiLaim 
lieutenant  de  la  coin|>agnie  du  meslrodecanip,  au  régiment  de 
cavalerie  de  Freslo  (3).  Des  Tailleur^^  capitaine  au  régiriient 
dlnfanleric  de  Bouri2:oi;iu\  Do  Valcroissanl,  gouvornoiir  da 
fort  de  TEscarpe,  De  Villafurmiu,  capiliïine  au  léiiiuiont  Ru^al^ 
HoussîUon  (4). 

Clievaliers  av^ec  800  livres  de  pension  : 

DeBorelly,  ci-devant  lieutenant  de  dragons  au  régiment  de 
Pinsonel ,  à  présent  Gohert,  Blondelot^  ei-devant  lieutenant 
au  régiment  de  Sorvon*  De  Bars,  cuinriiandanl  pour  le  service 
do  SaiMajesté,  au  fort  de  Trnarbark-  Blin  >it*ignelay,  ei-devant 
lieutenant  an  régiment  tW  (  avalerie  du  chevalier  Duc.  De 
zomhes^  ca|iiknne  commandant  un  bataillon  au  régiment  de' 
Navarre.  De  Cordais,  ciHievanl  maréchal  des  logis  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Bourgogne  (5).  De  la  (Joiid>c,  ci- 
devant  capilaioe  au  régiment  do  la  marine.  De  la  Caille,  ci- 
devant  capilaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Aignan» 
De  Champey,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Gévaudatti 
Danjon,  ci-devanL  capitaine  de  c^ivalerie,  Dedais,  ci-devant 
mous4)uetaire,  deuxième  compagnie.  De  Guignevillcj  ci-dov  a 
capitaine  au  réginient  d'intanlerie  duRui,  niajoi"  de  la  cita- 
delle de  111e  de  Ké-  Du  liuc,  CMle\ant  mom&quutaire  dans  la 
compagnie  ilu  Roi  (6j,  De  Gonzolleis^Tj.  Grégoire»  capitaine 

(1)  OeReganï,  prcmiènî  édilîon. 
(^)  Dû  Rieousse,  première  édition. 

(3)  Do  Soviii*,  preuiière  édîtiuo. 

(4)  De  ViailorintOi  premiers  édition, 

(5)  Bl.  Mtias  a  écrit  de  Corda j,  dnus  la  première  édition. 

(6)  Le  registre  ne  dit  pa»  le  numéro  de  la  compai^aie  ;  d'ÂspecI  oe  Tiiid 
pu»  non  plus, 

(7)  La  registj-Q  ne  dit  paf  quel  eUtt  le  grade  de  cet  ofticier.  D  Aspect  Ajoute  & 

iWtt  &ofD,  cipitAiDO  de  cavalerie. 

{SoUâ  du  continuateur^) 


y 
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regimcni  *1  Ituioieres.  Duliaget,  capitnine  au  rûgiiucnt  il*iD* 
futilerk  royal  De  Lcloilli",  cnlovanL  liouleimiil  au  régimout  tle 
cavalerie  d'Orléans»  De  Ltionay  ^  ca|>iUiiDe  au  rt-giiueot  do 
Picardie.  De  MonlenoU  aide-niajor  <hi  forl  SaiiU-Juau,  à  Mar* 
seille*  De  Marillac,  ci-dovant  capitaine  au  réginioal  il'in- 
faïUerie  du  Dauphin  il).  De  Neuville,  lioulenaiU  au  n*giujent 
de  ca\alerie  de  Langallerie.  PUuKiue,  ci-dovanl  mou-ïque- 
laire(2;L  i)o  la  Pierre^  ri-dcvanl  lieutenant  d'une  conipagniri 
de  dragons.  Dr  la  Iloibc,  ci-itevunt  lieuieuanlau  r(*f^inienl  de 
cavalerie  do  ïilladel,  à  présent  Sou vré.  De  Senneville,  tnajor 
du  réginienl  do  dragons  d'Asfeld  (3). 

Di'puiîi  le  coiiiiuenremenL  de  ce  règne  la  marine  avait 
rendu  les  services  les  plus  éclalanls*  ColbrrL  parvint  à  la 
ineUra  sur  un  pied  lellruienl  retlyiilal>le  qu'elle  liuit  [lar  con- 
quérir la  proéminence  des  mors  sur  les  flot  les  brilaoniipies* 
Les  revers  efisuyés  par  notre  marine  à  roccosion  des  teutali- 
ves  faites  pour  rétablir  Jacques  II  sur  le  trùne  d' Angleterre 
affaiblirenl  considérableinetii  nos  llolles;  cependant  elles  su- 
rent se  maintenir  d'une  uiaïuère  honorable  contre  les  eïtorts 
réunis  delà  marine  île  la  Giimdedlrclagup,  de  la  Hollande  et 
derKspague.  Les  exploita  des  otliciers  commandant  leavais*' 
seaux  de  la  France  avaient  formé,  durant  quarante  années, 

({ j  Dû  M«rli11ttc,  félon  d'Aspect. 

(i)  Lieuleoatit-colonel  du  ré^îmcnt  de  Roucrgue,  selon  d^Âspect,  et  coîoncl  du 
mime  régiment  dini  h  première  édition^  où  te  nom  est  écrit  de  lu  Planrpie;  maif 
c'eil  une  erreur, 

(3)  En  rapprocha n(  ct\s  (|UFiLre  Uslcs  de  clievatlert  pensionnés  de  la  tiomencta- 

tiire  dontiée  par  M,  Mazis  dans  1*i  prefni<*rc  t^dîtîon,  on  comprendra  de  i|ii  Ile  iai- 

pèMiince  est  pour  riiîstoire  de  Torrire,  la  nouvelle  clasRÏficatjftn  officielle,  qui  nou* 

a  permis  de  rétablir  dix-ueuf  noms,  que  U,  Maïai  n'avait  pu  citer,  faute  dedocu^ 

menti.  Cet  LionoraMe  écrifaiu  a  terminé  sa  liste  de  1695  par  le  nom  de  M.  de  la 

Barre^  capitiînc  aui  gardes-françiiîSËS  :  c*cst  une  erreur;  M.   de  la  Bnrre  n'a  été 

compris  f|ue  dans  la  seconde  promotion,  et  on  le  trouvera  plus  loin  à  la  date  de  1694* 

*-  M.  Maïas  cite  encore  le  marquis  de  Villetle  ^  capitaine    aui  gardes- françaises  , 

comme  étant  chevalier  de  1693;  il  n'est  pas  sur  le  registre,  mais  ou  trouvera  m 

16Ô5  un  M.  de  la  Vaisse  (Pierre  de  ViUett*), 

{I^olcM  (fu  continuateur.^ 


Ih 


um. 
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liant  des   brillante 


antages  remiiories 
les  armées  de  torre*  Voici  quelle  fui  la  part  que  l'un  fit  à  la 
marine  dans  la  répartition  des  croix  de  Saiul-Louis,  lors  de 
la  création  de  cet  ordre.  Ou  aurait  pu  la  faire  plus  grande 
sans  blesser  l'équité.  ^H 

Le  vice-amiral  Château-Renaud,   l'une  des  gloires  de  \à^^ 
marine,  fut  décoré  de  la  graud'cmix  de  Saint-Louis;  éomle 
de  Tourville^  il  ne  tarda  pas  dWtre  lionoré,  comme  ce  der- 
nier, du  bi'iton  de  maréclial  de  Franco, 

Le  chef  d'escadre  Pannetier  reçut,  en  récompense  de 
glorieux  services,  la  croix  de  commandeur,  avec  4,000  livi 
de  pension*  Compagnon  fidèle  de  Tourville,  il  partagea  toi 
ses  travaux  ,  et  à  la  balaille  de  la   Hoi^ue,  oii  la  flotte  fran- 
çaise attaqua  celle  des  alliés  irois  fois  plus  forte  par  son  ar- 
lillerie^  Pannetier,  cumuiandant  la  division  d'arrière-garde, 
combattit  durant  cim|  heures   contre    vingt-cinq  vaisseaux 
ennemis,  et  se  reiiiâ  de  la  lutte  sans  avoir  perdu  un  seul  d^| 
ses  bâtiments  et  en  couvrant  la  retraite  de  son  aouraL 

La  seconde  croix  de  coumiaudeur,  avec  3,tX*0  livres  de' 
pension,  fut  donnée  au  chef  d*cscadre  d'Audjiimoniy  qui 
s'était  rendu  célèbre  jïar  un  exploit  digne  d'être  rapporté. 
L'amiral  Ruyter\iut  aliaquereu  1690  la  Martinique  avec  la 
flotte  batave,  ne  doutant  pas  d'enlever  cette  colonie  a  la 
Fiance  cl  tio  la  réuuir  aux  [iossessions  hollandaises.  D'Am- 
blimont,  chargé  de  la  défense  de  ftle^  battit  l'amiral,  lui  tua 
douze  cents  hommes  et  le  contraignit  pour  jamais  à  renoncer 
à  sou  entreprise. 

I^  comte  de  Luc,  capitaine  des  galères,  reçut  la  troisième 
croix  de  commandeur,  avec  3,tK)0  livres  de  [vension.  Ihi- 
qucsne,  ayant  su  ap|ïrécier  Taudace  et  la  bravimrc  de  de 
Luc,  en  fit  son  second  dans  ses  expéditions  contre  les  Bar- 
baresques  de  Tunis  et  d'Alger,  l-e  capitaine  des  galères^  j 
exerçant  le  commandement  le  plus  diflicile^  partagea  la  gloir^M 
de  son  amiral,  qui  dans  ses   rapports  ne  cessa  de  rendre 
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un  justr  rémoignage   aux  rininenls  services  de  cet  officier. 

Quinze  croix  rie  Sinnl-Louis  riirent  distribtiées  parmi  les 
chefs  ii'escadre  et  les  capitaines  de  v.iisseau  des  (lottes  agis* 
saot  en  Améri([U(%  sur  les  côtes  de  Tlnde,  sur  la  Métlilerra- 
iiëe  et  sur  les  côtes  de  TOcéaa  pour  la  défense  des  provinces 
de  rOuest. 

Chevaliers  avec  2,000  livres  de  pension  : 

De  Cogolin,  du  >laguon  et  niarquis  delà  Porte  (l),cliefs 
d*escadre. 

Clievaliers  avec  1,500  livres  de  pension  : 

Le  Motdeux^  de  Pontis  (2),  le  chevalier  de  Saujon,  capi- 
taines de  vaisseau. 

Chevaliers  avec  1 ,000  livres  de  pension  : 

Le  clievalier  des  Augiers,  de  lieaussier,  de  la  Treille,  capi- 
taines de  vaisseau;  Sicart^  capitaine  de  frégate Jieutenanl de 
port  il  Toulon  ;  de  Pérussis,  lieutenant  de  vaisseau. 

Chevaliers  avec  800  livres  de  pension  : 

De  Fricambault,  de  Grand-Fontaine,  de  la  Peaudière,  capi- 
taines de  vaisseau  (3). 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  le  nom  <le  M.  de  Septèmes, 
capitaine  de  vaisseau,  que  d* Aspect  cite  parmi  tes  chevaliers 
à  1,000  livres.  Sur  le  registre  il  n'y  a  pas  de  chiffre  de  pen- 
sion après  le  nom  de  cet  officier.  Ce  doit  tHre  uu  oubli,  car 
tous  les  chevaliers  de  t093  étaient  pensionnés,  et  i\L  de 
Septèmes  est  placé  entre  M.  de  Salerne  (armée  de  terre),  qui 
a  1 ,500  livres,  et  M.  Sicart,  qui  en  a  1 ,000. 

(1)  M   M«iA9  A  dit  (le  Vetint,  et  d'A*pêct  die  tnarquif  de  h  Pt^rle  de  Yedns* 

(2)  n  f*  appel  Alt  le  baron  de  Poinlif,  mais  non»  âvonsdû  rt^produire  ToKliograplie 
du  ref^islre. 

(5)  D'Aspect  Ajoute,  h  la  lîtte  des  cbevnlit'rs  à  800  livres  de  pension^  le  nom  de 

M.  de   risie,  CApiUme   de  vaisseau,  et  M.  Maïa^l'a  donné  iraprèâ  cet  auteur.  Le 

registre  ne  renfefnieque  le*  Irnîs  iiims  citê^pflr  noun,  A  In  dnie  du  8  mm  1695.  Un 

de  risle,  é^Alemeiit  rapiluine  de  vai^tenu,  ett  compris  par  d'Ai^pcct  et  par  M.  Ma- 

lai  dans   la    promotion  de  1694.  11  est  porté  à  cette  date  ,  mais  nona  derioni 

signaler  le  «ilence  du  document  nfliciet  en  161)5. 

(NoUt  du  cofUinuaieur.) 


Los  soldais  de  niarine  monléa  sur  le&  vaiftseaux  du  roi  m 
pouvaient  i^trfi  assimilas  à  ceux  qui  servaieul  (la^^»  les  armé* 
de  lene.  Le  uiatolul,  né  au  stîiii  d'uno  faaiillo  laborieiiïie^ 
avait  fait  l'appreutissage  dp  son  métier  en  supporlarit  de 
rudes  labeurs;  il  s'était  e\crr^^  euus  h  toil  paternel  auv  pra^^H 
tiques  des  vertus  privées,  et  le  souvenir  des  joies  du  foyer^^ 
domesliciue  raidail  à  suppurter  l1iorr«ur  de  son  isûleniOQluu 
niilieu  des  flots.  Rien  de  fiomblable  no  se  rencontrait  dans  I 
sentiments  qui  dominaient  chez  les  soldats  (Lirifantene  et  di 
cavalerie,  dont  rengagement  volontaire  avait  été  payé  à  prix 
d'argent,  souvent  au  milieu  d*une  orgie.  Ainsi  ce  grenadier^ 
ou  ce  dragon,  embauclié,  suivant  rexpression  consacrée,  de^! 
venait  la  propriété  d'un  colonel,  d*un  capilaine,  qui  avail 
acheté  sa  personne  par  rentremise  d'agents  préposés  à  co  hon- 
teux trafic.  Le  marin  français  n^apparlenait  qu'à  TËtai;  dès 
ses  premiers  ans  on  l*inscrivait  sur  des  contnMes;  il  se  lrou« 
vait  encbaîué  par  des  obligations  en  vertu  desquelles  il  devait 
partir  à  une  simple  réquisition.  Placé  dans  ces  conditions,  le 
matelot  méritait  une  récompense  en  dédommagement  des  cruel- 
les épreuves  qui  remplissaient  son  existence.  Ijb  grand  Col- 
bert,  considérant  la  marine  comme  T égide  du  commerce,  ré* 
compensa  les  matelots  au  moyen  de  primes  pécuniaires. 
L*inslitutiou  de  la  croix  de  Saint-Louis  fit  comprendre  que  lea 
malelols  pouvaient  aspirer,  eux  aussi,  an  bonheur  d'être  dis- 
tingués par  des  marque»  extérieures  qui  témoigneraient  de 
leur  bravoure  et  de  leur  constance  dans  de  pénibles  travaux* 
Le  défaut  d'instruction  première  devait  naturellement  établir 
une  ilifférence  enlre  eux  et  les  officiers  de  la  marine  royale. 
M.  de  Pontchartrain  proposa  au  roi,  en  le  voyant  décidé  A 
fonder  Tordre  de  Saint-Louis,  d'instituer  en  faveur  des  pilotes 
0t  des  matelots  une  récompense  qui  consisterait  en  une  naé- 
daille  d'argent  accompagnée  d'une  rétribution  annuelle. 
Louis  XIV  adopta  cette  pensée  avec  le  plus  généreux  empres- 
sementp  En  conséquence,  des  médailles  furent  frappées  à  cet 
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etlfetù  l'hôiel  ilm  Monnaies;  le  marin  devait  la  porter  sur  sa 
poitrine,  suspendue  a  un  ruban  bleu  foncé.  Cette  raédailla 
représentait  le  roi  assis  sur  la  pouiJr  d'un  vaisseau,  el  un  pi* 
loU)  s'avançdnl  respetitueusemcnt  pour  recevoir  eette  uiart|U6 
il'lionneur.  Les  mots*  de  la  légende  étaient  :  f  irtuti  nauticm 
prmmia  data,  —  L'exergue  portail  ;  amm  1693. 

Nos  lecteurs  seront  étonnés  de  ne  pas  voir  figurer  dans 
celtiî  liste  le  nom  de  Jean  Bart,  qui  est  encore  aujourd'hui  un 
objet  d'admiration  parmi  nos  marins.  Ce  n'est  point  omission 
de  noire  part  :  Jean  Bart  remportait  les  brillants  avantages 
qui  ont  fondé  sa  réputation  dans  le  moment  on  Ton  procé- 
dait à  la  nomination  des  chevaliers  de  Sainl-Louis.  Le  mo- 
narque, juste  appréciateur  du  mérite  et  sachant  le  récom- 
penser avec  discernement,  créa  Tannée  suivante  Jean  Bart 
chef  d'escadre,  chevalier  de  Saint-Louis>  et  Tanoblit  par  let^ 
très  patentes. 

Le  roi,  jaloux  d'environner  d'un  certain  éclat  Tordre  nou- 
vellement institué,  voulut  que  l*on  suivît  pour  les  réceptions 
Tusage  observé  a  Tégard  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et, 
en  sa  qualité  de  grand  maître,  il  se  réserva  le  soin  de  rece^ 
voir  lui-même  tous  les  chevaliers  admis  dans  la  corporation; 
aucun  d'eux  ne  pouvait  arborer  les  marques  extérieures  de 
Tordre  avant  que  cette  formalité  eût  été  remplie.  La  solennité 
qui  devait  accompagner  sa  réception  rehaussait  aux  yeux  de 
Toffîcier  le  prix  de  la  récompense  qu'il  venait  d'obtenir  des 
mains  du  souverain,  source  de  toutes  les  grâces. 

Les  officiers  généraux  de  terre  et  de  mer,  et  les  officiers 
de  différents  grades  admis  dans  les  trois  degrés  de  Tordre  de 
Saint-Louis,  se  trouvaient  tous,  à  Tèxception  de  quelques-uns, 
dispersés  dans  les  armées  qui  opéraient  en  Allemagne,  en 
Flandre,  en  Espagne  et  en  Piémont.  Les  chefs  d'escadre  et  les 
capitaines  de  vaisseau  servaient  dans  les  flottes  de  T(Jc6an 
uu  de  la  Méditerranée;  les  uns  et  les  autres^  retenus  â  leur 
poste,  puisque  les  hostilités  se  poursuivaient  avecvivaoilé   ne 
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pouvaient  venir  h  Versailles  pour  obtenir  rhonneiir  croire 
armés  chevaliers  par  le  roi  ;  le  plus  grand  nonilire  ne  fut  reçu 
qu'au  bouUruiK*  annro. 

Les  niiiiislies  lie  la  giuTre  et  de  la  marine  jugèrent  prudent 
de  laisser  eu  réserve  dauzi^  croix  de  Saiul-Louis,  alin  île  re- 
médier aux  oublis  involontaires  et  pour  répoudre  aux  récla- 
malions*  Les  événements  justifièrent  plus  tard  cette  précau- 
lion. 


CHAPITRE  ni. 

Dklribution  dos  croix  ât}  S«inl-Louîs«  faitn  pur  le  roi,  nu  f&mp  ée  Gemblouz. - 

Ouvt*rlurL^  d^^  h  riuapa|;ac!  de  iii95,  —  Balnillc  di^  Nerwitide.  —  Noii?««ui  détails 
sur  cette  gloncu^e  journée. 


La  justice  et  les  convenances  demandaienl  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  î\\i  présent  a  Tinauguration  d'un  ordre  dont 
il  pouvait  sans  présomplion  se  regarder  comme  le  second 
fondaleur  ;  on  Tavait  fort  bien  couipris,  et  le  roi  rîiivîta  à 
venir  assister  a  la  cérémonie,  fixée  au  8  mai.  Le  duc  de 
Luxembourg,  commaînlant  en  chef  Tarmée  ite  Flandre,  se 
trouvait  alors  occupé  a  suivre  les  mouvements  du  prince  d'O- 
range, Le  généralissime  des  alliés  ayant  exécuté  une  marche 
rétrograde  pour  reutrer  dans  rintérieur  des  Pays-Bas,  le 
maréchal  jugea  tjuMl  pourrait  saus  iuconvénienls  quitter  ses 
quartiers  et  partir  pour  Versailles  ;  il  ne  put  y  arriver  que 
quelciues  jours  après  la  cérémonie.  Le  roi  le  reçut  chevalier 
de  Saint'Louis  le  11  mai,  en  présence  de  tout  ce  que  la  cour 
avait  de  plus  considérable* 

La  situation  où  se  trouvaient  les  affaires  politiques  rendait 
d'ailleurs  indispensable  la  présence  du  maréchal  à  Versailles, 
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I.ouis  XIV  annonçait  t'inlention  bien  arrêtée  de  frapper  nn 
L'oup  décisif  pour  riiiaer  la  Ii4<ue  des  princes  coalisés  conlro 
la  France;  il  sentait  la  néeessilé  de  m  roiicerler  avee  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  afin  de  régler  les  o[M^rali(nis  de  la  cani- 
pague  prochaine. 

Louis  XIV  se  montrait  profondément  affligé  des  maux  cau- 
sés par  une  affreuse  dîsetle  ;  ses  entrailles  de  roi  s'émuretit 
aux  récits  des  infortunes  dont  les  provînees  éprouvaient  les 
tristes  effets.  La  cessaUon  dos  Imstililés  devenait  le  moyen  le 
plus  giir  pour  y  remédier.  Dans  les  précétlenles  guerres, 
Louis  XIV  n'avait  jamais  fait  diflirulté  d*accorder,  après  cha- 
cun de  ses  triomphes,  la  paix,  que  les  vaincus  lui  deman- 
daient avec  humilité;  maintenant  ce  prince^  dont  les  armes 
n'avaient  cessé  d'être  victorieuses,  faisait  des  avances  en  vue 
du  repos  de  ses  peuples  :  il  demandait  h  son  tour  la  paix,  en 
offrant  aux  alliés  des  conditions  avantageuses.  Les  coalisés 
ne  tenaient  nul  compte  d'une  si  noble  modération;  ils  sacri- 
fiaient les  intérêts  de  T humanité  au  seul  désir  (rabaisser  Tor- 
gueil  d'un  monarque  dont  ils  avaient  si  souvent  subi  la  loi. 

Le  roi  se  voyait  donc  obligé  de  recourir  à  la  force  des  ar- 
mes, non  pour  agrandir  son  empire,  mais  uniquement  pour 
conquérir  une  paix  nécessaire  au  bonheur  du  pays. 

On  faisait  depuis  quatre  mois  des  apprêts  immenses  pour 
assurer  le  succès  de  la  prochaine  campagne  :  douze  régiments 
d'infanterie  nouvelleînent  créés  se  trouvèrent  au  complet  avec 
une  promptitude  admirable;  un  amas  considérable  de  muni- 
tions {le  tout  genre  fut  réuni  dans  les  places  fortes  de  T Artois 
et  du  Brabanl.  Toutes  les  troupes  des  garnisons  deTintérieur 
et  des  environs  de  Paris  se  dirigèrent  vers  les  frontières  du 
Nord  et  prirent  leurs  cantonnements  dans  les  pays  arrosés 
par  la  Meuse  et  la  Moselle,  Le  roi  fit  une  promotion  de  vingt- 
huit  lieutenants  généraux,  de  vingt-six  maréchaux  de  camp, 
de  vingt-sept  brigadiers  de  cavalerie  et  de  trente-sept  briga- 
diers d'infanterie. 


npo* 

'"1 


5«  NOMINATIONS 

Louis  XIV  fWail   aunonré  depuis  lonRlemps  qu'il    ouvri- 
rail    en  porsonno  rell*^   c«uii|iagne,  el  ne  îîh*  laîssail  pas  arré-tj 
tm*  par  las  douleurs  qu'il  éprouvait  à  de  cerlains  intervalla^^ 
«lepui:*  la    përilleusso  opération  pratiquée  par  le  cliiinirgieQ 
Félix.  Le  Dauphin  et  tous  les  princes  de  la  famille  royale  da^ri 
vaioul  raccoiBpagner;  cliacuu  d'eux  était  deslinô  à  exercef^" 
cpielipie  couuTiauderaenL   Lo  iiionarcîue  quilla  Versailles  le 
15  mai  Hi93,  el  se  reudil  à  Cliauliily,  où  le  pnnce  de  ConcJé 
et  le  duc  de  Huurhou  devaient  Fat  tendra.  Le  roi  reçut  dans 
cette  rés>ideneo  chevalier  de  Saiiit-Louis  le  maréchal  d'Hu^ 
mièreSf  graml  maître  de  l'artillerie*  Les  divers  corps  compo- 
sant la  maison  militaire  du  souverain  se  trouvaient  échelono 
do  Cbaatilly  jusqu^à  (Jom[ïiogne,  v[  ^e  réunirent  en  cet  end 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Villeroi 

Louis  XIV,  ayant  séjourné  à  Cambrai,  porta  son  quartier 
général  le  25  eu  Quesnoy.  Une  indisposition  assez  grave 
retint  une  semaine  dans  celte  ville;  il  la  quitta  le  %  juin, 
entra  dans  le  Hrabivnl  |ïar  Aubour,  aûn  fin  passer  la  revue  i 
tous  les  corps  qui  devaient  se  concentre]*  à  Gembloux. 

Parmi  les  personnes  de  la  cour/|ui  faisaient  partie  do  la 
maison  du  souverain  figurait  Racine,  qui,  en  sa  qualité  dMiia* 
toriographe,  se  croyait  obligé  de  voir  par  ses  yeux  lesgrands 
événements  dont  la  Flandre  allait  ôtre  une  seconde  fois  le 
théâtre»  Le  divin  poëlc  avait  promis  à  Boilean,  son  collabiv 
râleur,  de  lui  raconter  tes  incideols  remarquables  dans  do» 
lettres  datées  des  lieux  mêmes,  tomme  il  l'avait  fait  durant  ■ 
les  précédentes  campagnes,  lettres  don!  le  recueil  est  demeurl^| 
incomplet,  de  même  que  ta  correspondance  de  nmdame  de 
Sévigné,  autres  mémoires  du  graml  règne. 

Les  forces  réunies  dans  la  Flandre  se  partageaient  en  troj 
armées  :  relie  du  maréchal  dt*  Luxcmliourg,  celle  du  niaréch 
de  Bouille  rsy  et  celle  du  roi,  composée  de  la  maison  luilitai 
et  de  plusieur^s  corps  d'élite;  le  maré**hal  de  Villeroi  coiumaa 
dait  ces  dernières  tlivisions-  Toutes  ces  iroupeïi  lurent 


rassem^iH 


Mées  dans  une  plaine  voisine  de  Genibloux,  où  le  roi  devait 
les  paf^ser  en  revue  IliRine,  (lerivaul  à  son  ami,  lui  raconte 
d'une  nuiniero  ijillonHque  celte  revud  du  U  juin;  il  lui  dit 
que  Taruiée  était  parlagée  eu  di!U\  grandes  fractions»  et  qu'il 
lui  0  fallu  lieux  heures  eulièrcH  j*our  longer  à  cheval  chacune 
décos  lignes  d*un  boni  i\  Taulre.  Il  estime  n  cent  vingt  mille 
hammes  Icsilivisiouî^  réunies  sur  le  ten  aiiu 

Louis  XIV  parcourut  le  front  défi  deux  lignes,  escorté  du 
Dauplun,son  liis;  du  duc  de  Chartres,  son  neveu;  du  prince 
de  Coudé,  du  duc  de  BourboUi  du  prince  deConti,  des  maré- 
clumx  do  Luxembourg,  de  Bounicrti,  de  Joyeuse  et  de  Ville- 
roi.  Ces  illustres  peihonnagcs  portaient  tous,  avec  le  coMier  des 
ordres,  la  croix  de  Saint-Louis.  Celte  decoralitmj  d'une  cou- 
leur tranchante,  sa  détachait  d'une  manière  très^visible  sur 
r habit  des  princes.  Cette  nouveauté  produisit  une  vive  sensa^ 
lion  parmi  les  ofUciers,  Le  roi  reçut  chevaliers,  sous  la  tente 
qu\m  lui  avait  préparéo  au  centre  de  la  première  ligne,  les 
lieutenarils  généraux  Vauban*  de  Hosen,  de  Montchevreuil, 
*le  la  Keuilléeet  de  Polaslrou  ;  il  leur  remit  doses  mains  les 
insignes  de  grHndsH?roix  do  Saint-Louis. 

Le  cordon  do  commandeur  fui  donné  le  mi^mejour  aux 
généraux  de  Cbamiay  (!),  de  Vatteville,  de  la  Grange,  de 
Hlassot,  de  Casteja,  de  Fourille,  de  Bellegarde,  de  Laumont, 
de  Besons(3). 

Des  brigadiei-s  et  des  colonels,  des  capitaines,  au  nombre 
de  quarante  environ,  reçurent  la  croix  de  chevalier;  nous 
citerotis  parmi  eux  MM,  Dubourg,  de  Chevilly,  do  Reluge, 

(1)  Nous  devons  prier  ici  le  lecteur  de  se  rcporleraux  obterYiitions  faîtet  page 

13. 

(Note  du  continuuUw*) 

(^)  htê  tutrcs  ofïicier»  généftiut  nommé»  ct^mmandcurs  de  Tordre  do  Si|înt> 

Loiiîii  serfttieiit  ou  fti  Alkmagno  ^ou»  \e  inarértial  du  Lurge»,  ou  au  Espagne  soon 

le  iiiJiréclial  de  Na^illeii  ou  en  Pictnoul  sou*  le;  nurùchal  Cfttinat,  L*s  uns  et  le* 

■lilret    fureiU  re^ui  plua  Urd,  lorsque  U  cessation  des  hotlilités  Ifiu?  p^rmil  de 

fenirii  ^Vrsnilles, 

{Nùiê  de  M,  klajai,) 
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9é  téÈÊÊê/tïy  d*Aiigerourl,  de  la  Tronssc,  de  la  Fitto,   Darjgi;ous^J 

de  la  ]\Iol1e-Marsé,  d'Herbouvilled),  de  Boulogne,  de  Bon^fiH 
de  Nonant,  fie  Monfigny,  dnia  Pradelle,  de  Val-Croissant^  de 
la  Grand-Maison,  du  llocq,de  Cordais,  deNeuville,  de  Senne- 
ville,  de  Bnrelly,  de  Plaiiffue,  de  Bezoïnhes.  ^M 

(Jette  receptinii  s<*  lit  avec  la  plus  grande  solennité  (2).  O^^ 
comprend  combien  le  crriir  d'un  hrii^adier,  d'un  r(ïlonel,  d'u 
major,  d'un  capilaine,  devait  battre  en  recevant  raccola 
d*un  roi  tel  que  Louis  XIV. 

Ces  décorations  répandues  parmi  les  régiments  de  l'armée 
de  Flandre  excilèrenl  dans  les  rangs  un  véritable  enthou- 
siasme ;  le  plus  simple  ollicier  se  crut  appelé  a  T honneur  de 
la  porter,  puisque  des  traits  de  bravoure  devaient  snlTiie  pnui 
la  mériter.  Cette  seule  pensée  était  bien  capable  d*exaltor  d 
liommes  aussi  inflanmiables  que  les  Français*  Ainsi  celle  nou 
vellc  campagne  des  Pays-Bas  allait  sVntvrir  sous  les  brtMan 
tes  inspirations  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

La  dislocation  de  l'armée  s'etïectua  tlans  la  soirée  de  cet 
grande  journée  du  9  juin.  Le  Dauphin  se  dirigea,  avec  un 
corps  de  vingt-cinq  mille  bommes,  vers  le  Rhin.  Ce  prince 
était  chargé  de  conduire  ce  renfori  au  delà  du  fleuve,  afin  i 
rejoindre  le  maréchal  de  Lorges  et  d'opérer  en  commun  co 
tre  le  duc  de  Bade,  généralissime  des  troupes  impériales. 

Le  maréclial  *le  Boulllers  se  jeta  sur  la  gauche,  afin  cl* 
clairer  avec  un  corps  de  vingt  mille  liommes  les  deux  riv 
de  la  Meuse  et  de  menacer  la  ville  de  Liège.    M.  le  marquis    m 
dUarcourt,  ayant  avec  lui  pour  maréchal  de  camp   M,  àil^Ê 
Locniaria,  fut  détaché  avec  une  division  de  six  nulle  chevaux. 
Les  talents  et  la  valeur  déployés  par  le  marquis  d*Hareourl 

(1)  Nous  ftvonf  fail  rcmnrqiier  précise  m  m  ont  rerreiir  attachée  à  ec  nom*  Le 
lllalairc  élait  M.  Durboyvîltc,  ancii^n  lîi'iil<>iinni  nui  gardes  FrAtiçAises. 

{Note  du  coniinuateur^] 
{%)  Saint -Simon  dii  que  le  roi  no  nëgligeâil  rien  pour  faire  valoir   Torclf^  dt 
Snint-I^ouis  qu'il  venail  (l'iiistidier. 

{Soit  à«  M.  Maza$.) 
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(laiis  la  ilcriiicro  canjpagtie  veiiiiicut  du  lui  mériter  une  jusle 
réciïiufMimsii,  L'L'llô  ilVHru  elevè  au  grade  tle  lieuleriaiU  géiiéraK 
Sa  iDissîoii  consislail  maiûk^iaiit  a  m  porter  sur  la  Moselle  rie 
manière  à  francliir  cette  rivière  pour  passer  eD  Alleinague,  ou 
bien  pour  se  raballre  dans  la  Flandre  si  quelque  ineideni  tie 
la  guerrre  Fexiseail* 

Le  maréchal  ile  Luxembourt;  demeura  à  la  kMu  de  la  prin- 
cipale armée,  forte  desuixanle  mille  hommes.  Les  niarécliaux 
de  Joyeuse  et  de  Villeroi  lui  servaient  de  lieutenants,  Le  roi 
niauiresta  rintcnlion  d'appujer  les  opérations  de  cette  armée 
avec  sa  maison  militaire,  (|ui  devait  remplir  roffice  de  ré- 
serve. Ces  arraugemeuls  ue  lardèrent  pas  à  recevoir  des  mu- 
dilieations  iiuporlantes. 

L'exercice  du  cheval  augmenta  lessouffraucesqueLouisXlV 
rfôsentail  habituellement.  Les  revues  que  ce  prince  avait 
passées  durant  plusieurs  jours  de  suite  empirèrent  son  état 
d'une  manière  alarmante  ;  un  repos  complet  parut  indispen- 
sable aux  yens  de  Tart.  En  cette  situaliou  ,  la  [ui^scnce  du 
munai'que  [lariin  ses  tjonpes  devenait  une  sorte  d'euibarras; 
son  départ  lut  donc  tlécidé,  au  granil  regret  du  maréclial  tie 
Luxembourg,  Le  roi  se  rendit  d'abord  à  ^anul^,  où  il  établit 
sa  résidence;  il  en  partit  au  bout  d*une  semaine  et  reprit  en- 
suite leehemiu  tle  Versailles,  La  maison  militaire  du  roi  resta 
tout  entière  à  Farmée,  sous  le  commaudenient  [>articulier  du 
maivchal  de  Villerui. 

I^  plan  de  campagne  concerté  entre  le  roi,  le  duc  de  Luxem- 
bourg et  les  autres  maréchaux  indiquait  comme  but  principal 
la  conquête  de  Bruxelles,  capitale  des  Pays-Bas  espagnols. 
D'un  autre  cùté,  on  devait  s'emparer  de  la  ville  de  Liège,  afin 
de  punir  le  cardinal  de  Furslenberg,  prince  évoque  de  cette 
ville,  d'avoir  |>ris  parti  contre  la  France- 
Guillaume  de  Nassau  venait  d*étre  reconnu  roi  d'Atigk;- 
terre  par  tous  les  souverains  de  la  cbréti*  «ni 

avait  protesté,  en  se  déclarant  ol 
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intérêts  de  la  maison  des  Stuarts.  Le  prince  crOrange,  impé* 
nétrable  dans  ses  desseins,  savait  deviner  ceux  des  autres;  il 
saisit  sur-le*chanjp  la  pensée  du  maréchal  de  Luxembourg,  et, 
dès  le  15  juin,  il  vint  se  poster  près  de  Tabbaye  de  Park,  non 
loin  de  Louvain,  et  s'établit  dans  une  position  qui  le  meitail 
à  l'abri  de  toute  esi)èce  d'attaque.  Grâce  à  c^  mouvement 
exécuté  avec  habileté,  le  prince  d'Orange  couvrait  Bruxelles 
d'une  manière  admirable,  et  en  même  temps  il  se  trouvait  à 
portée  de  secourir  Liège  si  cette  place  courait  risque  d*ôtre 
attaquée  par  les  Français. 

L'armée  des  coalisés,  forte  de  soixante  mille  hommes,  pré- 
sentait une  réunion  d'éléments  bien  divers.  Son  infanterie  se 
composait  de  divisions  espagnoles,  anglaises  et  hollandaises. 
Ces  dernières,  mieux  équipées  et  plus  instruites  que  les  autres, 
ne  le  cédaient  à  aucune  troupe  de  rEuroi)e  en  bravoure  et  en 
solidité.  Lord  Ormond  commandait  le  contingent  des  soldats 
anglais.  La  cavalerie,  composée  en  entier  d'Allemands,  de 
Brandebourgeois,  de  Bavarois,  marchait  sous  la  conduite  du 
comte  de  Wirtemberg,  du  prince  do  Vaudemont  et  d'Ernest* 
Auguste,  duc  de  Bavière,  frère  de  la  dernière  Dauphine. 

Parmi  ces  phalanges  étrangères  se  trouvait  mêlé  un  régi-* 
ment  formé  avec  des  réfugiés  français  qui,  s'étant  expatriés  à 
la  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  étaient  venus 
chercher  un  asile  en  Hollande.  Le  comte  de  Ruvigny  com- 
mandait ce  corps.  Au  reste,  on  distinguait  dans  les  rangs  de 
l'armée  française  d'autres  réfugiés,  des  Anglais  catholiques 
qui,  restés  fidèles  à  la  cause  de  Jacques  II,  avaient  suivi  ce 
prince  en  exil.  Ainsi  on  voyait  des  deux  côtés  des  officiers 
de  la  même  nation  marchant  sous  des  bannières  différentes 
et  prêts  à  tirer  l'épée  pour  des  intérêts  opposés  à  ceux  de 
leur  première  patrie  :  triste  effet  des  discordes  civile»! 

Le  maréchal  de  Luxembourg  envoya  reconnaître  par  des 
officiers  expérimentés  la  position  que  venait  d'occuper  iè 
prince  d'Orange;  les  rapports  qu'on  lui  fit  à  ce  snjet  lui'dM^ 
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fiionlîvreïil  l'inipossibilih''  rli*  lorcer  l'eniinnii  (Uins  ce  poste 
uviuUageux.  Sen  niimrciivres  n*eiiren(  dosornuiis  pour  but 
que  li'engaj^er  son  rusé  adversaire  à  qiiiller  l'îibl>ayt>  iUi 
Park*  On  apprit  au  conniietuement  du  mois  de  juillet  que  le 
comte  de  Tilly  venait  de  s**^tablir  auprès  de  Tougre»  avec  un 
cara(>  volant  do  dix  mille  hommes,  destiné  a  relier  Tarmée 
avec  la  garnison  de  Liège.  Le  mtiréclud  do  Luxembcnirg  ré- 
solut de  Tenlever  et  se  ebargt^ir  de  eocoup  liardi.  Le  duc  de 
Cljat  très  et  les  autres  prinœs  demandcreut  à  partager  les  péril» 
de  cette  expédition*  Le  général  français  se  mil  à  la  uHq  de 
quatre-vingts  escadrons,  man^ha  rapidement  sur  le  point  in- 
diqué  el  surprit  le  cumle  de  Tilly,  Celui-ci  se  battit  brave- 
ment, mais  ses  troupes  ne  purent  résister  îi  fimpetuosité  do 
la  maison  du  roi  :  ce  corps  de  dix  mille  lionunes  lut  détruit 
ou  dispersé.  Deux  régiments  wallons  avaient  opposé  une  ré- 
hiidtaiice  qui  rendit  rengagement  très-meurtrier;  on  y  perdit 
plusieurs  oriiciers  de  dislincliou,  notamment  le  comte  dn  Veiv 
lillac,  gou\(*rneur  de  Mans,  Lu  ijjrand  nombre  do  gontilsliom- 
mes  y  furunt  blesses,  entre  autres  M>L  de  Pradel,  de  Mont- 
fort,  de  Uamas-Thianges,  colonel  du  régiment  de  Vivonno, 
officier  des  plus  estimés. 

La  défaite  du  comte  de  Tilly  commençait  les  opéra  lions 
d'une  manière  brillanta;  le  début  prouvait  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  allnil  conserver  rasccndant  qu1l  avait  |)ris 
sur  le  pi'ince  d'Orange  dans  les  campiigncs  précédentes.  L'ar- 
mée française  se  rapprocha  de  lluy^  ville  apanagére  de  révo- 
que de  Liège.  I-.e  maiécbal  de  Villeroi  reçut  ordre  de  former 
le  siège  de  cette  place  pendant  que  le  duc  de  Luxembourg 
resterait  en  observation.  Huy,  alUuiné  dans  toutes  les  règles, 
lut  obligé  de  capituler  le  23  juillet.  Le  maréchal  de  Luxera- 
bourg,  se  voyant  maître  de  cette  ville,  envoya  le  lieutenant 
général  Rubantel  a  Liège,  pour  inviter  le  cardinal  de  tui*s- 
tenberg  à  déclarer  sa  neutralité  d'une  manière  catégorique  ; 
révéque  déclina  cette  proposition.  A 
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de  Luxomi)uurg  ui  donna  au  maréchal  de  Boulflers  de  se 
prcclier  do  Liège  par  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  IdDilis  que 
lui-même  irait  la  menacer  par  la  rive  droite.  Cette  \ille  opu- 
lente sa  monlrail  fort  dévouée  aux  intérêts  de  la  coalîUoD; 
elle  reurermait  d'imnietises  magasins  pourvus  abondanjmeut 
de  munitions  de  toul  genre;  sa  citadelle  paissaîl  pour  un  bou- 
levard inexpugnable;  Hiigéoieur  tA»honi,  rendu  à  la  liberlc 
depuis  la  prise  de  Namur,  s'était  (*hargé  de  la  défense.  Le 
cardinal  de  Furslenberg,  environné  de  périls,  conjura  Guil- 
laume III  de  sortir  île  son  inaction,  aiin  d'empêcher  sa  ville 
apanagère  de  knnber  au  pouvoir  des  Français.  Le  généraijis* 
sime  de  Tarmée  alliée,  |HX\ssé  par  le  dani^er  que  courait  le 
cardinal,  détacha  un  corps  de  vingt  mille  honunes,  eu  le  des- 
tinant à  aller  renforcer  la  garnison  de  Liège;  en  même  temps 
il  lit  un  mouvement  eu  avant  et  franchit  la  Ghelte,  avec  riii- 
icnlion  de  suivre  les  Français  dans  leur  aiarche  sur  Liège 
et  de  les  attaquer  s*il  se  présentait  une  circonstance  favo- 
rable. 

Le  prince  d'Orange  vpnîdt  de  commetire  deux  fautes  : 
première,  d'avoir  partage*  ses  forces  en  se  privant  d*un  co 
de  vingt  mille  lioninies;  la  seconde,  d'avoir  abandonné  une 
position  dans  laquelle  il  pouvait  braver  tous  les  efforts  de 
son  adversaire.  Luxembourg  était  trop  habile  pour  ne  pas 
en  profiler.  En  effet,  instruit  des  démarches  de  Guillaume  de 
Nassau,  le  maréchal  i>rit  la  résolution  de  renoncer  à  ses  priv 
jels  sur  Liège,  de  faire  une  marclie  rétrograde  |>our  aller  sur- 
prendre les  alliés  dans  leur  nouvelle  position,  afin  de  les  y 
écraser  sous  le  poids  de  ses  forces.  La  destruction  de  cette 
principale  armée  aurait  pour  conséquence  de  lui  livrer  les 
Pays-Bas  espagnols,  et  la  prise  de  Bruxelles  et  de  Liège  de- 
vait être  le  fruit  de  sa  victoire.  La  réussite  d'un  projet  aussi 
audacieux  dépendait  de  la  rapidité  que  l'on  mettrait  dans 
exécution. 

Le  duc  do  Luxembourg  agissait  depuis  trois  semaines  dans 
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le  luit  «riiKspuer  au  [iriniH»  irOrange  dus  iiiquiéluilt\s  ausnjel 
de  Liège  et  de  lui  donner  le  change  sur  ses  vériUibles  inten- 
lious*  Le  luaréclml  de  Villeroi  et  les  autres  généraux,  Irom- 
pfe  comme  loul  le  iiîoude,  s^imaginaiont  que  lous  les  eflorts 
de  l'année  française  tendaient  à  s'emparer  de  la  capitale  des 
Étals  du  cardinal  de  Furslenberg.  Le  maréehal  de  Joyeuse, 
détaehê  a  trois  lieues  en  arrière,  partageail  la  mémo  eonvic- 
tion.  Lu  seul  oflieier  avait  reçu  (es  eoidideuees  de  Luxem- 
bourg :  c'était  le  eomle  de  Puysêgur,  maréchal  des  logis, 
grade  correspondant  à  celui  de  chef  d'état-majur  de  notre 
temps. 

Dans  la  matinée  du  28  juillet,  les  coniniandants  îles  diffé- 
rents e()r|)s  reçurent  Tordre  de  ehanger  do  direction.  Le  maré- 
chal de  Luxendjourg  altandonna  ses  quartiers,  j)lacés  à  ilel- 
Ite,  et  se  mit  en  mouvement  à  la  tête  de  quatre-vingts  esca* 
drons  ;  Tarmée  devait  le  suivre  sur  sept  colonnes.  Le  corps  du 
maréchal  de  Joyeuse,  rappelé  des  bords  de  la  Meuse,  devait 
former  raniore-garde.  Dès  ce  moment^  le  dessein  du généial 
en  chef  fol  dévoilé  h  tous  les  yeux  :  sur  Tavis  que  le  princ/Q 
d'Urangc  avait  di\  isé  ses  forces,  en  conservant  aupiès  de  lui 
quarante  mille  hommes  au  plus^  le  maréchal  de  Luxembourg, 
qui  disposait  de  i-ini|uante  mille  cumbattauls,  voulait  profiter 
^de  sa  supériorité  numéritiue  pour  aller  foudre  sur  son  rival 
et  lui  faire  éprouver  un  revers  dont  les  conséquences  devaient 
être  décisives  pour  le  sort  de  la  canqiagne, 

Le  maréehal  de  Liixeuibourg,  conduisant  la  tôte  de  sa  ca- 
valerie, marchait  rapidement;  il  craignait  que  Guillaume  de 
Nassau^  instruit  de  son  départ,  n'abandouuàt  sa  position  en 
se  hâtant  de  repasser  la  Gbette.  11  avait  à  parcourir  un  tiajet 
de  buit  lieues;  il  ne  put,  malgré  sa  diligence,  arriver  en  vue 
de  1  ennemi  que  vers  les  quatre  heures  du  soir.  Le  général 
français  acquit  la  ceililude  que  l'armée  alliée  se  trouvait 
encore  en  deçà  de  la  rivière;  il  en  éprouva  une  vi\e  satis- 
faction; prenant  sur-le-champ  l'offensive,  il  engagea  une 
I.  Il 
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escarmouche  pour  se  rendre  maitre  du  village  de  Saiale-Ger- 
trude,  el  s'empara  de  ce  poste  important  après  une  action  dans 
laquelle  fut  grièvement  blessé  le  comte  de  Pracontal.  Cet  ofB* 
cier  avait  acquis  beaucoup  de  renommée  dans  les  guerres 
précédentes.  Le  duc  de  Luxembourg  dut  renoncer  à  poursui- 
vre son  attaque,  car  son  infanterie  n'avait  pu  le  suivre;  le 
passage  de  lu  Jar,  dont  les  eaux  avaient  été  grossies  par  un 
violent  orage,  retarda  la  marche  des  troupes  et  principalement 
de  l'artillerie.  Cette  infanterie,  commandée  par  le  prince  de 
Conti,  n'arriva  au  village  de  Sainte -Gertrude  qu'à  huit  heures 
du  soir,  et  la  division  du  maréchal  de  Joyeuse,  qui  avait  eu 
à  faire  trois  lieues  de  plus  que  les  autres  corps,  ne  put  opérer 
sa  jonction  qu'à  minuit. 

La  rivière  de  la  Ghette,  coulant  de  l'ouest  à  l'est,  reçoit  au- 
près de  la  petite  ville  de  Loo  le  ruisseau  de  LandôD,  dont  la 
direction  est  du  sud  au  nord.  Le  prince  d'Orange  occupait 
l'espace  contenu  entre  ces  deux  cours  deau,  ayant  devant 
lui  le  village  de  Nerwinde  et  celui  de  Romdorff.  11  fallait 
pour  l'aborder  passer  entre  ces  deux  villages,  éloignés  de  trois 
kilomètres  l'un  de  Tautre.  Dans  cet  espace  se  trouvaient  dis- 
séminés plusieurs  fermes  et  vergers  entourés  de  murs  (1). 

La  prudence  voulait  que  le  prince  d'Orange,  en  voyant 
arriver  l'avant-garde  de  l'armée  française,  se  hâtât  de  repas t 
ser  la  Ghette,  pour  mettre  entre  lui  et  ses  adversaires  une  ri- 
vière qui  devenait  un  obstacle  sérieux ,  en  raison  de  son 
encaissement.  Le  commandant  en  chef  des  alliés,  jugeant  sa 
position  avantageuse,  résolut  de  ne  point  la  quitter  et  de  ne 
négliger  aucun  moyen  pour  la  rendre  encore  plus  redoutable. 
En  conséquence  il  employa  une  portion  de  son  infanterie  a 
élever  des  palissades  au  moyen  desquelles  il  relia  les  deux 
villages  et  les  vergei^s  qui  se  trouvaient  entre  eux,  de  manière 
à  former  une  ceinture  qui  ne  laissât  libre  aucun  intervalle. 

(1)  Ces  lieux  ont  complètement  changé  d'aspect. 
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Un  fossé  de  quatre  pietls  fui  creusé  eu  inaiit  des  retninehe- 
menls.  Ces  travaux,  eut  repris  daus  une  nuit  d'été,  furent 
iiehevés  avec  une  prnmplitude  qui  tenait  de  la  magie*  Cent 
pièces  de  canon  garnissaient  le  front  des  villages  elles  petites 
r^'doules  élevées  de  distance  en  distance. 

Dans  cette  situation,  Tannée  des  alliés  se  trouvait  enfermée 
dans  un  triangle  ilessiné  par  la  Chatte,  par  le  ruisseau  de 
Landeu,  coulant  dans  un  profond  ravin,  et  par  une  ligue  de 
[>alissades. 

I^  prince  d'Orange  [partagea  ses  forces  en  deux  fractions, 
La  première,  de  vingt-iinci  mille  hommes,  était  adossée  à  la 
Ghetle  et  rlisposée  sur  une  ligne  oblique  qui  s*appuyait  par  sa 
droite  à  la  rivière.  La  cavalerie,  formée  tout  entière  de  troupes 
allemandes,  en  tenait  la  gauche.  Celte  cavalerie,  démesurément 
éloignée,  ne  pouvait  que  trèsHlifficilement  unir  ses  eflbrls  à 
ceux  lie  Tinfanterie,  La  seconde  fraction,  composée  en  entier 
de  fantassins  anglais,  quinze  mille  hommes  environ,  espagnols 
et  hollandais,  fut  chargée  de  défendre  les  villages  de  Nerwiude 
et  de  Roîudorffj  ainsi  que  la  ligne  de  retrancliements  qui  les 
reliait.  Quatre  ponts  jetés  sur  la  Glielle  devaient  faciliter  la 
retraite  des  alliés,  dans  le  cas  où  les  événemeuis  lourueraienl 
à  leur  désavantage.  Guillaume  de  Nassau  attendit  de  pied 
Terme  que  rennemi  vînt  Tattaquer  dans  sa  position,  ne  dou- 
tant pas  que  la  fougue  française  ne  finît  par  s'user  en  cher- 
chant à  forcer  les  obstacles  qui  couwaienl  son  front  de 
bataille. 

Lorsque  le  jour  parut  (29  juillet) ,  les  généraux  français, 
ayant  examiné  la  position  de  l^enoemi,  furent  unanimes  pour 
déclarer  qu'on  ne  pouvait  sans  témérité  essayer  de  rompre 
cette  ceinture  de  fortifications  élevée  comme  par  enchante- 
ment* Ij?  maréchal  de  Luxembourg  se  montra  inébranlable 
dans  la  résolution  d*enlever  tous  ces  obstacles;  il  puisait  sa 
coDÛance  dans  les  dispositions  (juc  Faisaient  paraître  les  trou* 
pes.  En  effet,  les  régiments,  surmontant  rextréme  lassitude 
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causée  par  une  marche  forcée,  témoignaient  une  joie  infinie 
en  voyant  approcher  le  moment  de  livrer  une  bataille  après 
laquelle  ils  aspiraient  depuis  plus  d'un  moi:^.  Nous  avons  dit 
qu'en  raison  des  vices  inhérents  au  mode  de  recrutement 
usité  au  (iix-septiènuî  siècle  les  soldats  de  cette  époque  man* 
quaient  de  moralité  ;  nous  ajouterons  qu'ils  n'en  brillaient  pas 
moins  par  les  qualités  dont  les  soldats  de  nos  jours  présentent 
l'heureux  assemblage,  bravoure,  audace  et  patience  pour 
supporter  la  fatigue  et  les  privations  de  tous  genres.  Les  of- 
ficiers, de  leur  côté ,  témoignaieut  une  ardeur  inexprimable 
de  voir  commencer  la  lutte  :  l'espérance  de  conquérir  la  croix 
de  Saint-Louis  remplissait  leur  cœur  d'une  noble  émulatioo. 

L'armée  française,  rangée  sur  deux  lignes,  embrassait  eu 
entier  le  front  de  la  position  des  alliés.  Le  maréchal  de  Yiileroi 
tenait  la  droite  avec  les  troupes  composant  la  maison  du  roi^ 
le  village  de  Landcn  lui  servait  de  point  d'appui.  Au  nonabre 
de  ses  généraux  figuraient  Crequi  et  Feuquières  ;  le  dernier, 
homme  de  capacité  et  de  résolution,  commandait  spécialement 
la  cavalerie.  Le  centre,  adossé  au  village  de  Sainte-Gertrude, 
avait  pour  chef  supérieur  le  prince  de  Conti.  L'aile  gauche 
touchait  par  son  extrémité  à  la  Ghetto.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  commandait  les  troupes  postées  eu  cet  endroit. 
L'armée  française  fit  un  mouvement  en  avant  dans  un  ordre 
parfait,  en  se  montrant  résolue  d'attaquer  la  position  de  Ten- 
nemi  par  des  efforts  tentés  sur  toute  la  ligne. 

Le  front  des  alliés  était  assis  sur  une  légère  éminence,  ce 
qui  donnait  à  leur  artillerie  un  grand  avantage;  le  feu  plon- 
geant des  pièces  devait  produire  de  terribles  effets  à  travers 
les  lignes  françaises.  Le  prince  d'Orange,  jaloux  de  profiter 
d'un  pareil  avantage,  fit  commencer  le  feu  avant  six  heures 
du  matin.  Une  canonnade  très-vive  s'engagea  ;  elle  causa  des 
pertes  considérables  dans  Tannée  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg :  le  duc  d'Uzèsfut  tué  au  début  de  l'action;  un  boulet 
vint  frapper  le  cheval  du  maréchal  de  Villeroi. 


Lf»«  rofirles  dé*  la  Iiirliqii4>  in(lif|naipnt  rbirom^fif  le  pnrlî 
{[im  IVhi  ilevail  prondn^  :  c^'lait  iltî  foreor  les  relroiirhement;* 
el  ilo  pasis^er  L*nlre  les  deu\  villages  pour  atiaqiirr  la  socoudt! 
li.mio  des  alliés;  mais  retlr  manœuvre  ilevenail  im[)Ossibto, 
aKeiiiiu  quû  \m  ftnix  croisé!^  de  rarlillerie  dp  Nenvinde  et  de 
Roiiidnr  iï  t'c raseraient  le  liane  des  colonnes  <|iii  tenteraient  de 
s\iiij:atîei'  dans  It*  driilé.  Le  marérhal  <1(*  fjjxeinboiirg,  prompt 
dans  ses  décisions,  prit  la  détiMininalion  (remporter  le  village 
de  Nerwinde,  qu'il  rep^arrlait  eomrne  la  elef  de  la  position.  Ce 
village,  plus  considérable  ((ue  eeUii  d»^  Ronidorrf^  se  présen» 
tait  en  saillie.  Trois  {^[énéraux  furent  chargés  de  eelle  attaque: 
FUdiantel  devait  fo^(^e^  le  flanc  ilroit,  et  le  maréclial  ele  Ville- 
nii  devail  appuyer  son  niouvenieni  en  faisant  une  tenlalive 
aunlessus  de  Kuuiflorfï,  Montclievreuil  reçut  la  mission  de 
percer  le  liane  gauehe,  et  le  maréclial  île  Joyeuse  fut  chargé 
do  le  secondiT  en  cherchanl  à  tourner  le  village;  onireprise 
difficile,  attendu  «jue  Nerwinde  était  fermé  de  ce  côté  par  de 
fortes  haies  derrière  lesquelles  rennemi  avait  placé  des  che- 
vaux de  frise,  et  rextrémilé  de  la  droite  des  alliés  touchait  h 
cette  ligne  de  haies.  Knftn  le  soin  de  forcer  la  tête  du  village 
fut  confié  à  Berwick.  Ce  générai^  fils  naturel  du  roi  Jac- 
ques n,  était  âgé  de  vingt-cinq  ans;  i!  faisait  la  guerre  des 
sa  plus  tendre  jeunesse*  Ses  qualités  éminentes  montraient 
déjà  ce  qu'il  devait  élre  un  jour,  ttubnnlel  pénétra  le  premier 
dans  Nerwinde  el  y  soutint  une  lutte  opiniâtre  contre  la  divi- 
sion espagnole;  le  maréchal  de  Villeroi»  qui  aurait  ilù  faire 
une  démonsliation  analogue,  resta  dans  Tinaction,  La  moitié 
des  troupes  qui  garnissaient  les  retranchements  de  Itomdoj  ff, 
profitant  de  cette  faute,  se  portèrent  rapidement  sur  Nei'- 
winde  et  cluissérent  Ruhanlel  du  ((uarlier  dont  il  s  était  em- 
paré. MonlthevrcuiU  cluugé  de  forcer  le  passage  par  la 
gauche,  rencrmtra  une  résistance  inattendue,  t>l  homme 
intrépide  re^^ut  dans  la  [loitrine  plusieurs  balles  au  moment 
oii  il  arrachait  de  ses  mains  une  palissade  pour  frayer  une 
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ouverture  à  sa  division.    Le  maréchal  de  Joyeuse,    qui  ap- 
puyait ce  mouvement,  fut  blessé  à  la  cuisse  et  dut  se  retirer 
du  combat.   La  privation  de  ces  deux  chefs  paralysa    les 
efforts  des  troupes,  qui  battirent  en  retraite  pour  reprendre 
leur  ancienne  position.  Berwick,  plus  heureux  que  les  deax 
autres  généraux,  emporta  la  tête  de  Nerwinde  et  s'enfonça 
dans  le  village  en  franchissant  les  abatis  d'arbres  qui  bar- 
raient les  rues,  persuadé  que  les  attaques  pratiquées  sur  les 
deux  flancs  par  Ruhantel  et  Montchevreuil  devaient  réussir. 
Berwick,  rempli  de  confiance,  dépassa  le  village  et  s'engagea 
dans  la  plaine;  mais  aussitôt  sa  division  fut  assaillie  de  tous 
les  côtés,  et  il  se  vit  obligé  de  céder  aux  efforts  d'un  ennemi 
très-supérieur  en  nombre.  Berwick,  entouré  par  des  centaines 
d'assaillants,  fut  saisi  à  bras  le  corps  par  un  colonel  anglais. 
Cet  officier  se  trouvait  être  son  oncle,  le  chevalier  de  Chur- 
chil,  frère  de  sa  mère.  Grâce  à  cette  rencontre,  Berwick  fui 
garanti  de  la  fureur  des  soldats  ;  son  vainqueur  le  conduisit 
au  prince  d'Orange,  qui  se  tenait  en  avant  de  sa  réserve. 
Churchil  lui  présenta  son  prisonnier  en  le  désignant  par  son 
nom.  Le  sort  des  armes  mettait  le  fils  de  Jacques  II  en  pré- 
sence du  plus  cruel  ennemi  de  sa  famille.  Ces  deux  hommes, 
qu'une  haine  puissante  devait  tenir  éloignés,  se  saluèrent 
de  la  manière  la  plus  civile,  sans  prononcer  une  seule  pa- 
role (1). 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  jaloux  de  réparer  ce  pnv- 
mier  échec,  conduisit  en  personne  une  seconde  attaque  contre 
Nerwinde.  Il  pénétra  dans  le  village;  mais  il  ne  put  8*y 
maintenir  et  en  fut  délogé  après  un  combat  des  plus  rudes. 
Les  divisions  françaises,  contraintes  d'abandonner  ce  poste, 
allèrent  reprendre  leur  rang  de  bataille.  L'action  durait  de- 
puis six  heures;  il  était  midi,  et  l'artillerie  qui  garnissait  les 

(1)  La  plupart  des  historiens  disent  que  des  apostrophes  très-vives  s'échangèrent 
entre  le  prince  d*0range  et  Berwick  ;  ce  dernier  dément  le  fait  dans  ses  Mémoires, 
qui  portent  un  caractère  de  térité  qu'il  n>st  pas  permis  de  mettre  en  doute. 


lelranchemenls  et  les  redootes  n'avait  pas  inlerronipii  un 
seul  inslanl  ses  terribles  flécharges.  Le  primo  H 'Orange  eou- 
rail  à  cheval  ilu  village  de  Nerwiiide  a  celui  de  RoindoiTf,  e( 
s'arrêtait  quelquefois  pour  rej^arder  du  haul  des  palissades 
(es  effets  que  le  feu  de  ses  pièces  produisait  dans  les  rangs 
do  rarmée  française,  A  Taspnet  de  l'altitude  ferme  et  mena- 
çanle  que  montraient  les  soldats  de  Luxeu:kbourg  sous  une 
pluie  de  boulets,  le  Oegniatique  (iuillaurue  de  Nassau  ne  put 
s*empècher  de  téuiûigner  une  admiratiou  mêlée  de  dépit.  Il 
B*écria  ;  «  Oh!  rinsoleute  luition  !  » 

Les  généraux  les  plus  expériiueutés  par  leur  âge  conseil- 
lèrent au  nuiréeha!  de  Luxendiourg  de  renoncer  an  dessein 
de  forcer  la  position  des  alliés  et  tie  faire  ses  apprêts  pour 
reprendre  la  direction  de  la  Meuse.  Le  généralissime  des  coa- 
lisés, trop  heureux  de  voir  terminer  la  lutte  de  cette  manière, 
n'oserait,  sans  aucun  doute,  troubler  la  retraite  des  Français. 
Le  iBaréehal  de  Luxembourg,  repoussant  cet  avis,  se  montra 
plus  décidé  (|ue  jamais  à  continuer  Faction  ;  le  duc  de  Bour- 
bon soutint  cette  opinion  avec  chaleur. 

Le  village  fie  Nerwiude  était  devenu  le  foyer  de  la  résis- 
tance ;  on  décida  de  tenter  contre  ce  boulevard  une  troisième 
attaque.  Luxembourg  se  hâta  (l'aller  prendre  a  la  droite  l'in- 
fanterie de  la  maison  du  roi,  les  gardes-françaises  et  les  régi- 
nients  de  grenadiers  :  le  maréchal  de  Villeroi  devait  agir  à  la 
tête  de  ces  troupes  irélile.  Crequi  resta  à  la  droite  avec  le 
reste  de  rinfanterie,  que  Feuquières  devait  soutenir  en  lui 
prêtant  Tappui  de  toute  la  cavalerie,  composée  rie  vingt 
escadrons  de  dragons,  des  gardes  du  corps,  des  gendarmes 
et  des  mousquetaires.  Le  duc  de  Chartres  et  le  prince  de  Conti 
vinrent  se  mettre  chacun  à  la  tête  d'un  escadron  de  carabi- 
niers, ne  doutant  pas  qu  il  y  aurait  do  la  gloire  à  acquérir 
de  ce  côté.  Le  marcclu^l  de  Joyeuse,  ayant  fait  bander  sa 
blessure,  était  revenu  prenrlre  le  commandement  de  Taile 
gauche.  Le  mnréclial  de  Luxembourg  conduisit  en  (lersouno 
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cette  nouvelle  attaque,  ayant  à  côté  de  lui  ses  deux  fils.  Le 
nQOuvement  s'exécuta  avec  une  telle  énergie  que  le  village  de 
Nerwinde  fut  emporté.  Le  régiment  des  gardes-françaises, 
commandé  par  le  comte  de  Caraman,  renversa  tous  les  obs- 
tacles et  rendit  inutiles  les  tentatives  faites  par  Guillaume 
de  Nassau,  qui  était  accouru  pour  soutenir  le  duc  d'Ormond, 
colonel  des  fusiliers  du  contingent  anglais.  Ce  colonel ,  après 
s'être  battu  vaillamment,  eut  le  sort  de  Berwick.  Le  prince 
d'Orange,  craignant  de  tomber  également  entre  les  mains  des 
Français,  s'élança  hors  du  village  pour  aller  rejoindre  sa 
réserve.  Un  major,  que  plusieurs  gentilshommes  venaient  de 
faire  prisonnier,  leur  montra  le  généralissime  des  alliés  qui 
fuyait  à  toute  bride  :  «  Tenez,  leur  dit-il,  voilà  celui  qu'il  fal* 
a  lait  prendre,  et  non  pas  moi.  » 

Le  régiment  formé  des  protestants  français  réfugiés  faisait 
partie  des  divisions  placées  dans  Nerwinde;  les  hommes  qui 
le  composaient  périrent  presque  tous;  leur  colonel,  Ruvigny, 
fut  blessé  et  pris  :  les  ofQciers  de  Luxembourg,  l'ayant  re* 
connu,  lui  ménagèrent  les  moyens  de  s'échapper  et  de  se 
soustraire  ainsi  au  terrible  châtiment  qui  l'attendait. 

L'artillerie  mise  au  service  de  l'armée  de  Flandre  se  trou- 
vait bien  moins  considérable  que  celle  des  alliés,  mais  It 
justesse  de  son  tir  suppléait  au  défaut  du  nombre  et  au  désa- 
vantage de  sa  position  ;  son  feu  bien  dirigé  parvint  à  éteindre 
celui  des  batteries  qui  garnissaient  le  front  du  village  de 
Romdorff.  Le  maréchal  de  Luxembourg,  attentif  aux  moin- 
dres événements,  ne  tarda  pas  d'être  instruit  de  celui-ci  et 
voulut  profiter  d'une  circonstance  aussi  favorable;  il  dépécha 
Puységur  au  centre  de  ses  lignes,  afin  d*y  porter  l'ordre  de 
marcher  sur  les  retranchements  et  de  les  forcer  du  côté  le 
plus  rapproché  de  Bomdorff.  Vatteville  commandait  sur  ce 
point  ;  ce  Nestor  des  généraux  conservait  sous  les  glaces  de 
l'âge  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse.  L'attaque  se  fit  sur 
deux  colonnes  :  Vatteville  conduisait  la  première,  et  Surville, 


anci(^n  colonel  du  r^fiçimeril  du  Roi^  rondnisait  la  seconde. 
I/nn  et  l'autre  furent  hlossés  en  abordiint  les  palissadt^s  avec 
une  grande  hardiesse  (  1)  j  leurs  soldats,  brisant  cet  nhstarlej 
se  répandirent  comme  un  torrent  le  long  des  retranchements 
et  firent  un  carnage  affreux  de  tous  ceux  qui  les  défendaient, 

Ia\  contiu^^te  de  Nerwinde  et  la  prise  des  relrancheiuents 
du  centre  ne  dtkideient  point  encore  ilu  sort  de  la  journée. 
Les  divisions  espaiinoles,  placées  k  Textrôrae  droite  de  Tar- 
mée  des  alliés,  venaient  de  repousser  très-vivement  le  maré- 
chal de  Joyeuse,  qui  avait  percé  le  ligne  des  haies.  Le  prince 
d*Orange^  disposant  d*une  réserve  de  quinze  mille  hommes 
de  troupes  fraîches,  tpn  n* avaient  pas  hrAlé  une  amorce,  s'a* 
vanra  (i;ins  le  plus  bel  ordre  au  milieu  de  ta  plaine,  se  pro* 
metlant  f l'écraser  les  Français  lorsqu'ils  délioucheraient  de 
Nerwînde  pour  se  déployer  sur  un  nouveau  terrain  ;  mais 
un  autre  incident  vint  renverser  ses  espérances. 

Le  lieutenant  général  Feuquières,  commandant  la  cavale- 
rie de  la  droite,  no  se  trouvant  (dus  subordonné  aux  ordres 
de  Villeroi  après  le  defïart  tle  ce  maréchal,  ne  craignit  pas 
de  ?'al)andonner  à  ses  propres  inspirations.  Il  combina  un 
mouvement  ofTensif,  de  concert  avec  le  lieutenant  général  de 
t'requi  ;  ce  dernier  tenait  fextréme  droite,  ayant  sous  ses 
ordres  le  reste  de  rinfanterie,  composée  du  régiment  du  Roi 
et  lie  la  brigade  du  Soissonnais.  Feuquières,  laissant  son  col- 
lègue aux  prises  avec  la  division  des  grenadiers  hollandais, 
fit  marcher  tous  ses  escadrons  à  travers  un  large  ravin,  et 
pénétra  dans  la  plaine  en  longeant  le  ruisseau  de  Landen. 
Personne  n'aurait  jugé  ce  chemin  praticable  pour  de  la  ca- 
valerie. Les  mousquetaires  formaient  tête  de  colonne;  les 
escadrons  français  vinrent  se  former  en  ligne  après  avoir 
délilé  sous  le  feu  des  légions  bataves.  Fonquièrcs,  ayant  réia- 


{ 


{\]  PiïTSt'irur,  écrivaiil  à  Bùilieiicux,  minisire  de  In  guerre,  au  sitjel  de  cctir  Kn- 
iiitl«,ilisait  flân.s  un  pa&sngc  de  su  leUrr  :  «i  Lé  bouliummc  Vallevillo  a  fait  mor- 
ifcilles,  • 
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bli  Tordre  parmi  ses  régiments,  s'avança  audacieusemenl  à 
la  vue  de  toute  la  réserve  des  alliés  et  attaqua  en  flanc  la 
cavalerie  allemande,  qui  appuyait  Taile  gauche  sous  les  or- 
dres de  l'électeur  de  Bavière.  Un  engagement  terrible  com- 
mença sur  ce  point.  Le  duc  de  Chartres,  emporté  par  son  ar- 
deur martiale,  s'enfonça  au  milieu  des  escadrons  hanovriens 
et  ne  rejoignit  ses  carabiniers  qu'au  bout  d'une  heure^  alors 
que  ses  gentilshommes  le  croyaient  mort  ou  prisonnier.  Le 
prince  de  Conti,  menant  à  la  charge  un  escadron  de  mous- 
quetaires, reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête;  il  fit  sauter  la 
cervelle  de  l'officier  qui  Tavait  frappé.  Feuquières,  poursui- 
vant ses  avantages,  rompit  successivement  les  trois  lignes 
allemandas.  Les  cavaliers  de  l'électeur  de  Bavière,  chaînés 
impétueusement  par  les  Français,  furent  poussés  jusque  dans 
la  rivière  de  la  Ghette,  et  quantité  d'entre  eux  se  noyèrent 
dans  les  flots  ;  d'autres  vinrent  se  rejeter  sur  l'infanterie  de 
l'aile  gauche  des  alliés  et  causèrent  dans  ses  rangs  un  grand 
désordre. 

Dans  le  moment  où  Feuquières,  le  duc  de  Chartres  et  le 
prince  de  Conti  achevaient  la  défaite  de  la  cavalerie  aile* 
mande,  un  incident  assez  semblable  se  passait  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  scène. 

Le  marquis  d'Harcourt  avait  eu  la  mission,  au  début  de  la 
campagne^  d'éclairer  avec  un  corps  de  cavalerie  les  provin- 
ces voisines  de  la  basse  Meuse.  I^  mai*échal  de  Luxembourg, 
jugeant  que  l'appui  de  cette  division  lui  devenait  indispensa- 
ble, avait  dépéché  de  son  camp  d'Hellic  plusieurs  officiers  au 
marquis  d'Harcourt  pour  lui  ordonner  de  percer  à  travers  le 
pays,  afin  de  se  rallier  à  l'armée  principale.  Ces  officiers 
furent  tous  pris  par  les  hussards  de  Brandebourg  qui  bat- 
taient la  campagne.  D'Harcourt,  guidé  par  l'instinct  de  la 
guerre,  devina  les  intentions  do  son  général  ;  il  marcha  un 
jour  et  une  nuit  sans  savoir  la  véritable  direction  que  sa 
troupe  devait  suivre.  Entin  d'Harcourt  entendit  la  canonnade 
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flrins  la  laaiiiiée  ihi  29  juillet;  ces  ilétonalions  lui  anélèrenl 
Tticit  lies  choses;  il  pressa  sa  marche  et  arriva  à  deux  heu- 
res après  midi  sur  le  théàlre  ou  se  poursuivait  la  lotte,  11  se 
[in^senta  au  moment  ou  le  maréchal  de  JoyeusCj  poussé  par 
les  divisions  espagnoles,  perdait  du  terrain  et  laissait  à  dé- 
couvert le  village  di^  Nerwinde,  dVïii  Luxembourg  était  me- 
nacé iPôtre  cliassé  une  troisième  fois,  [/arrivée  des  deux  mille 
chevaux  commandés  par  le  man|yis  d'Harcourt  lit  changer 
la  face  des  affaires  et  rétablit  Tétiuilibre.  Le  maréchal  do 
Joyeus€|  favorisé  par  les  charges  répétées  de  ces  escadrons, 
re|)rit  roftfensive  et  rejeta  à  son  tour  dans  la  plaine  les  pha- 
langes espagnoles.  L^issue  de  racUon  n*était  plus  douteuse, 
grôce  au  coup  ile  vigueur  fra|îpé  par  le  lieutenant  général 
d*Harcourl,  et  le  prince  d'Orange  n'avait  plus  qu'à  éviler  une 
défaile  humiliante.  Le  généralissime  des  alliés  s'empressa 
d'envoyer  k  ses  lieutenants  Tordre  de  battre  en  retraite  en 
franchissant  la  Ghette  sur  les  quatre  ponts  jetés  sur  cette  ri- 
vière; lui-même  exécuta  son  mouvement  dans  Tordre  le  plus 
parfait.  A  quatre  heures,  la  victoire  la  plus  complète  avait 
couronné  les  héroïques  efforts  que  les  Français  venaient  de 
faire  pour  acquérir  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
du  roi  et  delà  patrie. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  fit  camper  ses  troupes  en  deçà 
de  la  Ghette,  sur  le  terrain  même  où  venait  d'avoir  lieu  ce 
terrible  engagement,  jugeant  qull  était  prudent  île  ne  pas 
troubler  la  retraite  des  alliés.  Ceux-ci,  serrés  de  près,  ne  pu- 
rent faire  passer  les  ponts  ni  à  leur  artillerie  ni  à  leurs  ba- 
gages; tout  ce  matériel  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Les  coalisés  perdirent  dix  mille  hommes  tués,  outre  huit  mille 
prisonniers  ou  blessés  ;  les  l'rançais  eurent  a  regretter  huit 
mille  des  leurs,  tués  ou  mis  hors  de  combat. 

Arlagnan  de  Montesquiuu ,  major  général  des  gardes-fran- 
çaises, partit  le  soir  môme  pour  aller  porter  k  Versailles  la 
nouvelle  de  celte  victoire.  Trois  jours  apms,  le  maréchal  dé- 
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péclift  en  courrier  le  brigadier  Albergolli,  en  le  chargeant  de 
remettre  au  roi  les  détails  de  Taetion.  Albergolli  mit  une  telle 
diligence  à  remplir  sa  mission  (]u'il  tomba  de  I  assit  mie  en 
eniraot  dans  le  cabinet  du  conseil. 

I.e  rapport  du  mar^'rhal  faisait  connaître  une  parïirularîté 
difîuc  d'iMre  consignée.  On  n'avait  eu  a  cnrejJîislrèr  d<in<^  au- 
cune antre  l)alaille  précédente  an  tant  dn  morts  et  de  blessés 
que  dans  la  journée  du  2Û  juillet  1693;  les  gentilslionimes 
prodiguèrent  leur  vie  avec  nne  incouciance  rlievaleresqiie.  Il 
paraît  évident  (pi'im  autre  mobile  rpie  relui  ihi  courage  les 
faisait  agir  :  ils  bravèrent  tous  la  mort  dans  Tespérance  de 
mériter  riionneur  de  porter  la  croix  de  Saint- Louis. 

Parmi  les  officiers  qui  sueeondjèrçnt  glorieuseinent,  nous 
citerons,  connue  les  plus  considérables  :  le  duc  d'Uzés,  Mont- 
chevreuil  ;  lorfi  Lucan,  capitaine  des  gardes  ilu  roi  Jacques  If  ; 
Lignery,  lieutenant  des  gardes  du  corpnj  le  prince  Paul  de^H 
Lorraine;  les  colonels  de  (iassîon  ,  de  Montfûrt,  de  (jabriar,^^ 
de  (',hanvalon,  de  Montrevel ,  de  Beaupré,  de  Chaslenoy,  de 
Saint-Marc  (des  dragons  de  la  Reine),  de  la  Roclie-Bretel ,  de 
Champigny,  de  Praslin^  de  Beauregard;  de  ^larolles,  aide- 
nuijor  du  régiment  du  Roi;  Civrac,  capitaine  aux  gardes* 
françaises;  de  Léde,  major  des  caraliiniers  ;  de  la  Chapelle, 
colonel  du  régiment  de  Bourbon;  de  Beaupré,  rie  Bolen. 

Parmi  les  officiers  blessés,  les  plus  remaripuddes  furent  :  le 
maréchal  de  Joyeuse,  le  prince  de  Coati,  le  duc  de  la  Roche- 
Guyon,  le  duc  de  Montmorency,  le  comte  de  Lux,  son  frère; 
les  généraux  de  Ximenès ,  de  Bournonville,  do  Vatteville, 
d'Artagnan,  rie  Survilk\  de  Cossé;  les  colonels  et  officiers  su* 
périeurs  de  ilarin,  lieutenant  aux  cardes  du  corps;  de  Pra» 
contai,  de  Rocheforl,  de  Sillcry,  deTracy,  de  lirandpro,  do 
Fourillc,  d'Orgemonl,  de  Bouville,  de  Saint-Paul;  tTAudi' 
fret,  aide-major  des  ganlos- françaises;  d'Imecourt,  de  Bri 
çonnet,  <lo  Saint--(iilles,  de  Tinière,  fie  Plu  vaux,  de  Silly, 
de  la  Tasse,  d^Knlragnes,  (LTrlac,  *lu  Fav  i\e  la  Tour-Mau- 


bourg,  de  Mirepoix-Lévîs,  lieulûnant  des  mousi|ULiiiires;  de 
lii  Barre,  capiliiinn  aux  (gardes  fraoraisos;  du  Barail,  ca|»iLaiiiô 
au  regimeul  du  Hoi;  le  P'elïvre,  capilaiac  au  Royal-Roussillon; 
Asreid,  colonel  de  dragons. 

Le  hasard  voulut  que  les  plus  grands  écrivains  militaires  du 
règne  (le  Louis  XIV  combattissent  à  Nerwinde  :  ce  lurent  Puy- 
scgur,  Jîcrvvick  (Ij^  Quincy  et  Feuquieres*  Ce  dernier,  qui 
pouvait  à  bon  di'oit  revendiquer  une  large  pari  dans  la  gloire 
du  succès,  parle  de  sa  comlnite  eu  cette  occasion  avec  une 
modestie  fuH  reinarquaUle  vhei  un  Immme  de  son  earactorc. 
Le  duc  de  Saint-Simon,  Agé  de  vingt-quatre  ans,  se  trouvait 
cgalenient  a  cetle  at*tion;  il  servait,  eu  quaiilel  de  capilaint^, 
dans  le  Royal-Roussillon.  Saint-Siuiou  ^  plus  courtisan  que 
luilitaire,  a  fait  dans  ses  Mémoires  une  relation  inctiliércnte  de 
cette  bataille;  il  niiilô  à  son  récit  des  détails  d'une  trivialilé 
incompatilile  avec  la  sévérité  de  Tliistuire. 

Racine,  étant  rentré  à  Versailles  avec  le  roi,  n'avait  pas  pu 
se  trouver  à  la  Italaillc  de  Nerwinde;  mais^  en  sa  ipuilité 
dMiislorioyra|ïhe,  il  leuail  exhx'^meiuent  à  ctïunaître  les  prin- 
cipaux incidents  de  cette  fameuse  journée*  Plusieurs  ofliciérs 
généraux  lui  tbnrnirent  des  renseignements  dignes  d'éti-e  re- 
cueillis par  un  tel  historien;  le  document  le  plus  précieux  fui 
la  relation  qu'il  écrivit  lui-même  sous  la  dictée  de  IL  Albcr- 
gotti  1 2 1.  Voici  les  expressions  dont  Racine  m  sert  en  parlant 
du  commandant  en  clief  \\u  Tarmée  fram/aise  :  •*  M,  de 
«  Luxeiubourg  étoit,  dit-on,  quelque  chose  de  plus  (pi1iu- 
«  main,  volant  partout,  et  même  s'opiniàtrant  à  ccmtinuer 
«  les  attaques  dans  le  temps  que  les  braves  étoient  rebutés; 


(1)  Le  lieutenant  génêrftl  Bcrwick  fut  écliAiigé  au  bout  de  qi]elc|ueft  jours  coulre 
lord  OrmonJ,  commandanl  tes  1rtiu|)e8  ftngloiï^s  de.  rarniée  des  alliés. 

(!£)  LiO  lieutenant  général  Atbergolii,  ancien  colonel  du  Ropt-Ilalienf  vînt  en 
Frn ne e  très-jeune  en  (|unlité  de  page  du  cardiiml  Maiarin  ;  il  servit  de  Ici  nirtiùi^ri'  b 
jilui  bnllnnte  lou^  'iunntiie  et  les  généraux  les  plus  tuurquauts  du  régne  de 
Louis  XI V\ 
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«  menant  en  personne  les  bataillonâ  et  les  escadrons  à  la 
«  charge  (1).  » 

Les  deux  fils  du  maréchal  marchèrent  constamment  à  ses 
côtés  et  partagèrent  tous  ses  dangers.  Engagés  avec  leur  père 
dans  le  village  de  Nerwinde,  où  la  lutte  était  des  plus  ter- 
ribles, ils  se  jetèrent  devant  lui  pour  protéger  sa  personne 
contre  une  fusillade  partie  de  plusieurs  maisons  crénelées. 
L'un  et  Vautre  furent  grièvement  frappés  en  remplissant  un 
devoir  aussi  touchant.  Le  plus  jeune  de  ces  Montmorency  reçut 
à  la  jambe  un  coup  de  feu.  Cette  blessure  fut  si  grave  qu'elle 
le  contraignit  à  quitter  le  service,  à  son  grand  regret. 

Le  duc  de  Bourbon  déploya  une  valeur  qui  le  fit  recon- 
naître au  milieu  des  combattants  pour  le  petit-fils  du  grand 
Condé. 

Les  blessés  de  Tennemi  reçurent  de  la  part  des  vainqueurs 
les  soins  les  plus  empressés.  Le  comte  de  Solms ,  général  hol- 
landais, atteint  d'un  coup  de  baïonnette,  dit  au  chevalier 
de  Rozel,  occupe  à  bander  ses  plaies  :  «  Quelle  nation  est 
a  la  vôtre!  Vous  vous  battez  comme  des  lions,  et  vous 
n  traitez  les  vaincus  comme  s'ils  étoient  de  vos  meilleurs 
«  amis  (2).  » 

(1)  Lettre  de  Racine  àBoileau,  6  aoùl  ic95. 

(2)  Lettre  de  Racine,  6  août  1G95. 

Sota,  —  Une  erreur  échappée  au  continuateur,  chapitre  UI,  page  51,  doit  èirt 
rectiliée. 

11  cite,  ligne  5^  M,  de  AforiTac,  ci-devant  capitaine  au  régiment  du  Daupliîa, 
parmi  les  chefalicrs  à  800  livres  de  pension  ;  il  faut  lire  :  de  Martillac, 

Dès  lors  le  renvoi  ligne  6  et  la  note,  ligne  23.  même  page ,  doivent  être  < 

dérés  comme  non  avenus. 

(Sote  de  M.  Th.  Amm.) 
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CHAPITRE    IV. 


Louu  XIV  reiiToïe  à  Iti  lui  de  1.)  campagtic  la  ^islribuliuii  dos  croix  de  Siiiiil-Loui» 
rnérilêfs  pur  les  oflicierê  qui  avuu'iit  ctunli^Uu  k  Nonvitidi*,  -^  Prbe  de  Chitr^ 
leroi.  —  Le  rnarêclial  «II"  Luxetnbourg  reviewt  ù  Paris.  —  Entaille  de  k  Miiirsaille, 
livrée  \nr  le  marcThnl  CaliiiaL  —  Nomination  des  eberdiers  de  Sairil-Lwuis 
faite  en  janvier  109l«  daus  tes  iiruKfcs  de  ienc  et  de  mer. 


La  nouvelle  do  la  victaire  rertiporlée  à  Nerwinde  \mr  le 
inart'cha!  de  Luxembourg  avait  causé  dans  Paris  la  plus  vive 
sensation;  elle  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  au  sein  des 
provinces.  Les  Français  de  toutes  les  classes,  sassociaot  à  la 
pensée  de  leur  souverain ,  eompreuaieiil  que  la  |Jai\  tant  dé- 
sirée ne  pouvait  être  obtenue  que  par  des  succès  répétés.  La 
défaite  des  coalisés  sur  les  bords  de  la  Gheite  fut  célébrée  avec 
un  enthousiasme  inexprimable.  Le  luartxhal  de  Luxembourg, 
jo\eu\  du  nouveau  triomphe  ipii  venait  de  uieltre  le  sceau  à 
sa  réputatinti ,  avait  joint  au  rapport  contenant  les  détails  de 
la  bataille  un  mémoire  de  pt\>|iositions  renfermant  la  demande 
des  récompenses  pour  les  militaires  de  tous  grades,  compa- 
gnons de  ses  nobles  travaux.  On  comptait  par  centaines  les 
officiers  sortis  de  la  lutte  avec  des  blessures  plus  ou  moins 
dangeiTUses;  tous  adressaient  au  maréchal  les  supplications 
les  plus  pressantes  pour  obtenii"  la  croix  de  Saiutd.ouis;  tous 
manifestaient  rintention  de  renoncer  à  un  avancement  légi- 
time pour  recevoir  cette  décoration,  dont  la  vue  seule  rem- 
plissait leur  cœur  d'une  ardeur  indicible.  Le  duc  de  Luxem- 
bourg transmit  au  roi  les  désirs  de  ces  valeureux  guerriers, 
([ni  invoquaient  dans  leur  supplitpie  les  dispositions  renfer- 
mées dans  Tédit  de  création  de  Tordre  de  Saint-Louis,  les- 
quelles promettaieut  la  croix  pour  des  coups  d'éclat,  des 
traits  de  valeur  et  des  blessures  plus  ou  moins  graves. 
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Louis  XIV  ressentait  un  honlieur  infini  en  voyant  Teiiipres- 
seraent  que  Ton  raellait  à  réclamer  une  décoration  nouvelle- 
ment instituée,  ouvrage  de  sa  haute  politique.  H  avait  bien 
jugé  du  caractère  français,  et  cette  première  épreuve  lui  fai- 
sait espérer  les  immenses  avantages  que  Ton  pouvait  retirer 
de  cette  création.  Le  roi  répondit  au  maréchal  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  en  le  remerciant  des  nouveaux  services 
qu'il  venait  de  rendre  à  la  couronne;  il  combla  d*éloges  les 
officiers  qui  avaient  combattu  dans  la  grande  journée  de 
Nerwinde,  en  se  montrant  fort  disposé  à  leur  accorder  les  ré- 
compenses que  méritaient  tant  de  vaillance  et  tant  de  dévoue- 
ment. Le  roi  nommait  aux  vacances  des  grades,  pour  que  le 
service  de  Tarmée  n'en  souffrit  point;  mais  il  renvoyait  à  la 
fin  de  la  campagne  la  remise  des  croix  de  Saint- Louis  de- 
mandées par  le  maréchal  dans  son  mémoire  de  propositions. 
En  même  temps  le  monarque  ordonnait  à  ses  généraux  de 
poursuivre  les  hostilités  avec  une  activité  soutenuO|  afin  de 
contraindre  les  alliés  à  déposer  les  armes  pour  faire  une  paix 
qui  mit  un  terme  aux  malheurs  qui  affligeaient  l'humanité. 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  qui  partageait  à  cet  égard 
tous  les  sentiments  du  roi  son  maître,  reprit  les  opérations 
sans  laisser  à  ses  troupes  le  temps  de  goûter  le  repos  qu'un 
autre  chef  uioins  actif  leur  aurait  accordé.  Les  avis  se  par- 
tageaient au  quartier  général  sur  le  parti  que  Ton  avait  à 
prendre  pour  profiter  des  rudes  coups  que  l'on  venait  de 
porter  à  Guillaume  de  Nassau,  en  le  contraignant  à  battre 
en  retraite  dans  l'intérieur  des  Pays-Bas  :  les  uns  voulaient 
que  l'on  marchât  sur  Bruxelles  sans  perdre  un  seul  instant; 
les  autres  désiraient  que  l'on  mît  à  exécution  les  projets  déjà 
formés  contre  Liège,  ce  boulevard  de  la  coalition,  qui  ren- 
fermait un  amas  de  munitions  de  tous  genres,  et  principale- 
ment une  manufacture  d'armes,  la  plus  considérable  de 
l'Europe. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  ne  se  montra  point  dispmé  à 


embrasser  ïuue  ou  Tanin'  de  ces  iléteninnations,  dont  il  îie 
contestait  pas  (railleurs  les  nvantages.  Ce  général  noui-rissait 
depuis  longtemps  un  dessein  que  le  comte  de  Pnységur  et 
Vauban  lui-même  approuvaient  bauteraent  Les  coalisés  te- 
naienl  extrêmement  à  la  possession  dcCharleroi,  place  forte 
do  première  ligne,  ijui  menaçait  sans  cesse  les  frontières  du 
royaume.  Les  Français  avaient  cnn<inis  celle  ville  en  iOB7; 
elle  leur  était  resiée  onze  années ,  durant  lesquelles  le  roi  la 
lit  forliliei'.  Vauban  y  déploya  tontes  les  ressources  de  son 
génie,  Cliarleroi  fut  rendu  a  l'Espagne  lors  de  la  paix  de 
Nimègue.  Le  duc  tle  Luxembourg  regai'dail  comme  un  incon- 
vénient  très-grave  de  laisser  derrière  lui  une  forteresse  de 
cette  importance  ;  il  conçut  le  dessein  de  s'en  rendre  maître 
avant  île  «songer  a  pousser  ses  couquéles  dans  rintérieur  de 
la  Handre  es[)agnole-  Cette  décision  fut  critiquée  par  beau- 
coup de  monde;  mais  les  généraux  consoaxmés  rendirent 
liommage  aux  vues  élevées  du  maréclial ,  tjui  ne  se  laissa 
point  arrôter  par  des  observations  malveillant<î&  parties  de 
Versailles. 

Le  siégo  do  Charleroi  fut  décidé.  Vauban  se  vit  chargé  de 
conduire  les  opt^raiions  contre  une  place  si  bien  fortifiée  par 
ses  soins;  il  allait  donc  combattre  pour  ainsi  dire  contre  lui- 
môme»  Le  brigadier  de  Vigny  dirigeait  rartillerie  de  gros  ca- 
libre,  le  maréchal  île  Yilleroi  commandait  les  troupes  tles- 
tioées  à  faire  rinvestissement  de  la  place^  el  Luxembourg  se 
chargea  de  couvrir  les  opérations  â  la  tête  de  la  principale 
armée. 

f/îs  travaux  du  siège  commencèrent  le  10  seplembre  et  fu- 
rent poussés  avec  une  vigueur  extraordinaire.  A  cette  nou- 
velle, Guillaume  de  Nassau  etrélecleur  de  Bavière,  qui  avaient 
été  longtemps  dans  Tincertitude  sur  les  véritables  intentions 
de  leur  habile  adversaire ,  se  montrcrent  fort  alaiiués.  La 
promptitude  qu'ils  mirent  à  rassembler  toutes  leurs  forces 
pour  empêcher  Charleroi  de  tomber  au  pouvoir  des  Fraugais 
L  6 
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justifiait  les  sages  prévisions  du  maréchal  de  Luxembourg,  la 
ville,  pourvue  d'excellentes  fortifications,  d'une  nombreuse 
artillerie,  et  défendue  par  une  garnison  de  cinq  mille  hommes, 
opposa  la  résistance  la  plus  opiniâtre  durant  un  mois  entier, 
au  bout  du(|uel  le  gouverneur,  le  marquis  del  Castillo,  demanda 
à  capituler  (12  octobre  1693).  On  lui  accorda  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Sa  défense  avait  été  très-belle;  les  deux 
tiers  de  la  garnison  avaient  succombé,  soit  dans  les  sorties, 
soit  sur  les  remparts.  Le  maréchal  de  Luxembourg  déjoua  par 
ses  savantes  manœuvres  toutes  les  tentatives  que  fireni  le 
prince  d'Orange  et  Télecteur  de  Bavière  pour  secourir  la 
place. 

L'armée  française  n'obtint  ce  nouvel  avantage  qu'au  prix 
de  sacrifices  très-regrettables  :  deux  mille  cinq  cents  hommes 
furent  tués  ou  mis  hors  de  combat.  Une  foule  d'officiers  de 
mérite  y  périrent  ou  reçurent  des  blessures  graves;  nous  d* 
terons  parmi  les  premiers  le  jeune  comte  de  Broglie,  de  Ma- 
rigny,  de  Chaune,  de  Rochefort,  les  ingénieurs  de  Boulé, 
Barbarie,  Paul,  Butel  et  Tour.  Parmi  les  blessés  nous  citerons 
le  duc  de  Charost,  le  duc  de  Roquelaure,  le  marquis  de  Cre- 
qui,  de  Minville,  deBacqueville,  d^Âquin;  de  Pluvaux,  colonel 
du  régiment  de  Chartres  ;  de  Vigny,  commandant  l'artillerie; 
deRavignan,  capitaine  de  dragons. 

Le  prince  de  Gonti  déploya  dans  ce  siège  autant  décourage 
qu'à  la  bataille  de  Nerwindo.  Les  généraux  qui  secondèrent 
le  mieux  le  maréchal  de  Villeroi  furent  MM.  de  Rubautel,  de 
Vatteville,  de  Praconlal,  de  Ximenès,  de  Surville,  d'Haute* 
fort,  crElbeuf,  deBoisseleau.  Ce  dernier  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  place  tombée  au  pouvoir  des  armes  françaises. 

La  conquête  de  Charleroi  termina  en  (|uelquc  façon  la  caoi* 
pagne  de  Flandre.  Guillaume  de  Nassau  et  Télecteur  de  Ba- 
vière, désespérés  de  la  chute  de  ce  boulevard,  craigoant 
d'engager  une  action  générale  contre  Tarmée  française,  se 
déterminèrent  à  battre  en  retraite ,  franchirent  TEscaut  et  al* 
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li>miit  prendre  posiiion  sur  les  bords  tic  la  Uyle,  aliu  tlv  cou- 
vrir Bruxelles,  Il  ii'eiUrait  pas  dau&  les  plans  ilu  luaréclial  de 
Luxembourg  de  les  suivie  dans  leur  niouveoienl  rétrograde; 
il  m  prendre  à  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver  sur  les  terres 
des  puissances  coalisées,  et  lui*mème  se  rendit  à  Vcr^ill^. 
Louis  XIV  lui  fit  Taccueil  que  méritaient  ses  cmineots  servi- 
ces; il  voulut  tju'un  Tr  Dmm  fùl  cltatik-  daus  l'éj^lise  métro- 
politaines de  Pari»  eu  actions  de  i^riices  [Hmr  les  triomphes 
remportés  récemment  dans  la  lîelgit|ue.  hùé  ilrapeaux  enlevés 
les  aunét^s  précédentes  a  Fleurus,  à  Leuxe,  à  Steinkerque, 
étaient  suspendus  encore  aux  piliers  de  Notre-Dame;  on  y 
ajouta  les  éleudai'ds  pris  a  Nei'wiude  sur  les  troupes  espa- 
gmiles,  impériales  et  hollandaises,  do  srorteque  toute  la  basi- 
lique était  garnie  de  ces  glorieux  trophées.  Le  peuple  de  Paris 
encombrait  le  parvis  et  la  grande  porte  fie  Tégliseï  à  tel  point 
qu'on  ne  pouvait  y  pénétrer.  Le  marét  bal  de  Luxembourg, 
suivi  rl'un  nofubreux  cortéi^e  d'ofUciers,  vint  pour  assister  au 
Te  Deiiin.  Il  é|îruuva  nue  certaine  ditïicuUé  [>our  arriver 
jus(ju*au  portaiL  Lu  prince  île  l^outi,  écartant  la  foule  devanl 
le  vainqueur,  s'écriait  à  diverses  reprises  ;  «  Laissez  passer 
«  le  (apùs/er  de  Notre- Daniel  w 

Le  Dauphin  et  le  maréclial  de  Lorges  continuaient  le-s  opé- 
raiioQS  militaires  au  delà  du  Rhin.  Le  grand-duc  de  Bade, 
commandant  les  trou|>es  impériales,  ne  |>ut  arrèlei*  le  torrent. 
Les  nations  germaniques  voyaient  avec  effroi  tomber  les  places 
fortes*  au  pouvoir  d'un  vainqueur  irrité.  Les  drapeaux  <Ie  la 
France  flottèrent  bientôt  sur  les  bords  du  Danube  :  les  géné^ 
raux  de  l^ouis  W\  sortaient  victorieux  de  tous  les  enga- 
gements. 

En  Catalogne  >  le  maréchal  de  Noailles  poursuivait  ses 
conquêtes;  il  venait  d  inv^eslir  Barcelone,  capitale  de  la  pro» 
vince.  Tout  faisait  espérer  i[ue  cette  ville  opulente»  la  seconde 
de  la  monarchie  espagnole,  ne  tarderait  pointa  tomber  au 
pouvoir  des  Français. 
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Des  événcmeiils  encore  plus  imporlaiiLs  so  passaient  en  Pié- 
mont. Victor-Amédée  11 ,  duc  de  Savoie ,  se  montrait  dévoré 
d'une  ambition  que  la  fortune  se  plut  à  favoriser.  Ce  prince , 
Agé  de  vingt-huit  ans^  déployait  des  talents  et  une  activité  que 
ses  adversaires  ne  pouvaient  s'empêcher  d'admirer.  Il  avait 
épousé  la  fille  de  Monsieur^  frère  de  Louis  XIV.  Cette  alliance^ 
que  la  cour  de  France  avait  vue  avec  une  extrême  joie, 
trompa  les  calculs  de  tous  les  hommes  d'État.  Victor-Amédée 
s'unit  aux  puissances  coalisées  contre  le  roi  son  oncle  ;  des 
divisions  espagnoles  venues  du  Milanais  ne  tardèrent  pas  à  se 
joindre  aux  siennes,  munies  d'une  nombreuse  artillerie.  Le 
jeune  prince ,  fier  de  commander  à  des  forces  considérables, 
commença  subitement  les  hostilités  contre  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  le  Montferrat.  Cette  première  tentative  ne  lui 
réussit  point,  et  Victor-Amédée  débuta  dans  la  carrière  mili- 
taire ])ar  une  défaite  :  Catinat  le  battit  complètement  auprès  de 
Stafarde.  Le  vainqueur  resta  paisible  possesseur  de  tout  le  pays 
de  Casai ,  de  Pignerol ,  ainsi  que  de  la  majeure  partie  de  la 
Savoie. 

Des  dispositions  arrêtées  par  le  ministre  Louvois ,  à  Ver- 
sailles, loin  du  théâtre  de  la  guerre,  vinrent  entraver  les  sages 
mesures  prises  par  Catinat  et  arrêtèrent  subitement  ses  pro- 
gr(îs.  Il  lui  fut  ordonné  d'envoyer  dix  mille  hommes  de  troupes 
à  l'armée  d'Allemagne  et  deux  divisions  au  delà  des  Pyré- 
nées, afin  de  mettre  le  maréchal  de  Noailles  en  situation  d'a- 
chever la  conquête  de  la  Catalogne.  Catinat,  affaibli  par  l'envoi 
de  ces  deux  détachements,  se  soutint  pendant  plusieurs  mois  en 
Piémont  sans  |)erdre  une  lieue  de  terrain,  suppléant  au  défaut 
de  ses  moyens  par  sa  prodigieuse  activité.  L'amour  excessif  que 
les  soldats  portaient  à  leur  général  devint  pour  lui  un  auxi- 
liaire puissant  ;  néanmoins  sa  position  finit  par  être  des  plus 
périlleuses.  Victor-Amédée,  ayant  reçu  des  renforts  considé- 
rables, conduits  parles  généraux  de  l'empereur  d'Allemagne  et 
du  roi  d'tlspagne,  contraignit  Catinat  à  évacuer  la  Savoie  pour 
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n^  F«nger  qu'il  défendre  l'en  lire  ihi  Daupliiné.  Les  alliés,  en- 
hardis par  ce  mouvement  ivlrofricule,  ivsoliirent  de  faire  ir- 
ruption sur  le  terriloiro  de  Iti  France.  Victor- Amudee,  ardenl 
à  poursuivre  ses  projets  de  conquête,  pénétra  dans  le  Iiaul 
Daupfiiné  et  y  fit  de  rapides  progiès;  il  s'empara  d'Embrun, 
malgré  la  vive  résislance  que  lui  opposa  une  garnison  com* 
posée  de  trois  mille  hommes,  conuuandée  par  M.  de  Larré.  Ce 
général  obtint  lous  les  honneurs  de  la  guerre,  lîap,  dépourvu 
dt*  forlilicalions,  tomba  au  pouvoir  ihs  troupes  combinées; 
cette  ville  fut  ruinée  de  fond  on  comhle.  Les  soldats  allemands, 
unis  aux  barbets  el  aux  Vaudois,  ravagèrent  impitoyableinenl 
le  pays.  Ces  farouches  étrangers  livraient  les  campagues  à  la 
désolation  ;  ils  se  flattaient  dt^jà  de  se  rendre  maîtres  de  touto 
la  province;  mais  leurs  efforts  vinrent  échouer  contre  le  cou- 
rage et  le  patriotisme  d'une  femme,  mademoiselle  Philis  de  la 
TourHlu-Pin  de  laCharce,  dont  le  père,  officier  très-eslinié 
du  maréchal  deTurenne,  était  mort  la  même  année  que  ce 
grand  capitaine.  Philis  de  la  Tour-du-Pin,  instruite  de  l'ap- 
proche des  soldats  de  la  coalition  (juillet  1692),  réunit  les  vas- 
saux et  les  paysans  dépendant  des  fiefsapparteuant  à  sa  famille 
dans  le  pays  deNyons;  elle  niarclia  à  leur  tête  et  mil  en  fuite 
les  bandes  do  pillards  qui  devançaient  rarniée  principale  ;  elle 
prit  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  arrêter  la  marche  rie 
rennemi,  flt  rompre  les  ponts,  obstrua  les  gorges  des  vallées 
par  des  abatis  d*arbres,  rendit  impraticalilcs  les  défilés.  Philis, 
constamment  achevai,  croisa  maintes  fois  le  fer  avec  les  (dïi- 
ciers  du  duc  deSa\oie  ;  maintes  fois  elle  renversa  à  coups  de 
pistolet  les  chefs  les  plus  intrépides  des  barbets*  Les  paysans,^ 
électrisés  par  l'exemple  de  la  noble  demoiselle,  descendirent 
en  foule  des  montagnes  et  vinrent  se  ranger  sous  ses  ordres. 
Les  Impériaux  el  les  Piémontais,  assaillis  de  toute  part,  furent 
obligés  de  baltre  en  retraite  et  de  renoncer  au  projet  qu1ls 
avaient  formé  de  s'emparer  de  Nyons  et  de  pénélicr  dans  la 
plaine.  Le  général  de  Larré,  gouverneur  du  Capençois,  adres- 
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sant  au  ministre  de  la  guerre  uo  rapport  sur  les  événements 
qui  so  passaient  dans  le  haut  Dauphiné,  fit  connaUre  les  émi* 
nents  services  rendus  en  cette  circonstance  par  inademoiaelle 
de  la  Tour-du-Pin  de  la  Charce.  De  son  côté  le  maréclial  de 
Catinat  déclara  que ,  sans  la  puissante  diversion  opérée  par 
mademoiselle  Pbilis ,  il  n'aurait  pu  se  maintenir  dans  le  bas 
Dauphiné. 

Louis  XIY»  qui  savait  mettre  un  grand  discernement  dans 
ses  récompenses ,  fit  expédier  à  mademoiselle  de  la  Tour^do- 
Pin  le  brevet  de  la  pension  de  deux  mille  francs  attribuée  à  un 
colonel.  Une  autre  disposition  voulait  que  Ton  déposât  le  por^ 
trait  et  Técusson  de  riiéroïne  dans  le  trésor  de  Saint-Denis;  les 
armes  dont  elle  s'était  si  vaillamment  servie  devaient  y  être 
rangées  parmi  Tépée  de  du  Guesclin ,  la  bannière  de  Jeanne 
d'Arc  et  le  casque  de  Bavard  (1). 

Les  troupes  piémontaises  essayèrent  d'envahir  la  vallée  de 
Barcelonnette  ;  M.  de  Vins,  lieutenant  de  M.  deGrignan,  com- 
mandant en  Provence,  les  battit  complètement.  Leur  général, 
le  marquis  de  Parelle,  fut  blessé  moriellement.  En  définitive, 
le  duc  de  Savoie  se  vit  contraint  de  repasser  les  monts^  après 
avoir  perdu  six  mille  hommes  tués  ou  mis  hors  de  combat, 
laissant  pour  trophées  de  son  passage  en  Dauphiné  soixante 
villes,  bourgs,  villages  ou  châteaux  ruinés  ou  incendiés. 

Le  roi,  justement  alarme  des  entreprises  faites  par  le  duc 
de  Savoie  sur  les  terres  de  France,  ordonna  aux  gouverneurs 
des  provinces  centrales  (renvoyer  en  toute  hâte  les  troupes 
disponibles  au  maréchal  de  Catinat,  qui  continuait  à  déployer 
une  habileté  merveilleuse  pour  parer  aux  difficultés  de  sa  po- 
sition. La  mésintelligence  qui  s'éleva  parmi  les  alliés  et  une 
maladie  subite  de  Victor-Amédée  vinrent  favoriser  ces  des- 

^  (1)  Mademoiselle  Philis  de  la  Tour-du-Pin  de  la  Charce  refusa  constammeat  de 
se  marier  ;  elle  mourut  en  1705  et  fut  enterrée  dans  IVglise  du  prieuré  de  Njoos. 
On  s'occupe  maintenant  d'élever  en  son  honneur  un  monument  dans  la  cliapelle  ré- 
servée jadis  aux  membres  de  sa  famille. 
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sHûs.  Le  manVhal  do  Lorges  reçut  l'ortliT  (I*fînvoyer  ni  Sa- 
Mm  ivenW  l*i«l4»illons  e\  d'y  joindre  siiiioul  les  vingl  esca- 
dnitis  corii|Misunl  1,1  iiontlaniuM'ie.  Catirial  n'avait  à  sa  dispo- 
silion  t|UH  furl  |H'u  de  cavalerie,  ce  qui  rennK><*hait  do  s*engai^er 
dans  [es  pays  île  plaine.  Ayant  ret'u  une  [>arlie  de  ces  renfurls» 
ee  ii(*iiénd  r<ïnsriniiiié  vp]m\  roflensiveet  envahit  une  seconde 
Cois  la  valk'o  de  (^liambi'ri,  poussa  jiisf|u*;m  muni  (jniis,  fran- 
rliit  la  chaîne  des  montai;nes,  et  an  iva  à  Suze,  dtnil  la  garni- 
son  française  avait  su  résisier  à  tontes  les  attaques.  La  ram* 
pagne  se  rouvrit  rie  la  ruauirre  la  plus  vigoureuse  au  delà  des 
Alpes,  dans  rélé  de  1693,  coruine  elle  se  poursuivait  dans  la 
Flandre,  en  Allemai>o<*  et  en  (^alaUii^ne. 

Victar-Anieiice  conçut  un  viulenl  cluii;rin  en  \oyant  uue 
seconde  (bis  les  Français  à  Tentrée  du  Piémont  :  il  redoubla 
d  instances  auprès  de  reui|iereur  cl  du  rni  d'Espai'ne,  afin 
d'ol»(enir  uncon\oi  de  troupes  assez  considérable  pour  (expul- 
ser lioi^  de  ses  Ktats  un  ennemi  aussi  entre(irenant  que  f^ati- 
nal.  On  se  ren<lit  a  ses  prières  l.^  prince  Eugène,  son  parent, 
entré  au  service  de  lj?opold,  venait  tl'ètre  élevé  a  la  dignité 
de  feld-niaréchal;  il  arriva  au  mois  de  septembre  dans  les 
environs  de  lurin,  a  la  lète  de  deux  ilivisions  de  soldats  alle- 
mands. En  même  temps  le  nianiuis  de  Léganez^  gouverneur 
du  Milanais,  francliit  le  Tessin  avec  dix  mille  hommes  de 
lrou|ies  espagnoles.  La  réunitm  de  ces  forces  permettait  au 
duc  de  Savoie  de  reprendre  à  son  toirr  roflrnsivi'.  Les  géné- 
raux alliés  arrélèrent  uu  plan  de  campagne  d*aprt.*s  lequel  on 
devait  commencer  par  eidever  aux  Français  les  places  fortes 
qu'ils  ocenpaient  encore  dans  les  Al|*es,  Montmélian,  t'.asal, 
Pignerol,  Suze.  A  la  suite  «le  la  tx^diiction  de  ces  citadelles, 
on  devait  sans  liésiïer  envahir  de  nouveau  le  Dauphiné,  sem- 
(ïarer  de  Grenoble  et  ptiussir  justpi*a  Lyon.  La  possession  de 
c**tte  tlorissante  cité,  la  seconde  ville  du  rovaume  de  France, 
allait  être  le  prix  d  une  longue  série  tFexploits,  D'iiri  revers 
de  son  épt*e  i^ulinat  renversa  tous  ces  bi  illants  projets. 
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Victor- Aiuédée,  Qer  des  cinquante  mille  hoinines  qui  mar- 
chaient sous  son  commandement^  poui^suivit  les  hostilités  avec 
une  confiance  qui  ne  fui  pas  de  h)ngue  durée  ;  ses  lieutenants 
essuyèrent  des  échecs  successifs  et  perdirent  en  détail  Télite 
de  leurs  soldats.  Le  duc  de  Savoie  conçut  le  dessein  de  re- 
prendre sa  revanche  par  une  entreprise  capable  de  relever  sa 
fortune  d*une  manière  éclatante.  Il  se  proposa  d'assiéger  la 
forte  place  de  Pignerol,  cédée  à  la  France  depuis  un  demi- 
siècle  par  le  duc  de  Manloue.  Vauban  n*avait  rien  épargné 
pour  augmenter  les  fortifications  de  ce  boulevard  célèbre  dans 
les  annales  de  Tltalie.  Le  comte  de  Tessé,  gouverneur  de  Pi- 
gnerol,  apprit  avec  une  sorte  de  joie  la  résolution  que  les 
généraux  alliés  annonçaient  de  former  le  siège  de  la  place 
confiée  à  sa  garde;  il  songeait  à  la  gloire  que  devait  lui  pro- 
curer une  pareille  défense,  ne  doutant  pas  que  le  maréchal 
de  Gatinat  ne  redoublât  d'efforts  pour  empêcher  la  chute 
d'une  place  que  Ton  regardait  comme  la  sentinelle  avancée 
dans  les  Alpes  de  la  puissance  de  Louis  XIV. 

Les  travaux  du  siège  commencèrent  le  1 5  septembre  i  693  ; 
on  y  déploya  une  vigueur  extraordinaire.  L'approche  de 
Tartillerie  présentait  des  difficultés  inouïes,  en  raison  de  la 
situation  des  lieux.  Le  bombardement,  qui  dura  plusieurs 
jours  consécutifs,  ne  produisit  aucun  effet;  cependant  les 
troupes  piémontaises  s'empari^rent  <lu  fort  Sainte -Brigitte, 
bâti  sur  un  mamelon  qui  dominait  la  citadelle.  Le  maréchal 
fit  preuve  d'une  activité  surprenante  pour  faire  échouer  l'en- 
treprise des  assiégeants;  il  parvint  à  faire  entrer  dans  Pigne- 
rol  un  renfort  de  cinq  bataillons.  Chaque  jour  il  expédiait  un 
courrier  pour  presser  la  marche  des  détachements  dont  on 
lui  avait  annoncé  Tarrivée.  Il  reçut  dans  la  dernière  semaine 
de  septembre  dix  mille  hommes  d'infanterie;  mais  il  ne  pou- 
vait disposer  que  de  douze  escadrons  au  plus.  Des  avis  cer- 
tains lui  faisaient  espérer  que  d'autre  cavalerie  ne  tarderait 
pas  à  le  joindre;  elle  se  composait  de  deux  brigades,  Tune 
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de  ilragnns  et  l'autre  lift  geinlarmes,  losquelles,  délachéesde 
Ta  nuée  d'Allemagne,  avaient  repassé  le  Rhin  sur  le  pont  de 
Strasbourg:  Api-î;s  avoir  traversé  T  Alsace  el  la  Franche-Confilé, 
elles  franchireni  le  RliAne  à  L\on,  d'où  elles  gagnèrent  la  Sa- 
voie. Eiiliii  ces  deux  brigades  arrivêrofit,  après  un  Iraje*  des 
plus  didîciles,  a  Suze,  le  1^'  octobre;  elles  mareludent  sons 
la  conduile  ilu  cumle  de  la  Hocliefoucauld,  du  baron  do  Fia- 
niiuiville,  tlu  conilo  de  Hîans,  du  marquis  de  la  Messellièrej 
de  la  Cliassague,  des  chevaliers  de  Stîgur  et  d'Espinac.  Ces 
divers  escadrons  étaient  commandés  par  des  officiers  d'un 
mérite  reconnu. 

L'arrivée  de  celle  cavalerie  tant  tlésirée  mit  le  maréebal  en 
situalion  de  Trapper  de  ces  coups  hardis  qui  avaient  fondé  sa 
fortune  militaire  ;  personne  ne  donlait  que  son  esprit  fertiln 
en  ressources  ne  lui  suggerAl  tm  exjiédient  capable  ilc  décon- 
certer tous  les  plans  dos  alliés.  Caiinat,  formé  à  Técole  de 
Turenne,  s'étudiait  à  imiter  ce  héros  dans  sa  manière  de  trai- 
ter le  soldat;  il  rnellait  un  soin  infini  à  assurer  son  bien-élre, 
à  lui  épargner  des  fatisjues  inutiles.  Ses  manières  rnrupliesde 
botdiomie  (I)  lui  gagnaient  tous  les  cœurs;  chacun  lui  portait 
le  ilcvouement  personnel  que  les  chefs  d'armée  savent  lare- 
ment  inspirer.  Dans  un  siècle  où  Ton  parlait  beaucoup  de 
sortilège,  où  les  grands  seigneurs  étaient  accusés  de  s'occuper 
de  magie,  les  simples  soldats,  crédules  comme  le  peuple  dont 
ils  sortaient,  s'imaginaient  que  le  maréchal  émployail  des 
moyens  surnaturels  pour  surmonter  les  difficultés  {]ue  lui  sus- 
citaient les  généraux  ennemis  (2).  De  leur  côté,  les  officiers 


(1)  Le  lepcletnttin  {le  la  victoire  de  SUlîirde,  on  te  surprit  jotiAitt  une  purlic  de 
quîUet,  i  Iâ  tèlê  du  camp,  avec  th  jaunes  cadets  du  régiment  de  Grancey.  Le 
ttï[ù\w\  de  ro  régiment  ay^til  dil  qu'il  était  eitraordinnire  ih  voir  un  pénérni 
<rarmêp  joner  nui  ifuilleit  nprès  une  batnilli'  giignèt^  :  a  Vou?^  vums  Irotnpef,  reprit 
Catiaat;  cela  ne  sérail  étantiurit  qties'jl  ravait  perdue,  s 

(2)  Les  soldai*  de  Cat  tial  l^avaienl  surnomme  le  Pète  la  Ptnsét,  h  on  use  de  son 
ftir  fncditjttif. 
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plus  instruits  montraient  une  confiance  aveugle  en  ses  immeD- 
SOS  talents. 

Le  maréchal  de  Catinat,  prompt  dans  ses  résolutions ,  re- 
nonça subitement  à  Tidée  de  troubler  les  alliés  dans  leurs  opé- 
rations du  siège  de  Pignerol  ;  il  s'arrêta  à  un  projet  qui  sem- 
blait être  au  premier  aspect  le  comble  de  la  folie,  celui  de 
marcher  incontinent  sur  la  capitale  du  Piémont ,  afin  d*opérer 
une  puissante  diversion.  Turin ,  dépourvu  de  fortifications, 
devait  aisément  tomber  au  pouvoir  des  Français;  aucun  obs- 
tacle ne  pouvait  s'opposer  à  leur  marche,  puisque  le  trajet 
des  quinze  lieues  de  Suze  à  cette  ville  se  fait  à  travers  une 
plaine  extrêmement  unie.  Catinat  savait  que  tous  les  gens  du 
pays  observaient  ses  moindres  mouvements  et  qu'ils  servaient 
d'espions  au  duc  de  Savoie  ;  il  annonça  hautement  son  des- 
sein y  et  le  mit  à  exécution  le  lendemain  de  Tarrivée  de  la 
cavalerie  venue  d'Allemagne.  Il  s'ébranla  dès  le  point  du  jour 
du  2  octobre  et  prit  la  direction  de  Turin  sur  quatre  colonnes, 
en  se  faisant  éclairer  par  cinq  cents  dragons  ou  chevau- 
légers. 

Victor-Amédée  fut  instruit  au  bout  de  quelques  heures  de 
la  détermination  prise  par  l'audacieux  général  français.  Ce 
prince,  très-alarmé  des  dangers  qui  menaçaient  sa  capitale, 
abandonna  le  siège  de  Pignerol  en  laissant  devant  cette  place 
deux  divisions  destinées  à  garder  les  tranchées  et  Tartillerie 
de  gros  calibre.  Il  commettait  en  débutant  une  faute  capitale 
celle  de  diviser  ses  forces.  Le  duc  de  Savoie  marcha  toute  la 
nuit  et  le  jour  suivant,  sans  donner  un  moment  de  repos  à  ses 
troupes  ;  il  arriva  dans  la  soirée  du  3  octobre  à  l'abbaye  de 
la  Marsaillc,  et  se  trouvait  ainsi  à  la  hauteur  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  s'était  arrêtée  à  la  suite  d'une  marche  assez  rude. 
Une  dislance  d'une  lieue  et  demie  séparait  les  deux  camps. 

Victor-Amédée,  le  prince  Eugène,  les  généraux  allemands 
et  espagnols  se  félicitaient  d'avoir  redoublé  de  vitesse  pour 
atteindre  le  maréchal  C.atinat;  les  uns  et  les  autres  ne  don- 
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taieril  pas  de  d^cîdor  de  la  qnenile  flans  un  sntil  engage- 
ment, et,  suivant  leur  presfïinption ,  pï^s  un  soldat  français 
ne  devait  repa>ser  les  nionls. 

Un  gi'^néral  onlinaire,  placé  dans  la  situation  ou  s'était  mis 
voloîilairemenl  Câlinât,  n*auratt  pas  liésilé  h  faire  ses  dispo- 
sitions pour  éviter  d*en  venir  aux  mains  contre  un  enneiiii 
supéneur  en  forces.  Le  cf^nuuandant  de  rarm<'*o  française 
atiit  diffrrenvmetit  ;  il  exécula  un  t  hanj^enit^nt  de  Iront ,  en 
prenant  pour  |>ivot  son  aile  liauche.  Ce  mouvement  s'acctîm- 
[)lit  avec  une  grande  hardiesse;  il  suflit  pour  éliranler  la  ré- 
solution des  chefs  alliés,  lesquels  se  trouvaient  en  présence 
d'un  adversaire  qui  pouvait  se  mesurer  contre  eux  sans  trop 
de  désavantîit;e,  en  raison  du  uoiidire  de  ses  soldats.  En  effet, 
Câlinât  se  présentait  avec  vingt-huit  mille  liommes  d'excel- 
lentes troupes;  le  duc  de  Savoie  en  comptail  trente-ciiuj  mille* 
Il  aurait  pu  on  réunir  quarante  mille,  sans  la  faute  d'avoir 
laissé  deux  brigades  devant  Pignerol,  faute  que  ce  prince 
avait  commise  contre  Tavis  des  généraux  alh'niands.  Ce  ne  fut 
pas  la  srule  ;  ses  agents  vinrent  réjjandre  parmi  les  officiers 
des  avant-postes  français  des  billets  dans  lesquels  on  annon- 
çait qu'on  ne  ferait  aucun  (juartier  aux  soldats  du  maréchal , 
t*n  punition  des  ravages  qu'ils  avaient  exercés  le  long  de  la 
route,  depuis  leur  départ  de  Suze.  En  effet,  les  dragons, 
animés  par  le  souvenir  des  horreurs  commises  récemment 
dans  le  Dauphiné  par  les  barbets  et  les  carabiniers  piémon- 
lais,  s^étaient  livres  à  des  représailles  qu'il  avait  élé  impossible 
d'em|MVher.  On  eut  soin  de  faire  circuler  dans  tous  les  rangs 
les  menaces  exprimées  d'une  manière  aussi  imprudente;  elles 
ne  servirent  qu'à  inspiœr  aux  Français  une  indignation  ilnnl 
les  effets  furent  terribles. 

N(ïus  avons  vu  Guillaume  de  Nassau  commander  en  Flan- 
dre une  armée  composée  d'éléments  divers.  ^'ictor-Amédt'e 
voyait  sous  ses  ordres  une  réunion  de  soldats  appartenant  à 
plusieurs  nations,  Hali^Mis,  \llcmands.  Espagnols  et  Anglais; 
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et,  pour  que  la  similitude  fût  plus  parfaite ,  une  légion  de 
protestants  français  ëtait  venue  se  réunir  aux  ennemis  de  la 
ï'rance;  ils  avaient  pour  chef  le  duc  Charles  de  Schomberg, 
neveu  du  maréchal  de  Schomberg,  qui  avait  fait  une  si  grande 
ligure  à  la  cour  de  Louis  XIV  et  dans  ses  armées  (I). 

Les  alliés  avaient  déployé  leurs  divisions  dans  un  vallon 
situé  au  bas  des  dernières  pentes  des  Alpes;  ce  vallon  ,  d'un 
agréable  aspect ,  de  forme  circulaire,  s'ouvrait  sur  une  éten- 
due de  quinze  cents  toises.  L'une  des  extrémités  de  cette  ligne 
aboutissait  à  un  bois  très-fourré  d'arbres  verts  et  de  chênes; 
à  l'autre  bout  s'élevait  Tabbaye  de  Alarsaille  avec  ses  nom- 
breuses dépendances  ;  le  centre  se  trouvait  obstrué  par  un 
cordon  d'un  triple  rang  de  haies  de  six  cents  toises  d'étendue. 
Plusieurs  sentiers  tracés  dans  ces  broussailles  servaient  de 
passage  aux  troupeaux  qui  allaient  chercher  leur  pâture  dans 
cette  riche  plaine.  Aucun  obstacle  n'empêchait  d'arriver  libre- 
ment d'un  côté  à  l'abbaye,  de  l'autre  aux  taillis  ;  le  centre 
de  la  ligne  était  seul  embarrassé  par  cet  amas  de  haies.  La 
petite  rivière  de  Chisole  bordait  le  vallon  et  coulait  derrière 
labbaye  de  la  Marsaille.  Les  alliés,  campés  d'abord  d'une 
manière  avantageuse  au  delà  de  la  Chisole,  avaient  franchi 
cette  rivière  le  3  septembre  pour  prendre  leur  ordre  de  ba- 
taille dans  le  vallon. 

En  face  de  l'abbaye  de  la  Marsaille  s'éle?ait  une  mon- 
tagne appelée  Piosasque,  couronnée  par  les  restes  d'un  vieux 
château;  de  cette  hauteur,  l'on  dominait  d'un  côté  la  grande 
route  de  Turin,  de  l'autre  le  chemin  de  Pigneroi,  le  vallon 
et  les  pays  environnants.  Les  alliés,  appréciant  l'importance 
de  ce  poste,  voulurent  l'occuper  après  avoir  franchi  la  rivière; 
mais  le  maréchal  deCatinat,  guidé  par  les  mêmes  motifs,  sut 

(1)  Le  maréchal  de  Scho  nhcrg,  Tun  des  lieutenants  du  grand  Condé,  se  couvrit 
de  gloire  à  Senef.  Poursuivi  par  la  haine  de  Louvois,  il  s*ex})atria  à  la  suite  de 
la  révocation  de  Tcdit  de  Nantes.  Il  passi  ou  service  de  Guillaume  UI,  et  fut  tné 
en  Irlande  à  la  bataille  de  Boyne  :  un  officier  jucohitc  lui  brûla  la  cervelle  à  bout 
portant. 
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lus  [ïrv\eiHi\  La  ilivisioii  Inriiiaiit  son  oxlrêriie  droite,  suus  la 
conduiie  dn  duc  de  Vendùme  (I),  engagea  une  vive  cscar- 
mouclie  avec  les  troupes  piémoalaises  et  resta  en  possession 
de  la  montagne  de  Piosasque,  ainsi  que  du  village  dont  tes 
maisons  éparpillées  garnissaient  le  pied  de  celte  hauteur. 

La  possession  lio  FiosastjQC  fut  regardée  par  les  i^éo^'^aux 
fran<,'ais  comme  un  avantage  qui  eu  faisait  présager  de  plus 
considérables.  L'ne  foule  d'accidents  de  terrain  augmentaient 
lesdilticullés;  le  maréchal  de  Câlinât  parvint  à  les  sunnontor, 
el  rangea  son  armée  dans  un  ordre  qui  attestait  ses  connais* 
sances  nulitaires.  Il  concentra  la  majeure  partie  de  ses  foires 
an  pied  dit  la  montagne,  faisant  face  ainsi  à  la  gauche  de 
reunemi  y  laquelle  s^appuyait  a  Tabbayc  de  la  xMarsaille,  On 
avait  lieu  de  croire  que  les  plus  grands  coups  seraient  portés 
de  ce  côté.  Le  gros  de  rinfanterie,  formé  sur  trois  lignes  * 
devait  pénétrer  dans  le  vallon  par  les  sentiers  prati(|ués  au 
travers  des  haies,  et  aborder  le  centre  des  alliés,  que  com- 
mandait on  personne  Victor-Amédée.  L'aile  gauclie,  dont  le 
clicf  supérieur  était  le  marquis  de  Vins,  débordait  le  bois  au- 
quel venait  s'appuyer  la  droite  des  alliés.  L*artillerie  ne  se 
com|)osait  que  de  trente  pièces,  sous  la  direction  de  M.  de 
Gray  ;  elle  se  trouvait  disséminée  sur  divers  points;  mais  une 
batterie  de  douze  pièces  avait  été  établie  sur  une  éminencc, 
en  avant  du  village  de  IMosasque.  La  cavalerie,  dragons  et 
chevau-légers,  avait  été  également  partagée  entre  les  diverses 
tractions  de  Tarmée.  La  gendarmerie,  composée  de  douze 
escadrons,  resta  seule  réunie  sous  le  commandement  du  géné- 
ral de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Roucy.  Cette  réserve,  sur 
!a([uelle  le  maréchal  fondait  les  plus  grandes  espérances, 
devait,  sans  altendrc  d'autres  instï'uctions,  se  porter  rapide- 

(1)  Le  duc  dé  Vendôme  avtU  fait  constnmincnl  U  ^uerr«  dans  l'armée  île  KUn- 
lire;  mflis,  des  siiR-eplibîUli'^  d'atiiour-|>ru[iiv  ray.uil^hrtniîMc  avcr  le  msiic^lud  do 
l^tjucitibourg,  il  demanda  un  roi  la  i^imi^siou  d  aller  servir  en  riéiMoiil  stius  Icv 
m'drct  du  m^iréchat  du  Callunt, 
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ment  sur  le  point  où  la  ligne  des  Français  paraîtrait  fléchir 
sous  les  efforts  des  alliés. 

Depuis  cinq  années  que  Catinat  faisait  la  guerre  dans  le 
Piémont,  ce  général  s'était  vu  dans  la  nécessité  d'employer 
des  expédients  singuliers  pour  suppléer  au  défaut  du  nombre 
de  soldats;  maintes  fois  il  mit  en  usage  des  ruses  qui  lui 
réussirent  constamment;  aussi  Tavait-on  surnommé  \ homme 
aux  sdviaf^c/nes.  Il  ne  dédaignait  pas  de  recourir  aux  dégui- 
sements; on   le  vit  se  transformer  en  moine^  en  paysan,  eo 
colporteur,  pour  pouvoir  mieux  examiner  de  ses  yeux  la 
situation  des  choses.  Il  mit  en  pratique,  dans  la  soirée  du 
3  septembre,  une  de  ces  ruses  qui  lui  étaient  familières.  Les 
généraux  alliés  savaient  que  Tarmée  du  maréchal  avait  été 
renforcée  par  des  détachements  arrivés  de  France  à  plusieurs 
jours  de  distance  les  uns  des  autres  ;  mais  ils  n'étaient  point 
fixés  sur  rimportance  de  ces  renforts.  Catinat  choisit  parmi 
066  troupes  des  sous-ofTiciers  assez  dévoués  pour  consentir 
à  jouer  le  rôle  périlleux  de  déserteui's.  Ces  militaires  se  pré- 
sentèrent isolément  sur  divers  points  de  la  ligne  des  coalisés; 
on  les  recueillit  comme  des  transfuges,  et,  avant  de  les  faire 
passer  aux  bagages,  suivant  Tusaire,  on  leur  fit  subir  un  in- 
terrogatoire. Ils  furent  tous  d'accord  pour  évaluer  la  force 
des  régiments  d'infanterie  française  comme  étant  eu  grand 
complet,  tandis  que  le  maréchal  de  Lorges  n'avait  détaché 
de  l'armée  d'Allemagne  qu'un  seul  bataillon  de  ces  corps, 
qui  portaient   tous  le  nom  d'une  province.    Cétaieat  Au- 
vergne,  Bretagne,   Médoc,  Touraine,   Nivernais,  Flandre, 
Beauce,  etc.,  etc.  Le  nombre  des  escadrons  fut  également 
augmenté  dans  les  mêmes  proportions  par  ces  déserteurs 
simulés.   En  définitive,  les  renseignements  fournis  par  ces 
sous-officiers,  qui  montraient  Tcffcctif  de  l'armée  française 
double  à  peu  près  de  ce  qu'il  était  réellement,  jetèrent  de 
Tincertitude  dans  l'esprit  de  Victor-Amédée  et  des  généraux 
allemands,  espagnols^  italiens,   lesquels  se  moutraieal  déjà 
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fuii  divisés  (i'opiiHiHis  sur  le  parli  que  roii  avait  à  [nvwhe 
pour  arréler  les  eotre[>rises  de  Calmai.  Toule  la  nuit  se  passa 
chez  les  alliés  en  discussions  iuutiles;  on  entendait  dans  leur 
camp  des  niouvenients  exlraoïdinaires,  occasionnés  par  les 
changemenls  effectués  dans  leurs  [)remières  dispositions, 

Aucune  agitation  ne  régnait  dans  le  ranip  français;  le 
uiaréclial  de  Caltuat,  soigneux  du  repos  de  ses  suidais,  les 
engageait  a  se  livrer  au  sonuneil  {ïendanl  que  lui-même  et 
ses  {généraux  prenaient  Icui^  dernières  disposilions  pour  le 
couibaL  Eu  aelie\ani  de  |*arlcr  de  ces  préliminaires,  nous 
diroiis  que  Catinal  avail  introduit  depuis  peu  «le  temps  dans 
les  Iroupes  placées  sous  ses  ordres  un  changeraenl  qu'il  do* 
vient  important  de  signaler  :  ce  général  avail  fail  supjïiitner 
dans  les  régiments  dlnfanlerie  le^  [)i(|ues;  tous  les  fantassins 
étaient  armés  du  mousquet  et  de  la  baïonnctle. 

L'éloipnement  des  lieu\  avait  enqièclié  ks  olïiciers  tie 
Tarmée  ilu  Piémont  d'assister  à  la  grande  revue  de  Gem* 
bluux,  dans  laquelle,  six  mois  auparavant,  Louis  XIV  avait 
fait  une  première  distribution  des  croix  de  Saint-L<mis,  t^a- 
linat  lui-métne,  clicvalier  de  droit  en  sa  qualité  de  maréehalj 
no  pouvait  arboi-er  les  insignes  de  la  décoration,  atlemJu 
qu'une  lias  ilispositiuns  de  Tédil  en  refusai!  la  faculté  au 
titulaire  s1l  n*avait  pas  été  reçu  par  le  roi^  grand  maître  de 
Tordre.  Le  duc  de  Vcndi^me,  récemment  arrivé  do  Ver- 
sailles»  était  le  seul  gênerai  de  l'armée  d'Italie  (ini  portiit  la 
croix  (I),  ayant  été  armé  chevalier  par  le  souverain  en  même 
teuqis  que  plusieurs  princes  de  la  famille  royale.  Les  ofliciers 
placés  sous  les  ordres  de  Câlinât  nen  moidraient  pas  moins 
le  désir  le  plus  ardent  dobtcnir  cette  dislinclion;  ils  brûlaient 
de  saisir  Toccasion  de  se  signaler  p(*ur  s'en  rendre  diifnes, 

Catinat,  doué  d'un  esprit  des  plus  subtils,  devina  qu'il  se 

(1)  C'eit  lin**  erreur,  le  ri'gîsire  dit  :  *  J694,  M.  tk  \endosmt  a  fail  Je  «emusiit 
ci  1  été  reçu  par  le  i  oi  le  7  février.  » 

(Sùtê  du  contifmateur,) 
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passait  quelque  chose  (V extraordinaire  chez  les  alliés,  que 
leurs  chefs  avaient  apporté  des  modifications  dans  leurs  pro- 
jetSy  et  qu'ils  renonçaient  au  dessein  de  venir  rattaquer^  dans 
la  crainte  de  le  trouver  beaucoup  plus  fort  qu'ils  ne  se  Tima- 
ginaient  en  premier  lieu.  Rempli  de  cette  idée,  Catinat  ras- 
sembla autour  de  lui  ses  généraux  pour  leur  donner  se-s  der- 
nières instructions  ;  on  distinguait  parmi  eux ,  après  le  duc  de 
Vendôme,  MM.  de  Vins,  de  Bachevilliers ,  de  la  Hoguette, 
de  Varennes,  de  la  Rochefoucauld,  d'Usson,  de  Lafarre, 
lieutenants  généraux;  MM.  de  Cambout,  de  Valence,  de  Sars- 
field,  de  Saint-Maurice,  de  Bauduman,  deBeInau,  de  Sram- 
mont,  maréchaux  de  camp.  M.  de  Clérembault,  brigadier  de 
cavalerie,  remplissait  en  Piémont  le  même  office  de  chef  d'étal- 
major  que  Puységur  remplissait  en  Flandre  auprès  du  duc  de 
Luxembourg;  Testime  que  lui  portait  Catinat  était  la  meilleure 
preuve  du  mérite  de  cet  officier. 

Dès  que  les  premières  clartés  du  jour  eurent  permis  de  dis- 
tinguer les  objets  dans  la  matinée  du  4  octobre,  M.  de  Gray, 
conmiandant  la  batterie  de  douze  pièces  de  canon  placée  en 
avant  de  Taile  droite,  fit  commencer  le  feu.  Cette  canonnade, 
prélude  obligé  de  ces  sortes  de  fêtes,  produisit  le  plus  grand  dé- 
sordre parmi  les  divisions  des  alliés  postées  autour  de  Tabbave 
de  la  Marsaille.  Les  autres  batteries,  disséminées  au  centre  et  à 
Taile  gauche,  répondirent  à  ce  premier  appel  en  foudroyant 
les  lignes  des  ennemis  qui  leur  étaient  opposées.  Il  n'entrait 
pas  dans  les  projets  de  Catinat  de  s'en  tenir  longtemps  au  jeu 
de  son  artillerie.  Au  bout  d'une  heure,  et  suivant  les  instruc- 
tions données  par  lui  à  ses  lieutenants  dans  la  soirée  précé- 
dente, tous  les  corps  s'ébranlèrent  à  la  fois  et  marclièrent  à 
l'ennemi  avec  une  résolution  et  un  ensemble  admirables.  Le 
duc  de  Vendôme,  plus  rapproché  des  alliés ,  les  attaqua  le 
premier  au-dessous  du  village  de  Fiosasque  et  enleva  leur 
position  après  une  lutte  des  plus  terribles.  Le  marécbal ,  me- 
nant l'infanterie  du  centre,  passa  à  travers  cette  muraille  de 
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liaiesqui  cnavrait  le  froril  des  alliés;  il  ongayea  la  tuUe  contre 
les  Iroupes  italiomies  et  espagnoles  en  les  faisant  aborder  à 
la  baïonnetlet  ayant  défendu  aux  oflîciers  défaire  tirer.  Les 
deux  premières  lignes  furent  rapidement  enfoncées.  On  ren- 
contra plus  de  résistance  dans  la  troisième  ligne  ;  elle  était 
coujposéo  de  protestants  sortis  de  leur  pays  après  la  révo- 
cation de  l*é<iit  de  Nantes  ;  à  la  bravoure  avec  laquelle  ils  se 
conjpiîFlaient,  on  les  reconnut  pour  des  Français.  Il  fallut  les 
exterminer,  aucun  d'eux  ne  voulant  se  rendre.  Plusieurs 
gentilshommes,  uotaunnent  Montbruu,  Louvigny,  Lascases, 
se  firent  tuer  au  milieu  de  leurs  ct^religionnairos  en  combat- 
tant vaillamment.  1-e  duc  Charles  de  Schomberg,  qui  com- 
mandait cts  calvinistes,  fut  eulouré  de  tous  cètés  et  percé  de 
coups  tle  baïonnelte  ;  les  ofliciei-s  île  Catinat  rai'rachèrent  avec 
peine  des  mains  des  assaillants.  Victor- Amédée,  conunandant  la 
réserve,  accourut  avec  île  nouvelles  divisions  pour  empêcher 
rentière  déroule  des  troupes  du  centre;  mais  il  ne  put  arrê- 
ter le  torrent.  Le  cheval  du  prince  fut  tué,  et  lui-ménie  ne 
dut  son  salut  qu'au  dévouement  de  sa  fidèle  lirigade  de 
Sa\oie,  qui,  redoulilaut  trefforls,  l'enleva  au  milieu  des  com- 
battants. Cette  réserve,  poussée  par  Tinfanterie  du  maréchal, 
exécuta  son  mouvement  de  retraite  en  gravissant  les  pentes 
des  Al|)es  sous  la  protection  d'une  division  de  cavalerie. 

La  fortune  s'était  iléclarée  dès  les  premiers  moments  en 
faveur  des  Français  à  la  droite  et  au  centre  de  leurs  lignes , 
mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  à  Taile  gauche.  M-  île  Vins, 
s'élant  porté  en  avant  pour  attaquer  ta  droite  des  alliés, 
formée  du  contingent  allenrand  commandé  par  le  prince 
Eugène,  se  vit  arrêté  en  avant  du  bois  et  assailli  avec  une 
vigueur  qui  trompa  sou  attente.  Le  combat  devint  très-rude 
de  ce  côté,  et  les  Français,  attaqués  par  des  forces  supé- 
rieures, furent  obliges  de  plier  eu  exécutant  un  mouvement 
rétrograde.  M.  de  Vins,  contraint  de  céder  le  terrain,  par- 
vint ce|>endant  a  maintenir  l'ordre  parmi  ses  brigades»  Dans 
l.  7 
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ce  moment  critique  M.  do  la  Uoclicfoucanid,  commaDclanl  la 
réserve  de  la  gendarmerie,  placé  de  manière  à  pouvoir  juger 
de  la  situation  des  choses,  se  mit  en  mouvement  à  la  léte  des 
vingt  escadrons  formés  en  colonne  serrée  par  divisions.  Ce 
général  pénètre  a  son  tour  dans  le  vallon,  en  essuyant  le  fen 
de  dix  pièces  do  canon  ([ui  battaient  le  chemin  par  où  les 
Français  devaient  déi)ouchcr  sur  le  bois  <le  sapins  :  rien  ne 
put  arrêter  sa  manche;  il  passa  audacieusemenl  devant  les 
lignes  de  rinranteric  italienne,  rpii  Qt  pleuvoir  dans  ses  rangs 
une  gnMe  de  balles.  Arrivé  sur  un  terrain  propice  aux  ma- 
nœuvres do  la  cavalerie,  la  Rochefoucauld  fait  déployer  sa 
colonne,  déjà  affaiblie  par  les  pertes  qu'elle  venait  d'essayer 
dans  ce  court  trajet.  Les  escadrons  formés  en  ligue  s*avan- 
cent  pour  prendre  en  flanc  les  trou[)es  allemandes,  occupées 
à  presser  la  <léfailo  de  Taile  gaucho  des  Français  ;    rien  ne 
peut  résister  à  l'impulsion  de  celte  cavalerie;  la  gendarmerie, 
armée  pesamment,  écrase  sous  les  pieds  de  ses  chevaux  les 
soldats  tudos(|ues.  Le  prince  Eugène,  surpris  au  milieu  des 
siens  au  moment  où  il  se  croyait  assuré  d'un  brillant  succès, 
se  voit  tout  à  coup  entouré  par  ces  cavaliers;  il  est  obligé 
de  combattre  pour  sa  sûreté  personnelle,  et  reçoit  à  i'épanle 
un  coup  do  sabre.  Ses  ofiiciers  se  précipitent,  l*enviroMieiit 
pour  le  mettre  hors  de  danger.  Le  feld-maréchal  et  le  gros 
de  rinfanterie  allemande,  poussés  par  les  charges   répétées 
de  la  gendarmerie  française,  sont  obligés  de  battre  en  re- 
traite vers  le  bois,  ({ui  de\  ieiit  pour  eux  un  asile  favorable, 
puisque  la  cavalerie  ne  peut  les  y  poursuivre.  En  effet,  plu- 
sieurs escadrons  des  gcndarmi^s,  emportés  par  l'ardeur  dn 
combat,  s'engagent  à  travers  ce   taillis  et  y  trouvent  lem 
perte.   La  Rochefoucauld  s'efforce  <i'arréter  la  seconde  bri- 
gade, cpii  veut  suivre  la  première  dans  le  bois;  sa  voix  par- 
vient à  empêcher  un  désastre.  Rentré  <lans  le  vallon  avec  le 
reste  de  ses  escadrons,  ci  t  iutré[)ido  général  achève  de  ba- 
layer le  terrain  (|ue  les  divisions  de  M.  do  Vins  avaient  été 
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iililigées  rral>iii)th)rmeï\  iWi\vQ  à  Iti  [missniitp  divftt'siou  opérée 
par  celte  liravo  i^iiudanucriG,  les  n'ii:iinenLs  coiiipoyiml  Vnih 
gauche  de  rarinee  IVaiiçaise  lerilreieut  dans  Umv  position, 
péiKHrcroiit  à  leur  tour  tlaas  le  bois,  et  rliassèient  devant  eux 
Ififi  Allomaiids,  qui  furent  obligés  do  suivre  la  niouvenieni  de 
relraitfi  elïeetué  dt^jâ  par  le  duc  de  Savoie. 

Une  division  rie  soldats  es|)aguols,  conimandéc  par  le  mar- 
quis de  Piuienlél»  traversait  le  cj)aii)[)  de  bataille  en  tJi!s4jon 
ordre,  essayant  de  gagner  le  elienûn  de  Pignerol,  alin  de  s'y 
joindre  aux  troupes  pieniontaises  qui  avaii  ut  pris  cette  direc- 
tion. La  Messelière,  sous-lieuteuanl  tle  ehevau-légers,  devenu 
conuirandant  par  suite  delà  mort  deson  capitaine,  se  précipita 
sur  les  Espagnols»  qui  le  reçurent  en  croisant  la  baïniuietle; 
mais  lu  iMesselière  linit  pai"  enroncer  ces  bataillons  a  la  suite 
de  plusieurs  charges  vigoureuses  dans  lesquelles  le  marquis  ile 
l^injenlel  toudia  perce  de  coups.  La  destruction  de  cette  divi- 
sion espagnole  fui  le  dernier  incident  de  celte  glurieuse  jour- 
née,  durant  laquelle  les  Français  se  battirent  avec  un  acliar- 
nenient  inexprimable;  les  suldaïs  ctaienL  exasjM'^rcs  parles 
folles  menacci  de  Victor-Aiiicdée,  les  ol'ticiers  étaient  stimulés 
par  lu  désir  de  gagner  la  croix  de  Sainl-Louis. 

Le  maréclial  de  Câlinât,  après  avoir  achevé  la  défattô  des 
troupes  coalisr*es  formant  le  centre,  ayant  culbuté  eusuiie  les 
première^*  lignesde  la  réserve,  conduite  par  lecbic  de  Savoie, 
laissa  à  ses  lieutenants  le  soin  île  pousser  le  lesle  des  briga- 
des de  ce  prince  juscpi'a  Tentrée  des  Alpes;  il  alla  joimire  lo 
duc  de  Vendôme,  alîn  de  l'aider  a  accabler  l'aile  gauclie  des 
alliés  devant  Tabbaye  de  la  Maisaille.  Ce  résultat  ne  se  fit  pas 
longtêmt»^  attendre;  les  autres  généraux  accoururent  égale- 
ment de  divers  points,  ivres  de  joie  et  fort  cnipiessés  de  pré- 
senter des  félicitations  bien  méritées  à  leur  géiiéi-al,  ikmi  le 
génie  et  les  savaïiles  combinaisons  venaient  de  [îi'ocurer  aux 
armes  du  roi  ce  nouveau  triomphe.  La  promptitude  que  Câ- 
linât mil  à  commencer  son  attaqm*,  la  vivacité  avec  laquelle 
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furent  exécutés  les  principaux  nituivements 
eertéles  alliés,  qui  se  virent  iJe\anees  dan» leurs  projets  agres- 
sifs contre  l^arméG  française,  il  fallait  autant  de  constaûce 
que  d'iiabilelé  pour  cunduire  une  pareille  entreprise. 

La  bataille  donnée,  le  i  octobre  1693,  itans  le  vallou  de  la 
MarsaillOj  dilïéraït  de  celles  qu'on  avait  livrées  depuis  le  coro- 
mencenient  de  celte  guerre  par  la  rapidité  avec  ldi}ue1le  les 
coups  furent  porlés,  A  Nervviude,  rent;af;êment  avait  duré 
douze  heures;  ici,  la  lutte,  commencée  àsept  heures  du  malin, 
fut  terminée  avant  midi.  Elle  n\m  fut  pas  moins  niourlrière; 
les  alliés  y  perdirent  neuf  mille  Itommes  tués;  ils  emmené' 
rent  dans  leur  retraite  plus  de  six  mille  blessés;  les  dragons 
et  tes  chevau-légers,  lancés  à  leur  poursuite  sur  le  chemin  île 
Pignei'ol,  ramenèrent  deux  mille  prisonnicïs. 

Parmi  les  affieiei^s  de  marque  des  alliés  qui  succouibèrenl 
dans  celte  journée,  riiislorien  des  guerres  du  dix.- sept i^nne 
siècle  cite,  après  le  général  «le  PimenteU  les  comtes  de  la  Suze, 
de  Chalais^  Palavicini,  do  Meizi,  de  Melgar,  de  Solera,  filsda 
vice-roi  de  Naples,  etc.,  etc.  Le  prince  deComniercy  se  trou- 
vait au  nombre  des  prisonniers  blessés;  le  duc  Charles  de 
Schomberg,  atteint  de  plusieurs  coups  de  baïonnette,  mourut 
des  suites  de  ses  Ixtessures  au  bout  de  quelques  jours, 

La  perte  des  Français  s'éleva  a  trois  mille  hommes;  le  nom* 
bre  des  officiers  tués  ou  blessés  fut  considérable  ;  parmi  les 
premiers  on  iloil  citer  ;le  lieutenant  i^énéra!  île  la  Hoguetle; 
deMonlmorenci-Fosseuse,  maréchal  de  canq>;de  Monlbasybri* 
gadierde  cavalerie;  de  Beauvau,  major  du  régiment  de  Bre- 
tagne; Druy,  major  du  régiment  du  Roi;  Maxuel,  brigatlier 
des  dragons  anglais;  Wacop,  colonel  des  dragons  de  la  Reine 
xl*Anglelerre;  tPAnglure,  culoncd  du  régiment  île  cavalerie 
Chabrianl;  du  Ouenoy/ capitaine  des  grenadiers  deQuercy; 
de  lléthomas,  capitaine  des  gendarmes  anglais.  Parmi  les 
olficiei^  blessés  nous  citerons  :  te  marquis  de  Vins^  lieutenanl 
général;  le  grand  prieur,  frète  du  duc  de  Vendùrae;  de  Ba- 
cbevilliers,  lieutenant  général;  ilc   Varennes,   maréchal  de 


eamp;  de  Méilavî,  idem  ;  de  Villepioii,  îdem;  de  Oramonl, 
brigadier  de  dragons;  de  lîclsunce,   brigadii?r  de  chevau- 

légors;  de  Kerca<lD^  coIonH  du  ri^ginient  do  Brelapne;  le 
[H'iiïce  de  Rober(ij  colonel  du  régiment  de  Beauce;  de  Bêla- 
bre,  colonel  du  reyinieni  de  marine;  rie  Courehanl,  colonel  du 
réginfient  de  Vennandois;  de  Sainte-Uvière,  colooel  des  dra- 
gons de  Condé;  de  Guerchy,  colonel  dn  régiment  de  Tou- 
raiïie;  delà  Bretonniere,  lieutenanl-colonel  *lu  r^^^giment  du 
Perche;  de  Vihraye,  colonel  du  régiment  de  Boiilonnois;  le 
înar(|nis  deSimiane  (î),  cornelto  des  chevaii-légers  Dauphin; 
d*Uoeqiiincoiirt,  colonel  des  dragons  de  Penlhievre. 

Le  corps  de  gendarmerie  avait  déployé  autant  de  valeur 
ï}ue  de  dévouement  pour  sauver  Taile  gauche  d*une  ruine 
complète;  il  dut  éprouver  des  pertes  cruelles  dans  Taceom- 
plissement  de  ce  noble  devoir.  Son  inirépide  commandant, 
François  ilc  la  Rochefoycauldj  comte  de  Roucy,  fut  atteint 
vers  la  fin  du  combat  fl*un  coup  de  pistolet  au  cùté  droit; 
M.  de  Flamanvillcy  qui  lui  succéda  dans  la  conduite  des  esca- 
drons, fut  également  atteint  d'un  coilp  de  feu,  MM.  de  S6- 
gur,  major  fies  gendarmes  dWnjou,  eut  une  jambe  enlevée 
par  un  boulet;  de  Virieu,  capitaine,  fut  blesse  grièvement; 
dlispinac,  capitaine,  reçut  trois  iilessures  sans  cesser  de  com- 
mander son  escadron;  de  Rivière,  guitlon  des  gendarmes  de 
la  Reine»  fut  fraftpé  ;i  la  trie  et  eut  son  cheval  tué;  Dobré, 
lieutenant  des  clievau-légers»  fut  tué  au  milieu  tie  la  première 
cliarge;  de  Meré  eut  le  mèmn  sort.  M>I.  de  I*inacé»  de  la 
Martignière,  d'Estaing,  de  Mauny,  île  Ttioiras,  de  Cbaulieu, 
d'illiers,  deKérouart,  de  Sassenage,  de  Villeré,  de  Valsemé, 
lieutenants  ou  cornettes  des  gendarmes,  furent  tous  blessés 
grièvement. 


(I)  Le  mmijuis  de  Simia«c  cpousa  rauocc  suivante  Pauline  de  Grignan,  pelîle 
fjilo  de  madame  tic  Scvïg»é« 
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Les  vaiiKjiieurs  ramassèrent,  dans  le  vallon,  diins  le    tail 
et  sur  le  eliemiti  de  Pignerol,  un  nondmj  de  mousi|iints  su 
satil  i*our  armer  s^izo  mille  bonimes. 

I^  brigadier  de  cavalerie  de  Clérainliaull  fui  dépêché 
France  pour  pnrler  i\  Versailles  les  détails  de  In  bataille  que 
Ton  venait  do  livrer  auprès  ilo  Tabbayo  de  la  Mtirsaîlle*  Cel 
mission  était  déjà  une  réeomi>enâe  île  la  belle  coiiduîla  leii 
par  cet  officier  dorant  raelion;  Louis  XIV  y  ajouta  le  brevi 
de  marét  liai  de  camp 

La  nouvelle  des  événenienls  considérables  se  répand  tou- 
jours avec  une  rapidité  dont  il  est  tlinicde  dose  rendre  compte; 
dans  la  soirée  du  i  octobre,  le  marquis  de  Tessé,  gouverneur 
do  FigneroL  fut  instruit  delà  vicloire  reraporiée par  Catinal. 
Sans  |)er(lre  un  seul  instant,  ce  général  se  mil  à  la  Irle  d'une 
partio  lie  sa  ^arnisotr,  lit  une  sortie  %igoyrease,  niinu  les  ira* 
vaux  des  assiégeants  et  s'empara  de  lu  moitié  de  rariillc 
<le  gros  calibre.  Les  deux  divisions  piémontaises  se  vil 
obligées  d'abandonner  les  lignes  des  tranchées  et  les  abor 
de  la  place,  pour  éviter  une  défaite  hnniiliante.  Ainsi  futcffe< 
luéela  levée  du  siège  de  Pignerol,  le  véritable  résultat  au- 
quel aspirait  le  maréchal  de  Câlinai  en  livrant  bataille  au 
coalisés. 

I^s  alliés  avaient  formé  le  blocus  de  Casai  en  oiéme  iem 
que  lo  siège  dePigncrol,  en  se  proposant  d'enlever  aux  Fra 
çais  toutes  les  (ïlaces  quils  occupaient  au  delà  des  Alpes; 
marquis  de  Crenai,  gouverneur  de  Casai,  secondé  par 
comte  d'OrgenionI,  neveu  deCatinaÇ  sortit  de  laplaco  et  fon- 
dit sur  les  trois  divisions  occupées  u  former  lo  blocus,  les  mil 
en  fuite  et  resta  maîlre  des  pays  environnants 

Catinat,  jaloux  do  proliter  de  tous  les  avantages  que  devait 
lui  procurer  le  i^am  de  cette  vicloire,  poursuivit  sa  marche 
vers  Turin  en  longeant  lo  fleuve  rlu  Pu,  La  terreur  régnait 
au  sein  de  la  capitale  <lu  Piémont.  Yictor-Air»érlée  avait  ras- 
semblé les  débris  de  son  armée  à  Monlcalicr  et  s'y  était  forti- 


Ih\  La  mrsinlollîeeneo  se  Umnii  romarquer  parmi  les  chefs 
ilrs  alliés;  l<*s  i^riiéraiix  cspiiiinols  (]aprara  ci  Legaiicz  pnj- 
Icndait/nt  tjuo  lo  prince  Eui^irne  et  tes  liarons  allcmaiids 
avaiml  ruiné  les  afraires  île  la  coalition  par  leur  présoiiip* 
tueuse  impatience  do  coinbaltro.  De  son  calé  le  reld-niarù- 
chaU  affiiihli  pui  les  sauiïrauccs  que  lui  causait  sa  blessure^ 
indis[)nsc  par  les  nirs  *le  hauteur  des  f^éiiéraux  castillans, 
(|iiilta  rikdie  et  se  lit  conduire  à  Vienne. 

I^a  riclie  plaine  du  Piénionl,  qui  s'élend  depuis  Turin  jus- 
qii*à  Suze,  r*tait  couverte  ries  partis  français,  qui  menaient  les 
bourgs  el  les  villages  à  eonlriiiuliûn.  I.a  duchesse  de  Savoie^ 
tillu  de  Motnifurj  adrcï^sa  au  maréchal  deCatinat  piusicui^ 
lellrespour  le  su|>plier  défaire  cesser  les  liorreurs  de  laguermî 
ceili*  princesse  laissai»  aiiercevoir  le  vif  désir  dini  arrange- 
ment paciiiqu(*.  t^aliuiit,  modèle  de  vertus  anli(|ues,saeriflant 
sa  propre  ré[)ulatian  au  bien  de  rimmauilé,  n'accéléra  point 
la  marche  de  ses  troupes,  renonçanl,  par  esprit  de  moiicra- 
lion,  à  la  gloire  que  la  prise  de  Turin  pouvait  lui  procurer.  Il 
kdssa  passeï'  librement  les  courriers  que  la  duchesse  de  Savoie 
envoyait  à  Paris  auprès  de  son  père  pour  implorer  son  inter- 
vention. Le  général  français,  désireux  néanmoins  d'assurer 
la  position  de  son  armée  en  Piémont,  ût  les  apprêts  du  siège 
deConi;  la  prise  de  cette  place  devait  couronner  tous  les 
avantages  remportés  durant  c^tte  campagne;  des  ordres  du 
roi  vinrenl  renverser  les  plans  formés  par  le  maréchal  pour 
occuper  cetle  partie  de  la  haute  Italie  peuflant  la  mauvaise 
saison.  Louis  Xl\\  ébranlé  par  les  supplications  do  la  duchesse 
sa  Dièce,  voulut  compromettre  Victor-Amédée  aux  yeux  des 
puissances  coahsées,  en  ménageant  ses  États  de  la  manière  la 
moins  équivoque.  Catinat  reçut  Tordre  de  renoncer  au  siège 
do  Coni,  de  ravitailler  Pignerol^  Casa!  et  Suze,  de  renforcer 
les  garnisons  de  ces  places  et  de  repnsser  les  Alpes,  pour  faire 
piendre  à  ses  trouixs  des  (piarliers  dTiiver  dans  la  Savoie  et 
dans  le  Uauphiné.  Le  maréchal,  se  conformant  aux  intentions 


10/t 


XaMINATIONS 


(lu  roi,  (U-ploya  son  iKibilcIé  accoutuméo  dans  les  riisposilions 
militaires  qu'exigeaient  les  nouvelles  mesures  arrt^téos  dans 
les  conseils  du  monaniue.  Calinul  précipita  son  nioiivciiionl 
rélrogarde  vers  la  France,  afin  de  ne  pas  se  laisser  surprcD*lre 
par  les  neiges  au  milieu  des  Alpes.  Ses  colonnes  franchiront  le 
mont  Conis  et  dobouclièretU  dans  la  Savoie  le  20  uovembre; 
elles  portaîcnl  avec  elles  les  Iroplu es  delà  victoire  de  la  Mar- 
saille;  c'élaieiU  les  drapeaux,  les  étendards  et  les  timbales 
enlevés  aux  troupes  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagno  et  île 
Viclor-Araédée.  On  avait  renvoyé  sur  parole  les  officiers  pri* 
sonniers;  les  soldats  furent  également  mis  en  liberté,  le  géoé» 
j|  j-al  français  les  reganlant  comme  un  embarras  durant  une 
^  longue  marche. 

I.e  maréchal  de  Câlinât,  ayant  dissemiîîé  ses  liivisions  ilans 
la  Savoie  el  le  I)au|ihiné  ,  piit  la  route  *ie  Paris ,  après  avoir 
inspecté  les  travaux  de  fortifications  de  Grenoble;   il  se  ril 
contraint  de  s'arrêter  dans  la  ville  de  Lyon  pour  un  motif 
des  plus  agréables.  Les   habitants  de  cette  florissante  cité 
nignoraient  point  les  projets  d'invasion  fjoe  les  alliés  médi- 
taient au  débulde  cette  cam|)ague,  (|uî  venait  de  lournerà  leur 
coniusion.  Les  Lyonnais  savaient  t\ue  leur  ville  et  leurs  riclies 
établissements  devaient  être  la  proie  des  étrangers;  ils  âvaieot 
suivi  pendant  six  mois,  avec  une  inquiétude  bien  naturolte, 
tous  les  incidents  «le  cette  guerre,  et  la  victoire  remportée  le 
A  octobre  leur  avait  cans*'»  une  joie  inexprimalilc.  Dans  aucun 
lieu  de  la  France  ce  triomphe  n'avait  été  mieux  célébré,  A  la 
nouvelle  que  le  maréchal  de  Latinat   devait  passer  par  L\od 
pour  se  rendre  à  Versailles  des  magistrats  résolurent  d'aller  lui 
offrir,  de  la  part  des  Lyonnais,  le  tribut  de  leur  reconnais» 
sance.  Les  chefs  de  la   cité  reçurent  le  maréchal  à  la  porte 
qui  se  trouvait  placée  au  milieu  ilu  pont  de  la  GuillcHicre, 
honneur  réservé  aux  princes  de  la  famille  royale;  ils  le  rom- 
plimentèrent  et  le  conduisirent  ensuite,   à  travers  les  flot^i 
d  habitants  ,  à  rhôtel  de  ville,  dont  la  construclion   venait 
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d'être  achevée.  Les  notables  étaient  réunis  dans  la  grande 
salle;  parmi  eu?c  se  trouvaienl  les  [irincipaux  falîricanls 
dVHofTes  riches  ;  ceux-ci  Fiipplièronl  le  vainqueur  do  la  Mar- 
saille  iraceepler  en  présent  une  pièce  de  brocart  dVjr  fabri- 
quée à  son  inlenlîon;  elle  devait  servir  à  lui  faire  un  habit 
de  cour.  CatinaL  quitta  Lyon  (1)  vers  les  derniers  jours  de 
décembre;  il  arriva  au  commencement  de  Tannée  Hîni  à 
Yersailles,  où  rallendait  une  autre  réception  capable  de  le 
recompenser  de  ses  travaux,  I!  est  vrai  que  la  vicluire  do  la 
Mai'saille  avait  donné  un  nouveau  lustre  à  sa  réputation, 
Louis  XIV  lui  lit  un  accueil  des  plus  empressés,  en  présence 
d'une  foule  de  courtisans;  la  plu|)art  dentre  eux  se  moût 
traient  jaloux  d'un  héros  dont  la  modestie  reliaussait  le  mé* 
rite.  Le  roi  s'entretint  longtemps  avec  le  maréchal  en  lui 
adressant  ties  questions  fort  détaillées  touchant  ses  0[ïéra- 
tions  en  Piémont;  s'interrompant  tout  à  coup,  il  dit  à  Câli- 
nai :  fl  C'est  assex  parler  de  mes  affaires  ;  comment  vont 
«  les  vôtres?  —  Fort  bien,  Sire,  répondit  le  maréchal,  grâce 
«  aux  bontés  de  Votre  Majesté,  >>  La  uuiuiére  dont  Louis  XfV 
agit  en  cette  occasion  envers  Câlinai  prouve  suflisamnient 
que,  si  ce  prince  sVHudiail  à  conserver  au  milieu  de  sa  cour 
les  manières  imposantes  du  puissant  monarque,  il  savait  ^ 
lorsque  les  circonstances  se  présentaient,  retrouver  la  cor- 
diale aménité  d'Henri  IV,  son  aïeuL 

Le  dimanche  suivant  ,  au  sortir  de  la  messe,  le  roi  reçut 
chevalier  de  Sainl-Louisle  maréchal  de  CatinaL  Le  vainqueur 
de  la  Marsaiile  tressaillit  (Tune  manière  visible  «piand  le  sou- 
verain lui  donna  Taccolade.  Cette  cérémonie  se  fil  dans  le 


(1)  Lyon,  ninsî  que  lea  principales  villes  du  rovanme,  conscrfail  tlans  des  ta- 
bleaux le  souTenir  deiî  enlréei;  de^  |>ersonniiges  illuslrcs.  Celle  ffue  lU  à  Lyon  en 
16951e  m^iréchat  de  Câlinât  fjgtjrjiit  dans  celte  eoUccticm  de  portraits  peints  pnr  des 
artistes  dn  pays;  ou  les  gartlait  ù  rtiolel  do  rilte.  Tons  ces  tableaui,  fort  enrieui  au 
point  de  vue  hisloriqne,  disparurent,  comme  tant  d'aulrcs  choses  précieuscSi  lors 
du  siège  que  celte  iiiallteyreu«e  ville  soulint  en  1793. 
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plus  grand  appareil;  la  nouvelle  s'en  répandit  bieDlût  dans  le 
monde  militaire;  elle  fit  espérer  aux  officiers  des  armées  qui 
venaient  de  se  signaler  dans  la  Catalogne,  en  Flandre,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  que  le  moment  approchait  où  ils  rece- 
vraient à  leur  tour  la  récompense  à  laquelle  ils  aspiraient 
depuis  longtemps ,  celle  d'être  créés  par  le  roi  chevaliers  de 
Saint-Louis. 


CIIAPITRK  V. 

Nuiiiiiiations  faites  dans  Torilrc  lic  Saint-Loiih»  en  février  1G04. 

La  force  des  circonstances  apporte  maintes  fois  des  mcNlifi- 
cations  dans  les  institutions  les  plus  sages  et  les  mieux  com- 
binées,  sans  que  Ton  puisse  accuser  de  faiblesse  le  prince  qui 
les  a  fondées  ;  c'est  ainsi  que  Louis  XIV  se  vit  amené  invin- 
ciblement  à  introduire  des  changements  notables  dans  son 
édit  relatif  à  la  croix  de  Saint-Louis ,  dont  la  création  ne  da- 
tiiit  pas  encore  d'une  année.  Cet  édit  limitait  à  un  nombre 
assez  restreint  les  grands-croix  ,  les  commandeurs  et  les  che- 
valiers. Un  des  articles  disait  que  Ton  ferait  des  nominations 
dans  Tordre  au  fur  et  à  mesure  des  vacances.  Un  autre  ar- 
ticle annonçait  qu'un  officier  pouvait  par  des  coups  d'éclat 
acquérir  des  droits  à  cette  distinction ,  quel  que  fût  son  âge 
et  son  peu  d'ancienneté  dans  le  métier  des  armes.  Cette  dispo- 
sition, commentée  sous  toutes  les  faces  par  une  bouillante 
jeunesse,  avait  enfanté  des  prodiges  de  valeur  dans  la  cam- 
pagne qui  venait  de  se  terminer.  D'un  autre  coté,  Louis  XIV 
avait  annoncé  l'intention  d'accorder  les  récompenses  méritées 


(fi!iiîi(!  I;i  HmirMii  Hr*  lii  s^mmn  ntiriiil  ft^m^  Ins  i*»»nr>raiix do  ses 
aniKM'i*  H  ia(rrroiii|Mv  leurs  opôrMtions.  Krifin  In  ituiiistro  do 
ht  guerre  iravail  laissé  île  lihn.\ç  i\\n}  douze  ïioiiiinalioïiK  do 
clievrtliefs  (le  SHÎiit-Loui?,  iIhuh  les  cent  vingt-liuit  cré<îs  par 
lY'dil  du  mois  d'avril  iri9;K  Ce  iiondire,  ajouté  a  quelques 
vacHnces  provenant  du  d^'oes  de  plusieurs  titulaires,  était 
natttrelleTneul  iiisiîlTisanI  pour  ré|M)ndre  aux  (l<>uiaudes  Ibr- 
ruulêes  par  les  divers  marérliaux  dans  leurs  ruéinoires  de 
jiro|>05itinn9,  Vn  t>rinre  Tourbe  comme  Lcniis  Xt ,  ou  léger 
eomuic  lleuri  lit,  auraJl  \m  éluder  ses  promesses;  num 
Louis  XIV,  chez  rpii  res|>rit  de  justice  s'alliait  à  la  ferinelc  do 
caractère,  ne  pouvait  agir  de  uïénic  :  il  avait  tbiiflé  sou  ordre 
dans  ruui(|Me  but  de  raniuior  parmi  la  ucïblesse  un  ^iitimeul 
rin  cliovalerin  ipii  scmlilail  {irôt  a  sétetudre;  on  avait  digne- 
nitmt  ré|Jonrlu  a  son  appel,  et  l«s  trait»  de  vaillauto  qui 
s'étaient  produits  dans  les  grandes  journéi:^  de  Nerwinde  el 
de  la  Marsaillo  en  étaient  une  prouve  sullisaute.  Cependant  la 
dignité  de  la  couronne  exigeait  que  Ton  n'a(ïporli\l  point  n 
1  œuvro  du  souverain  des  motlifirations  trop  seïisibles.  Voici 
à  quelle  détermination  on  ^'arrêta  |>oiir  concilier  tous  les 
intérêts. 

Aucun  changement  ne  fut  inlroduit  dans  ta  situation  des 
dignitaires  de  Tordre  ;  le  nombre  des  gramls-croix  et  celui  des 
coumiandeurs  resta  te  Fnéme,  leur  pension  ne  fut  point  n^ 
duite;  on  ne  toucha  pas  non  plus  à  celle  des  simples  cheva- 
liers, mais  le  nombre  de  ces  derniers  fut  augmenté  d'une  ma- 
nière intlétenniuée.  Ils  ne  devaient  être  admis  a  la  [îcnsion 
qu'an  fur  et  i\  mesure  des  vacances;  par  coiiséf|uenl  les  no- 
minations, moins  les  douze  réservées  par  le  ministre  do  la 
guerre,  allaient  être  gratuites  pour  le  moment.  Cette  disjjosi- 
titm  n'affaiblit  en  rien  Tardeur  que  tous  les  officiers  mon- 
traient a  oblenir  cette  tli^^tincliou  honorifique;  le  roi  eu  acquit 
bientôt  une  preuve  certaine» 

La  ville  de  Versailles,  dès  la  lin  de  janvier,  fourmillait  d'uf- 
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ticiers  accourus  des  bonis  du  Ihuiube,  de  la  Flandre,  de  V 
pague  ou  (lu  Piémont;  la  graiule  galerie  du  chftleau^  aujoi 
d'hui  solilaire^  était  en  ce  moment  encombrée  de  généraux, 
«le  colonels,  de  majors,  de  capitaines  ;  la  plupart  de^es  niili* 
taires, blessi^s,  ajanllebrasen  écharpe^la  liHe  bandée,  faisaienl 
parade  des  Taveurs  de  Bellone,  suivant  rexpression  d'un  poète. 
Haeine,  dans  sa  correspondance,  tlit  que  celait  un  spectacle 
curieux  de  voir  ces  gentilslionioies  animés,  remplis  (ragilatiou, 
se  félicitant  entre  eux  de  leur  bonne  fortune,  c*est-à-clire  des 
coups  d*épée  et  des  coups  de  mousquet  qu'ils  avaient  reçus  au 
milieu  des  combats. 

Louis  XIV  ne  fit  aucune  difliculté  de  remplir  ses  promesses 
régartl  d'oCOciers  qui  venaient  de  prodiiJîuer  leur  vie  dans  Tit? 
térél  de  sa  gloire.  Ce  prince  mit  dans  la  distribution  des  ni* 
compenses  une  mesure  qui  devait  en  relever  le  prix;  il  s'était 
fait  a  cet  égard  un  système  dont  aucune  considéralion  ne  put 
jamais  le  faire  écarter:  la  même  personne  ne  devait  pas  rece- 
voir deux  griYces  à  la  fois.  Le  monar(|ue  avait  à  sa  disposition, 
comme  moyens  de  récompense ,  les  pensions^  les  grades,  les 
gouvernements  (1)  et  les  croix  do  Saint-Louis,  il  arriva  que 
les  oITiciers  venus  à  Versailles,  connue  nous  venons  de  le  ilire, 
■e  mon  traient  unanimes  pour  préférer  cette  décoration  à  loutes 
les  autres  récompenses,  sans  considérer  que  celle-ci  allait  être 
gratuite;  mais  des  officiers  français  devaient  refs^ardor  comme 
inappréciable  le  bon  lieu  r  de  ptnier  le  siiine  dislinclif  de  la  vail- 
lance. Cet  empressement  à  l'obtenir  engagea  le  roi  à  mettre 
encore  plus  tle  parcimonie  dans  sa  distribution.  Un  travail  fui  i 
établi  dans  les  bureaux  de  la  guerre  d'après  les  mémoires  4^| 
propositions  envoyés  par   les  marécbaux   commandant   les 

(1)  L<!s  villes  rorlîliées  étaient  alors  en  Irèv-graml  nonihrc  ;  elles  avaient  lomlti 
une  gnniis^on  jiïus  ou  moins  nomhrétise  ;  ceci  êi:igp«il  ta  pr<'fïcnce  J'un  gouTeroctir, 
fjui  recevait  des  hahilnnl-^  nue  tinteinnité  proporlifnméc  à  h  |iopu!iiiioïi.  Il  joutâJâît 
Aussi  de  privilèges  nss^er.  iinportanLs.  L'emploi  de  gouverneur  se  doriDaii  en  récom- 
pense dé  services  reiidun  à  h  guerre. 
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armées  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Piémont  et  en  Cata- 
logne. 

Les  demandes  faites  par  lesgénérauiit  dépassaient  le  nonilïre 
des  croix  que  le  roi  se  proposait  de  donner.  On  porta  un  soin 
infini  a  l'exanien  des  litres,  et  un  nouveau  triage  devint  indis- 
pensable. Le  travail  revisé  fut  soumis  à  rapprobalion  du  roi, 
et  au  bout  d'une  seniaine  Louis  XIV  signa  ta  seconde  promo- 
lion  des  chevaliers  de  Saint-Louisj  elle  est  conservée  aux 
arclitves  de  la  guerre  et  datée  du  6  et  du  8  février  1694  (1). 
Ce  qui  touchait  le  plus  T officier  appelé  à  prendre  rang  dans 
le  nouvel  ordre  de  clievaterie,  c'était  de  recevoir  des  mains 
du  souverain  raugusle  consécration,  vérilable  baptême  d'hon- 
neun  Quel  souvenir  pour  un  genlithomme  français! 

Pendant  toute  la  durée  du  mois  de  février,  Louis  XIV  reçut 
tous  les  joui'S,  au  sortir  du  conseil,  un  certain  nombre  de  clie- 
valiers.  La  grand'croix  de  Saint-Louis  restée  libre  par  la  mort 
du  brave  Monichevreuil,  tué  sur  les  palissades  de  Nerw iode, 
fut  donnée  à  >L  de  (^liamlai^  lieutenant  général,  (jui  joignait 
aux  talents  milil aires  de  vastes  ccm naissances  en  polilicjuë  et 
en  diplomatie.  .\L  de  Chaodai  avait  puissamment  contribué 
aux  succès  que  le  Dauphin  venait  d'obtenir  dans  la  caïupague 
d*  Allemagne, 

I-a  croix  de  commandeur  laissée  libre  par  la  promotion  de 
M.  de  Chatniai   lut  donnée  au  comte  Dupuy-Vauban.  M*  de 


(1  )  Lé  tlôcumeol  conscr?é  dam  ka  Archiver  de  ta  guerre  ^  borne  à  une  simple 
nomciiLljilure  de  riomt  propres  ;  il  n  fally  nous  livrer  .i  îles  rectierches  hiogrii- 
plii<|ues  et  recourir  aux  renscignemenls  fournis  par  les  familles  pour  rétablir  le  cUs- 
ftcment  raisonné  (pie  nous  présentont  ici. 

Le  registre  déposé  aui  arcliives  de  ti  guerre  ne  contient  (|U*une  seule  et  rnéme 
prouïolicin  en  lGî)l,  ccIIl*  dti  i'**  ft^vrier,  et,  iiprcs  les  Jvlaiis  itoniiés  pr  M  MûMg 
sur  quelques- uns  des  chevaliers  promus,  nous  j^ubstitucrons  à  Ja  li$te  de  ta  première 
edilLon  eelte  du  registre,  ofin  de  couterver  à  cel  ouvrage  le  caractère  tl'autbeii- 
(irile  qu'iil  doit  avoir.  L'tciilure  et  t'orlliojirtapbc  de  ce  registre  sont  celles  de  l'é- 
poque, et  nous  avun»  copii'  scrupulcu^einent  cbaque  mention. 

[Sote  du  continuateur,) 
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CasU^llas^  liEi^atlier  d'iiifanlerie,  commandeur  de  Saîiil-Loii 
mourut  a  la  lin  de  Tannie  1693;  il  fui  reuii>lacé  eoiurae 
gniiaire  do  Turdre  pur  AL  do  8aiut*Mciitin^  umréchul  de  cam{ 
gouveniBiir  de^  luvalidos. 

Nous  présenlons  ici  les  ouminalions  de  chevaliers  en  les 
diislntaïaul  par  armée,  et  nous  Ceroiis  mcnlioii  en  [nemicr  lieu 
dos  olticiorâ  ilo  dillurenU  grades»  qm   rureiit  les  t*>*in€:i|ia 
auteurs  do  la  gloriciiîie  jourriuc  ilc  Nerwimlo. 

Im  lieutenant  général  Keuquioruîi,  Fnn  dos  meilleurs  t«ie 
i'km  dû  cella  i»(io(iuc,  oïKuurut  lu  disgrÙLo  do  tous  les  inaré 
eliauK  sous  lis  ordres  dobijuob  it  avait  sorvi.  H  ne  cq&siiil  ik 
fronder  tout  vo  que  (aiïsaionl  bQb  suiH'nitmrs;  ses  dédaiiialiops 
avaient  suàcito  plubi^urâ  fois  des  dosoidros  giaves  parmi 
corp^  d'armée  où  il  iHait  tîujplujé.  On  ne  pouvait  mettre 
douta  cependitnt  k»  ^ovy'icofi  (|u  il  avait  rendus  en  tlivon^ 
lûrconslaoeês,  et  sa  plaio  ôlaii  marquoo  d'avance  parmi  \e^ 
gnilairoH  de  rurdre  de  chevalerie  iuslituù  on  1G93*  L'ahseui 
de  sou  nouisur  la  liste  dos  élus  causa  un  vorilahleelonnemci 
Côlail  une  dibgriko  à  latiuelle  Friit(uii>res  t^arut  trùs-sonsildi 
ceci  ne  reui|ièclia  pas  de  so  conduire  d'une  luanièrc  héroïqi 
à  la  Ijalatllede  Norwindo.  Nous  avons  vuconimcut  il  conlri 
au  succès  de  cotte  journée,  en  exécutant  des  charges  bi 
lanles  a  U  tête  des  mousquetaires,  des  gardes  du  curiJS  el  des 
ciievau-légers.  Le  docile  l.ukembuurgj  celui  qu'il  avait  le  plus 
niéronteutê  par  ses  diatribes,  se  piul  à  lui  roudre  justice  en 
cette  occasion;  le  roi,  sur  te  rapport  du  maréchal,  noniiiia  le 
lieutenant  général  Feuquiéres  clievalicr  de  Saint-Louis. 

Le  maicpiis  d'Harcourt  axait  e^Lucuié  contre  Taitc  droite  des 
alliés,  dans  cette  même  journée  do  Nerwinde,  des  charges 
cavalerie  aualojj;ues  a  celles  que  Kcnf|uiércs  dirigeai  conire  le^ 
aile  ganche.  M,  dUarcourt  venait  d'être  nommé  lieulenaiU 
uéral  au  moment  où  parut  ledit  de  création  de  la  croiiL 
Saint-Louis  ;  pour  ce  motif  il  ne  fut  point  compris  dans  la 
première  promotion  ;  mais  la  manière  vigoureuse  donl  il  s'i 
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lait  condïiil  ,  on  trappnnL  un  des  t'oiips  tli«cisifs  (1)  roîMre 
l'itifaiilcric  cs|u»gnnle,  uiéiiUut  une  nou\el!c  récomponse:  on 
!*•  iKHiima  cliev  illier  dn  Saïiit-Luum  (3). 

Fa*  iTiiirérlial  du  camp  d'Espimiy  fiaint-Luc,  marquis  de  lâ- 
j^iieiis,  desrendail  il'im  des  barons  conquérant  de  I^Anglt^- 
torro  avec  le  dur  GuillauuKî  de  Normandie,  Il  jouissait  do  la 
rùpulalion  d'un  des  ïiieilleurs  nUu*iers  yénùraux  de  cavalerie  ; 
il  Taisail  la  i^uerre  depuis  trenle-six  ans.  Il  avait  figure  danst 
les  priiieipales  actions  livrées  piir  Turenne,  (jeipii  et  Liixem- 
liourg.  Il  sur,  à  la  halaille  de  Steinkerque,  arriver  avec  quel- 
ques eouq>agnies  de  clievau-lcgers  la  première  surpriBo  des 
!r^upe^i  hollandaises*  A  Nervvintle,  d'Espinay  Saiul^Lue  eoni- 
mandait  celle  cavalerie  de  la  maison  4lu  roi  dont  la  fière 
attitude  avait  surpris  le  prince  d'Orani^e^qui  ne  sélounail  pas 
racilemont.  Le  maréclia!  de  LuKen»lïourg  ayant  ordonné  do 
faire  une  ilénion&tration  contre  le  centre  do  rennemi,  le  eoni- 
mandant  de  la  cavalerie  lit  déployer  les  escadrons  des  gardes 
du  corps  et  s'avança  vers  les  retranchements  dans  un  ordre 
parlait»  sou^  une  pluie  do  lioultds.  Lin  obus  lui  l>risii  la  cuisse. 
<Juelques  iuslanls  après,  un  second  projectile  \mvçd  le  poitrail 
do  son  cheval,  l)  Espinay  Satnl-Luc,  renvoi-sé,  gisant  a  ton-e, 
excitait  encore  ses  gardes  en  poussant  le  cri  français  :  â/t  mnind 
en  fMtnf! 

Le  maréclml  de  Luxembourg  plaça  eu  tèto  fie  sou  i"apf>or( 
le  nom  (bi  manpiis  de  Ligneris,  en  denuindant  pour  lui  la 
croix  de  Saint-Louis;  mais  ce  gt^néral  ne  put  jouir  d'une 
réeonqiense  si  bien  rni^rileê  ;  il  suct!(Muba  aux  suites  de  sa 
nouvelle  lilessure.  Im  ro1  perdit  ainsi  nii  tU*  s(»s  serviteurs  les 

[1j  Le  marc|iiis  d'Hnrcourt  fui  élevé  en  HtM)  h  la  di^tnilé  de  thc  et  pair  ;  ks 
IcUrp?  trertrtioii  indjijtioiil  p.irnii  les  iiîntifs  délermiiiants  h  prandt-  part  que 
M.  d'tiarcourt  Avait  eue  au  f;Aiu  de  la  bnUklle  de  Nâr^iiide.  Ou  aail  le  r'^le  ini- 
men^  qu'il  joua  lors  de  la  successiun  au  Irôiic  d'EfpftgQd,«ppès  iàmoti  de  Cliiirl«»ll 

(i)  t^  r<î:Î4rr  dit  i  r<  Ujirraiirt^  iLeutenaiit  giiuércd,  c$trcipîii  dii  ïê  bauclie.  n 

{Nùif  <(u  continuateur,] 
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plus  dévoués,  et  I  armée  un  des  braves  qui  faisaienl  son 
orgueil. 

Le  comte  de  Puységur,  clief  d^élat- major  du  duc  de 
Luxembourg  et  le  conlident  de  ses  secrèles  inlentions  dans 
ses  opérations  militaires*  Il  fut  blessé  en  portant  les  ordres  du 
maréchal,  ce  qui  ne  rempiVha  pas  de  conlinuer  son  ser- 
vice (1). 

l.e  comle  de  Surville  fut  atteint  grièvement  en  enlevant 
d'une  manière  vigoureuse  la  redoute  qui  défendait  le  village 
de  Romdorlt;  il  n'eu  resta  pas  moins  à  la  lôte  de  sa  brigade 
jusqu'à  la  fin  de  Faclion  (2), 

Le  comte  de  Coigny  avait  emporté  le  village  de  Romdorff, 
défendu  par  les  balaillous  hollandais;  la  vigueur  que  ce  lieu- 
tenant général  déploya  dans  cette  attaque  lui  valut  les  éloges 
du  maréchal  de  Luxembourg. 

I^  comle  de  Tracy,  brigadier,  exempt  d*uno  des  compagnies 
gartlcs  du  corps  (3  ,  conduisait  la  secontle  colonne  de  cava- 
lerie qui  manoeuvra  il  [larallèleinent  à  celle  que  menait  le 
lieulenant  général  Feuquières.  Tracy  jouissait  déjà  de  beau- 
coup de  renommée  comme  ollicier  de  cavalerie  ;  il  Taugnienta 
à  Nerwindeen  précipitant  la  défaite  de  rennonu.  On  le  nomma, 
en  récompense  de  sa  belle  couihute,  nuiréchal  de  ani|>. 

Le  maréchal  de  Luxendjourg  attaquant  pour  la  troisième 
fois  le  village  de  Nerwiuile  lit  aborder  les  retrauchemenls  par 
le  premier  hutaillon  des  gardes-françaises.  Le  brigadier 
comte  de  Caraman  menait  au  feu  cette  troupe  d'élite.  Il  força 
les  palissades  et  se  trouva  en  présence  des  grenadiers  anglais, 
commandés  par  le  duc  d*Ormond.  Caraman  livra  combat  à 
ces  formidables  adversaires  ;  la  lutte  fut  des  plus  terribles; 

(1)  LieuteniinL-<'n)one]  d'îtiranlerie,  dit  te  regiitre. 
\%)  M,  lie  Surville  ne  fui  chcvnrier  qu'en  169d. 

(5]  Esliopid  d'un  bniii  ut  tVunn  jambe,  Ulte  Qsl  la  meiilîon  glorieuse  f«it«  sur  It 
registre  de  Tordre, 

{Notes  du  continuateur,) 


les  Anjîlais,  culbutés  h  k\  luiïonïîeUe,  se  virent  conlraiiils  de 
céder  le  lerraii»,  el  leur  chef  rfOniinnil  rendit  son  épée  au  bri- 
gadier Carariian  (1). 

Le  comte  de  Montesson,  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
compagnie  de  Vil!eroj%  jouissait  de  la  réputatioti  d'un  des 
orficiers  les  plus  distingués  de  la  maison  du  souverain;  il 
commandait  la  seconde  section  rie  la  colonne  aux  ordres  du 
coniU*  de  Traey,  et  conlrihua  puissamment  à  la  déroute  de  la 
cavalerie  allenumde  eu  taillaut  en  [ïièces  plusieurs  de  ses  esca- 
drons. Nous  le  verrons  plus  tard  conquérir  sur  un  autre 
champ  de  bataille  le  grade  de  lieutenant  général. 

Le  marquis  de  Balivières,  lieutenant  des  gardes  du  corps; 
il  jouissait  d'une  grande  réputalion  de  valeur;  il  la  soutint 
en  secondant  Feucpiières  dans  ses  charges  contre  la  cavalerie 
allemande^  qui  fut  renversée  sur  la  réserve  des  alliés. 

Le  brigadier  de  Casquet,  ancien  colonel  du  régiment  de 
Cham|»agne,  commandait  en  second  la  colonne  que  le  lieu- 
tenant général  de  Vateville  conduisait  pour  enlever  les  retran- 
chements couvrant  le  front  du  village  de  Nerwiude. 

Le  comte  d'Avignon,  enseigne  des  gardes  du  corps,  compa- 
gnie fie  Duras t  s'était  signalé  aux  combats  de  Lenze  et  de 
Steinkerque,  où  il  reçut  plusieurs  blessures*  Il  fut  atteint  éga- 
lement (fun  coup  de  feu  à  Nerwinde  et  se  jeta  au  milieu  de 
la  mêlée  pour  faire  prisonnier  un  général  ha  no  v  rien. 

Le  comte  de  Vaillac,  enseigne  des  gardes  du  corps  (2),  fid- 
sait  jiartie  de  la  colonne  aux  ordres  de  M.  de  Tracy,  et  mé- 
rita par  sa  belle  contluite  d'être  cité  par  son  général 

Le  comte  de  Saillant,  capitaine  aux  gardes- françaises, 
forç^  un  des  premiers  les  palissades  derrière  lesquelles  se  dé- 

(1)  Le  comte  de  Caramaii,  brigadier  des  innées  du  roî,  au  moment  où  se  lirra  U 
l>atai!!e  de  Nerwinde,  était  le  Iroisième  ÛU  de  Paul  Riquel,  biron  de  Bonrepos,  le 

célèbre  fondateur  du  candi  du  Midi. 

[NotedeM.Masat,) 

(2)  Le  registre  dit  :  mesire  de  camp. 

(Note  (ftt  cmUnuateîÊr.) 
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fendait  la  valeureuse  infanterie  hollandaise.  M.  de  Sdillanl 
fut  blessé  à  la  tôle  et  au  bras  en  frayant  le  diemin  à  ses  gre- 
nadiers. 

I^  marquis  de  Damas-Thiangcs,  colonel  du  régiment  de 
Vivonne,  blessé  au  début  de  la  campagne,  ayant  persisté  à 
rester  à  la  tête  de  son  cor|)s,  se  couvrit  de  gloire  à  l'attaque 
des  retranchements  'de  Nerwinde,  où  ses  grenadiers  entrèrent 
les  premiers,  lorsque  le  maréchal  de  Luxembourg  resta  maî- 
tre du  village,  après  la  troisième  attaque. 

Le  mar(|uis  de  Cadrieu,  colonel  des  fusiliers  de  la  maisoD 
du  roi,  seconda  dignement  AL  do  (^oigny  dans  son  attaqucde 
la  redoute  de  Romdorff  (1). 

Le  comte  d'IIauteforl,  lieutenant  des  grenadiers  des  gardes* 
françaises,  blessé  en  conduisant  sa  compagnie  a  l'escalade  de 
la  redoute  élevée  par  les  Hollandais  sur  la  gauche  de  leur 
position. 

.  Le  major  du  Jaillet  était  ofticier  d'ordonnance  du.  maré- 
chal de  Luxembourg,  (|ui  estimait  ses  talents  et  sa  valeur  (S). 

Le  comte  d'Ârtagnan  de  Montesquiou,  major  des  gardes- 
françaises.  Nous  avons  dit  qu'il  fut  dépéché  le  premier  à  Ver- 
sailles pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  le 
SO  juillet  sur  les  bords  do  la  Ghette. 

Le  comte  Albergotti,  colonel  de  Royal- Italien^  suivit  (k 
quelques  jours  d*Artagnan  à  Versailles,  étant  chargé  de  re- 
mettre au  roi  les  détails  de  la  glorieuse  journée  de  Net- 
windc  (3j. 


(1)  Le  registre  dit  simplcmcnl  :  de  Toulouse,  pour  indiquer  le  corps  dans 
il  servait;  miis,  d.ms  le  Tableau  hisloritjw.  et  chronologique  des  HégimenUj  pv 
Russelfi  vol.  iii-F^,  puMié  on  1775,  on  trouve  le  comte  doCadricui,  colonel  ik  ré- 
giment de  Toulouse  de  1088  à  UVX't  ;  il  y  avait  des  fusiliers,  mais  pas  de  la  mvm 
du  roi. 

(2)  Le  re^çistre  ajoute  :  estropié  d'un  hras. 

(7))  H  ne  fut  colonel  de  RovaMtulieu  ({u'en  170.-).  [Voir  Ronssel,   déjà  cité.)  Lr 
registre  de  Tordre  ne  parle  pas  di»  son  gradr. 

(Soles  du  conlinuaieur,) 
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Le  hrigiulier  «le  Moïiceuii-Travcrsonno,  un  des  meilleurs 
officiers  d'infanleiie  de  T année  de  Flandre,  comniondail  la 
première  brigade  de  la  colonne  aux  ordres  du  lieulenanL 
général  de  Vateville  ;  il  emporta  tes  retranchemeuts  qui  dûlen- 
daienl  le  centre  île  la  ligne  des  alliéî>. 

Le  marquis  <le  Viilemur,  capitaine  lieulenanl  de  la  compa- 
gnie lies  grenadiers  à  elieval  de  la  maison  du  roi.  11  la  com- 
mantlait  à  Nerwinde  lorsqu'elle  hhml  parlie  de  la  colonne 
couduile  à  la  cliarge  par  M.  de  Tracy.  M.  do  Villemur  fut  un 
des  officiers  qui  porlorenl  les  plu»  rudes  coups  à  le  cavalerie 
des  Allemands. 

De  Boissy,  capitaine  au  regimenl  tic  Champagne,  se  diî^tîn- 
gua  îi  kl  lù\e  de  sa  compagnie  de  manicre  à  t^trc  remaniu^wln 
maréchal  de  Luxendujurg,  qui  le  cila  avec  éloge  dans  son 
rap|M>rl. 

Do  Boham,  lieutenant- colonel  du  régiment  du  Maine,  fut 
un  des  officiel  s  les  plus  actifs  et  les  plus  valeureux  de  Par* 
méa  de  Flandre;  d  seconda  de  la  manière  la  plus  heureuse 
M,  de  Cuigny  dans  son  atta(jue  du  village  de  Romdorff  (iV 

Le  comte  de  Zurlaubenf  de  la  maison  de  ChiVlillony  lun 
des  ofticiers  les  plus  actifs  de  son  temps,  combattait  depuis 
vingt  années  consécutives  dans  les  diverses  armées,  ou  il  s'é- 
tait attiré  Testime  de  tous  les  maréchaux  par  sa  bravoure  el 
sa  rare  intelligence.  Il  conmiandait  à  Nerwinde  le  réglaient 
de  son  nom,  qui  formait  rcxlrt^iue  gauche  de  la  ligne  fran- 
çaise. Le  niarcchal  de  Joyeuse,  candnisant  cette  division  à 
l'attaque  des  palissades  qui  touchaient  le  marais,  fut  blesse 
gricvement;  Taile  gauche,  privée  de  son  chef  supérieur,  atta* 
qnée  par  les  vieilles  bandes  espagnoles,  aurait  essuyé  une 
défaite  sans  la  fermeté  du  colonel  Zurlaulien,  (pii  fut  égale- 
ment atteint  d'un  coup  de  feu  en  dclenJanI  de  la  manière  la 
plus  énergi(iue  le  poste  important  confie  a  sa  garde.  Ses  bel- 


(1)  IjC  regislre  porle  :  f,slropiù  *r«uf  jrunbc, 
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les  cUspositJons  euipùchcronl  (jue  l/arméo  française  ne  Wî 
débordée.  Zurlaubeii  v  perdilla  inoiliede  son  règîaienl. 

Le  marquis  de  Villaines^  lieulenanl  des  gardes  du  corps, 
comDiaudait  unn  sectiOQ  de  celle  cavalerie  cl  prîl  [lart  au^ 
chars^es  répétées, exécult'essousles  ordres  du  lieutenant  géné- 
ral FpiupiiiTes. 

Uuiûont,  capitaine  au  réi^imenl  de  Voxin,  pénétra  un  dr* 
preniierîii  avec  sa  coiopaguio  dans  le  vil  lape  de  Nerwînde, 
attaqué  pour  la  troisième  fois  par  le  maréchal  ;  il  sut  se  main* 
leuir  contre  des  flols  irassaillanls  qui  ne  purent  janiaiâ  le  dé- 
loger des  maisons  dont  ses  soldats  s'étaient  emparés  (1)* 

Le  nidrquisde  Saint- Viaïïcc,  lienloniint  des  gaides  du  corps, 
vieilli  sous  le  harnais,  jouissait  parmi  les  troupes  «le  la  mai» 
sou  du  roi  d'une  grande  npulaiiou  d'inirépidilé.  Il  se  sur- 
passa en  dirigeant  plusieurs  escatirons  dans  les  charges  four- 
nies par  la  colonne  de  Tracj  coîïtre  le»  cuirassiers  allemands. 
Il  reçut  dans  cet  engagement  plusieurs  blessures  graves  qui 
le  mirent  horsdV'lal  de  pou\oir  ctuîliuuer  un  service  aclîL 

Le  comte  de  Serignau,  lieutèïiaul  tles  gardes  ilu  corys,  sui- 
vit la  même  ligne  qutritî  [ïreceitent  ;  leur  histoire  est  sembla- 
bip.  Ils  reçurent  la  même  récom|)ense,  ayant  déployé  le  mùme 
courage. 

De  Roux,  capitaine  du  régiment  de  Champagne,  un  des  vé- 
léransde  T armée  de  Tuienne,  Son  régiment,  formant  la  léte 
ile  hi  colonne  conituile  par  le  lieutenant  général  Moniclie- 
\reuil,  lut  écrasé  au  début  de  1  action  en  abordant  les  reirao- 
rhements  tjui  couvraient  la  gaucVie  du  village  de  Nerwinde. 
La  fermeté  déployée  par  le  capitaine  Roux  sauva  la  moitié  de 
son  régiment. 

Le  mar(|uis  de  Janson,  sous-lieutenant  de  la  première  com- 
pagnie iks  moirsqueïaires,  dans  la([uellc  ses  parents  servaient 
depuis  longtemps;  il  acquit  comme  eux  beaucoup  de  répota- 


(t)  EstfOfïié  d'un  pied,  ilit  le  registre. 


{Sote  du  continuateur.) 


FAITES  E\  \W\. 
lioïK  II  contltiisait  un  pscadrnn  rlaos  la  colonne  île  Fenqiiio* 
res^  et  nierila  tVHre  rilé  dans  le  rapport  tle  son  pénéraL  qui 
ne  se  montrait  pas  prodii^ue  il'élogt^s, 

Lo  siège  de  Cliarleroi.  entrepris  après  la  victoire  de  Ner- 
winde,  se  termina,  le  12  octobre  l(i93,  par  la  conqiuMe  de 
celte  place*  Une  expinlition  de  cette  importance  devait  donner 
liea  k  la  disïrihnlion  de  nond>reiises  rt'<*omjtensns.  Le  comte 
de  Mesgrigny,  marrhail  parmi  les  ingénieurs  uiililairos,  après 
Vauban,  par  son  ancienneté  et  par  ses  talents  ;  on  Tavaît 
cliargé  eu  iB89  de  construire  la  citadelle  de  Tournai;  il  sut 
faire  de  ce  poste  un  des  boulevards  les  plus  redoutables  de 
la  Flandre-  Le  roi  voulut  visiter  des  travaux  élevés  avec  une 
proraplitude  merveilleuse  et  nonuna  Mesgrigny  Lïouverneur 
de  celle  citadelle.  On  «Mil  recours  à  Hiabilelé  de  cet  ingénieur 
dès  nue  le  srésre  de  Clmrleroi  fut  résolu  ;  M*  de  Mesi^riauv  v 
déploya  la  supériorité  qui  avait  fondé  sa  renommée  par  Fin- 
vestissement  de  Mous;  il  fut  compris  un  des  premiers  dans  la 
promiïtion  des  chevaliers  de  Saint-Louis  thii^^  février  1G04. 

Le  lieutenant  général  Guisrard,  gouverneur  âr  Namur^ 
avait  commantlé  une  des  divisions  chargées  d'enlever  les  tra- 
vaux avancés  île  Charleroi;  cette  opération  Tut  exécutée  avec 
autant  de  valeur  cpie  de  pronif>tiliide,  >L  de  Guiscard  prit 
rang  dans  Tordre  de  Saint-Louis,  ainsi  que  SI.  de  Boisseleau, 
brigadier  (rinfanterie.  Nous  avons  dit  que  ce  dernier  fut 
noumié  gou veilleur  rie  Charleroi, 

Le  comte  de  Vigny,  colonel  des  boud>an tiers,  blesse  dans 
la  tranchée,  fut  élevé  au  grade  de  maréchal  de  cam(>,  ainsi 
que  les  brigadiers  de  Locmaria,  Praconlal,  et  le  marquis  de 
Pluveaux,  colonel  du  régiment  de  Chartres. 

F^e  maréchal  deCatinat,  arrivant  h  Versailles  chargé  des  lau- 
riers de  la  Marsaille,  ne  rlemauda  aucune  grAce  pour  lui- 
même;  mais  il  insista  auprès  du  monanpie  afin  d*obtenir  des 
récompenses  en  faveur  des  généraux  et  îles  oniciers  qui 
avaient  concouru  à  ce  triomphe.  Le  comte  delà  Rochefoucauld, 


lis  DOMINATIONS 

maréchal  ijo  camp,  cnnuiiamlait,  coiiinie  rintm  l'avons  dit, 
oelte  vaiHarito  gendarmerie  qui  avaii  frapi^é  lu  conj»  déei&îf  j 
son  nom  fut  [ilacé  par  le  ninréclial  en  tête  du  mémoire  de 
propûBitions  do  la  croix  dû  Saint^Louiâ.  Lo  comte  de  la  Ro- 
cliofoucaiild  reçut  en  mérae  temps  le  gouv ornement  do  Ba- 
paume  ;  ms  blessures  al  ses  longs  service  lui  mLritaiûnt  un« 
récompense  extraordinaire  (1  j. 

Le  marquis  de  Baehevilliers  commantlail  la  cavalerie  de 
l'aile  droite,  sous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme;  il  fui  ôga- 
lement  blessé  en  culbutant  les  divisions  italiennes  qui  défeo* 
(laiont  les  abords  rie  Tahlmye  de  la  Marsaille,  Le  maréchal 
deCafinal  lui  adressa  dos  éloges^  le  soir  delà  journée  du  4oo- 
lobre,  devant  le  front  des  troupes. 

L(>  fameux  régiment  d'Auvergne  formait  la  tiîte  *lo  la  co- 
lonne avec  laquelle  le  duc  de  Vendôme  emporta  Tabbaye  de 
la  Marsaillcj  que  iléfendait  Télito  des  troupes  espagnoiofi.  I.c 
marquis  de  Nicolaï,  colonel  de  ce  régiment  (î),  et  le  comle  de 
SaillVj  lieutenant-colonel,  se  firent  distinguer  par  leur  intré- 
pidité et  par  leur  sang-froifl  en  présence  d'un  danger  qui 
s'accroissait  à  tout  moment  par  Tarrivée  des  renforts  accou- 
rus au  secours  du  marquis  de  Leganez.  Nicolaï  et  de  Saîllv, 
blessés  tous  deux,  reçurent  la  croix  de  Saint-Louis  (3), 

Lo  chevalier  de  la  Fare,  Tatué  des  trois  frères  qui  se  signa- 
lèrent  par  leur  valeur  dans  les  guerres  do  Louis  XIV,  servait 

(l}Le  registre  porte  :  le  comte  de  Eoussy.  D'Aspect  dit  «ju'il  wi  nommait  Fraocoi» 
do  la  Rochefoucautd  do  RojÊt  comte  de  Roucj. 

{Soie  du  continuateur,) 
(S)  Un  rc'gimctit  m  se  com|iosalt  h  celle  épor^uo  que  de  deui  balnîUoiis  :  le 
cc4onel  commanJaU  le  premier,  et  te  lieutenaril-coloiicl  comm^odait  te  secood*  Lt 
grade  de  cliof  de  bAtailton,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'eiislail  point  encore. 

[jVo/e  de  M.  Ma%a9  ) 
(5)  i^  registre  dit  :  Preste,  brig«dier  d'iafanterie  ;  on  trouve  dans  d*Asn<*«t  et 
dnna  Al*  «Iv  Quincy  qu'it  s'appelait  de  Nicolaï,  marquit  de  Preste» 

Lonomdc  M.  dèSailly  est  inscrit  av»^r  cpltc  mcnliou  :  lirigiidier  d^iufanterîe.  U  t 
a  mcmc  deui  chevaliers  de  ce  nom;  t'autre  olait  cototiel  de  dragon.^. 

\NiÂe  du  CfMiliiiualeur.] 


FAITES  ES  ïmi.  il9 

vn  qualilé  de  iiiaiéebal  de  camp  sous  les  onli^s  ûw  duc  de 
Yeiïdùme;  il  concouiul  au  succès  que  railc  droite  rem(K)rta 
d^uue  manière  si  ra|iide  en  écra&aiU  la  gauche  de  rennemi 
en  avaul  de  l*abbaye  do  la  Marmaille. 

1x5  niaïquis  de  la  Messelière»  soys-liputeuanl  des  clieveu» 
léiîcrs  de  Hourgogne,  se  trouvant  à  la  ItMe  do  son  escadron, 
après  (jue  le  luarquis  de  Mésières  (Kugènc-Mane  do  llélliisy), 
capiuuuc-lieutcuaul,  eût  eu  le  hras  vm$6  et  un  coup  de  mous- 
quet à  la  lianclie,  attacpia  avec  impétuosité  une  lég:ïon  espagnole 
commandée  par  le  marquis  de  Pimeulel,  (jui  battait  eu  retraite 
dans  un  bel  ordre  [»our  gagner  les  {ireuuères  pentes  des  Alpes. 
La  Messeliére  eut  la  j^loire  rie  teniîiner  Taetion  eu  déï misant 
celle  division  el  en  s'emparant  de  rartilleric  qui  protégeait  sa 
marche, 

Ije  brigadier  de  la  Chassagne  commandait  la  colonne  d'in- 
fanterie à  laléto  de  laquelle  le  maréchal  de  Câlinai  attaqua  le 
centre  de  renneu>i  ;  ta  Chassagne  [lerça  les  deux  |)remiore^ 
lignes  et  aborda  ensuite  la  réserve,  formée  de  |»if)testanls 
français,  Il  fallut  toute  son  intrépidité  pour  vaincre  de  pareils 
ennemis. 

Le  marquis  de  Flâmanville,  brigadier  des  gendarmes  écos- 
sais, avait  été  cité  pour  sa  valeur  à  la  balaille  de  Senef,  où 
il  servait  comme  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Va- 
rennes.  Sous-lieulenanf  des  gendarmes  écossais  en  i676,  il 
élaityà  la  31arsailte,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  bour- 
guignona,  et  il  prit  le  commandement  de  la  gendarmerie 
lorsque  le  comte  de  la  Rocliefoucauld  se  vit  contraint  d'aban- 
donner le  combat  à  cause  île  la  gravité  de  sa  blessure*  Fla- 
manville  fondit  sur  les  troupes  allemandes^  que  le  prince 
Eugène  poussait  contre  Taile  gauche  de  l'armée  française. 
Celte  vigoureuse  attaque  dégagea  le  lieutenant  général  de 
Vins  et  empêcha  un  désastre.  Flamanvitle,  sY*tanl  enfoncé 
au  milieu  des  troupes  de  reuqnre,  fut  blessé,  et  continua 
cependant  à  conduire  ses  escadrons  jusqu'à   la  lisière  du 
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bois  dans  lequel   rhifaDlerie  des  alliés  coiiiut  chercher  ui 
refuge. 


Le  iiiarquis  do  Ségiir,  capitaine  des  chevau-lc 


irAn- 


jou,  coinioandîiit  irn  escadron  dans  la  division  du  comte  dOH 
la  Rocheroiicauld;  il  eoï  une  jtnidje  em|)orlée  piir  un  boulet,^^ 
à  la  suile  de   plusieurs  cluirges  exécutées  contre  les  brigades 
de  rempirc-  Nous  le  verrons  plus  lard  conliuuer  son  service 
malgré  sa  lerrible  blessure,  et  devenir  un  des  dignitaires 
Tordre  de  Saiut*Louis« 

Guerchy,  colonel  du  régiment  de  Thiérache,  et  Gr 
gny,  lieutenant-colonel  du  l'éginient  de  Crussol  (I),  fure 
criblés  île  biilles  en  soutenant  ratltn|ue  dt^s  trou|)es  alle- 
mandes commandées  par  le  prince  Eugène  ;  on  les  crut 
morts  Tun  et  l'autre;  ils  survécurenl  à  leuis  blessures.  Le 
dévouement  de  ces  deux  chefs  de  corps  avait  su  einp<>chcr 
une  déroute  à  l'aile  gauclie,  que  ilcs  forces  considérables 
enveloppaient  de  toute  [ïarl. 

Le  brigadier  Villepion  de  Cornnel  (2),  Tun  des  commaD- 
dants  de  cette  vaillante  gendarmerie,  fut  également   ble: 
en  donnant  aux  siens  rexcnq>le  d'une  btavoure  héroïque; 
présence  d'esprit  sauva  d*une  ruine  complète  plusieurs  œca; 
drons  qui  s'étaient  engagés  dans  le  bois  en  poursuivant  T in- 
fanterie allemande. 

Ueaujeu  et  dEspinac,  capitaines  tlans  les  gendarmes,  per-*^ 
cèreul  les  rangs  des  cavaliers  ludesques  et  arriv.èrent  jus- 
tju'au  iHjnce  Eugène,  qu'ils  assaillirent  à  coups  de  sabre. 
Une  foute  irofticiers  se  précijïilèrent  [jour  dégager  le  feld* 
maréchal  ;  les  deux  intréjïides  capitaines  français,  attaques 
à  leur  tour,  ne  sortirent  fie  cette  lutte  que  criblés  de  bl 
sures. 

(1)  L(î   registre  porte  :  M-  ilc  Grésiguy,  major,  a  perdu  Id  voli;  et  le  grad^ 

M.  de  Gtiercliy  n'est  point  spécifié. 

[3]  Le  registre  dit  :  Villepion,  !Kin$  dt-5Î ^nation  de  gracie.  D^ Aspect  dit  :  di)  Vil 

Icpion  (Gbarïes-lioii  dcCornucI)* 

(NoifM  du  cùntimualnêT,) 
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Le  commanJaiil  d'arlillerie  de  Gray,  dont  la  coopéraliori 
avait  été  si  prutîtablG  au  duc  de  Vendùmiî,  qm  avail  com- 
meocé  Taction  à  Taile  droite,  recul  en  récompense  de  Tavan' 
cernent  ;  ou  Téleva  au  grade  de  maréclial  de  camp  (1). 

Le  marquis  de  Clérambaull,  clief  détatniajor  du  maré- 
chal de  Câlinai,  renilil  des  services  signalés  dans  la  journée 
de  la  Marsaille,  aulanl  par  son  inlrcpiilite  cpie  par  son  intel- 
ligence; le  général  en  cbcf  le  chargea  d'aller  porter  à  Ver- 
sailles la  nouvelle  de  la  victoire  ;  le  roi  le  nomma  maréchal 
de  camp- 

Le  manjuis  de  Vibraye,  colonel  du  régiment  du  Boulon- 
nois,  cniumandail  la  Iroisièuie  colonne  qui  attaqua  le  centre 
de  Tennenii  ;  il  rompit  les  deux  ti^^tics  et  concourut  à  la 
défaite  définilive  de  la  réserve  i|ue  le  duc  de  Savoie  con* 
duisail  en  personne  au  secours  des  alliés.  M.  de  Vibraye  fut 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp;  comme  M.  de  Clé- 
rambault,  il  prit  rang  un  peu  plus  lard  dans  Tordre  de 
Saint-Lonis  (2). 

Le  maréchal  de  Lorges,  neveu  de  Turenue,  avait  fait  sous 
ce  grand  homme  rapprentissage  de  ta  guerre;  le  roi  lui  confia 
le  commandement  de  Tarniée  du  Rhin.  Ce  général  rejeta  au 
tlela  du  fleuve  les  troupes  badoises  qui,  l'ayant  franchi, 
avaient  fait  excursion  dans  TAIsace,  Le  maréchal  de  Lorges, 
suivant  les  inslnielions  tpril  avait  reçues,  passa  le  Rhin  au 
mois  d'avril  1(51)3,  dans  la  double  intention  d'éloigner  les  hos- 


(1)  Le  registre  da  crohde  1B94  dit  :  de  Crcil,  tieulonant  d'artillfric  ;  et  d'Ai|)ect: 
de  Craj»  liculetiant  général  d'ariîllerie,  L'ahrêvintion  du  registre  existe  pciur  f]Melc|ijei 
autre*  oDiciers  de  la  mûmc  arme-  Il  fwl  niar*?clial  de  cniiip  en  1702,  eî  noiw  cropns 
dâYOÎr  rappeter  qua  le  grade  de  lieutenant  général  d'urtilterie  n'était  pas  Téquivitent 
de  celui  de  lieu  Lena iil  général  des  arméci  du  roi* 

[Soie  du  vonlinuateur.) 

(2)  [t  o'eatre  pas  dan»  le  plan  de  ce  travail  de  donner  la  biographie  entière  des 
of liciers  dont  il  est  ici  i[ucHion,  pyi^^jiie  leur  nom  reparaîtra  plusieurs  fuis  daits 
le  courant  de  cet  ouvrage. 

(Note  de  M,  Ma^as.) 


1^ 
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ttlités  ilu  inrriloin^  fraûrais  cl  *l'oin'*rer  uritj  diversion  en  Alio^y 
iiiagîie,  alin  d'ciïi|HV^hor  les  princes  de  rempire  d'envoyor  ài^M 
nouveaux  coîitinjiPTilfi  à  l'aniifo  de  Flandre,  C(»minHiiilée  pur 
Guillauino  de  Nassau.  Le  maréeliul  de  Loigos  remplit  liabile- 
ïiient  sn  mission  ;  mais  on  u'avaiL  pu  placer  sous  ses  ordre^H 
que  des  forces  insuflisantes;  it  parvint  n^^annioins  à  se  main^^ 
tenir  sur  la  rive  droite  et  à  s'emparer  de  la  ville  ilHeitIell>erg. 
Le  njarerhat  de  Choisenl  le  rejoiguil  h  la  fin  de  mai  avec  uqo 
grosse  division ,  ro  tpii  mil  l*armée  française  en  position  de 
prendre  Toffensivo  en  se  dirigeant  vers  la  forÔl  Noim,  ^M 

Louis  XIV' ,  voulant  rlonner  h  ce  plan  de  campagne  tout  I^^ 
flévelo|ïpemenl  dont  il  <5tait  suseeptilde.  dêla<*lui  du  catnp  de 
Geuilïloux,  coTume  nous  Tavons  dit,  le  Dauphin  son  fils  avi 
vingt  mille  hommes  do  différentes  armes.  Le  prince  frança 
passa  le  Rhin  le   IG  juillet  aupfY»s  de  Philishouriaç.  La  i^unioi 
de  lontesces  lroui>es,  (jui  s'élevaient  à  soixanle-di\  lujtaillo 
ol  à  doux  cents  escadrons,  permit  au  maréchal  de  Lorges  d'é 
tendre  ses  opi'rations.  Les  elerleiu's  de  Ikivière,  de  Saxe,  d 
Hanovre,  les  gnnids-dues  de  Bado,  de  liesse  et  île  Wurfeinlicrg 
voyant  leurs  États  giaveinenl  menacés  par  rirruplion  desFra 
çais^  se  trouvèrent  dans  l'impassibilitcurenvoyer  de  nouveau 
renforts  au  prince  irOrange,  ce  qui  trompa  les  calculs  ilu  gé^j 
néralîssime  delà  coalilion.  Le  roi  atteignit  ainsi  le  but  qu' 
s'était  proposé. 

Le  Dauphin»  coiiuuandanl  en  chef  lea  forces  chargée»  d'o«^ 
pérer  en  Allemagne  une  puissante  iliversion»  avait  pour  ]ieU'>l^| 
tenants  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Choiseul  ;  les  divisions 
et  les  brigades  nui  reliaient  sous  la  conduite  d*ofHeiers  expéri- 
mentés, M.\L  de  Lafeuillée,  de  Chamilly,  de  Villars,  de  Rével 
fTHuxelles,  de  la  Breléclie,  de  Melac,  de  la  Ferté,  dp  Barho 
sières,  du  Bnurg,  d*Alegre,  de  Vanbecourt,  de  Saint-FrêiMonl 

L'armée  du  Dauphin  exerça  une  action  non  écpuvotiue  su 
hi  marclie  des  événements,  sans  remporter  néanuïoins  des  viC'p 
toit  es  aussi  éclatantes  (juc  celles  de  Nerw  iode  et  de  la  Marsaille; 
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•8  pféseneo  nut  Ir  sol  gmnianitfuo  nitiiiUiiilla  lituitu  opitiinn 
f|i]o  l1uirD[)0  ('nfioro  iiiotilniit  à  l'oyartl  ûe  la  nalioti  rraiiraiiio. 
Celte  anuéo,  disons-nous,  sans  «voir  i^mporlu  dos  avnnlagfiâ 
mémoriil)leâ,  eut  à  soutenir  des  engagements  très-vilâqui  m 
renouvt^laionl  sans  cess;e  les  plus  meurtriers  furonlretix  d'AI* 
tonlieini  et  de  Pfortzliein,  dans  lesijueU  le  graiul-duo  do  Bade 
ol  le  duc  de  WyrteiidKMg  fiirenl  romitlélement  iKildis.  (tn  pril 
une  infinité  de  pelites  places  sur  la  rive  droile  du  Rhin  cl  sur 
les  bords  du  Necker,  telles  que  Ileidellierg,  Hailbron,  Wiugeni- 
l)erg,  Eppenhein,  Veinlieîin,  Darmstadt.On  ne  se  rendit  nnaîire 
de  cea  villes  (|u*à  la  suilo  do  liages  Irès-meurtrieis,  ilumut 
lesquels  les  ofiiciei  s  franeais  eiircnt  à  déployer  leur  vaillaneo 
at'couluniee  \  une  fuule  dï^ntre  eu\  perireiU  sur  les  brèches  ou 
en  cotubaliânt  les  troupes  îles  uarniâuns,  qui  raisaienl  journol- 
uient  des  sorties. 

La  rit^ueur  de  la  saison  se  faisan I  sentir  d*une  luoniàre  plus 
terrible  en  Allemagne  que  dans  la  Flandre,  las  généraux  se 
virent  contraints  de  suspendre  les  opt'^ratjons  militaires.  Le 
Dauphin  quitta  Tannée  et  repassa  le  Rhin  à  la  fin  d'oetobret 
Le  maréchal  deLorges,  ayant  pris  ses  dis|)ositions  pour  mettre 
td6  troupes  en  quartiers  d'hiver,  francbit  le  fleuve  au  mois  de 
janvier  i004  et  vint  présenter  ses  respects  au  roi  à  Versailles^ 
en  apportant  le  mémoire  de  propositions  relatif  aui^  récom- 
penses (|ue  le  général  demandait  pour  les  officiers  qui  avaient 
coiubaliu  sous  ses  ordres  durant  celle  campagne. 

Les  officiers  de  l'armée  du  Rtiin  montraient  autant  de  désir 
d'obtenir  la  croix  de  Saint-Louis  que  ceux  de  Tarmée  de 
Flandre.  Ce  genre  tout  nouveau  de  récompense  avait  été  mis 
en  première  ligue  par  le  maréchal  de  Lorges;  sou  mémoire 
de  propositions  s'ouvrait  par  le  nom  du  marquis  fie  Yillars. 
Ce  général,  au  sortir  des  pages,  à  TAge  de  seize  ans,  marqua 
chacun  tic  ses  pas  dans  la  carrière  des  armes  par  un  trait  de 
valeur*  En  butte,  cuumie  son  père,  à  la  haine  des  ministres^ 
Vïllars  sut  conquérir  l'estime  du  souverain  par  réclat  de  ses 
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services;  il  ne  fut  pas  compris  dans  la  première  promotion 
mois  de  mai  1693,  [jarce  que  le  roi  venait  de  le  Qomnier  li 
tenant  généraK  Le  marquis  de  Villars  tîl  eti  cette  qualité 
campagne  d'Allemagne,  dont  il  assura  le  succès  autant  par 
ses  lalenls  que  par  sa  l>ra\oure.  La  Provitieoce,  quiTâvait  des- 
liné  à  élre  le  sauveur  de  la  France,  sut  i^araulir  ses  jours  ai 
milieu  des  dangers  que  le  guerrier  se  plaisait  a  braver  av 
une  témérilê  chevaleresque» 

Du  Guesclin  et  ('lisson  avaient  acquis  dans  le  nioyeti  à 
une  juste  réputation  par  la  hardiesse  de  leurs  entreprises  ; 
nuinjuis  de  la  Urelèche,  sorti  comme  ces guerriei^  des  bruyè 
de  Bretagne,  se  rendit  ci'k'^bre  [)ar  des  traits  de  valeur  îles  pi 
ex Iraordîn aires;  nous  n'en  cilerons  qu'un  seul, 

La  Brelèehe,  commandant  une  brigade  de  douze  cenls 
hommes  de  différenles  armes,  surprit  dans  la  nuit  An  i  mai 
i678  la  ville  de  Loos  ^  dc'^fendne  par  une  forte  garnison.  Cet 
entreprise  présentait  d'immenses  difficultés,  en  raison  de  la  si 
tuation  des  lieux  :  il  fallait  franrliir  une  ceinture  de  marais 
provenant  de  la  rivière  de  laGhette  pour  aborder  les  retran 
chements.  Les  Français,  guidés  par  cechef  intrépitle,  forcèreu 
tous  les  obstacles,  tuèrent  les  soldats  des  postes  avancés,  et 
mirent  à  escalader  les  remparts  à  travers  une  fusillade  des 
mieux  nourries.  La  Breleclie,  arrivé  un  des  premiers  ilaus  l 
citadelle,  fit  prisonnier  de  sa  mîiin  le  gou\erneur.  Cet  exploil 
incomparal^le,  execulê  dans  des  circfjnslances  Irop  longues  à 
détailler,  lixa  un  instant  Fattentiou  de  tonte  l'EurojXî. 
Louis  XIV,  jaloux  de  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement 
si  honorable  pour  la  nation  française ^  ordonna  de  frap{>er  un 
mériaille  a  rnccasion  de  la  surprise  de  Loos  (1). 

La  Bretèche,  créé  maréchal  de  camp  à  la  suite  de  cotte  ei 
pédition,  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  dans  !a  s 

(I)   CcUe  médaille,  en  argent^  représenlèe  dans  le  rcruoil  tles  |>ic'ce$  inipriatéci 
lient  $a  ptacc  par  raug  cbrouùlogujyo  daiiH  le  graiid  iiii-diiUlier  de  Franco. 

[Note  de  M.  àiasag,) 
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rondo  rampntïîio  de  Flandre^  ce  qui  ne  renipcVlia  pas  de  servir 
at'tivemenl.  Le  roi  T avait  élevé  au  grade  de  lieuleimul  géuéral 
en  1690  (i). 

I^  marquis  fl'iïuxelleSj  lieulenant  général,  lour  à  tour  mili- 
taire*, admiuisiraleur  et  diplonialt»;  il  exerça  pendant  des 
années  conséculives  la  charge  de  premier  inspecteur  général 
irînranterie;  on  lui  Tut  redevable  tle  sages  réformes.  Nous  le 
verrons  élevé  a  la  dignitr^de  maréchal  de  France  au  commen- 
cement du  dix-huitiénje  siècle, 

Amédé^  de  Broglio,  comte  de  Revel»  lieutenant  général, 
faisait  la  guerre  de  la  manière  la  plus  active  depuis  trente-six 
ans;  le  roi  Favait  placé  auprès  du  Dauphin,  avec  >!.  de  la 
Feuillée,  comme  conseiller  intime. 

Le  marquis  de  Saint-Fréniond  [lassait  à  juste  lilre  pour  un 
des  plus  hardis  partisans  de  son  temps;  il  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  dans  les  u^ousquetaires,  école  d*où  sortirent 
tant  dlialïiles  otTiciers.  Saint-Frémond  fit  constamment  la 
guerre  an  delà  du  Rlun.  Kicn  n'égalait  son  activité;  jamais  il 
ne  c|uilta  les  troupes  confiées  à  ses  soins,  et  Dangeau  fait 
remarquer  qu'il  ne  parut  un  instant  à  Versailles  que  pour 
être  reçu  par  le  roi  chevalier  de  Saint-Louis. 

Le  comte  de  Vaubecourt,  maréchal  de  camp,  fut  le  Bavard 
de  rarinée  (rAllemagne  ;  il  se  chargea  souvent  de  diriger  les 
coups  les  plus  hardis;  il  eideva  de  la  manière  la  plus  auda- 
ciouse  te  fort  de  Wingemberg,  a  la  vue  de  deux  divisions  que 
commandait  le  duc  de  Bade*  Vaubeeourt  ne  sortit  januiis 
d*aueune  action  sans  être  blessé  (2), 

Le  comte  de  la  Châtre,  brigadier  de  rinrcUiterie.  On  le  ci- 
tait comme  un  excellent  manœuvrier.  A  la  bataille  de  Fleii- 
rus,  la  Châtre,  commandant  six  bataillons^  tenait  l'extrémité 


{t}  Le  registre  porte  :  Ljl  Bretèclie,  ItcuteiiAol  gtlucral,  une  jambe  cou|iée. 
(5)  Ëfiropié  tViin  pietî,  ilit  le  regîtlre  de  l'orJre, 

{Sûtes  du  conlinuaUur,) 
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fie  la  ligne  française,  qui  s'appuyait  a  iino  éminonce  ;  i 
pendant  plusieurs    heures    aux  attaques    conséculivea   des 
Iroupcs  wallonnes,  qui  chercliaient  à  déborder  Taile  gauclie« 
Sa  brigade  faisait  partie  tlea  vingt  raille  lionimes  envoyés  av 
le  Dauphin  au  delà  du   Rhin  pour  renforcer  Tarmée    d'AI 
magne.  Le  corato  de  la  CluUre  y  .Hoiilint   sa   répulatîou, 
prit  pari  aux  engagements  les  plus  meurtriers  de  celle  cacD- 
pague. 

Le  eonile  de  la  Ferlé,  neveu  du  maréchal  de  ce  nom,  colo- 
nel du  régimenl  des  Vaiï^-oaux  (1),  »e  distingua  à  la  prise  de 
Heidelb^^rg  en  emportant  dassaut  h^k  ouvrage»  avancés  ji  I^H 
li»te  de  la  première  colonne*  Il  lit  briller  sa  bravouro  en  Ira^^ 
versant  le  Nerker,  avec  son  régiment,  sous  le  feu  d*uno  bal- 
terio  de  dix  pièces  de  canon  placée  sur  ta  rive  oppoaée;  il 
s'empara  de  pluâîeurs  de  ces  canons  et  prépara  ainsi  lo  pas- 
sage de  l'armée. 

Tj6  brigadier  do  Magnac^  filleul  du  cardinal  Mazarin,  qui 
avait  attiré  sa  famille  en  France.  Il  avait  été  élevé  comme 
nin  do  Louis  XIV,  el  but  justilit r  la  faveur  que  lui  accorda 
80U  niaUre  par  la  valeur  qui  le  lit  estimer  de  tous  lea  g)éiié« 
raiix.  Sa  modestie  égalait  ses  brillanles  tpialités* 

I^  marquis  de  Talaru,  brigadier  irinfanlerie,   mérita  1 
éloges  du  Dauphin  et  du  maréchal  de  Lorgcs  par  la  conduite 
qu*il  tint  au  combat  de  Sicinback»   Talaru,  couuuandant  six 
bataillons^  résista  pf  udanî  phisieurs  lieures  aux  charges  ré- 
pétées de  quatre  mille  cuirassiers  et  Inis^rds  alleniancU^ 
sortit  victorieux  de  cette  action  meurtrière  (2). 

Le  chevalier  de  Pointis,  capitaine  au  régimcol  royal  d*a 
tillerie,  rendit  des  î»erviceft  »i  multipliés  dans  sou  arme,  durant 


{\]  Le  registre  (til  i  <lu  régiment  Ropl-lnTanteriep  sans  désigner  le  grade, 
(2)  Le  registre  de  1004  rlît  ;  dp  Chnrmnté,  ilu  réffimenl  de  PicarUie;  et 
Irnufons  dinstrAspcîct:  te  marf|iuscle  Clidimiel  (Huberi-Françoî»  de  TaUr»),  bri- 
gadier, licut('n.inUcoli)ne1  du  ri;gltiieal  de  Picardie. 

{NotH  (lu  rontinnatevr,) 
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Il  Ue  L;am|»agno  {l'Allemagiie,  que  lô  maréchal  de  Lorgc»  lit 
(Ml  sa  faveur  une  uienliun  parliculièro* 

1^  duc  de  Noailles  fut  un  des*  liomiues  que  Louis  XIV  aima 
le  pUiâ.  Ndnimé  capilaine  des  gardcH  du  corps  à  vingt-cinq 
ans»,  *l  commanda  les  quatre  eonqia^nies  réunies  dans  la  cam- 
pagne tie  la  Francbc-C^omlé^  ilurant  laquelle  il  déploya  autant 
lie  lalenls  que  de  bravoure.  Envoyé  en  Languedoc  en  qualilé 
do  gouverneur^  le  duc  du  Noailles  s  illuâlra  par  rtialuleté 
avec  laquelle  il  administra  celle  va»le  province,  qui  renier* 
mait  tant  d'éléments  de  discorde;  m  modération  et  sa  fermeté 
épargnèrent  au  pays  i\m  maux  inûnis«  Sur  ces  entrefaites  eut 
lieu  la  ligue  d'Augsbuurg  (1G89).  (Charles  H,  confiné  à  TEscu* 
rîal  et  n  écoulant  que  la  voix  do  ministres  infidèles,  se  déclara 
contre  la  France.  En  mémo  temps  la  Catalogne,  peuplée  dlia- 
hitaîits  sans  cesse  disposés  à  la  révolte^  se  mit  en  pleine  insur- 
rection^ en  annonçant  la  volonté!  bien  arrêtée  do  se  soustraire 
à  TulMiissiince  de>s  rois  d'Espagne.  Louis  XIV,  usant  de  repré- 
sailles, ne  lit  anrune  ilifliciillé  de  profiter  dos  oinbarras  d'un 
princequi,  sans  y  ôlre  engagé  par  Viiilérét  de  ses  peuples,  nié- 
connaissait  les  anciens  traitée  et  rom|)ait  brusquement  les  liens 
de  parenté.  Leduc  de  Noailles,  élevé  à  la  dignité  de  maréchal, 
re^^ut  Tordre  d  en  va  Ijir  la  Catalogne  et  de  ne  rien  négliger 
pour  occu[>er  les  nombreuses  forteresses  qui  garnissaient  celte 
riclie contrée.  Le  général  français  commença  celte  expédition, 
ayant  (K/ur  lieutenants  généraux  SIM.  de  Chasseron^  de  Saint- 
Silvestre,  de  Quinhoti  et  de  Coignv  ;  pour  maiécbaux  de 
camp,  iMM.  de  Moutesquiuu,  de  Longueval,  de  Genlis  et  do 
Reynac*  Il  Qt  le  siège  de  Campreilun  et  celui  de  Hoses  ;  ces 
deux  places  furent  obligées  de  capituler.  Nous  parlerons  dans 
le  chapitre  suivant  des  canqiagncs  (pieh^  man^elial  de  Noailles 
conduisit  en  Catalogne  avec  une  supérioiité  bien  capable 
irauginenler  sa  réputation. 

La  promotion  du  i^^  février  1604  comprenait,  outre  les 
|;ot*sonnages  déjà  cités,  les  oflicieis  dont   les  noms  suivent, 


î^  NOMfNATlOISS 

et  qui  sont  inscrits,  comme  les  premiers,  sur  le  registre  d^ 
aux  archives  du  minislère  de  la  guerre  : 

Altermath,  major  du  régimenl  des  gardes-suisses;  d'Aria* 
gnan^  des  mousquetaires  ;  Alfonce,   lieulenant  de  roi  à  Di- 
nan;  des  Aubières,  des  mousquetaires;  des  Aydes  d*Asfeld, 
d'Aligny;  Busca,  Brissack,  Buzimwald,  lieulenanls  généraux; 
Baillcul,  brigadier  d'infanterie;  Barsun,  enseigne  des  gardes 
du  corps;  Bassabas,  major  de  la  citadelle  de  Valencienpes; 
Bartitlac,  lieutenant  général  ;   Bolen,  lieulenaiit-colonel,    olH 
bras  coupé;  Boulel  de  Francon ville,  capitaine  d^infanterie, 
estropié  d*une  jambe;  Berlin,  capitaine  de  grenadiers,  estro- 
pié; Bernard,  capitaine  de  dragons,  le  bras  coupé;  Belvèzo, 
lieulenanl-colonel  de  cavalerie,  sert  depuis  quaraute*cinq  aas; 
Broyardj  de  la  gendanuerîe;  Bruis,  du  régimenl  tU*  Navarre; 
Bethou,  gouverneur  de  Condé;  Boisseraont;  du  Breuil,  de 
rarlillerie;  la  Barre,  capitaine  aux  gardes-françaises;  la  Bé- 
range,   sous*tieu tenant    des  gendarmes    de  Bourgogne  ;    du 
Bonrdel,  enseigne  des  gardes  du  corps;  le  comlc  du  Bourg 
maréclial  de  camp  (1);   la  Badie,  du  régiment  de  Guîsche 
du  B€)is  des  Perches,  du  régimenl  du  Daujîhin;  Botlinont 
Robcek;  laBessière,  mestre  de  camp;  de  Coigny,  lieutena 
général;  Cliazeron,  lieulenant  des  gardes  du  corps;  Chevilly 
et  Cahieux,  brigadiers;  Coloud^et,  écuyer  du  roi,   c>devant 
major  du  régiment  de  Normandie,  a  servi  quarante-huîl  ans; 
du  Coodray,  lieutenant  de  roi  en  la  ciladelle  de  (lasal  ;  ClérVi^ 
lieutenant  de  cavalerie,  estropié  d'un,  bras;  Ciianibonnas(2)|H 
CapoUy  maréchal  des  logis  des  chevau-légers  du  roi^  a  presque 
perdu  la  voix;  Cnrly,  des  mousquetaires;  Conrlandon, ineslrc 
de  camp;  Castelas,  dn  régiment  de  la  marine;  Chamonseau, 


(!)  Le  comte  du  Bourg,  chevalier  «n  1695,  s'appeliît  Léoiior-Marie  du    Ma 
et  celui-ci  Einmaiitiel,  selon  d'Aspect^  ^m  lui  donne  le  tilre  de  niorc[uîs, 

(à)  D^Aspect  dit  ;  de  Chamboua.^,  capitaïuâ  des  gardes  de  M,  le  duc  du  Mutât. 

{Notés  de  M.  MoMas.) 


il  Slrnshourg  (î);    Charmotil,  iagéniciir;  Caliiiy,  ingénieur; 
Chevigny>  de  la  gendarmerie;  (.'œur  de  Chesne,  du  régiment 
de  Normandie;  Crenzel,   do&  mousquetaires;  Chartrais,  du 
régimenl   de   Piémonl;    la  Caze,  capitaine  d'infanterie,   la 
cuisse  coupée;  de  Combes,  des  moust^uetaires;  de  Combes, 
ingénieur;  D'HarluSf  brigadier  dt*  cavalerie;  Diisson,  maré- 
chal de  camp;  Druy,  brigadier  de  eavaierie;  Deche,  coaiman- 
dant  un    bataillon  du  régimeTït    d'Alsact^;    Dosmont,   aide- 
major  au  régimenl  du  Roi,  a  une  cuisse  cou[)éo   2i;  Dau- 
barède,  maréchal  de  cam[),  a  reçu  ]>|y sieurs  blessures  (consi- 
dérables; Despars,  major  du  régiment  des  Vaisseaux;  Didier, 
major  de  Clermonl,  estropirtrun  bras;  Doncourl,  lieutenant 
de    cavalerie,   estropié;    Daviguon  ,    capitaine  d'infanleric, 
estropié  d'on  bras;  le  che\alier  dWrtagnan,  sous-lieutenant 
aux   gardes-françaises;   Daudigné   fin  Halle  (3i;  Dareunes, 
major  g^méral  de  l'armée  d'Italie;  Dacliy,  mestre  fie  camp; 
Darsy,  du  régiment  de  Picardie;  Davollé,  des  gendarmes  (4); 
Daudigné,    de    Vartillerie;  des    Kssarls,    capitaine  de    ca- 
valerie, estropié  d'un  bras  et  d'une  jambe;   Ferrand,  major 
généralen  Roussillon;  Filley,  ingénieur  et  capitaine  d'infanterie; 
Faronville,  major  du   régiment  de  cavalerie  de  Berry,  a  la 
cuisse  coupée;  Flamand  du  Cnudray,  conunissaire  d^artilterie, 
estropié  d'un   bras;  Feuillage,   capitaine,  a  eu  de  grandes 
blesfitlFes;  Fenouil,  de  Guische  (sans  doute  du  régiment  de 


(1)  D*Âi»pecl  ilil  :  Chamtiusseau,  cominaudanl  au  fort  dti  Elhin  de  Slrisbourg, 

(2)  D'Aipei*t  dit  :  de  Dosmon,  aide'majtirdixrL'giment...,  et  ajoute  :  nCel  officier 
iifàit  sùrfnietil  fuit  qiiel«[uc  belle  actiouj  |)ui$qull  «lait  clievtlier  dt*  Sainl-Louii, 
étant  si  peu  ntaticé  dauA  le  service.  0  S'il  eut  ronnu  la  liste  que  iiotti  reprodui- 
font,  il  ic  serait  épargné  des  frab  d^imagiuaiioa. 

(3)  D'Ajtpect  dit  :  d^Audii^né  (Jean  du  flrdlay],  lieiilenmt  d'artillerie,  mais  il 
f4ul  faire  observer  i]ue  dans  la  même  liste  se  trouve  un  autre  Daudigné,  apparte- 
nant à  rartillerie.  Le  registre  ne  désigoe  p«i  le  grade  du  premier  de  cvs 
otûciers, 

(4)  Uaréclial  des  logit  dei  geudanuns  de  k  gar Je,  dit  d*Aspcct. 

{SûtêM  du  continuateur. ) 
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Guischo)(l);  la  Foresl,  ooniniissairc  provincial  d'artillerii?; 
des  Funtaines,  maréchal  des  logit^  des  gendanue^  du  roi,  a 
servi  cinquante  uns;  du  FaliontrU  du  ré^imeot  de  Bretagne; 
le  chevalier  de  Gassion,  niaiéclial  de  catDp;  le  marquis  de 
GranioQtf  brigadier;  Grcder,  brigadier,  estropié  de  ses  hla- 
surfs;  Gauville,  lieulenanl  de  cavalerie,  e«lropî6  d*u ne  jambe; 
de  Gaiiges,  colonel  de  dragons;  Garisas,  dos  bombardiers; 
dcH  Glebertts,  dois  înousquélaires;  Harinis&an,  capitaiue  iïin* 
fanterie,  un  bras  coupé;  Hessj ,  brigadier;  llumermonli  du 
régiment  de  Souvré;  larzay,  un  bras  coupé  (2) ;  Jussay{3); 
Imecuurt,  gouverneur  de  Moulmody,  a  servi  riiiquanle  aM; 
Louî^uerue,  enseigne  des  gardes  (lu  corps;  Lestrodo^  licitiie- 
riant  des  gardes  (lucor|>s;  Lignon,  meslre  ilecauip;  Larra), 
lieulenant  général,  estropié  d'uue  main;  la  l^tidt%  cokmel 
dr  dragons,  estropié  dune  jambe;  Lofuonl,  colonel^  estropié; 
Lescossois,  comniandant  à  la  ciladelle  de  DunkerquCi  estropié 
d'une  main;  LascariBi  gouverneur  du  forL  des  Baîfui,  une 
jandie  coupée;  Lançon;  IJgondès,  mcslre  de  camp;  Landais 
ilu  Hrpains  du  régiment  d  Orléans;  Larboulerie,  du  n^gimeD! 
dAsIeld  (4);  Longueval;  de  Lée,  colonel  d'infauli^rie;  àc 
Lisie  du  Vigier,  mestre  rie  camp  de  cavalerie,  e&lropié  d'ane 
jambe;  de  Liste,  du  régiment  de  NoriDandie;  Alaupertut», 
lieulenant  général;  Montalao ,  lieulenaut-colonel  d'infan* 
ierie,  très-vieil  olticier;  3IilloD,  lieulenanl-colonel  diordO* 
terie;  Mesières  ,  capitaine- lieulenant  des  gendarmes  an- 
glais; i^Iaiuville,  mestre  de  camp  de  cavalerie;  Maureparl, 
comiriissaire  d'artillerie  ,  |>erclu9  de  la  moitié  dn  cùtps 
par  des  blessures;  le  chevalier  du  Mesnil^  mestre  de  camp 

(1)  D'Aspccl  flit  :  capîlaiuo  àù  cftTuterie  au  régiment  de  Coesquca. 
(f)  Le  marquis  de  Jursé,  cndevant  colonel   d^infAuterief  dit  d'Âipect.  ColoBil 
du  régmient  de  Véiin  (1*^*  èdilion). 

(3)  De  Lus«tiy,  capitaïae  dux  gafdes  françaises  (!'*  édition). 

(4)  L'Arboulerie,  lit^uleiiânt-colonél  de»  drntrons  d'Â^reld,  d'après  d*Â«pect,  el 
lie  Ldmuïlkrie,  tii>ut  (miit-Moiioî  tks  dragons  d^HaulefiiK  {{^^  édt(îoii)« 

{Sotts  du  cotitinuat%u»\] 
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do  cavalerie;    Marin,    de^  garikes  du  corps,  k\  servi  Irenle- 

si\  ans,  estropié  d'une  jambe  (1);  Miruiont,  capitaine 
dt*s  grenadiers  au  régiment  de  Navarre,  len  deux  yeux 
crevés;  .Moroux,  uii  bras  coupé;  Marii^ny,  commissaire 
d'artillerie^  estropié  d'un  bras  et  d'une  jambe;  Monclarl, 
capitaine  de  cavalerie,  estropié  d'une  main;  Mornay  de 
Pontebou,  capitaine  de  cavalerie^  un  coy[»  dans  le  vidage; 
MtMitigny,  capitaine  de  rlragons ,  estropié;  Marandes- 
Vanmnes,  commissaire  d*arlillerie,  la  jambe  coupée;  Mari- 
nier, capitaine  fie  dragons,  estropié  d'un  bras;  Marsin, 
maréchal  de  camp,  estropié  de  la  main;  Morliii<ne^  de  la 
geudaiinerie,  estropié  de  la  main;  Mclun,  lieutenant  aux 
gardt\s-françaises;  Montgomraery  ;  .^lanroy»  mettre  de  camp; 
Manlisson,  lieutenant  de  roi  à  Mézières;  Margnessart  ilu  ré- 
giment d'Auteforl;  Massourin^du  régiment  de  Navarre;  iMasso- 
liére,  du  régiment  des  Vaisseaux  (2);  Manières^  du  régiment 
do  Vivans;  Montozet,  de  la  gendarmerie;  >lirepoix  ^  des 
mousquetaires  (3);  la  Motte,  lieutenant  des  gardes  du  corps; 
la  Motlie,  maréebal  de  camj);  du  ^loulin,  lieutenant  aux 
gurdes-lrançaises,  estropié  d'une  cuisse;  du  Ménil-Grandpré, 
lieutenant-colonel  de  cavalerie,  estropié  d'une  main;  de 
Mianne  (4);  la  Molle,  de  Maubeuge  .T)* 

A  la  page  qui  contient  ces  derniers  noms  se  trouve  alla- 
fbé  un  rerlificat,  délivré  à  Besançon,  le  13  février  1718,  par 
RL  le  comte  deGraiuruont  Fenlinand),  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  commandant  au  comlV»  de  Bourgogne,  attes- 


[1)  De  Uirint  (l^cmii),  lieukoant  des  gtrdoi  du  corpi,  brigadier  de  cavalerie, 

dtt  d'Âii|iect.  11  s'rt|>p(.*kiit  do  Mirtiii  mariiui»  de Mi^ailleruu,  d*apièâ  les  uoks  coni- 
muriiquées  |mr  lu  baijlk\ 

(f)  De  1ji  Ma»e1î^re,  capitaine  Ati  régtm<*tit  deâ  Vaiisetut,  d'après  d*Afpêct. 

(5)  Lti  nmn)it:iii  dé  Mirepoii  (ienri-Bjiptislt;  GavIoû  de  Lévis),  B<iu»4ieutei]aiil  def 
tUoaic]uuUiîri!t,  dîl  d'Aspect. 

(4)  Ëieinpl  dci  ^ardci  du  corps,  dît  d' Aspect. 

'5)  LicylL'ihuit  âf  rui  u  Maub-ng**,  d'«pr**»  d*A«pécl, 

SoUê  du  coutinuMûui  ] 
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Uiîil  que  M.  le  conile  de   Marmior  a  é\v  reçu  chevalier 
Saini-Louis  en  169 1. 

Nonarij  lieutenant  g<^néral;  Nandas,  tapîlaine  cl'infdotei 
eslropié;  Narbonne,  niestre  de  cam[ï  de  cavalerie;   Norioa, 
major  de  cavalerie,  estropié;  Niert,  du  régiment  de  Tiéracbe; 
Neuville,  du  régiment  de  Cayeiiv;  de  Noyers,  coaimissaire 
d'artillerie^  un   bras  coupé  ;   Philipe?^  lieutenant  <ies  garder 
du    corps;    Philipeaux,    lirigadier  de  cavalerie;    Potoo   d« 
Xaintrailles,    lieutenant    de    roi    à    Saint-Omer;    Pracontal, 
maréchal    de  camp;   Pelleport,  hrigadier  ,   hors  d'étal    dr* 
servir  par  ses  hlessures;  Ponthrian,  rapitaine  de  cavalerie, 
une  jandie   coupée;    Pollet,    ca[Hlaine  d^infanterie,     le   bras 
coupé;   Palliers,    capitaine    au   régimeul   du    Roi,    estropia 
d*un    bras;    Puyguyon;    Pensy,   major  du  régiment    de   la 
Sane;    Paulet,    du    régiment  de  Piémont;  la    Pouencbère, 
gouverneur  de  Philippeville  :   le   clievalier  fie   Pujol,  capi- 
taine de  carabiniers,  estropié  de  la  main  droite;     du    Pas 
colonel  de  milice,  a  servi  soixante  ans;  du    Pont,    ilu  régi- 
ment   de    Navarre;    du    Puis     Mondragon,    ingénieur;    do 
Plessis,  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans;  du  Pont,  du  ré- 
giment de  Piémont;  de  Pujul,  inestre  de  camp  de  cavalerie; 
de  Pargade»  capitaine  et  aide-major  au  régiment  de  Bugey; 
Pellissier;  le  comte  de  Poictiers,  colonel  d'un  régiment  de 
dragons;  Paret,  du   régiment  de  Thianges;  Quinson,   mare- 
clud  de  camp;     Reynold,   brigadier  d'iufauterie;    RomerT, 
brigadier  de  cavalerie;  RenneviUe,    brigailier  de  cavalerie; 
Rassay,  lieutenant-colonel  de    cavalerie;  Renack,  lieulenaot 
de  roi  de  Cliarleroy,  esiropié  d'un  bras;  Rey,  capitaine  d'in- 
fanlerie,  une  jambe  coupée;  Raousset ,  major  du   régiment 
de  Navarre,    esiropié;    Romainville  ;   Refuge,    gouverneur 
de    Charlenmnl  ;    Resigny  ,    maréchal  de    camp  ;     Rousselol 
(raîné;^,    ingénieur;  Roussereau,  enseigne  aux  gardes-fran. 
çaises;  Rassent  (i);  Ralouin,  du   régiment   de  Brie;    Renac, 

(I)  Le  marquif  de  R^i>ent,  hni^'utlirr  itc  tavnlene  (t^^tûdîtion)  ;    d*AipPct  dit 
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iiu  régiment  irAlsace;  la  Roeheloïicliamp,  lîeuîenanl-colonel 
dr  cavalerie;  le  chevalier  du  Rozel,  meshe  de  camp;  des 
Roziers,  aide-major  du  fort  près  dlluningue,  eslropié;  du 
Repaire,  gouverneur  de  Bitche;  des  Roclies  d'Orange,  a  servi 
cinquante  ans  (1  );  Sainl-Hilairc,  lieutenant  d'artillerie  (2) 
et  hriiîadier  ;  Sainl-MarLiu  ,  ci-devant  comoiandant  au 
chi\teay  de  Uinan  ;  Sebe^ille,  maréchal  de  CiiiDp;  ScheladeL, 
niestre  de  camp  de  cavalerie;  Sailly,  colonel  de  dragons, 
eslropié;  le  chevalier  de  Seraucourt,  aide-major  des  gardes 
du  corps;  Servon,  maréclial  de  nunp,  seit  ilo[)uis  qua- 
rante-cinq ans;  Saint-Martin,  gouverneur  des  Invalides,  a 
servi  plus  de  cinqnanle  ans;  Samiricourl ,  gouverneur  de 
Nisnies,  eslropié;  Serizi,  nieslre  de  camp  de  cavalerie, 
estropié  iTune  jambe;  Sanguin,  colonel  de  cavalerie,  estro^ 
pié;  Saint-Amant,  ingénieui,  eslropié  au  pied;  Saint^André 
Maniais,  gouverneur  de  Vienne,  un  bras  coupé;  Sarigny, 
ca[>itaine  de  dragons^  estropié;  Salandre,  major  du  régi- 
ment de  Toulouse,  a  servi  quarante-cinq  ans;  Seignan, 
capitaine,  estropié  d'une  jambe;  Sousternon  (3);  Saint- 
Georges,  des  mousquetaires  (4);  Sebeville,  de  la  gendar- 
merie;  Siffredy,  de  Strasbourg  (5);   Saint-Mauris  ,  briga- 


\- 


qu'il  commandait  «vec  dtstinrttan  nu  régitneat  de  carfllmp  à  LeQze»  à  Sleîn- 
kêrque  et  à  Nerwiorle,  et  qu'il  fut  plu»  Uni  jn>tréchtl  de  camp  el  lieuleDanl  gé- 
niTil. 

(1)  D* Aspect  dit  qiril  fut  mirechil  des  logis  de  1* armée  ,  brigadiprt  gouvenieiir 
dès  tu  valides,  et  cammandeur.  H  était  né  à  Cherliourg,  en  1618,  et  mourut  en 
1705,  àTàge  de  quatre- vtn^-tept  ans  (commandeur  &ouf  Louis  XiV)t 

(î)  tl  y  a  ici  erreur  de  T employé  ;  il  était  lieutenanl  générii  d'artillerie,  gr.ide 
l|u*il  m'  faut  pas  confondre  avec  celui  de  kieutenpint  général  de$  nruiées  du  roi^ 
qu*il  fi'oHtint  qu'en  1704. 

(5)  Antoine  d'Aix  de  U  Cliaise^  comte  de  Soulernon,  dit  d'Aspect,  obtint,  en 
1691,  Puf^ril'aient  d'un  régiment  de  en  valent-  de  sou  nom.  Il  était  iii^vou  du  Père  de 
la  Cliai»e,  confesseur  du  roi.  Il  mourut  lieutenant  général, 

(4)  Cornette  delà  première  compagnie  (d'Aspect). 

(Si)  Lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  (d*Asp«ct). 

(Notet  Uu  r(mtinuaievr,) 
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di6r;Sorlan,  du  rt;â;inîenf  CoIcmel-GoiiLTal;  Sûint-Mauris , 
^iriienl  decanibiniers  ;  SaiuUMaiiris^  du  régiment  d'infant 
Royal;  do  Sieuno,  ensfii^ne  de^  gardes  du  corpB;  do  Su 
colonel  d'infûiiterie;  de  Serres  de  Courscllee  (<);  de  SallfiË^ 
des  carabiniers;  Toiilonzac,  capilaino  d'iiifanlerie,  esiropié; 
Trebon,  d(*j4  moiisqucUiire?  (2);  Thmeiieau  de  La  Garde,  (le* 
bondiardiers;  Tallard^  lieutenaiil  général;  Tricaull,  tnajor  du 
régimont  de  Lyonnais;  la  Tasle,  lieuleaaiU  des  gardes  dtt 
corps;  le  cliovalier  de  la  Tour  du  Fesq,  capilaiue  d'infanUH' 
estropié  d'un  genou;  duThiel,  maréchal  des  logi^des  clmv 
légers  de  la  garde;  le  conile  do  Tessé* 

On  lit  à  la  leUre  V  ilu  regisln^  :  «  iM.  de  Vandosme  a  fait 
sertuwnl  et  a  vie  reçu  par  le  roi  le  7  février  1694.  »  C'est 
duc  de  Vend  Ame. 

Vandeuil ,  marerhal  de  camp;  Vieuxbourg,  colonel  dio- 
fanlerîe;  le  chevalier  de  Vertilly,  major  île  ta  gendarmerie; 
Vains,  lieutenant  géoéi  al  ;  Villeuille,  lieulenant-colonel  du 
giment  de  Lioio^in;  Vuagucner,  brigadier  d  infanterir  (3 
Vigny,  lieutenant  d'artillerie  et  brigadier  (4}j  ViolaÎDC^  h 
gadier  d'inféinterie;  Verpei  ,  ingêoietirî  Vcr^ins^  brigadior 
d'inrauterie;  Tbersan  ,  colonel  de  cavalerie,  estropié  d'une 
jambe;  Villedieu,  lieutenant  des  grenadiers,  estropié  ;  Valker, 
capitaine  de  cavalerie,  la  main  oslropiée  d'un  coup  de  canon; 
Vaucieux,  colonel  d'inranterie,  un  bras  coupé;  Valavoir,  da 
régimentColonel-Général  ;  Vignaocour,  du  régiment  du  Perche; 
de  Vienne»  mestre  de  camp;  Verdussan>  du  régiment  du  Dau- 
phin; Vaudrey  (1);  la  Vîerue,  maréchal  de  camp;  de  Vesle« 

(i)  Lieutenant-colonet  du  régirneiït  de  cavalerie  de  Lévîs  (d*Âsp6ct). 

(î)  Enseigna,  pretiiière  compagnie  (!«^  édilioa). 

(5)  Cûlond  du  ri^giment  suisse  de  Salis  (l*^  éditic^n),  D*Afpect  dît  qu*îl  était 
lieutcnaul-colonel  du  rëginient  des  gardes  suistes  k  Ncrwinde,  cl  qu'il  d^TÎni 
cotonel  de  ce  corp*  dVliie  nu  commencemeni  des  guerres  de  la  Succession  ;  il  écrit  : 
Wagner, 

(4)  n  tut  miircchiil  de  camp  eu  1702. 

{Notés  du  cmttinuatnér,) 


le; 

I 


FAï'iKs  EX  imr^i. 
do*  carabiniers;    do   Zidis ,   lieulenaril-colonel  des   dragons 

I-eis  roéinoire«  do  proposilions  présentés  par  les  comman- 
dants des  divers  corps  d'armée  ne  conlenaieni  que  le  nom 
d  officiers  en  activité  de  service;  ces  généraux  ne  pouvaient 
s'occuper  îles  uiilitaires  rpiirés  dans  leurs  foyej*s  par  suite  de 
blessures  ou  d'intirmités  :  respril  fie  justice  qui  animait 
Louis  XIV  suppléa  an  défaut  des  propositions.  I^e  roi  nomma 
ilf  scm  propre  mouvemenf  chevaliers  rie  Saint-Louis  plusieurs 
vétérans  de  ses  armées-  La  plupart  vivaient  au  fond  des  pro- 
vinces, oubliés  de  la  coui ,  où  ils  ne  paraissaient  plus  a  cause 
de  leur  âge.  Le  plus  remîirc|uahle  d*enlrp  ces  anciens  officiers 
étaiUe  marquis  deVisé,  ilont  Thisloire  paraîtrait  incroyable 
si  des  preuves  autlienlir(ues  n'en  certiliaieut  les  moindres  cir- 
constances* Cornette  au  régiment  de  Menneville  à  Tâge  de 
dix-huit  ans,  M.  de  Visé  parut  au  feu  pour  la  première  fois  à 
la  haiaîlle  de  Rocroj ,  el  y  fut  blessé*  11  ne  cessa  de  faire  la 
iruerre  durant  cinquante-deux  ans,  et  ne  prit  jamais  part  à 
tmcune  action  sans  être  touche'.  Èire  criblé  de  blessures  pou- 
\ail  passer  pour  une  ex|>ressiou  hyperbolique;  elle  ne  Tétait 
pas  à  Téiçard  de  Visé.  Il  avait  eu  une  jambe  cassée  par  un 
boulet,  une  main  emj>oriée  par  un  éclat  d'obus  et  un  œil 
crevé  d'une  balle.  Un  coup  d'épée  lui  perça  la  langue  au 
point  de  Fempécher  d'articuler  les  mots.  Sa  poitrine  ressem- 
blait littéralement  à  une  cible  contre  laquelle  des  soldats  se 
sont  exercés.  Durant  sa  longue  carrière,  il  avait  eu  vingt 
chevaux  tués  sous  lui.  Ne  pouvant  plus  agir,  M,  de  Visé  se 
relira  du  service  comme  lieutenant   des  gardes  du  corps.  Il 


(I)  tî  <^t.iil  rapMfime  de  grenailicrs  au  siégé  àt  Cônî,  en  16f*i,  et,  dans  une 
iorlie  ifiiL'  fit  l' ennemi,  it  U  rc|ioii»sa  itvfc  «m  cumpn^nie  juscjei'au  delà  dy  ponMe- 
vis  ;  il  fui  f4il  prisonnier,  «ppès  avoir  reçu  trcnie- trois  blessures,  sans  reculer  d'un 
pat.  Le  rm  lui  dooriA  te  ri^'ujimeikt  de  Brai^uc  en  1694,  atec  la  croii  de  ënint^Louis, 
el  le  comtii  de  Vaudrey  mounil  licatenant  géuéral, 

(Nota  du  CQHiinuattwrJ) 
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résidait  «Ions  un  dtnuaine  Miuv  ii  l'exlrérailé  de  la  Bour* 
gogne  (1).  Louifi  XIV  envoya  à  ce  Nestor  des  officiei-s  géné- 
raux deenvâleiie  la  croix  de  SaiiU-I.ouiï%  en  l'accompagnant 
d'un  billet  de  sa  main,  favcajr  que  ce  priitce  accurdatt  rare- 
ment.  Nous  igourons  si  le  noble  vieillard  put  arrÎNer  à  Vi 
saillcs  pnui"  y  recevoir  laecolade  de  son  roi (2). 

La  marine  s  était  signalée  durant  la  campagne  de  1693; 
revers  essuyé  à  la  Hogoe  n'avait  pu  diminuer  l'éclat   de 
renommée.  Elle  avait  eu  sa  part,  comme  nous  T avons  v 
dans  la  première  dislribulion  des  croix  de  Saint-Louis.  Voici 
les  noms  îles  ot'ûciers  généraux  et  autres  de    la  marine  qui 
furent  compris  dans  la  [iromotion  du    t*"*^  février  1694  : 

Le  inar€]uis  de  Nesmoud,  lièuienant  général,  avait  déployé 
de  bonne  heure  des  talents  fort  remarquables  ;  devenu  chef 
d'escadre,  il  se  couvrit  de  gloire  au  combat  de  Bevesières,  où 
il  défit  complètement  la  fl(»tle  hollandaise.  Lièuienant  de 
Tourville  dans  la  fatale  jounnîe  de  la  Hogue^  il  sut  tenir  en 
échec  la  divisiou  batave,  et  l'cmpéclia  de  combiner  ses  efforts 
avec  ceux  de  la  Hotte  anglaise,  en  diminuant  ainsi  la  gran- 
deur du  désastre. 

De  tiabarel,  lièuienant  général,  avait  montré  une  rare 
pacité  en  servant  sous  les  ordres  de  Tamiral  Duquesne  et  du 
duc  de  Vivonne*  CommaodanI  Tarriére-garde  à  la  Hogue,  iKJ 
dégagea  sou  amiraL  qui  lu  liait  depuis  huit  heures  contre  iles^ 
forces  triples,  et  protégea  sa  retraite  vers  les  côtes  de  France, 

(!)  Jeim  Donnfftu  de  Vite,  fnndaleur  du  Mtrcure  galant^  mort  m  1710,  était  !« 
couim  germiiifi  et  le  Beau -frère  de  l'ollicier  des  g^nlc^t  du  rorpi,  qui  nvait  époaté 
la  sœur  de  Utn.  Gilles  Daitiieau  âe  \m\  qui  lervit  quatre  de  nos  roi»,  Cbarles  IX, 
Henri  01,  i|u'tl  suivit  tn  Pologne,  U^Dri  IV  ti  Loitii^  XIU,  eut  dryi  filt,  Ch«rl«f  et 
Antoine^  Cbarlet  Tut  le  père  de  Gaspard,  le  lieuteunnt  de»  gardes  du  cor|>».  Aii- 
loine  eol  qnalre  enfants,  deux  garçons  cl  deux  filles,  parmi  lesqueli  lean,  qui 
ronda  le  Mercure  galant^  et  Madeleiuei  qui  épousa  Gaspard. 

(2)  Le  registre  porte  :  de  Yizé,  liculcnaot  defi  gardes  du  corps^  un  œil  crevé  i 
fait  le  senneat^  et  a  été  reçu  par  le  rai  le  16  février  1694. 

{Notes  du  continuateur^) 


-In" 
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Le  marquis  «le  Villeltp(l),  Heulenant  général,  avail  dé- 
ployé dans  toutes  les  circonstances  la  plus  brillaole  valeur; 
il  se  surpassa  a  lit  bataille  de  la  Hugue  en  couvrant  constani- 
uienl  l'amiral  île  Tour  ville  et  en  l'iinpét  liant  (rétre  pris  cm 
coulé  à  fond  par  les  quatie  vaisseaux  qui  rallaquaieni  à  la 
fois* 

L'ordre  militaire  de  S«unl-Louis  comptait  à  peine  une 
année  d'existence  au  mofuent  où  le  roi  faisail  les  nominations 
du  mois  tie  février,  et  déjà  cette  institution  lixail  l'attention 
publique  et  prenait  une  telle  consistance  que  Ton  lit  courir 
des  listes  a  Paris  et  a  Versailles,  avant  que  les  ministres  de 
la  guerre  et  *le  la  marine  eussent  fait  eonnaître  les  choix  défi- 
nitifs •  Le  Merciue  i;(ti({/it  et  la  (ftfzefte  de  France,  les  seuls 
organes  de  la  publicité,  reproiluisirent  ces  Uslts,  dans  les- 
quelles on  vit  fij^urer  le  nom  irofliciers  qui  ne  se  trouvaient 
point  au  nombre  des  élus.  Les  tleux  journaux  se  laissèrent 
tromper  par  des  personnes  intéressées  ;  la  nomenclature  qu^ils 
offraient  à  la  curiosité  de  leurs  lecteurs  présentait  un  amal- 
f;ame  de  fh^railes  cnnfimdus. 

On  fut  très-surpris  de  ne  pas  voir  inscrit  sur  la  liste  offi- 
cielle produite  (lar  tes  ministres  le  nom  d^officiers  qui  jouis- 
saient d  une  grande  réputation  de  valeur  ;  on  citait  principale- 
ment >L  d'Infreville,  chef  d'escatlre,  dont  les  exploits  dans  les 
mors  des  Indes  et  d'Amérique  avaient  été  célébrés  en  France 
aussi  bien  qu*à  Télranger.  Voici  le  nnjtif  de  cette  omission. 
Louis  XIV  avait  déclaré,  nous  eu  ignorons  le  motif,  que 
Tordre  de  Saint- Louis  serait  incompatible  avec  celui  de  Malle; 
le  chef  d  escadre  dlnfreville  et  une  infinité  d'autres  officiers 
appartenaient  à  cette  dernière  corporation  de  chevalerie. 
Nous  verrons  disparaître,  dans  le  régne  suivant,  une  exclu- 
sion contre  laquelle  les  commandants  d'armée  ne  cessaient 
de  protester  de  la  manière  la  plus  énergique. 


(t)  Le  marquia  de  VîUeUe-Murtay,  dit  te  registre. 


(iVole  du  tmlmuattur,) 
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Fiirenl    t^nrorr   nommés    clievaliers    *le    Sainl-Loum^  ^ 
f^férner  1694  (1);  de  Sainl-Alire,  lieulenanl  He  vaisseau  (S 
fift  Boaojf D  ,    rie    Boaiilit^u ,   Bidault ,    le    nianjuis    de    Bl 
nac\    Bari  (S),  tapilaines  de  vaisseau;  de  Boisjolly,  lien 
fianl  lie  vais&«>niï;   de  Bombelles,   major  de  galère;     de  fa 
(laffmuTe,  du  Chalanl,  Cothert  fie  Saiiil-Mar,  de  Coulombei 
le   (omle   de   Chaviguv ,    te  marquis    de  Chaunioran,    ca 
tâin<^  dô  vaisseau  (4);  de  Ctiaulnes,   eapilaine   ingénieur; 
le  chevalier    de    (lalières  ,    gouverneur    de    Moniréal , 
(Canada  (3)  ;   Daligre    Sainl-Lié,    Desrios-4"ham|>mesIin    (6^^ 
des  Francs,   capitaines    de    vaisseau;    Oelbrville,    capitaine 

(i)  Leregiïtre  de  1695^  1694,  iG9fi,  est  commao  aui  officiers  des  niiii/ii  iji 
terre  ci  de  itilt,  et  nou^  avan^  dL'iicho  ks  marias  de  la  ïnle  géocralc  pour  oe 
ftAi  intervi^Hir  l*ordrc  du  tnj;vaîl  de  M.  lUazAs.  Dans  la  première  édition  ou  troutf 
Us  nom  de  M.  de  Chaulnef,  capitaine  instnieletir,  qui  ne  figure  pat  ïur  Ia  h«t«  ofH- 
tloïh^  et  Ton  ne  trouve  pat  U^  ooms  de  3hlM.  de  Ko^felles  ei  û%  Pon ta rc|*Bemy ti- 
rant, fju^'  I10U5  ré Kthl tissons  ici  d'après  le  registre.  Nous  avon^  rétabli  egcilenieni 
plus  haut,  parmi  les  chefs  d'escadre,  M.  de  VÎTier»,  oroi»  dans  k  première  édition. 

(î)  Il  s'appelait  de  îa  Cr of  te  de  Saînl*Abrr, 

(3j  CrUiit  un  ro^istre  où  les  nom&  sont  iiificriU  pur  ordr4  alphabétlquiî,  9mm 
ir^«rons  pti  réserver  b  nom  de  Jein  B.»rt  pour  le  dernier,  mais  nous  d^^oai  réu^ 
blîrici  ce  cjue  M.  Maii^»  .ijoute,  dnris  la  première  cdittun,  ati  nom  de  rmi  dc%  phts 
illu^^tres  niitrlits  du  gi-Aud  sircle  :  u  B^irt^  dont  les  (tudâcieux  coups  di>  main  jet^ 
reni  lo  (erreur  dans  les  porl«  dWnf^leterrc  rt  de  la  Hofinnde,  Ijr^  nombreniei 
prÎMi  tmie^  p^  cei  intrépide  mann  raraenoront  ral>ondaiice  â»ns  les  proTiucea  dr 
^onnftjidic,  du  Bretagne  et  du  Poilou^  au  &ein  dejiquelks  régnait  uoa  affreusâ  di> 
selte.  L'apparition  a  VersaiUts  dn  c-ipitaine  de  vaisseau  Jean  Barl^  aux  rudei 
allurefï  du  milcint,  fui  un  véntid)le  évcDcmcnl  pour  les  courtisans;  le  roi  lui  (ît  uq 
necued  proportionné  I  tes  éminenti  scrriceit  el  le  reçut  cbevalier  de  SuinULonti 
CQ  même  lempt  que  ïei  ottlcieri  généraux  de  rarmi^e  navale,  i» 

(i)  M,  UàUi  {\^*  éditioii)  et  d'Aspect  disent  do  CLàteau-Momind  ,  miti 
M.,  de  Château  mourant  (orthographe  du  registre]  figure  diins  U  promolioo  du 
S  novembre  1C)95.  H  s*a^'it  donc  d'un  anlrt'  officier. 

(fij  Le  nom  do  M.  de  Calk>rej»  est  5uivt^  sur  le  registre,  d'une  noie  ainsi  conrtie: 
«  Lié  roi  ipi  «  envoya  tin  brevet  i^orlunt  permission  de  porter  |a  croii  de  Samt- 
Louiii  jusqu'il  son  retour  en  France,  cjue  le  ro»  le  recevra.  • 

(6)  Cet  oflicier^  dit  le  registre,  fut  reçu  à  Bre»l ,  au  mûi«  d'ao&t  ]694^  iitf  |r 
maréchal  de  Tourville,  f|ui  en  avait  Tordre  du  roi. 

(SoUf  du  rantinuateurA 
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(les  galères;  Gombault,  capitaine  des  galiotes;  Degranges, 
lioiiteiiant  de  vaisseau;  le  comte  de  la  Galissonnière,  de 
la  llarteloire  (1),  capitaines  de  vaisseau;  Herpin  (2),  capi- 
taine du  port  à  Brest;  de  la  Jonquière,  capitaine  instruc- 
teur (3);  de  Lisle,  capitaine  de  vaisseau;  de  Laurière,  capir 
taine  de  galère  ;  de  Montbault,  capitaine  de  vaisseau  ;  de  la 
Motte-Chabanne,  lieutenant  de  vaisseau;  de  Noyelles,  capi- 
taine de  frégate  légère;  de  Perrinet,  capitaine  de  vaisseau;  le 
chevalier  de  Pontacq*Beautirant  (4)  ;  le  chevalier  deRosmadec, 
le  marquis  de  Rouvray,  Renau,  le  chevalier  de  Ressons,  le 
chevalier  de  Rochalart,  capitaines  de  vaisseau  ;  le  chevalier 
de  Roanez,  capitaine  de  galère;  le  comte  de  Sebeville,  de 
Seguigné  (5),  de  Sartous,  capitaines  de  vaisseau;  de  Sorel, 
capitaine  instructeur;  le  chevalier  de  Villepassan,  sous*lieiir 
tenant  de  galère. 

(i,2)  Ces  danx  •fflcian,  dît  le  regîHra,  firent  reçus  à  Brest,  aa  mois  d'srrii 
1694,  par  le  maréchal  de  Taiirtille,  qui  en  anU  Tordre  da  roi, 

(5)  M.  Mazas  et  d*Âspect  disent  <}u'il  était,  ainsi  que  M.  de  Sorel,  capitaine  ins- 
tructeur des  troupes  de  la  marine. 

{A)  Il  était,  dît  d'Aspect,  capitaine  de  frégates  légères. 

t5)  M.  Mftsas  (li«  éditioii)  et  d'iUpect  écrivent  de  Sévigné. 

(Not09  du  c(nmnuat9ur,) 
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CHAPITRE  VI. 

Décoration!  de  Tordre  de  Saint-Louii  saluées  avec  enthousiasme  dans  l'année  de 
Catalogne.  —  Prétentions  élevées  au  sujet  de  la  croix  de  Saint-Louis  par  Isi 
lieutenants  généraux  chevaliers  du  Saint-Esprit.  —  Expédition  du  maréchal  de 
Noiillcs  AU  delà  des  Pyrénées  ;  passage  du  Ter  ;  prise  de  Girone.  -»  Perte  de 
plusieurs  chevalien  de  Saint-Louis.  —  Campagne  de  Flandre.  —  llort  ds 
maréchal  de  Luxembourg.  —  Promotions  faites  dans  Tordre  de  Seint— Louis  ci 
1695.  •-  Paix  de  Risvrick.  —  Promotion  faite  eu  1697. 


Les  réceptions  des  chevaliers  de  SaiDtrI/)uis9  commencées 
par  le  roi  le  8  février,  se  continuèrent  jusqu'au  milieu  du 
mois  de  mars.  La  solennité  observée  par  le  souverain  dans 
ces  sortes  de  cérémonies  entretenait  dans  les  esprits  une  vive 
émotion.  Les  engagements  exprimés  par  le  fondateur  dans 
son  édit  de  création  se  trouvaient  largement  remplis.  Les  offi- 
ciers qui  s'étaient  distingués  dans  la  dernière  campagne  rece- 
vaient la  récompense  promise;  ceci  n'était  point  une  illusion; 
ce  qui  venait  de  se  faire  pour  les  uns  allait  nécessairement  se 
reproduire  pour  d'autres.  Cette  pensée  devait  enflammer  tous 
les  cœurs  et  les  remplir  d'une  noble  émulation.  Telles  étaient 
les  dispositions  de  la  plupart  des  gentilshommes,  lorsque 
des  symptômes  alarmants  firent  craindre  la  reprise  des  hosti- 
lités. 

Louis  XIV  désirait  ardemment  procurer  à  ses  peuples  im 
repos  qui  leur  paraissait  si  nécessaire  :  Tintempérie  des  sai- 
sons continuait  à  ruiner  l'agriculture;  les  calamités  de  tout 
genre  affligeaient  les  populations  réduites  aux  abois.  Le  roi 
avait  conçu  l'espérance  de  ne  plus  recommencer  la  guerre 
après  une  campagne  durant  laquelle  les  armes  françaises 
n'avaient  cessé  d'être  victorieuses  ;  le  monarque,  disons- 
nous,  s'attendait  à  voir  les  confédérés  lui  demander  une  paix 
que  lui-même  aurait  accordée  avec  empressement  :  ses  espé- 
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rancos  furent  trompées,  (juillaumc  tïe  Nassau,  anieni  lUnssa 
liiiine,  lil  de  très-bonne  heure  des  préparatifs  pour  reatrer 
dans  la  lice,  sans  se  laisser  arr<^ler  par  le  souvenir  de  ses  ré- 
centes déf  ai  les.  On  pouvait  comparer  le  prince  d'Orange  an 
çyrlope  Anlée  dont  parle  la  Fable  :  le  géante  renversé  par 
Hercnlc,  se  relevail  plus  terrible  dès  qu'il  loucliail  la  terre 
qui  lui  avait  donné  Tétre. 

On  avait  remarqué  dans  les  dernières  guerres  (juc  tes  gen* 
tilshonnncs  avaient  besoin  d'être  stimulés  pour  se  rendre  à 
leur  poste,  La  discipline  uiililairc  û'exerf;ail  point  alors  un 
empire  aussi  absolu  i}ue  de  nos  jours;  le  souverain  avait  be- 
soin i\e  recourir  aux  exhortations  pour  décider  les  nobles  à 
s  arracher  *le  leur  manoir:  il  est  vrai  que  la  majeure  partie 
d'entre  eux  faisaient  la  guerre  à  leurs  dé|)ens*  On  dut  titre 
surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  les  ofticiers  quittèrent  Ver- 
sailles et  les  provinces  pour  se  rendre  en  Flandre,  en  Cata- 
logne et  sur  les  bonis  du  Rhin.  Saint-Simon  et  Dangeau  font 
remarquer  cet  empressement  et  s'en  étonnent;  ils  n'en  disent 
pas  la  véritable  cause.  L'un  et  Fantre,  courtisans  assidus, 
avaient  vu  avec  une  sorte  de  dépit  rinslilution  d'un  ordre 
auquel  ils  ne  pouvaient  prétendre  ;  ils  ne  veulent  point 
avouer  que  les  ofticiers,  en  déployant  en  celte  circonstance  un 
zèle  inusité,  se  laissaient  entraîner  par  l'espérance  de  cou- 
cpiérirune  distinction  exclusivement  réservée  à  la  vaillance. 
(iràce  à  cette  activité,  on  se  vit  en  situation  de  déjouer  les 
entreprises  de  Guillaume  de  Nassau  ;  le  chef  de  la  coahtionse 
proposait  de  surprendre  les  Français  en  devançant  le  moment 
ou  Ton  avait  coutume  de  recommencer  les  o|>érations. 

Le  roi,  comprenant  à  de  certains  signes  que  ses  intentions 
pacifiques  seraient  méconnues,  résolut  d'em[)lojiu'  les  moyens 
les  plus  énergiques  aUn  de  terrasser  de  nouveau  les  ennemis 
de  la  France.  Ce  qui  se  passait  prouvait  que  cV-tait  le  moyen 
le  plus  efïicace  pour  les  contraindre  à  traiter  de  la  paix.  Le 
duc  de  Savoie  se  montrait  fort  refroidi  depuis  le  revers  de  la 
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Marsaille,  Le  maréchal  deCatinat,  qui  joignait  aux  taleniâ 
général  IMiabilclé  du  diplonjato,  s'élait  empressé  de  rejoindre^ 
ses  troupes  cantoonées  à  l'entrée  du  Pîénionti  et  mit  un  z^lH 
extrême  à  oonlinuer  les  négociations  entamées  a  la  suito  «lésa 
victoire*  Le  maréchal  sut  décider  Victor*Amédée  a  gani 
une  sorte  de  neutralité.  Ayant  obtenu  de  ce  prînco  des  a 
rances  non  équi\(Mjues,  il  se  hâta  de  renvoyer  eu  Calai 
la  division  que  le  duc  de  Nnailles  lui  avait  prêtée  l'année  p 
cédente.  Cette  division,  aux  ordres  du  marquis  de  Saint^Si 
vestrê,  exécuta  m  marche  au  milieu  de  Hiivor  à  travers  un 
payis  hérissé  de  difficultés.  Le  maréchal  de  Noailles,  ayant 
reçu  ce  renfort,  ne  perdit  pas  un  seul  instant  pour  conlinucr 
une  campagne  coîomencée  sons  de  si  hrillanls  auspices*  Noas 
avons  vu  qu'il  s'était  rendu  maître  de  Camprcdon  ol  de  Roses; 
le  duc  de  Noailles  reprit  ses  opérations  avec  une  proiDptitttde 
mer\'eilleuse. 

L'amiral  de  Tourvilte,  nommé  commandant  de  Iq  natte 
Toulon,  avait  reçu  Tordre  de  se  porter  dans  le  golfn  de  Roi 
afin  de  seconder  Tarmée  (rançaise  dans  la  conquête  de  la 
lalogne.  L'amiral  ChAteau-Renaud,  commandant  len  oscadr^ 
de  rocéan,  reçut  pareillement  Tordre  do  quitter  Brest  et  le^ 
côtes  méridionales  deTEspagne,  dans  Tintenlion  rropérerune 
utile  diversion* 

Le  duc  de  Noailles  rassembla  vers  la  fin  de  mars  169i  ? 
divisions  dans  les  plaines  du  Houssiilon  ;  ses  forces  réunii 
présentaient  un  effectif  do  vingt  mille  honunes  d'infanterie 
de  six  mille  chevaux*  Le  maréchal  avait  pour  lieutenants  c 
néraux  MM.  de  Chaserouj  de  Saint-Silvestrc ,  de  Coîffov,  de 
Quinson;  pour  maréchaux  de  camp,  MM,  do  Lon^ueval,  de 
Reignac,  de  Montesqnioy.  rie  t^enlis.  Sur  ces  huit  géncTaux, 
MM,  de  Sainl-Silveslre  et  df*  Montisqniou  étaient  conirnai^^ 
deurs  de  Saint-Louis;  MM.  de  tx)igny,  de  Quinson,  de  Re^V 
gnac,  étaient  chevaliers,  ainsi  que  le  brigadier  Druv,  et 
le    maréchal  de  camp  dn  Bourg,   Quelques  autres    officiers 
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de  cîoMu  Hiiiuu}  faisaimit  aiiss^i  partie  de  Tonlro-  On  sera 
élonné  dt!  ne  pas  voir  nioiitiomiL!  In  comte  do  Chasnron , 
le  [►lus  aîieien  lieiiloiianl  général;  en  voici  le  inolir  :  M.  de 
Chuseroii^  perHonnage  considéraljte  autant  par  sa  naissance 
i]ue  par  ses  services,  avail  reçu  depui*^  plusieurs  années  lo  coU 
lier  des  ordres,  ce  qui  le  plaçait  dans  une  situaMoii  partieu* 
lièro  à  l*i»gard  do  sr?!*  (*olîègaeî*,  en  raison  des  priviléjj;efi  dont 
jouissaient  les  chevaliers  du  Saint-Esprit*  Louis  XIV,  a\ant 
institué  son  ordre  niililaire,  déclara  que  les  maréchaux  de 
France  seraient  de  droit  chevaliers  de  Saint-Ix)uiH}  ceux  des 
Iteutenanis  généraux  ipii  liguraient  parmi  lei^  chevalier»  du 
Sainl-Es[>ril,  tels  que  MM.  de  tirignan,  de  Cluiseron,  de  Dur- 
fort,  de  Sainl-Aîgnan ,  de  Monlal,  de  Beuvron,  etc.,  deman- 
dèrent qu'en  leur  (pudité  do  clievaliers  des  ordres  ils  fussent 
traités,  au  sujet  de  la  croix  de  Saint-Louis,  sur  le  mc^me  pied 
quo  les  maréchaux  de  France,  l^e  rot  repoussa  celte  préten- 
tion; elle  aurail  entraîné  certains  inconvénients  trop  longs  a 
détailler.  On  offrît  à  ces  anciens  lieutenants  généraux  de  les 
placer  en  télé  iTune  |>rotuolion,  sans  que  ceci  thVt  être  regardé 
comme  \m  droit  actiuis  pour  les  autres  chevaliers  du  Sainl- 
Esprit,  MM.  de  Grignan,  de  Chaseron,  de  Durlorl,  et  la  plupart 
des  généraux  de  cetie  catégorie ,  préférèrent  s*abstenir  d'en- 
trer dans  l'ordre  ile  Saint-Louis  à  cette  condition  (1). 

L'apparition  de  la  croix  de  Saint-Louis  à  Tarméede  Cata- 
logne y  produisit  le  même  effet  qu'on  avail  remarqué  parmi 
les  di\isions  des  armées  de  Flandre^  du  Khin  et  dltalie.  Les 
soldats  s'associèrent  à  ^(^^thousiasme  que  témoignaient  les  of- 
ficiersî  ils  agissaient  avec  désinléresscmeut,  puisque  les  statuts 

(I)    Ce»  i'iplicatîoDi  soni  iQdis^ciisjbles    pour  f«ife    excuicr  romission  à*\ia 

9sset  gramt  nombre   ite   nolAluliiés  mUîLiîres  de  ce  règne^   omissloQ  i|ue    nos 

l«clêurf  auront  5  tns  tloutc  re[ii3ir«iiiée  «Iaih  Ui  oomiiiitioi»  fviUs  déjà  daui  Tordre 

àf  Siiiïjl-Louis. 

(Note  de  M.  ^yaios*) 

M<  de  Ctinteron  e«i  conj|»ri»  pluA  l^na  àaM  la  protnotiou  d«  1695. 

{Sot§  du  continuateur,) 


du  nouvel  ortln*  les  excluaient  de  rette  dislinctioii  ;  mais 
dévouement  aux  chefs  était  un  des  traits  qui  distinguaient  I 
mieux  le  caractère  du  soldai  français. 

Lo  maréclial  de  Noaîlles  conimença  sur-le-champ  les  of 
rations  el  les  poussa  avec  une  grande  vivacité;  il  envahit  une" 
seconde  fois  la  r^aUdogne  avril),  en  chassant  devant  lui  les 
détachements  de  troupes  espai^noles  qui  défendaient  le» 
vallées  et  l'entrée  ties  gorges.  Le  dnc  irKscalona^  vice-roi  de 
la  province,  venait  do  concentrer  toutes  les  forces  dont  il  poQ* 
vait  disposer  au  delà  de  la  rivière  du  Ter,  afin  de  couvrir  II 
ville  de  Girone,  la  seconde  de  la  Catalogne.  Escalona  oi 
tloutail  pas  que  les  Français,  maîtres  déjà  de  Roses,  ne  vou- 
lussent tenter  la  conquéle  de  Girone;  c'était  en  réalité  le 
but  anqnel  tendaient  les  cflorls  du  duc  de  Noailles. 

A  la  suite  de  vives  escat  iimuclies  qui  remplirent  une  partie 
du  mois  de  maii  les  Frani;ais  arrivèrent  sur  la  rive  droite  do 
Ter;  ils  trouvèrent  les  Espagnols  fortement  retranchés  sur  11 
rive  opposée.  Escalona  avait  rassenibh»  sur  ce  point  quinze 
mille  hommes  et  tpiaire  mille  chevaux*  Il  ne  devait  rien 
négliger  j)Our  iléfendre  celte  position  :  le  sort  de  la  campagne 
en  dépendait.  De  formidables  batteries  couvraient  te 
différents  gués;  le  passage  de  la  rivière  du  Ter,  large  de 
six  cents  pieds,  présentait  (rimmenses  difBcultés.  I^marécM 
manœuvra  les  25  el  26  mai,  afin  de  donner  le  change  à 
ses  ennemis;  il  lit  des  démonstrations  pour  forcer  le  passage 
en  aval;  ses  mouvements  in(|uiétèrent  le  ilnc  d' Escalona  *  qui 
se  hâta  de  moilitier  ses  dispositions  de  défense.  I^e  laarécbal 
de  Noailles  parvint  à  tromper  la  vigilance  du  vjc^a-rai  de 
Catalogne,  et,  par  une  marche  de  nuit  des  plus  promptes ,  il  sp 
rabattit  sur  le  gué  de  Torella,  situé  en  anionl^  et,  dès  le  fî 
au  malin,  il  commença  à  opérer  le  passage  sur  ce  point  (l,. 


(I)  Ifitloire  militairi*  du  régne  de  Louis  A'/r,  \\ar  yuiiicv^    iii*4**,  i.  UJ.  — 
Chronologie  militaire  de  Pmard,  tii-4*',  l.  Ut. 
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L'armée  manquant  frrqoipages  de  pont,  l'opératkmdovail  s^ef- 
fectiior  de  la  mémo  luaiiiiTe  quo  s%''taît  exêciilL*  lu  passage 
duRliin  on  1672. 

Le  lieutenant  général  do  Chaseron,  s'étanl  placé  à  la  tête 
des  earaliiaiers,  que  commandait  le  hiigadier  do  Courcclles, 
s'élança  le  premier  dans  la  rKière  sous  le  feu  d'une  batterie. 
Celte  vaillante  trouj>e  aborda  la  rive  opposée  et  livra  cum- 
bal  à  la  cavalerie  et^pagnole,  qui  cherchait  à  modérer  sa 
marche.  ï^s  ravaliers  ennemis  no  purent  résister  aux  charges 
vigoureuses  que  le  général  de  Chaseron  conduisait  en  per- 
iioiîiie;  te  chevalier  de  Courcelles  fil  prisonnier  au  milieu  de 
la  mêlée  le  commandant  ilcïi  ganles  wallonnes, 

La  brigade  d'Alsace  suivait  ks  carabiniers  de  Courcclles; 
le  maréchal  de  camp  de  Reignac,  t|ui  la  comnumduil,  attaqua 
avec  une  grande  résolution  les  reirancliemenls  du  haut  des- 
quels rinfanlcrieei^pagnole  faisait  uu  feu  terrible  de  mousque- 
terie»  Le  maréchal  de  Noailles,  menant  la  léle  de  la  division 
de  Quinson,  pa^sa  le  gué  a  la  suite  de  la  brigade  d'Alsace^ 
et  vint  se  déployer  à  m  ilroite,  en  prenant  à  revers  les  briga* 
des  na|Hjlilaine?*  qui  fomiaienl  la  seconde  ligne  deTcnncmi; 
ces  troupe»  ilaliennes  furent  cidbutées  et  poursuivies  chaude- 
menl  par  la  l>rigade  de  dragons  que  dirigeait  le  comte  de 
Coigny*  fx  duc  d'Est^alona,  s'étant  mépris  sur  les  véritables 
intentions  des  Français^  n'essaya  point  de  leur  disputer  plus 
longtemps  le  passage  du  gné  de  Torella,  et,  par  un  mouve- 
ment rapide^  il  alla  prendre  position  tierriêre  un  ruisseau 
trèsH^ncaissé,  qui  venait  se  jeter  dans  le  Ter.  Le  général 
espagnol  no  doutait  pas  que  ce  nouvel  obstacle  n'arrcViâi 
invinciblement  la  marche  des  assaillants;  ses  calculs  turent 
encore  trompés ♦  Les  quatre  divisions  françaises  franchirent 
à  la  foi»  le  ruisseau  avec  un  ensemble  admirable;  elles  abor- 
dèrent viguureuscmenl  les  ligues  espagnoles  et  les  enfoncè- 
rent pour  la  seconde  fois.  Cette  nouvelle  action  se  termina  par 

la  déroute  complète  des   troupes  du  vice-roi,  La  cavalerie 
L  10 
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espagnol**,  foruiaul  la  réserves  essaya  un  inslaiit  de  coui 
la  relraile  du  duc  dEscaluiia;  elle  fui  taillée  en  pièces,  et 
reste  de  s^  escadrons  alla  porter  dans  Girone  la  nouvelte 
celte  défailc. 

Le  vice-roi  de  Calalomiê  essuya  uue  perle  de  cinq  nitll? 
honuiies,  dont  la  ui<>iiic  lureiU  fails  inîsouniei's.  Ua  butio  im- 
mense tiuiiba  au  pouvoir  des  Français,  qui  perdîreat  dao^y 
ce  combat  cinq  cents  grenadiers,  carabiniers  ou  dragons.  ^H 
passage  du  Ter,  exécuté  en  présence  d'une  armée  fortemeoi 
retranchée  sur  la  rive  opposée,  fut  regardé  ajuste  tilre  eomjDlc 
un  des  faits  d^armes  les  plus  glorieux*  I.es  officiers  avaient 
su  imprimer  aux  soldats  un  élan  irrésistible. 

Le  maréchal  de  Noailles,  jaloux  de  retirer  de  ce  premier 
succès  tous  les  avantages  qu'on  avait  lieu  d'en  e.spérei%  si 
liAta  de  faire  investir  Palamos,  La  place  fui  enlevée  le  10  juin; 
le  brigadier  de  Nangias,  conduisant  la  colonne  qui  efTei*tui 
la  première  attaque,  mérita  les  applaudissements»    de  loule 
Tarméc  et  fui  blessé  en  franchissant   un  parapet.  La  prise  de 
Palamos  allait  être  le  prélude   d'une  conquête   plus   im 
tante,  celle  de  Girone»  En  elïet,  le  maréchal,  ayant  Tait  ei 
barquer  dans  le  port  de  Roses  ses  nombreux  prisonniers  pour 
les  diriger  sur  la  France,  reprit  la  campagne  en  annonçaot 
rinlenlion  de  tourner  les  efforts  de  ses  armes  contre  Bare 
lone.  Le  bruit  s'en  accrédila  si  bien  que  le  duc  d'iîiscaloaii 
hûta  d'aller  se  rerdérmer  dans  cette  capitale  avec  les  débm 
de  ses  divisions.  Le  maréchal  île  Noailles,  voulant  Tenlrele» 
nir  dans  son  erreur,  dirigea  une  partie  de  sa  grosse  artiUem, 
accompagnée  de  la  brigade  de  (ienlis,  sui'  la  route  de  Baree* 
lone.    En  même  li^mps  lui-même  se  porla  rapidement  snr  Gi- 
rone et  investit  complétemenl  cette  ville;  les  apprêts  dusiégH 
se  tirenl  dans  louLes  les  ivgles.  La  garnisou  se  composai!  é^ 
cinq  mille  hommes;  elle  fit  |>lusieurs  sorties  que  les  Français 
repoussèrent  en  tuant  beaucoup  de  monde*  Le  gouvemeor 
dou  Copulase  vit  contraint,  au  bout  de  cinq  jours  de  Iran* 
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rliec  ou\crlc,  <le  demandera  parlcmenlt^r  i^oiir  ccluipper  aux 
lerribles  consétiueûces  d'une  prise  d'assaut,  La  place  de  Gi- 
lone,  qui  se  vantait  de  ifavoir  jamais  été  conquise^  se  rendii 
le  29  juin,  et  le  drapeau  du  rui  de  France  flotla  sur  ses  foi-^ 
inidables  remparts» 

La  vigueur  et  les  talents  que  le  maréchal  de  Noailles  dé- 
ploya dans  celte  seconde  expédilion  do  Catalogne  lui  acqui- 
rent la  rcputaiinn  d'un  des  meilleurs  généraux  de  ce  rèyue, 
qui  produisil  de  si  tarauds  Ctipilaines,  L'anuce  placée  sous 
son  commandement  mérita  les  éloges  qu'on  lui  prodigua  en 
France  et  dans  le  reste  «le  TEurope;  elle  perdit  dans  les  di- 
vers engagements  d'excêllcnls  officiers ,  dont  (pielques-uns 
venaient  d'obtenir  la  croi\  de  Saint-Louis.  Nous  citerons 
parmi  eux  le  brigadier  Druy  et  le  maréchal  de  camp  du  Uourg, 
Louis  XIV  accorda  an  duc  de  Noailles  une  réconipense  a[>- 
propriée  à  la  nature  de  ses  services  :  il  le  nomma  vice-roi  de 
Catalogne,  titre  qui  indiquait  d'une  manière  signiticativo 
la  résolution  de  garder  cette  conquête. 

La  nouvelle  delà  prise  de  Gironc,  résultat  prévu  du  pas- 
sage du  Ter.  parvint  à  rannéc  de  Flambe  le  12  juillet;  elle 
y  fut  célébrée  par  des  salves  d'arlillerie.  Celle  canormadc  lit 
tressaillir  le^  soldats  et  les  officiers,  qui  aspiraient  depuis 
longtemps  à  voir  engager  une  bataille  contre  le  prince 
d'Orange.  Celui-ci,  loin  dVHre  intimidé^  résolut  au  contraire 
de  réparer  par  un  coup  hardi  les  échecs  que  la  coalition  \  e- 
nait  d*essuyer  au  delà  îles  Pyrénées- 
Guillaume  de  Nassau  disposait  do  toutes  les  foi'ces  tl' An- 
gleterre, en  sa  qualité  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 
il  ordonna  à  ses  amiraux  de  concentrer  les  divisions  navales 
dans  la  Manche,  en  leur  prescrivant  de  profiter  de  rabsence 
de  la  Hotte  française,  qui  s'était  enfoncée  dans  les  mers  d'Es- 
pagne atin  de  seconder  les  opératituis  do  duc  de  Noailles,  Les 
amiraux  anglais  remplirent  d'une  manière  parfaite  les  inten- 
tions de  leur  souverain;  ils  ne  cessèrent  durant  trois  mois 
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d*insul(er  nos.  cAles  et  i\\  portnr  le  ravage.  Ils  iourni» 
leurs  elTorts  contre  Brest,  liombcirbèrent  celle  ville  et  Û 
leurs  dispositions  pour  s*eii  nnidrc  maftres.  Vauban,  accoi 
des  bords  de  la  Meuse,  se  jeta  ilans  la  place,  el  sut  par 
vigoureuses  dispositions  d»?jouer  les  projets  de  rennemi. 
amiraux  anglais,  repoussa  de  Brest,  fondirenl  sur  la  N 
numdie  ;  ils  attatpièrenl  In  Havre  el  ruinèrent  une  partie 
celle  ville.  Le  maréclial  de  Clioiseul,  le  lieutenant  gémirai 
Beuvron  et  le  elievalierde  Lorraine^  eoaunandant  les  milii 
du  pays,  accoururent  sur  les  côtes  et  repoussèrenl  avecs' 
ces  les  divers  déhar(|uemenls  que  les  insulaires  avaietit  effet 
tués.  Dieppe  fui  un  instant  occupe  par  eux.  Contraints  d'j 
bandonner  celte  ville,  les  Anglais  la  livrèrent  aux  fiant 
Le  port  de  Fécankp,  où  se  trouvait  placé  un  chaulier  déco 
truction  pour  les  navires  rnarcliatids,  fut  également  attaqu 
une  division  de  troupes  britannitiues  s*en  empara,  et  s'y  fl 
blil  avec  rintenlton  de  faire  irruption  dans  la  province.  Le 
maréchal  de  Clioiseui  et  le  marquis  de  Beuvron  arriv^renli 
la  lélc  du  TorcGs  imposantes;  ils  tivrènnit  conifiat  aux  Ani^laL'i 
et  rentrèrent  en  possession  de  Fécanip.  L'action  fut  des  phiï 
rudes;  renneinipndit  lieaucoup  de  monde;  on  lui  prit  dcrar- 
tillerie  et  (ilusieurs  drapeaux.  Un  de  ces  étendards  fut  enleva 
par  le  convie  de  Ghaiane  ,1),  un  des  oflicicrs  du  iteulenant 
général  tle  Beuvron  ;  on  le  lui  laissa  en  récompeiise  de  sa 
belle  conduite. 

L'ineeodic  des  villes  maritimes  delà  Normandie  n'était  q^ 
le  prélude  d'une  expédition  plus  importante.  Apres  avoir 
attiré  rattention  du  gouvernement  français  sur  la  défenfic  de 
celle  riche  province,  les  amiraux  anglais  devaient  concentrer 
tous  leurs  vaisseaux  au  delà  de  Douvres,  opérer  leur  réunioii 
avec  l'escadre  hollandaise,  et  fondre  ensuite  sur  Dunkerqae, 

(1  )  Ce  comte  de  GliutBiie  fut  le   grand-^père  du  comle  de   Ghttsue  de  Beer- 
mont  t  maréchal  de  Fr.tiiGCf  le  com|uéranl  d'Alger. 

(Noté  d#  If,    MùM4ii.] 
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alin  d'enlever  pour  lonjourti  la  possession  de  ce  poil  nnx  rois 
(!</  Fnince,  GuilbiuiDr  de  Nassau  û\Hil  cooibiné  ses  mouve» 
laenlt*  avcccBux  des  vaisseaux  anglais  et  liotlan'lais.  A  ç^t 
lîlTel  il  dcïvaii  Iranclur  rEseau»  el  pratiquer  une  Irowée  d  tra- 
ven*  la  Flandre,  pour  v«*nir  |iar  lorrn  aïlaipier  Dunkcrqnn, 
pendanl  (juc  la  (Toile  ties  ('*»alisrs  lo  liond>arderait  par  miT» 

(Juillaiiiu*?  m,  ayant  recn  de^s  princes  de  l'empire  de  nou- 
veaux contingents,  dippo&ail  do  quaïre-vingl  mille  hommes  ; 
il  nianœuvra^  pendanl  deux  mois,  dans  lo  but  apparent  île 
se  borner  à  couvrir  la  ville  de  Liégo,  dont  le  maréchal  de 
Luxembourg  voulait  à  tout  prix  faire  la  conquête,  I-a  eour 
dfl  France  lui  fainait  un  crime  do  n'avoir  point  enlevé  cette 
opulente  cite  après  la  victoire  de  Ncrwinde;  il  s'en  titait  suivi 
une  sorte  de  disgrAce,  et  Louis  XIV  nomma  le  Dauphin,  son 
fds,  commandant  supérieur  de  Tarmée  de  Flandre.  Le  duc  de 
Luxembourg  devait  lui  servir  ilo  premier  lieutenant  j  les  ma- 
réchaux de  Villeroi  et  de  Boufllers,  placés  chacun  à  la  téta 
iFun  corps  scparc,  étaient  chargés  de  combiner  leurs  mouve- 
ments avec  ceux  du  Dauphin.  Les  hostilités  se  poursuivirent 
trois  mois  entiers  sans  tju'on  livrât  une  bataille  impoi  tante. 
1^8  Français  restèrent  maîtres  du  cours  de  la  Sanibre  et 
truue  partie  de  celui  de  la  Meuse,  en  menaçant  constamment 
la  ville  de  Liége^  De  son  cùté  le  prince  d'Orange  faisait  len- 
tement ses  [>réparatifs  pour  exécuter  son  plan  favori,  sur 
lequel  il  gardait  le  plus  profond  secret  ;  mais  ses  intentions 
ne  purent  échapper  a  la  pénétration  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg. Lo  généralissime  de  la  coalition,  après  a\  oir  manœu- 
vré longtenqïs  autour  de  Liège,  concentra  avec  rapitbté  ^es 
divisions  el  les  lança  vers  FEscaut,  en  se  proposant  tlé^  fran- 
chir celte  rivière  au  pont  de  rEspiers,  pendant  que  la  princi- 
pale armée  française  agissait  sur  les  bords  de  la  Sambrc,  dans 
le  but  de  tenir  en  échec  rarniée  des  alliés.  Suivant  ses  cal- 
culs, le  Dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg  ne  devraient 
jamais  arriver  asj*?:  piomplement  pour  »'oppûgfi 
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de  TEî^caol.  Une   fois  eo  passHge  effectué,  rien  ne  pour 
rcmpiVher  tlo  fonilrosur  Dunkerque.  L* exécution  ne  répond 
pas  à  la  grandeur  du  projoU  et  Guillaume  do  Nassau  avail 
luller  contre  un  gcnéral  qui  so  ilistinguait  par  une  aciivilé 
sans  égale.  Le  prince  irOriinge  se  Inruvait  placé  avec  la  lo 
lilé  de  ses  forces  a  ilix-huil  licnjcs  tlti  pont  d'Espiers  ;  sa  le 
leur  mrlhoditpio  doubla  la  dislanco  .  il  mil  quatre  journe 
à  parcourir  un  trajet  qu'il  aurait  pu  faire  en   quarante-h 
heures.  De  son  côté,  le  uiarécliat  de    Lu.veiubourg,    campt^ 
avec  le  gros  de  Tarméeà  Vignamonl,  non  loin  de  la  Samlire, 
éclaira  le  Dauphin  sur  les  véritables  intentions  du  coinma 
dani  en  chef  de  la  coalition,  et,  sans  perdre  un  seul  instant 
d  leva  ses  quartiers  et  se  Tiiit  en  marclie  en  [irenant  sa  din 
{ion  vers  le  pont  d'Espiers.    Il  parcourut  ainsi,    en    quatre 
jours,  qnai"anle*deux    lieues,  frauclussant   des  rivières,  des 
ruisseaux  et   des    torrents,  coupant  les   chaussées,     traver- 
sant  rapidement  les    villes  et  les  bourgs,    sans    laisser  c« 
arrière  ni  un  seul  homme   ni  un  seul  canon.    Le   maréchal 
atteii^nit  rEseaut,  avec  ses  neuf  colonnes,  deux  heures  avant 
que  la  première  brigade  defarmée  ties  alliés  part\t  sur  la  rive 
opposée.   Ginllaume  de  Nassau  ne  put  déguiser  son   étonne- 
ment  en  se  voyant  prévenu  par  un  rival  qui  avait  si  souvent 
déjoué  ses  projets.  Son  armée  se  trouvait  d*un  tiers  plus  con» 
sidérable  quecelle  duDau|>hin;  il  n'osa  eependaul  [loini  tenter 
une  action  pénérale  pour  forcer  le  passai;e:  la  tiorc  attitude 
fies  cinquante  mille  Français,  rangés  dans  le  plus  l>el   ordre, 
lui   imposa.   Au   bout    de  quelques    heures,  Guillaume   de 
'Nassau  lit  ses  dispositions  (lour  reprendre  le  chemin  des  Pays- 
["Bas,   abandonnant  sans  retour  le  [nojet  de  percer  jusqu* 
Dunkerque, 

Le  luaréelial  de  Luxembourg  lit  passer  le  pont    d'Espiers' 
à  une  partie  do  sa  cavalerie,  afin  dinquiéter  les  alliés  dan 
leur  retraite  :  cette  cavalerie  livra  plusieurs  escarmouches* 
en  sortit  victorieuse.  Ainsi,  grâce  aux  savantes  nianceuv 


I 


iQtfl 


An  mîiiéclhil  de  I.uxotnhoiirc,  le  non!  ilii  royaiiinn  rui  sauvé 
(l'une  invasion  inimineutn;  sa  niarrho  cin  Viguamnnl  fiU  re- 
gardée à  juste  litre  romiue  un  clief-trœuvre  de  s(ralégii\  I.e 
prince  d'Orauge,  étourdi  par  Finsuccès  de  son  entreprise^  se 
luonira  tiisposé  à  demeurer  sur  la  iléronsive  sans  essayer  fie 
réparer  ret  écliec.  La  campagne  de  ltj9i  se  termina  plus  tôl 
qu'on  ne  I  aurait  imaginé* 

L'année  1tj95  s'ouvrit  par  un  événement  des  plus  malheu- 
reux :  le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa  glorieuse  car- 
rière dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier.  Sa  faihle 
complexion  n'avait  pu  résister  aux  fatigues  excessives  de  la 
i'anipagne  pi'écédenle;  le  délabrement  île  ses  forces  l'avait 
conilainné  dès  le  mois  d'octobre  à  une  retraite  absolue;  les 
gens  de  fart  ne  purent  arrêter  les  progrès  du  mal.  A  ta  nou- 
velle ilu  danger  que  courait  le  maréchal,  Louis  XIV  témoigna 
les  plus  vives  alarmes;  il  semblait  prévoir  que  le  trépas  du 
duc  de  Luxembourg  marquerait  le  terme  des  succès  remportés 
durant  son  règne,  Bourdaloue  vint  assister  te  tapissier  de 
Ntiire-lhimr  à  ses  derniers  moments  ;  il  loi  prodigua  les 
consolations  de  la  religion,  en  Taidant  à  quitter  sans  regret 
une  vie  à  laqtielle  [attachait  putnMre  trop  le  souvenir  de 
tant  de  triomjihes.  \jà  héros  exprima  sa  résignatiou  par  fies 
paroles  empieintes  d'une  humilité  toute  chrétienne.  Bourda- 
loue se  plut  à  les  répéter,  parce  qu'elles  renfermaient  une 
leçon  capable  fie  toucher  les  cœurs  dans  une  cour  au  sein  de 
laquelle  s* agitaient  trorgueilleuses  passions. 

I^  maréchal  de  Luxembourg  jouissait  en  Europe  de  la 
réputation  du  meilleur  général  de  son  temps,  ce  qui  n'em|:>é- 
cha  pas  le  tluc  do  Saint-Simon^  dont  les  Mémoires  ont  acquis 
une  fâcheuse  célébrité,  fie  chercher  à  obscurcir  une  si  belle 
renommée  par  fTignobles  calomnies.  La  nation,  appréciant 
les  services  que  le  vainqueur  de  Nerwinde  avait  rendus  au 
pays,  témoigna  sa  reconnaissance  par  des  regrets  universels. 
L^armée  uiontra  une  affliction  des  plus  sincèi^es  :  les  ofliciers 
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oxpriraaiontt  on  lormos  non  «^(fuivoques,  leur  gratilnde^  m 
so  souvenant  ilu  soin  i{ue  leur  ancien  général  n'av^aii  cessé 
ik  prendre  pour  leur  fuire  oblonir  los  récompenses  dues  à  da 
ger\ic4>$  qui  sans  lui  auraient,  vie  souvent  méconnus;  un  lui 
savHit  gn^  enfin,  d'avoir  inspiré  u  I^ouin  XIV  la  pensée  d'une 
institulion  qui  sernltlait  garantir  au  nirrile  les  moyens  de  fK 
jamais  rester  dans  roubli. 

L'hiver  louchait  à  son  terme,  et  les  espérances  que  Ton 
avait  conçues  au  sujet  de  la  paix  s'évanouissaient;  unie 
voyait  réduit  u  la  tristu  nécessité  de  recommencer  les  lios^ 
lilés,  I-^  roi  jugea  nticessaire  de  prouver  que  la  perle  An 
maréchal  de  Luxeniliourg  ne  lui  faisait  point  penlre  de  vue 
les  intérêts  de  rarmée;  la  croix  de  Saint-Louis  foiirniâsajl  au 
souverain  lui  nioyen  infaillible  pour  entretenir  parmi  1» 
troupetji  une  ardeur  salutaire.  En  conséquence  les  aiii]îslr& 
de  la  guerre  et  de  la  marine  reçurent  rorili'e  d'établir 
une  nouvelle  promotion  f^ur  les  mémoireâ  de  proposition 
fournis  par  les  commandants  des  difterenls  corps  d'arpiée.  O» 
nominations  s'effecUnorenl  a  la  lin  du  mois  do  mars  1695(1 . 
Le  roi  remit  la  croix  de  Saint-Louis  à  MM.  le  marquis  de  Cr^ 
nanty  lieutenant  général,  gouverneur  de  Casal^  un  des  offîctar» 
(pu  avaient  le  mieux  secondé  le  uiaréchal  de  Catînat  dans  If 
seconde  campagne  du  Piémont; 

Lo  marquiîi  de  'iouKi^^i  maréchal  de  camp,  gouverneur  df 
Bapaume,  qui  venait  de  se  rlj^tinguer  par  la  vigueur  avec  la- 
quelle il  avait  repoussé  les  Anglais  délnirquéssur  les  eàlesde 
cette  |>rovince; 

Le  marquis  de  la  Frezetièrc,  lieutanani  Réoi'ral  den  arin^ 
du  roi,  lieutenant  général  d'artillerie,  commaniluni  en  cbff 
rurtiileriû  du  corps  d^année  dWIleoiagne;  du  Fay  de  II 
Tour-Maubourgi  uuiréchat  de  camp,  qui  s'était  illustré  par 

(1)  U  7  (*ni  tieui  pri»moii(»iis  c^n  tCiOK  ;  elles  sont  tn»crites  sur  le  restitft  tm 
dates  des  IR  «vrît  v\  2  nnv(»fnbre. 


la  tlcfensa  de  Pliilisboiirg,  oii  il  résista  pendanl  qiialtc  mois 
aux  iUlaquesdo  rariHÙu  iui[K»rialt%  commaudco  par  lo  duc  de 
Uade(i). 

La  roùine  récompense  fut  accordéct  au  hriyadier  ib  Cour- 
çék»^  commandant  pour  lo  service  du  roi  ù  loulou ,  (|ui 
ë  utait  i^igiialé  au  passage  du  Ter  en  dirigeant  de  la  niamèra 
ta  plus  lu'illantc  les  charges  de  cavalerio  contre  les  gendarmes 
wallons. 

La  croix  fut  également  donnée  aux  ofOciers  ibntles  noms 
.suivent  :  de  Biss\,  lieutenant  général;  de  la  Broiie,  ci-devant 
gouverneur  de  Casioigne;  de  Beauvais,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Vauhecourl;  Brémoy,  brigadier  des  ctievau-lé- 
gers;  la  Badio,  lieutenant  pour  lo  roi  à  Strasbourg;  de  Ja 
BussiiTe,  commandant  un  luUaillon  du  régiment  de  Piémont; 
de  Béameifi,  lieutenanlrcolonel  du  régiment  d'infanterie  de 
Maulevrier;  de  Bonnet,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Dezaides;  de  Dereé;  de  Becaine,  lieutenant  d'artillerie;  de 
(ihazeron,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  ses  armées; 
de  Cavoye,  colonel  rKun  régiment  de  milice;  de  Gliambres, 
tieutetiant  au  régiment  de  cavalerie  de  la  Fcuillade;  de  Con- 
che,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  Daupluu;  de  la 
Cocbardière,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Caylus; 
Drossange,  gendarme  de  la  garde;  Dorgemont,  lieutenant 
des  grenadiers  au  régiment  des  gardes- françaises  ;  Dalesraej 
chevau-léger;  Duplessis,  brigadier  do  cavalerie;  Desbergeris* 
Frauclieu,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  à  Condé;  Grandcombe, 
ingénieur;  Lefebvre,  capitaine  an  régiment  Royal-Roussilkm; 
LégontaiU  ingénieur;  de  Saint-Michel^  lieutenant  au  régiment 
de  Broglie;  de  la  Neuville,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  en  la 
ville  de  Dunkenjue;  de  Narbonne^  mestro  de  camp  de  cava* 
lerie;  de  la  Rode,  commandant  pour  le  service  de  Sa  Majesté 


(i)  Le  regi<ïire  ne  nous  dnnne  pa»  ce  nom  respecta,  et  c'«bt  un  rrgret  pour  nou». 
Nou^  ne  troitront  que  If .  dii  F«y,  lieutêtiiiiit  dts  |;trd«f-ffinetî«^  #»A#»é  iilns  biit. 
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à  Abheville;   de   Repairp,  gon\LTneiir  pour  Sa   Majesté 
château  Trompelle  ;  de  Surville,  colonel-lieutenant  ilu 
nient  d'infiintene  ilii  Roi;  de  Sibourg,  hrigadior  de  cavaieri 
de  VandeuvTc,  hrju;ndier  de  cavalerie  (1) 

La  pioîDolion  du  mois  île  mars  liî9o(2)  ^  fail  remarquer 
des  précédentes  en  ce  qu'elle  renferme  en  plus  grand  nombre 
les  noms  d'officiers  inférieurs;  les  commandanls  en  chef  des 
difrérenls  corps  de  troupes  comprirent  avec  raison  que  le 
soin  de  leur  propre  gloire  exigeait  qu'ils  fissent  admettre  ilans 
cel  ordre  militaire  des  ofliciers  des  rangs  les  moins  élem, 
afin  <}iie  I  émulation  se  répandit  plus  librement  dans  la  totalité 
de  r armée.  ^J 

Parnii  ces  officiers  dont  il  est  ici  question  tlgiire  on  vielle 
de  le  voir^  uocapilaine  duRoyal-ltoussillou,  nouiiiié  Lefebvre; 
i!  avait  conunencé  par  être  pâtre  et  suivit  à  la  guerre  le  sei* 
gneur  de  son  village;  il  (il  Tapprentissage  île  partisan  sousk 
marquis  de  la  Brelèche;  des  trails  d'audace,  couronnés  pir 
des  succès  constantvS  et  une  probité  sévère,  fondèrent  sa  rè^ 
pu  talion  et  rendirent  son  nom  populaire  parmi  les  soldsits. 
Sun  défaut  d'éducation  fut  le  soûl  obstacle  qui  s^opposât  a 
son  admission  dans  les  gi^ades  élevés»  Le  maréclial  de  Luxent- 
bourg  cita  souvent  la  liello  conduite  ilu  capitaine  Lefebirp 
dans  ses  rapports  au  roi;  des  gratillcalions  en  argent  lui  ffi^M 
rent  plusieurs  fois  accordées:  celait  le  seul  moyen  que  le  soti^^ 
verain  eût  pour  reconnaître  les  services  des  ofticiers  plact^ 
dans  cette  catégorie.  L'institution  de  la  croix  tle  Saint^Low 
remédia  aux  inconvénients  que  pouvait  avoir  un  genre  de 
récompense  qui  n^étalt  nullement  en  harmonie  avec  la  fierté 
du  caractère  français* 

Le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  dès  le  commencement 

(f  )  Cède  liïU  etl  la  1i»t«  officielle,  fêlen^ciur  le  ri^gistri"*  cl  U  promolion 
Udnl«>ilu18  avril  Um. 
(i)  Nuus  Avon»  déjtt  redifié  ccitL<  erreur.  Lu  promolian  e$t  du  iS  <irrit« 

(Sùtex  du  roitliiiy«||^ 
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prmïéitip  fie  1695;  le  niaroclial  de  Villeroi  HU  désîgnr  pour 
siieet^der  en  Flainhe  au  duc  île  lAixeinliourG;;  il  ne  sut  pas  le 
remplacer  :  les  évrnenienls  no  lanlèrenl  pas  a  montrer  elo 
([url  poids  pcmvait  ôlre  un  grand  homnie  dans  la  balance  de 
la  fortune,  iiuillauuie  de  Nassau  devint  plus  entreprenaid, 
ayant  la  certitude  de  n*avoir  plus  à  se  mesurer  contre  un  gé- 
niVal  ipii  avait  pris  sur  loi  l'ascendant  de  la  victoire.  Il  con- 
duisit les  opérations  avec  une  nouvelle  vigueur;  les  renTorls 
considérables  arrivés  des  cercles  d'Allemagne  a  Tentree  du 
printemps  le  mettaient  en  situation  de  reprendre  roffensive 
avec  des  chances  [ïrohaliles  de  succès.  L* électeur  de  Uaviere 
avait  rejoint  Guillaume  de  Nassau^  en  lui  amenant  quatre 
nouvelles  divisions  de  troupes  germa nitiues.  L'armée  des 
alliés,  agissant  en  Flandre  au  début  de  la  campagne  de  1695, 
présentait  un  effectif  de  cent  trente  mille  hommes.  Louis  XIV 
eut  besoin  de  faire  refluer  vers  le  Nord  toutes  les  forces  de 
rinlérieur,  afin  de  pouvoir  contenir  au  delà  des  frontières 
celle  masse  d'ennemis. 

F^ersonne  n*ignorait  rpie  Charles  H  se  montrait  aussi  re- 
froidi t|ue  le  duc  de  Savoie  pour  les  intértHs  de  la  coalition; 
la  perte  de  Namur  Tavait  singulièrenienL  affligé;  la  reprise  de 
celle  place  pouvait  seule  bannir  les  irrésolutions  du  roi  d'Es- 
pagne. Guillaume  de  Nassau  tourna  tous  ses  efforts  vers  c^ 
but;  il  manœuvra  pendant  six  semaines  dans  Tintention  de 
donner  le  change  au  maréchal  de  Villeroi,  en  feignant  de 
poursuivî'c  son  projet  contre  les  places  maritimes  des  cAies 
de  France.  Tandis  que  le  commandant  de  Tarmée  française 
rassemblait  tous  ses  moyens  pour  faire  écliouer  cette  tentative, 
comme  Tavait  fait  Tannée  précédente  le  duc  de  Luxembourg 
par  sa  belle  marche  de  Vignamoat,  le  généralissime  des  allié45 
se  porta  rapidement  sur  la  Sambre,  et  investit  avec  célérité 
la  ville  de  Namur  le  V  juillet,  en  chargeant  le  prince  de 
Vaudemont  d'iucjuieter  le  maréchal  de  Villeroi  df 
nage  de  T Escaut. 
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Le  maréchnl  de  Boufllers^  qui  agissait  sur  la  MeuM 
létc  d'un  corps  séparé,  ne  se  méprit  pas  sur  lest  véri 
intentions  du  princo  d'Orange,  cl,  compronanl  le  danger 
coiirail  Naanir,  il  se  jota  dans  celle  placo  en  y  amenant  uoe 
division  da  six  millo  hommes.  Les  alliés  pou^sèrenl  la  siège 
avec  acli\ité,  et  Fingi^nieur  Coliorn,  qui  avait  défendu  ceUi 
ville  trois  ans  auparavant,  en  ilirigeail  les  travaux,  Lo  comli 
de  Mcsi^rigny,  le  premier  ingénieur  militairo  après  VauUi, 
fui  chargea  de  conduire  les  travaux  de  la  défense. 

Ix  maréchal  de  Yilleroi,  étonné  au  bruit  de  cet  événement 
prit  le  parli  d'opérer  une  diversion  capable  de  contraindre  le 
prince  d*()range  ;j  renoncer  à  son  entreprise.  Son  dessein  ut 
manquait  pas  de  grandeur;  il  consistait  à  fondre  rapideraetf 
î^ur  Bruxelles  :  lo  péril  dans  lequel  cette  capitale  allait  s^ 
trouver  devait  nécessairement  changer  les  déterminations  è 
son  rival  ;  mais  les  forces  imposantes  dont  les  alliés  ilispû- 
saient  les  mirent  à  même  de  placer  dans  Binixelles  une  annér 
assez  nombreuse  pour  tenir  tête  aux  Français.  Le  marédial 
do  Villeroi  bombarda  la  ville  sans  obtenir  sa  reddition,  d  L* 
prince  d'Orange,  rassuré  sur  le  sort  de  Bruxelles,  poursoi^iî 
sans  relâche  le  siège  de  Nanmr.  Il  employa  deux  eentâ  pièci 
de  canon  ou  mortiers  à  battre  les  remparts  de  la  place 
feu  de  celle  artillerie  pratiqua  des  brèches  assez  larges  pur 
qu'un  bataillon  piVl  y  monter  de  fronl.  Le  maréchal  de  BcMif 
tiers  se  relira  dans  le  château,  nayant  plus  que  trois  u^ 
cinrj  vm\\s  hommes  sur  qninzn  niille  dont  se  com[>06ait 
garnison  au  début  tlu  stége.  Les  alliés  avaient  eu  déjà  fi 
mille  hommes  tués  on  mis  hors  de  combat  (I),  L'élocteor 
Bavière  et  le  prince  d'Orange  offrirent  au  maréchal  une 
l nia t ion  honorable;  elle  fut  signée  le  2  septembre;  oa 
eraignit  pas  de  la  violer  sons  le  prétexte  lo   piuji   frivolei 


{{)    fHstoire  militaire  du  règne  de  Louit  XIV^  pur   0«i«<'y,  'm-f.  tnm^Stfl 
Chronûlogk militaire  de  Pinnrd,  in-l*',  tome  IVI. 
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retenimt  prisonnier  le  général  français.  A  la  nouvelle  de  ce 
fait  grave.  Louis  XIV  rréa  duc  le  marquis  de  Bnufflors,  on 
Uimoignage  de  son  eî^timfv  L*élecleur  de  Baviort*  intercéda 
aupri!»  d«  Guillaumo  do  Nassau  eo  faveur  du  inarécbal-  ({ui 
lut  rendu  à  la  liberté  au  hout  de  quelques  jours. 

Le  siège  de  Namur  fut  des  |)lus  meurtriers  ;  quatre  cenlë 
oflîriers  delà  garnison  furent  tués  ou  mis  liors  de  combal; 
quantité  d*enirc  eux  [jérirenl  dans  lesdivorsoî?  sorlios,  ron- 
duites  soit  par  le  maréchal,  soit  par  le  comte  do  Guiscard, 
gouverneur  de  la  ville  ;  ce  dernier  fut  blessé  grièvement,  La 
plupart  des  clievalici^s  de  Saint-Louis  qui  faisaient  partie  de 
la  garnison  succombèrent  en  donnant  aux  autres  ofllciers 
Texemple  du  plus  rare  dévouement.  Le  ecunte  de  Colberl- 
Maulevricr,  défendit  un  liaslion  durant  plusieurs  heures 
et  s'y  fil  luer  avee  vingt  ofliciers;  Martinet,  lieutenaut*cufonel 
du  ivgimenl  du  Roi^  militaire  d'un  mérite  reconnu,  sorti 
dm  rangs  de  la  bourgeoisie»  fui  frappé  d*un  boulet  en  dé- 
fendant l^enirée  d'une  brèche.  Nous  citerons  encore  :  des 
Barreaux,  colonel  des  dragons;  Dauphin  de  la  Vinouzo, 
]ieutenanl*oo!onel  du  régiment  de  Hainaut  ;  Vieuxbourg» 
major  des  dragons  de  Couli;  de  Méricuurl,  capitaine  de  c-ara- 
biniers. 

Le  duc  de  Boufflers  s'était  hâté  de  se  rendre  à  Fontaine- 
bleau, u(i  Louis  XIV  venait  d'établir  sa  cour  afln  de  se  raj»- 
prwher  du  théâtre  do  la  guerre,  Lo  maréchal  sollicita  des 
rtVomix^nses  en  faveur  des  officiers  qui  avaient  concouru  a  la 
défense  de  Namur;  la  majeure  partie  des  survivants  y  avaient 
cté  blessés  :  sa  demande  fut  accocillie  avec  empressement.  Il 
devenait  important  de  donner  à  Tarmée  une  |>reuve  éclatante 
d'intérêt,  en  témoignant  <le  la  bienveillance  à  Tégard  de  mili- 
taires dont  la  fortune  avait  trahi  le  courage.  Le  comte  de 
Mosgrîgny,  chargé  des  travaux  île  la  défense^  fut  nommé 
commandeur  do  Saint-Louis,  et  deux  mois  apro<  lii  iii(*n;itu 
général. 


iÔtt  NOM  !N  Allons 

Dans  celle  sccomlc  promotion,  datée  du  2  novembre,  fureni 
compris,  coiunie  clievaliei*s  : 

]\I>L  de  Camp,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Caylus;  , 
deChamiilain(i);  CIouel(2);  de  Cliateaumourant(3);  d^^^Vl 
puis,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  à  Villefraiiche  en  Roussi- 
Ion;  do  Couche,  capitaine  au  rt'^gimcnl  Dauphin  ;  de  Chautie, 
lieutenant  au  répiinent  rie  cavalerie  ch^  la  VVuillade;  du  Faf, 
lieutenant  aux  gardes-françaises;  de  laDevèze;  de  FonlIogDe^ 
commandant  un  bataillon  du  régiment  trinfariterie  du  Dau- 
phin; de  Griiualdy,  ci-devant  lieutenant-colonel  du  régimeat 
du  Roi;  deGrandval,  mestre  de  camp  d*uu' rogioienl  de  un* 
gons;  de  la  Garde;  de  llliers,  colotiel  du  régiinenl  de  milice 
de  la  généralité  irAlenron  ;  Imbault  de  .Marigny  ;  de  Lassin«f 
capitaine  au  régiment  de  Beauvoisis;  de  la  Lande,  comman* 
dant  de  iialaillon  au  régiment  Royal*Artillerie;  de  Saioï- 
Laurent,  maréchal  de  camp  et  colonel  du  régiment  d'iofajh 
terie  de  Nice;  le  chevalier  do  Lcret,  ingénieur;  de  Lagny* 
mestre  de  camp  de  cavalerie;  de  Billancourt,  ci-devanl  lieu* 
tenant  de  roi  à  Namur;  de  Marigny,  ci-devant  major  du 
chùtcau  de  Namur;  de  Montagnac,  ca[>itaine  de  la  compagnie 
de  grenadiers  du  régiment  d'infanterie  du  Dauphin;  de  U 
Marre,  colonel  d'un  régiment  d'inranlerie  étrangère; 
>loulineau\ ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragoos 
Royal;  de  Maranche,  capitaine  au  régiment  de  dragoûs  de 
Gramoût;  de  xMonlarel,  capilaine  au  régiment  de  dragons  ik 
Ganges;  de  Atcuville^  capitaine  au  régiment  de  cavalecid 
Cossé;  de  Monteaut,  gou\erneur  de  la  citadelle  de  Besaoi 


[1  et  2]  Lci  Qomi  de  cc^  offtcii-râ  soni  saWn  de  ceUc  note  pour  chacun  St 
'^  Le  roi  Tii  agrégé  le  ^  nmn  1694,  el  Ta  reçu  le  même  jour,   nprèâ  avoir 
serment.  j> 

(5)  A  \n  suite  de    ce  nom  il    est  dit  :  «  Agrégé  et  reçu  à  t*ordre  militoart  k' 
Sainl-Louis  par  M.  le  maréchal  de  Tourville^  ^ar  Tordre  et  suivant  la  comi 
que  S.  M.  1(11  à  ea? ojée  k  Brest,  »  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  ce  oom  avec  celiii 
M.  de  Cfiaumorftii,  ehevulicr  en  i'JlU. 

{Soin  du  conUmuùt0wr 
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(le  Miicliay  ilr  Ikvliuaiil,  capitaine  de  vaisseau  (1);  Morion, 
major  au  régiment  »le  cavalerie  dcLevis(2j;  le  Noir,  ingénieur; 
du  Quesuel,  ingénieur;  de  Rougon,  ri-devaui  major  do  Na- 
mur;  de  Rivière,  coiiimandanl  un  bataillon  d\i  régiment  de 
Piéujont;  de  la  Ro<iiietLe,  capitaine  au  régiment  de  dragons 
d'Abfeld;  de  Sainl-Sau\cur^  ca|ïitaine  au  régiment  d'infan- 
terie dv.  Maulevrier;  de  Scrville,  capitaine  au  régiment  de 
dragons  de  Gramont;  de  Sarreau,  commissaire  d'artillerie; 
de  Soulogne»  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  Dauphin; 
de  Villefort,  major  du  régiment  de  dragons  de  Saintedler- 
mine;  de  Villars,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie 
étrangère  de  la  Marck;  do  Yaui^lissan,  commissaire  provin- 
cial d*artillcrie;  de  Ville,  capitaine  des  gardes  du  maréclial 
do  Buulïlers;  de  Violaine,  ingénieur;  de  la  Vaisse,  briga- 
dier irinfanlerîe  (3);  île  Vuussey,  t^ui  commandait  à  Os- 
tabric  (  i). 

La  prise  de  Namur,  dont  la  conquête  (S)  avait  été  faite 
trois  ans  auparavant  par  Louis  XIV  en  personne,  causa  a 
ce  prince  une  profonde  atlliction.  Des  fautes  nombreuses  ve- 
naient d\Hre  commise.^  dans  le  cours  des  opérations  de  Tar- 
mée  de  Flandre;  ii  chaque  instant  T absence  du  maréchal  de 

(i-â)  Eeçui  par  le  roi  le  I G  février  1G94,  CescTeiiv  dernîci*s  officiers  sont  ioscriU 
u  U  Builc  tio  la  prûiaotiott  de  101)5,  mai 5  $ani  dnle  de  iioîtiiimlioii  en  marge. 

(5)  De  h  Viisse  (Pierre  de  VilU-Ue),  drld^Aspect, 

(4)l^e  brevet  originitl^  qui  nous  n  été  comiiitmliiué,  (iode  :  de  Vadcc,  comman' 
dmnl  à  Osiilneli,  et  i-^i  ânié  du  3  aotin  15^5.  Quoique  tel  ofticier  sott  compris  sur 
te  regi»lre  ditti»  h  prouiuttoii  du  â  ui>veiubre,  il  e^t  ojoulê  k  i^an  nom  :  A  faîl  le 
«êrment  et  t  été  rev«  J»ir  ^«  foi  le  3  août  101)5,  IL  s'agit  de  M,  fie  Vatissrtj  (Phil- 
berl),  mjijor  ûu  réjiimeol  de  Vermiiidois,  mmi  nouj  n'avons  voutu  rien  chmngcr 
ddiis  b  copie  du  ri'gistre. 

ki  s*arrèteul  ktt  registres  de  Tordre^  t|ui  ne  reconiiueflceal  qu'un  moji  de  mars 
niCij  ptiur  eanïiniier  ju5r|u*en  ISÔO. 

[Nctei  du  cent inuat fur.) 

(5)  C*esl  à  t'occiiion  de  h  pri^e  de  Nttmur  que  Boileau  publia  soo  ode  cé- 
lèbre. 

(Sot9  de  M,  Maxas.) 
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Luxembourg  se  faisait  sentir  trune  manière  non  éqitiv 
En  AUenicigne,    les  mnnVhaux  de   Lorgos  et    de   Joy 
pressés  par  les  troupes  germaniquï^s^  se  soudînaienl  diffi 
ment  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  En  Catalogne,  le  mare 
de  Noailles,  ayant  pris  Caslelfollit  et  Ostalric,   échoua  dam 
une  tenlalivc  contre  Barcelone  et  dut  s* estimer  heiireuiL 
conserver  les  avantages  obtenus  [irêcédemment.  Sur  les 
lie  rOcéan,  nos  escadres  no  purent  nnp(k*her  les  floltes  a 
hollandaises  de  connnottrc  des  ravages;  elles  bombardèrent 
Calais,  Salnl-Malo  el  Gran ville.  En  cette  situatiou    Loui:»  XIV 
jugea  qu'il  serait  dangereux  do  distribuer  des  grâces  dans  ua 
moment  oii  des  succès  n^avaient  point  couronné  ses  cfTortH 
Ce  prince  craignait  que  son  ordre  niililaire^  auquel  il  allf^ 
chail  un  si  grand  prix,   ne  tombal  dans  lu  discrédit  si  Tod 
paraissait  le  prodiguer  sans  raison  ;  pour  ce  luotif  le  roi 
résista  aux   sollicitations  qur  lui  faisaient  les  commandants 
des  divers  corps  tl'armée,  et  annonça  rinleniiou  biea  ar- 
rtM(*e  de  ne  pas  faire  de  ]H*omotion  dans  le  printemps  de 
1096.  Durant  celte  année,  il  n\  eut  de  noadnafîou  que  oeBe 
du  UTaréclial  de  camp  de  Bo\  veau,  nuijor  de  riH\lel  de»  Iniîh 
lîdes;  il  fui  nommé  commarulenr  do  Saint-Louis    eu  rempla^ 
cernent   du  lieutenant  général   de  Valeville,   mort  a  la  fia 
de  iti95. 

La  Uissîtuile  des  parties  belligérantes  raleulissait  la 
des  événeîiienls.  On  acheva  de  défarher  lu  «lue  de  Savoie  »»" 
lui   rendiinl  la  forlc  (ïlacu  de  Casai,  imc  dus  clefs  de  seâ  Èi»^ 
Le  maréchal  de  Catinat  ne  laissait  échapper  aucune  occasioo 
favorable  aux  intérêts  du  roi  son  maître;  il  proGta  d*UQere^ 
ception  qu'on  lui  Qt  da'ns  une  des  maisons  de  plaisance  dm 
virons  de  Turin  pour  louer  lesgrftcesde  la  jeune  Aciélaïdi* 
Savoie,  et  fil  naltro  ainsi  la  (»remiérc  i>enséc  d'une  alliaml 
entre  la  princesse  et  le  duc  de  Buuri^ugue,  lils  atné  du  DilK 
pliin.   La  brillante  pcrspeclivc  do  voir  un  jour   sa    fiUe  tel 
saluée  du  litre  de  reine  de  France  éblouit  Yiclor-j^iQéiijg: 
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son  accommodement  avec  la  cour  <lô  Versailles  fut  irrévocîi- 
blemeiit  anxHé. 

L'empereur  Léopold  poursuivail  i\  regret  une  guerre  qui 
en  iléfiuîtive  rie  pouvait  lui  otTrir  tle  solides  avantages;  les 
subsides  (|u'il  recevait  de  TAnglaterre  et  de  la  Hollande  cou- 
vraient à  p(3ine  les  tié[>enses  occasionnées  par  l'entretien  de 
ses  armées,  (iuillaunie  de  Nassau  frémit  de  colère  à  la  seule 
id^'e  de  se  voir  abandonur;  parle  inonan|ue  germanique.  La 
liaine  qu*il  nourrissait  cfuitre  Louis  XIV  reutlait  stm  génie 
fertile  en  ressources;  il  flalla  rauibilion  de  Léopold  en  se 
monlrant  tlisposé  à  Paider  dti  tnus  ses  moyens  pour  faire 
placer  un  |>nnce  de  la  maison  d'Aulriche  sur  le  trAne  d'Es- 
pagne après  le  trépas  de  Cliarles  II  ;  pei^onne  n*ignorait 
qu'une  lente  agonie  avait  amené  ce  prince  aux  portes  du  tom- 
beau. Léopold  consentit  à  continuer  les  hostilités;  elles  se 
rouvrirent  dès  la  fin  d'avril  RHÏ6  ;  mais  on  ne  mit  aucune 
vigueur  à  pousser  de  part  et  d'autre  les  opérations  nulitaires, 
et  Ton  parvint  à  l'entrée  de  l'biver  sans  qu'on  eût  à  signaler 
un  seul  fait  d'armes  remarquable.  Un  ce  moment  le  roi  de 
Suède  offrit  sa  médiation  ptïur  une  paix  générale;  les  étals 
de  Hollande,  dont  la  marine  française  avait  ruiné  le  com- 
merce, se  montraient  fort  disposés  à  traiter,  en  dépit  de  la  ré- 
sistance de  Guillaume  IlL  Les  pourparlers  traînèrent  en  lon- 
gueur, cl  la  guerre  rrconuuença  an  (printemps  de  1697,  en 
trompant  ainsi  les  prévisions  des  plus  profonds  politiques  de 
TEurope, 

Louis  XIV,  jugeant  nécessaire  de  ranimer  Tardeur  des 
troupes  employées  dans  la  Flambe  par  la  f>résence  iTun 
généi*at  expérimenté,  rappela  de  Piémont  le  vainqueur  de  la 
Marsaille;  son  apparition  produisit  un  effet  magique  sur  l'es- 
prit des  soldats.  Mais  de  graves  diflicullés  allaient  s'élever  au 
sujet  du  conunandement  :  l'ancien  gr-néral  en  chef  de  Tarmée 
de  Piéîaonl  se  trouvait  amené  â  subir  la  suprématie  que  le 

maiéchal  île  Villeroi,  exerçait,  par  la  volonté  du  souverain,  sur 
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les  autres  généraux.  Le  modeste  Catinat  déclara  ouverleiDeDt 
qu^il  se  ferait  un  devoir  de  servir  sous  les  ordres  de  son  éffi 
en  dignité  militaire,  puisque  le  bien  de  TÉtat  Texigeait.  Le 
maréchal  de  Catinat,  commandant  Taile  droite  de  l'armée  de 
Flandre,  avait  amené  d'Italie  ses  principaux  lieutenanls ,  te 
généraux  de  Larrey,  de  ïessé,  de  Clérambaull,  etc.  Catinat 
débuta  par  investir  la  ville  d'Ath,  à  la  possession  de  laquelle 
les  coalisés  tenaic^nt  extrêmement  ;  Yauban  conduisit  les  tra- 
vaux du  siéi^e.  Le  maréchal  de  Villeroi,  commandant  Tamiée 
d'observation,  sut  arrêter  les  entreprises  du  prince  d'Oran^ 
et  de  rélccteur  de  Bavière  ;  la  place,  attaquée  vigoureusemeDl, 
Tut  obligée  de  capituler  le  5  juin. 

La  conquête  d'Ath,  Taihle  dédommagement  de  la  perte  de 
Namur,  releva  néanmoins  la  coniiancc  des  généraux  de 
Louis  XIV  et  rendit  les  états  de  Hollande  plus  empressés  à 
poui^uivre  les  négociations  qui  étaient  entamées  depuis  plo- 
sieurs  mois  :  les  conférences  se  rouvrirent  dans  le  village  de 
Risvvick.  Les  plénipotentiaires  s* occupèrent  des  protocoles 
avec  assez  de  lenteur;  mais,  les  chances  de  la  guerre  se  moD- 
trant  favorables  à  la  France  en  divers  endroits,  les  négocia- 
tions reprirent  Taclivité  nécessaire.  Les  chefs  d'escadre  de 
Nesniond  et  Jean  Bart  dispersèrent  dans  le  Texel  la  floUe 
anglo^hoUandaise  et  vengèrent  les  insultes  faites  sur  les  eûtes 
de  Normandie  et  de  Bretagne.  L'audacieux  Dugay-Trouin  fit 
des  prises  considérables  et  jeta  la  terreur  dans  le  port  de 
Rotterdam.  En  Catalogne,  le  duc  de  Vendôme  venait  de  rem- 
placer le  maréchal  de  Noailles^  qu'une  indisposition  grave 
forçait  à  la  retraite.  Vendôme,  secondé  par  l'amiral  d'Estrées, 
assiégea  Barcelone,  que  défendait  le  prince  de  Darmstadt.  Li 
garnison  espagnole  opposa  une  résistance  vigoureuse;  die 
fut  néanmoins  obligée  de  se  rendre,  le  10  août,  après  no 
siège  de  cinq  semaines,  durant  lesquelles  une  foule  d'offiden 
se  signalèrent  ;  ils  en  reçurent  la  récompense,  comme  nous  le 
dirons  plus  tard. 


La  guerre  et  les  conquêtes  avaient  fondé  la  graDdeor  du 
ivgne  ilu  Louis  XIV.  Ce  |jnnce  |H>uvait  proliter  do  l'ardeur 
i|Lie  montrail  l^armée  de  Flandre  à  poursuivre  les  avantages 
remportés  parleniaréclialdeCatinal;  mais  la  conlinuatioudes 
hostilités  devait  ajouter  aux  oalaniilés  qui  désolaient  to 
royaume  depuis  plusieurs  années.  Les  plénipotonliaires  des 
puissances  belligérantes,  réunis  âRisvviek,  instruits  des  eflorls 
qyi3  le  roi  ne  cessait  de  faire  pour  soulager  ses  sujets,  pio- 
liLî^^rent  de  ces  disposititjns  pour  se  montrer  fort  exigeanls; 
ils  ne  craignirent  [ms  d*élcver  des  prélentions  exorbitantes, 
Louis  XIV  ordonna  à  ses  envoyés  de  tout  accorder;  il  remit 
les  villes  dont  ses  armées  s'étaient  rendues  maitresses  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et  au  delà 
des  Pyrénées.  La  rondilion  qui  lui  parut  la  plus  offensante, 
et  sur  laquelle  les  négociateurs  étrangers  insistèrent  davan- 
tage, fut  rentier  abandon  de  la  cause  de  la  maison  dcStuart 
et  la  reconnaissance  comme  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ce 
Guillaume  de  Nassau,  son  iinplacable  ennemi,  qui  n'avait  cessé 
de  le  poursuivre  de  sa  haine  en  faisant  publier  contre  sa 
pei^ionno  les  libelles  les  plus  scamialeux.  Le  sacrilice  de  ses 
affections,  roubli  de  ses  propres  injures,  rien  ne  lui  coûta 
pour  assurer  le  repos  de  ses  peuples,  et  c'est  du  sein  do  la 
victoire  que  le  monarque  français  donnait  au  monde  ce  mémo- 
rallie  exemple  de  modération. 

La  paix  fui  signée  à  Uiswick,  avec  les  diverses  puissances, 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre  i6i*7.  La  fureur  des 
éléments  parut  s'apaiser  dès  que  le  temple  de  Janus  fut  lèruié: 
lies  récoltes  plus  abondantes  firent  cesser  la  disette  qui  déso- 
lait les  provinces;  les  fleuves  et  les  rivières  débordées  rentrè- 
rent dans  leur  lit;  Thiver  s'annonça  sous  des  apparences 
moins  rigoureuses;  enfin  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  la  princesse  de  Savoie  (7  décembre)^  rjui  semblait  éln^ 
le  gage  (Fune  pacification  si  ardtiuineut  de.siree,  d<:unl  le 
signal    de    réjimissances   publiques.   Louis  XIV,  \tnant   m> 
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vœux  accomplis,  se  monlra  plus  disposé  à  accorder  1 
penses  que  les  commaiulants  des  divers  corps  d'armée  de\ 
daient  en  fa\eur  desolïkiers  dont  la  bravoure  et  le  dév 
ment  avaient  concouru  à  obtenir  de  si  heureux  résultats 

Plusieurs  passages  des  Mémoires  du  duc  de  Sanit-Simon 
etquck|ues  expre^ssioDs  échappées  lîrnidemenl  à  rhistorieo 
de  Quincy  révêlenl  un  fail  digne  dVire  sigualé  à  l*aUeiiUoo 
de  nus  lecteui^.  Il  paraît  certain  qu'une  partie  des  grands  de 
la  cour  n'approuvèrent  point  rinstitution  de  Tordre  *le  Saint- 
Louis,  soil  par  esprit  d'indépendance,  soit  par  seotiinent  d*op- 
j*o5ition;  beaucoup  de  gentilshommes  aftectèreul  une  sorte  de 
dédain  à  Tégard  d'une  distinction  toute  nouvelle.  Maïs,  aa 
bout  de  trois  années  d'une  guei le  opiniâtre,  la  croix  de  Saiot- 
Louis  avait  singulièrement  grandi  dans  l'estime  des  militaire»^ 
et  Ton  ne  tarda  pas  à  passer  de  Tindiflérence  à  reullKiii* 
siasnie.  Il  fallait  que  le  roi  usât  d'autorité  pour  opposer  nut 
digue  a  la  violence  ries  prétentions,  et  le  bonheur  que  lui  eau* 
sait  le  rétablissement  de  la  paix  ne  Tempécha  pas  de  metlrt 
une  sorte  de  parcimonie  dans  les  nouvelles  promotions  df 
che\aliei's  de  Saint-Louis  que  les  ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine  présentèrent  à  son  agn^ment. 

Aucune  nomination  de  grand'croix,  de  commandeur  û'etU 
lieu,  car  il  n'existait  poird  de  vacance  parmi  les  dignitaire 
de  Tordre,  et  le  roi  se  montrait  fort  décidé  à  maintenir  b 
dispositions  exprimées  dans  son  édit  de  création. 

Le  nouveau  travail  fut  établi  (Taprès  les  mémoires  de  pfth 
position  fournis  par  les  maréchaux  de  Villeroi,  de  Caiioat, 
de  Boufflers,  de  Lorges,  de  Choiseul  et  de  Joj  euse,  et  par  If 
duc  de  Vendôme,  commantlant  les  troupes  qui  opéraieolHti 
delà  des  Pyrénées. 

Voici  les  nominations  qui  furent  ré|)arties  entre  les  arEuéff^ 
de  Flandre  et  d'Allemagne.  /Jeidemints  ^(énéraux  :  de  Mod- 
frevel,  île  Busca,  de  \\o^\\ï{Ài\\\vv\  manThoux  tic  f^amp  :  d'A- 
lègre,  deVauilreuiljde  RoUembourg,d  Anlin,  dcCourtebonne, 
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(Ir  Girnnlin^  de  Biroti,  île  Stilre  ;  /m'i^n/fiers  :  de  Sninl*^-Hor- 
mim%  de  Holian,  de  Villequier,  »le  Ijanrourl,  dWviiray,  de 
Bligny,  de  Kercado,  de  GtiêbrianL  de  HUsi,  de  Breleuil,  de 
Duras,  de  Guielie,Jeotïreville  chevalier tieGrignan,  ituPIcssîs, 
de  Boisrivaux,  cooimandain  rartillerie  sous  le  maréchal  rie 
flatiiial  ; 

Delà  Croix,  eoinnel  du  régiment  de  Nniiiiandin;  de  (>>ur- 
tade,  colonel  du  régimenl  de  Mcliui  cavalerie;  de  Monlpezat, 
capiiaiiie  aux  gardes-françaises,  blessé  au  bombardement  de 
Bruxelles  ;  les  ingénieurs  nnlilaires  Vialis  et  Pisj,  blessés 
grièvement  au  siège  d'Alh;  des  Cotlières,  major  de  la  place 
de  Charleroi  ;  du  Theil,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
.Maine;  les  capilaiiies  d'arlilleric  de  Roussel^  d'Anly,  delà 
FiUe;  de  Tisserac,  ca|>ilaine  an  régiment  des  Vaisseaux  ;  d'O 
lîviers,  capitaine  au  régiment  île  Beauce  ;  de  Cœny,  capitaine 
au  régiment  deGuienne;  de  lîrie,  capilaine  au  régiment  de 
Dau|)luné;  ile  Tliiéhault,  caj>ilaine  au  régimenl  de  Béarn; 
de  Tass\,  capitaine  au  régiment  Boyal-Savoie;  de  Marigny, 
capitaine  au  régiment  de  Beaujolais;  de  Parlaol^  lieutenant 
au  régiment  des  Vaisseaux  j  de  Quinson,  lieutenant  au  ré- 
giment de  Vivarais;  de  Montjnur,  lieutenant  au  régiment 
Royal-Dragons. 

L'armée  de  Catalogne  venait  de  frapper  des  coups  décisifs; 
les  ministres  de  Charles  1!  se  liiUèrenl  d'envoyer  leur  consen- 
tement pour  trailer  de  la  paix  dès  qu'ils  reçurent  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Barcelone.  La  conquête  de  c^tle  place  avait 
exigé  un  siège  de  cinquante  jours,  dorant  lesquels  les  Fran* 
çais  non-seulement  eurent  à  tomba  tire  une  garnison  nom- 
breuse commandée  par  un  général  consommé,  le  [>rince  de 
lïarmstaill,  mais  eorenl  encore  a  repousser  far  niée  espagnole, 
acconrue  de  rinlérienr  pour  sauver  la  seconde  ville  du 
royaume.  H  s'ensuivit  des  engagements  meurtriers  dans  les- 
quels on  eut  à  regretter  la  perle  d*ofïiciers  très-distingués, 
entre  autres  le  comte  ileluigné,  conunandant  du  chAtenu  ''p 
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Castelfollit,  qui  fut  tué  dans  une  sorlie.  Une  infinité  d'officiers 
ropassiTOiît  les  Pyrénées  criblés  de  blessures.  Le  duc  de  Ven- 
dôme redou!)hi  de  sollicitations  auprès  du  roi  pour  lui  faire 
a(Topler  son  mémoire  de  propositions  tel  qu'il  le  présentait; 
mais  le  prince  ne  put  empt^cher  qu'on  n'y  retranchât  beau- 
coup de  noms  :  les  autres  généraux  en  chef  s'étaient  vus 
obligés  de  subir  une  semblable  réduction. 

Tous  les  lieutenants  généraux  servant  à  l'armée  de  Catalo- 
gne et  la  plupart  des  maréchaux  de  camp  et  des  brigadiers 
comptaient  déjà  dans  Tordre  de  Saint-Louis.  On  y  admit  le 
lieutenant  général  Barbesicres,  les  maréchaux  de  camp  de 
Clérambault,  de  Genlis  et  de  Poinségur,  les  brigadiers  du 
Breuil,  de  Légal,  deChamerauU,  delà  Massais,  de  BercourI, 
de  Narbonne  et  de  Monsoreau  ; 

f^  colonel  d'Imccourt,  chef  d'état-major  ;  de  Lapparat, 
ingénieur  en  chef;  de  Rigollot,  colonel  d'artillerie,  comman- 
dant en  second  cette  arme  (t);  de  Birkenfeld,  colonel  du  ré- 
piment d'Alsace;  de  Montandre,  lieutenant-colonel  au  même 
régiment  ;  de  la  Reinterie^  lieutenant-colonel  au  régiment  de 
Touraine  ;  Langallerie ,  colonel  du  régiment  de  Bretagne; 
Jurquet,  capitaine  au  régiment  de  Touraine;  de  Cany,  capi- 
taine au  régiment  d'Alsace  ;  do  Turquet,  capitaine  au  régi- 
ment du  Piémont;  de  Laire,  capitaine  au  régiment  des  dra- 
gons (Damas};  de  Tilly,  capitaine  au  régiment  de  Médoc; 
de  Giron  ville  et  de  Tastel,  capitaines  d'artillerie  ;  Robert, 
Salmon,  de  la  Marzoulière,  ingénieurs  militaires,  tous  trws 
blessés. 

Louis  XIV  se  plaisait  à  répandre  des  grâces  de  son  propre 
gré,  sans  l'intermédiaire  de  ses  ministres;  il  se  trompait  rare- 
ment dans  ses  choix.  La  paix  que  Ton  venait  de  conclure  et 
le  mariage   de  son  [)etit-iils   fournirent  au  roi  Toccasion  de 


(DLc  maréchal  do  camp  ri'Aiid igné  commandait  en  chef  rarttllcrie  au  siège  de 
Barcelone. 
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goi^ler  le  plaisir  ûo,  n^pîirprquplrjites  ooblis  dans  la  (li."^trilm- 
fion  fies  rroix  de  Stiinl-Louis,  commn  il  rivait  fait  déjà  h 
réganl  de  M,  de  Visé.  Plusieurs  vétérans  reçurent  en  cette 
t'irronstance  le  prix  de  leurs  anciens  services  sur  rintlication 
expresse  du  monarque.  Noos  cilorons  Tun  dVux,  parce  que 
la  reeon naissance  publique  Ta  rangé  depuis  longtemps  parmi 
les  lionunes  utiles. 

René  Oiriirdyt,  mousquetaire  dAs  Vhge  de  seize  ans,  fit  ses 
premières  armes  sous  le  grand  Condé  et  continua  à  servir 
sous  ce  prince  durant  vingt  années.  II  reçut  en  1675  des  bles- 
sures graves,  qui  le  contraignirent  à  quitter  les  mnosquetai- 
resJI  ilemandanno  pension;  on  la  lui  accorda  par  la  protec- 
tion du  prince  de  Condé,  (|ui  le  regai^dait  conime  un  client  de 
sa  maison,  (lirardot  se  retira  dans  son  peliî  domaine  de  Ma- 
lassis, situé  entre  les  deux  villages  de  Montreuil  et  de  Bagno- 
lel  ;  il  s*y  adonna  avec  ardeur  a  la  culture  des  arl)res  frui- 
tiers, et  pour  cet  effet  fit  entourer  de  murs  un  espace  de  quatre 
arpents,  lesquels  composaient  un  beau  jardin.  Un  malheur 
vint  l'assaillir  au  milieu  de  ses  jouissances:  sa  pension  de 
fiOO  livres  lui  fut  retirée,  sans  que  le  motif  en  soit  expliqué, 
[.e  mousquetaire,  privé  d'une  parlie  de  son  aisance,  ac- 
courut à  Versailles  et  présenta  ses  réclamations  à  Louvois, 
qui  réconduisit  sans  lui  opposer  néanmoins  un  refus  absolu. 
Girardot  revint  souvent  en  solliciteur  sans  être  plus  heureux 
que  la  première  fois.  En  se  retirant,  il  se  consolait  des  rebuf- 
fades du  minisire  en  visitant  les  jardins  potagers  du  roi;  la 
Quintinie  les  dirigeait  et  en  multipliait  les  produits,  pendant 
que  le  Nôtre  embellissait  les  parcs  et  se  servait  des  arbres  de 
haute  futaie  pour  dessiner  de  somptueuses  décorations.  Le 
maître  jardinienlu  roi  remarqua  l'attention  que  le  mousque- 
taire mettait  à  examiner  les  espaliers  dans  les  moindres  détails; 
il  se  plut  à  répondre  aux  questions  que  lui  adressait  timide- 
ment le  vieux  soldai.  En  ce  moment  la  Oniûtinie  faisait  des 
essais  pour  la  culture  des  pêchers  en  espaliers;  cette  culture 
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n^existait  alors  qu'on  plein  vent.  LMiomme  de  génie  avait  ima- 
giné (le  construire  des  murs  de  quatre  pieds,  rapprochés  lei 
uns  des  autres;  il  prétendait  agrandir  ainsi  le  terrain  et  rendre 
la  chaleur  plus  vive  par  le  n)oyen  de  la  réverbération.  Les 
visites  fréquentes  de  Girardot  touchèrent  la  Quintinie.  Une 
parfaite  harmonie  s'établit  bientùt  entre  ces  deux  homiDfê 
voués  au  culte  de  Pomone,  et  Tancicn  mousquetaire  recueil 
lait  avec  avidité  les  moindres  instructions  qu'on  voulait  bien 
lui  donner.  L'invention  de  ces  petits  murs  frappa  son  imagi- 
nation; il  s\Mn|>ressa  de  la  mettre  en  pratique  dans  son  jar 
din  de  Malassis.  Les  résultats  obtenus  comblèrent  de  joie  U 
Quintinie  autant  cpie  Girardot  lui-mùme.  I^  mailre  jardinierde 
Versailles,  lier  des  succès  remportés  par  son  élève,  ne  fit  au- 
cune difficulté  dii  l'initier  à  tous  les  mystères  de  son  art  en  ce 
qui  regardait  la  greffe  et  la  taille  des  arbres. 

Louis  XIV,  sachant  qu  une  indisposition  assez  grave  rete- 
nait à  Chantilly  le  prince  de  (^ondé,  annonça  Tinlention  d*al- 
1er  rendre  visite  à  son  parent.  Ce  projet  fut  mis  à  exécutioo 
le  25  juillet  1685.  Au  milieu  des  préparatifs  du  dînera  ai 
inconnu  vint  placer  une  corbeille  sur  Tun  des  rayons  de  Tof- 
fice.  Cette  corbeille  contenait  douze  magnifiques  pèches,  a^ 
compagnées  de  cette  inscription  :  pour  le  desseri  lUi  roi.  Les 
jardins  de  Chantilly  et  même  ceux  de  Versailles   n'auraieDi 
pu   fournir  des  fruits  aussi   t)eaux  et  aussi   précoces,  te 
pèches  firent  Tadmiration  de  toute  Tassistance  par  leur  bril- 
lant, leur  velouté,  et  uiieux  encore  par  une  délicieuse  saveur. 
La  Quintinie  était  dans  le  secret,  et  le  triomphe  de  son  ani 
lui  causait  une  satisfaction  infinie.    Voulant  le  rendre  plus 
coniplet,  il  obtint,  quelques  jours  après,  que   la   chasse  dn 
roi  serait  dirigée  du  c(Mé  de  Montreuil.  Tout  avait  été  pr^Mié 
dans  Tespérance  di»  recevoir  la  visite  du  souverain.  La  Quin- 
tinie se  trouva  nuMé  conime  par  hasard  à  la  chasse;  il  sup- 
plia le  roi  de  s'arrêter  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  espa- 
liers qui  avaient  fourni  les  Ix^lles  pèches  offertes  à  Sa  Majesté 
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ilans  le  rllner  de  Chaivlilly.  Giranlol  sp  préî^enla  ilevanl  ïmi- 
gasle  vjsiloiir,  luil>illé  moitié  en  moustiuelaire,  moitié  en  jar- 
dinier. Le  roi  prit  un  |ïlaiîsir  cxlrt^nin  â  |Kircourir  le  clos  de 
Malams  e(  en  admjia  les  ricties  produits.  Girardol  saisit 
cette  occasion  bien  naturelle  de  présenter  une  supplique 
au  sujet  de  sa  pension  injustement  retirée;  elle  lui  fut  ren- 
due sur-le-champ;  on  y  iijauta  luème  les  arrérages  de  dix. 
années, 

L'ancien  officier,  pénétré  de  reconnaissance,  sollicita,  par 
rinterniéditure  de  la  Quintinie,  une  faveur  d'un  genre  appro- 
prié aux  nj<jeurs  de  ce  ^ièclej  dans  lequel  les  Français  profes- 
saient pour  la  personne  du  monanpie  un  religieux  allaclie- 
ment.  Le  mousquetaire  aspiiail  au  bonheur  de  présenter 
chaque  aunéc^  pour  le  (itu\seti  du  foi^  une  cTubeille  emplie  do 
ses  belles  {léches,  en  souvenir  <Ie  celles  quil  avait  fournies  au 
dîner  de  Chantilly,  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  et  il  en  jouit 
pendant  une  longue  suite  d*années(^l)* 

La  générosité  du  souverain  mit  le  vieux  soldat  à  raéme 
d*étre  généreux  à  son  tour;  il  fournit  à  plusieurs  paysans 
de  Mon  treuil  les  avances  nécessaires  pour  mettre  en  pratique 
rinvenlion  des  espaliers,  en  faisant  construire  sur  le  même 
modèle  les  murs. de  quatre  pieds,  disposés  en  écliiquier.  Enfin, 
grîke  à  lactivité,  â  la  sollicitude,  aux  conseils  de  Girardot, 
le  village  de  Mon  treuil,  nat^uére  si  miséralile,  devint  (loris- 
sant.  Pour  changer  les  mœurs  d'un  pays  il  ne  faut  souvent 
que  changer  sa  culture,  La  grossièreté  disparut  avec  la  mi- 
sère; à  la  place  de  terres  incultes  et  malsaines  on  ne  vil  plus 
qu'une  suite  de  riants  jardins. 


(I)  Aprèi  lafnort  rie  GinirJot,  ârrivt'C  en  J75i,  *cs  filf  ic  troiiTaienl  àrarmée  et 
Iiort  dV'Int  de  remplir  rolBce  de  leur  père;  le  irilluge  de  Montreuil  voulut  j  sup- 
pléiT,  it  chfiquc  iinnee  le  bniUî,  ncconipa^nè  des  principaux  jardîtùer»,  ic  renilatt 
h  Verrai k)e>  ^  ta  tin  de  juillel  pour  pré^cukr  nu  roi  une  c^orbeîlle  de  péchêf.  Cetia 
cûutume  fui  observée  par  les  liAbilanU  de  Montretitl  ju^qu'eiï  1789. 

(Noie  de  M,  Maïas.) 
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Au  bout  (le  douze  ans,  Monlreuil  avait  pris  une  face  dod- 
vellc;  les  améliorations  s'étaient  étendues  jusqu^au  village  de 
Bagnolet,  et  chacun  célébrait  le  nom  de  Girardol  oomine 
celui  d'un  bienfaiteur.  Ces  particularités  intéressantes  ne  ta^ 
(Icrcnt  pas  à  arriver  à  la  connaissance  de  Louis  XIV,  qni 
se  montrait  empressé  de  prodiguer  les  encouragements  aux 
hommes  utiles.  Le  roi  avait  rendu  en  1685  la  pension  an 
mousquetaire  Girardot  en  récompense  de  ses  services;  il  le 
fit  chevalier  de  Saint-Louis  en  1697,  afin  d'honorer  son  ca- 
ractère et  de  reconnaître  ses  soins  à  Tégard  d*une  popula- 
tion quMI  avait  su  rendre  heureuse  en  lui  inspirant  ramour 
du  travail  (\). 

On  disait  habituellement,  en  parlant  des  fruits  :  la  reine- 
Claude^  pour  désigner  la  prune  que  la  femme  de  François  T 
avait  aimée  particulièrement;  \a  prune  de  Monsieur^  etc.,  ete.; 
on  s'accoutuma  à  dire,  en  parlant  des  pèches  sorties  des  es|Nh 
liers  de  Montreuil,  la  prche  du  Chevalier  {^. 


CHAPITRE  VU. 


Les  cheTaliera  de  Saint-Louis  au  camp  de  Compiègne,  1698.   —  Cabale 
contre  eux  par  le  initiislrc  de  la  guerre  Barbezieui.  —  Motifs   politiquei  qà 
déterminent  Louis  XIV  à  faire  la  grande  promotion  de  1700. 

Le  roi  avait  fait  plus  de  sept  cent  nominations  de  chevi- 
liers  de    Saint-Louis  depuis   son  édit  de  création   du  mois 

(1)  La  plupart  des  détails  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  empnuitét  à  Wk 
notice  faite  sur  Montreuil  par  M.  Johannot. 

(2)  Après  1780^  tout  ce  qui  étnil  ancien  devint  suspect,  même  le  nom  dei  fraib: 
on  les  changea  ;  U  pèclic  du  Chevalier  devint  Tétons  de  Vénus, 

(SotesdeM.MaM09.) 
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iravril  Ififl^  jnsqifcî  la  fin  île  1007;  les  pertes  essuyées  rhi- 
rant  iTtle  courle  prriodo  réduisaicïi!  h  rin(|  cents  environ  h 
nombre  des  nftîeiers  de  dîi'férenls  grades  répartis  dans  les  trois 
degnSs  de  INudre*  Le  fraite  de  Riswiek  ayant  aniené  une  pa- 
cifiealion  générale,  les  officiers  obtinrent  la  permission  de  ren- 
trer dans  leurs  foyers;  ils  éprouvaient  une  vive  satisfiiclion 
de  pouvoir  élaler  aux  yeux  de  leurs  concitoyens  la  hrillanl^ 
décoration  conquise  par  eux  sur  les  champs  de  bataille. 
Cette  nouveaulé  produisit  au  sein  des  provinces  une  sensa- 
tion aussi  agréable  qu'à  Paris  et  h  Versailles.  A  l'époque  dont 
nous  parlons,  les  gentilshommes  n'inspiraient  pas  aux  Fran- 
çais des  aulres  classes  un  sentiment  de  basse  jalousie  ;  la  no- 
Idesse  marehait  alors  à  la  tête  de  la  nation;  elle  en  faisait  Tor- 
nement,  la  parure. 

Les  élus  ilans  Tordre  de  Saint-Louis  furent  acctieillis  avec 
un  bienveillant  empressement  par  tout  le  royaume  :  une  cir- 
constance impérieuse  ne  tarda  pas  à  les  rapi>eler  du  fond 
des  provinces-  Louis  XIV,  dans  un  but  de  prévoyance,  fit 
rassembler  le  camp  de  Compiégne,  sous  prélexle  de  fournir 
Il  son  petit-fils,  le  doc  de  Bourgogne,  les  moyens  de  rece- 
voir les  premières  instrnclions  de  la  guerre  en  le  faisani 
assister  à  de  grandes  manœuvres.  Soixante  mille  hommes 
furent  concentrés  sur  le  même  point  avec  une  promptitude 
(pii  rlevait  prouver  aux  puissances  étrangères  la  facilité  avec 
laquelle  le  roi  de  France  savait  meHre  sur  pied  une  armée 
formiflalde.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  déclaré  généralissime; 
le  maréchal  de  Boufflers  devint  sou  premier  lieutenant.  Il 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  [>arler  de  la  magnificence 
que  la  cour  déploya  en  cette  occasion  ;  nous  renvoyons 
aux  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  les  lecteurs  qui  se- 
raient curieux  de  savoir  le  nombre  des  labiés  que  Ton  tenait 
servies,  les  repas  som|ïlueux  qu'on  y  donnait,  enfin  tous  les 
détails  du  mente  genre.  Nous  ne  parlei 
piègne  qu*au  point  de  vun  milit 
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corpuralion  île  cliovalerio  <It»iil  ikjus  iivons  on l repris  lVùcv 
r  histoire. 

Ceux  des  grands-croix  do  SaiiU-Louis  et  des  commandeu 
(}ue  les  inlirmilôs  iïv  ViigQ  ne  forçaient  pas  de  garder  un  rep 
absolu  s'emprossèreul  de  venir  assister  à  celle  fête  niilitain 
I/aspect  du  lariçc  ruban  rouge  r|uo  ces  onîciers  généraux 
taieat  avec  une  noble  tierlé  pruduisil  un  merveilleux  effet! 
les  assistants.   Les  puissants  do  la  cour  virent  d*un  mauva 
œil  ces  insignes  qui  établissaieul  une  fikheuse  rivalité  à  Tégard 
du  cordon  bleu  dont  ils  étaient  parés  ;  en  effet,  Tun  se 
sentail  comme  remblème  de  la  vaillance,  et  rautre  comme  if 
marque  de  la  faveur, 

L'élile  des  olïiciers  ayant  mis  un  empressement  naturel  à  se 
rendre  au  camp  de  Coinpiègne,  la  majeure  partie  des  cheva- 
liers de  Sainl-Louis  devait  figurer  parmi  eux.  Le  ministre  «if 
la  guerre  Barbezieux  saisit  cette  occasion  pour  inlroduin* 
dans  les  rèj;lçments  de  rordre  une  disposition  nouvelle.  Le 
secrétaire  il'Élal,  aussi  peu  bienveillani  que  Tavait  été  son 
[lere,  se  montrait  i'adversîiire  d'une  iiislitulion  dont  lui^inèiif 
ne  pouAait  retirer  aucun  bénéfice,  et,  désireux  de  coniplairc 
aux  clievaliers  du  Saint-Esprit  dont  it  briguait  Tappui,  et 
ministre  fit  décider  que  les  chevaliers  de  Saint-Louis  jouissant 
de  la  pension  pourraient  placer  au-dessus  de  la  croix  une 
rosette  semblable  à  cellt!  qui  se  trouvait  à  rcxtrémité  du  larp* 
l'ubaïi  des  commandeurs.  Les  chevaliers  non  pensionm*» 
devaient  porter  le  ruban  passé  simplement  dans  fanneau  de 
la  croix,  BarbezieuK  n'ignorait  pas  qu'une  pareille  distitictioc 
ne  pouvait  que  blesser  certains  caractères.  Cette  dispositioD 
ne  subsista  pas  longtem|is  ;  elle  cessa  d'être  observée  dès  qoi- 
le  ministre  qui  Tavait  ordonnée  fut  riescendu  dans  la  loml** 
janvier  1701  j,  et  les  chevaliers  de  Tune  et  Tautre  cal-é 
conservèrent  sans  distinction  Tusage  de  la  rosette. 

Les  injustes  exigences  de  Barbezieux  manquèrent    le  biit 
an  quel  elles  voulaient  atteindre,  celui  de  semer   la  jalud 
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parmi  les  clievaUerstleSainl-Louis  et  do  jôter  ainsi  la  pertur- 
baliou  dans  Tordre  nouvellement  institii*'».  Chaque  otficier 
Savait  qu*il  fallait  allendre  rextiticLion  de  tons  les  chevaliers 
de  la  crealion  avant  de  [jouvoir  jouir  ile  la  pension.  L'empres- 
sement (juo  ron  inonlrait  dans  les  rangs  de  Tannée  pour  ob- 
lenir  la  décoration  n'avail  poinl  pour  mobile  un  calcul  d*ar- 
genl:  c'était  une  vérité  évidente  ijour  tout  le  monde;  la 
itisposïlion  de  recevoir  lu  décoration  comme  un  don  gratuit 
ne  modérait  en  rien  Tarilent  désir  des  prélenilanls,  qui  n'as* 
piraienl  euliu  qu  au  bonheur  d'arborer  un  signe  capable  de 
les  faire  distinguer  au  milieu  de  tant  de  bravas.  Nous  citerons 
à  Tap|Hu  de  notre  sealiment  un  seul  fait  que  nous  choisissons 
entre  plusieurs  autres. 

Louis  \IV  avait  donné  de  son  plein  gré  la  croix  de  Saint- 
Louis  à  plusieurs  vétérans  des  armées,  entre  anttes  à  M.  de 
Visé;  mais  le  plus  ancien  des  otllciers  avait  été  oublié  :  c*était 
M.  de  la  Uretoche,  Ce  gentil hooime,  issu  d'une  tamille  origi- 
naire du  comté  de  Nice,  avait  quitté  ta  carrière  des  armes 
octo^'énaire,  étant  major  dans  le  réctment  de  Piémont.  M.  de 
la  Bretoche  entrait  dans  sa  cent  deuxième  année  à  l'époque 
dont  nous  parlons,  et,  par  une  exception  bien  rare,  ce  Nestor 
des  troupes  françaises  était  exenq>t  dinfirmités.  Cinq  de  sas 
lîls  avaient  été  tués  dans  les  combats;  un  seul  lui  restait.  Cet 
enfant  de  sa  vieillesse  faisait  tout  son  orgueil;  de  son  côté,  le 
lils  entourait  son  père  îles  soins  les  plus  tendres.  Il  occupait 
Temptoi  de  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  du  Dauphin,  et 
avait  su  mériter  restime  du  duc  de  Veuilùme  par  des  traits 
d'une  valeur  incomparable;  on  le  citait  comme  le  plus  bel 
homme  de  guerre  de  sou  temps.  La  Bretoche  père  apprit  ilans 
sa  retraite  l'institution  de  Tordre  de  Saint-Louis;  cette  nou- 
velle réveilla  ses  esprits/ qui  semblaient  engourdis  sous  le 
[ïoids  de  Tàge.  Le  major  du  régiment  de  Piémont  com|)renait 
combien  cette  institution  chevaleresque  pouvait  être  apf)réciée 
par  des  Français;  nul  n'avait  lieu  de  prétendre  plus  que  lui 
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à  cette  distinction,  en  raison  de  ses  longs  services.  Il  ne  mani- 
festa aucun  regret  pour  sa  personne  ;  mais  il  s'étonna  que  son 
fils,  Tobjet  de  son  culte,  n'eût  point  encore  reçu  cette  récom- 
pense. Le  roi  présidait  la  tenue  du  camp  de  Compiègne.  La 
Bretoche  annonça  l'intention  d'aller  présenter  ses  hommages 
au  monarque;  ce  désir  était   fort  naturel.    Il   réclama    l'as- 
sistance de  son  fils  pour  accomplir   ce  voyage.  Les  deux  la 
Bretoche  arrivèrent  à  Compiègne  et  firent  demander  par  le 
lieutenant  général   de   Busca,  leur  ami,    l'agrément    d'ôtre 
présentés  au  roi  ;  cette  grâce  leur  fut  accordée  sans  difficulté. 
L'ancien  major  du  régiment  de  Piémont  s'achemina  vers  le 
pavillon  royal,  soutenu  par  son  fils  :  c'élait  le  vieil  Aûchise 
porté  par  le  pieux  Énée.  Louis  XIV  était  entouré  de  sa  cour 
militaire  ;  à  ses  côtés  se  tenait  le  roi  Jacques,  que  l'on  avait 
convié  aux  fôtes  du  camp  de  plaisance.  En  apercevant  les 
deux  la  Bretoche,  Louis  XIV  dit  au  roi  d'Angleterre,  en  mon- 
trant le  père  :  «  Voici  le  plus  ancien  de  mes  officiers  ;  »  — 
en  désignant   le  fils  :    ■  Et  voici   l'un  des  plus  braves    et 
des  plus  beaux.  »  Le  vieillard  semblait  en  proie  à  la  plus 
vive  émotion  ;  le  roi  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Vos  longs  ser- 
vices méritent  une  juste  récompense;  je  vous  fais  chevalier  de 
Saint-Louis.  »  Le  centenaire  eut  encore  la  force  de  répondre  : 
«  Sire,  cette  grâce  me  serait  plus  précieuse  si  vous  l'accordiez 
à  mon  fils,  l'un  de  vos  officiers  les  plus  intrépides  et  le  plus 
fidèle  de  vos  sujets.  »  La  Bretoche  fils  se  récria  vivement,  en 
remerciant  le  roi  d'avoir  couronné  la  longue  carrière  de  son 
père  en  le  décorant  d'une  distinction  qu'il  était  si  digne  de 
porter.  Le  vieillard  résista  dans  les  termes  les  plus  pathéti- 
ques. Le  monarque  et  toute  l'assistance  admiraient  ce  débat 
élevé  entre  l'amour  paternel  et  le  respect  fihal.  Louis  XIV, 
prenant  plaisir  à  combler  les  vœux  d'un  vieillard  si  respec- 
table, se  plut  à  lui  annoncer  que  le  Ueutenant-colonel  des  cui- 
rassiers serait  compris    dans  la    prochaine    promotion.   La 
firetoche,  attendri,  ne  put  que  balbutier  des  mots  entrecoupés 
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|)Our  lémoiguer  au  monarque  sa  joie  et  sa  reconnaissance  (!). 
La  cour  regai^na  Versailles  à  la  fin  du  mois  de  septembre, 
et  les  manœuvres  conlinueient  dnrant  celui  d  oclohre;  elles 
eurent  pour  résultai  de  faire  faire  des  progrès  sensibles  à 
rinstniction  des  troupes,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'arri- 
ver sous  la  direction  de  lacliriens  consommés  comme  les  ina- 
réctiaux  Catinal,  Boufflers,  el  les  généraux  Villars,  IJcrwirk, 
Moutrevel,  etc.,  etc.  Ces  cliels  éiiiiueuts  se  plurent  à  consi- 
gner ces  résultats  dans  les  rap[>orts  qu'ils  adressaient  au  roi, 
cl  signalaient  aussi  uue  parlirularilé  qui  vint  contirmer  les 
observations  que  Louis  XIV  avait  faites  lui-nu^mc  durant  la 
tenue  du  camp.  Tous  les  î^*énérau\  furent  unanimes  pour  dé* 
clarer  que  les  olûeiers  appartenant  à  ToriLi^e  de  Saint-Louis 
se  faisaient  remarquer  entre  tous  les  autres  par  le  zèle  qu'ils 
mettaient  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirsi  par  des 
habitudes  d'obéissance  assez  rares  parmi  les  nobles,  dont  Tin- 
doeilité  ue  connaissait  aucun  frein.  Ces  chevaliers  de  Saint- 
Louis  devenaient  pour  le  reste  de  Tarmée  d'un  exeoiple  salu- 
taire, et  Ton  commentait  à  vouloir  les  prendre  pour  modèles. 
1^  monarque  ressenlit  une  joie  iulînie  en  voyant  le  triomphe 
que  venait  de  remporter  dans  une  pareille  circonstance  son 
inslilulion  favorite;  il  jugea  qifcllo  pouvait  devenir  un  auxi- 
liaire puissant  et  seconder  les  efforls  qu'il  faisait  pour  iutro- 
duire  parnu  les  troupes  une  discipline  sévère  dont  Tabscuce 
se  fuisait  sentir  chaque  jour.  Ces  cousidéi'ations  amenèrent 
Louis  XÎV  à  s  écarter  de  la  ligne  ile  conduite  qu'il  avait  tenue 
jusqu'il  présent  à  Tégard  de  cet  ordre  militaire.  Le  roi  s*étail 
montré  fort  avare  de  la  nouvelle  décoration,  comprenant  que 


(1]  L^afenture  des  deux  U  Breloche  est  rftpporlëe  dins  le  supplément  du  Mer' 
cuff  gaiaf^  ût  îSdS,  ditof  l'ouvrige  d'Aspect  el  daus  plusieurs  autres  écrit»,  1^ 
lieutanattt  général  àû  BéthUi,  grand^froiT  de  Saîrit-LauB>  nous  raconta  ce  U\{  en 
ISId  n  k*  tenait  de  loo  pàr^,  qui  (ivaU  Mshîé  au  camp  de  Compiègne  en  qua* 
litè  de  cadet  dam  un  régiment  de  cafalerle. 

{Npi9  de  M.  MoMOi,) 
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le  prix  en  serait  fliminuê  si  Ton  éleûdait  ce  genre  de  récoi 
pense;  il  avait  su  résister  ao\  soltieilations  qunn  lui  adres 
(le  toutes  parts;  mais  Tiiicident  arrivé  durant  la  tenue 
camp  de  Coiiipiègne  avait  élé  une  épreuve  décisive  à  ses  yeux, 
et  le  roi  demeura  convaincu  que  rînstitution  tle  cette  nouvel! 
corporation  ne  devait  pas  servir  seulement  à  exaller  Tarde»] 
guerrière  de  la  nulilessc,  qu'elle  devait,  sans  aucun  doute,  Il 
faciliter  les  moyens  d'assouplir  le  caractère  des  fj;entilslionuaes, 
et  les  ilisposer  à  subir  celte  servitude  qu^ennoblil  le  devoir, 
et  sans  laquelle  l'élat  militaire  toud>erail  dans  une  effroyable 
anarchie. 

Louis  XIV  jugea  que  le  nombre  «les  chevaliers  du  nouv< 
ordre  élait  insuiïisant  pour  eu  obtenir  les  heureux  résultai 
qu'il  espérait  ;  dès  ce  moment  une  promotion  plus  nombreux 
que  les  précédentes  fut  ara^tée  tians  sa  pensée  ;  elle  devai 
servir  a  faire  pénétrer  dans  les  rangs  de  rarmée  les  disposi* 
lions  favorables  que  Ton  avait  vues  se  développer  parmi  les 
troupes  rassend>!ées  au  eam|>  de  plaisance.  Au  reste,  on  doit 
convenir  que  les  décorations  (|ue  l'on  avait  données  dans 
l'espace  de  cinq  années  se  trouvaient  en  réalité  hors  de  pro- 
portion avec  riranienseijuanlité  de  genlilsliommes  qui  avaient 
versé  leur  sang  sur  les  champs  de  l>ataillc  depuis  un  quart 
de  siècle.  La  distribution  do  ces  croix  avait  même  produit 
des  inconvénients  que  le  fondateur  de  Tordre  n'avait  pu  pré- 
voir  :  les  réclamations  arrivaient  en  foule  aux  ministères  de 
la  guerre  et  de  la  marine;  elles  prouvèrent,  jusqu'à  l'évi- 
dence, qu'un  nombre  considérable  d'ofllcieis  méritaient  la  i 
croix  à  des  litres  aussi  positifs  que  ceux  auxquels  on  Tavaicfl 
déjà  donnée.  Il  s'en  était  suivi  un  meconlentemenl  qui  se  ma- 
nifesta d'une  manière  énergi(iue  jusque  dans  les  salons  dtti 
palais  de  Versailles,  car  des  militaires  revêtus  des  grades  lesj 
plus  élevés  Bgu raient  parmi  les  réclamants.  Il  s'agissait  de 
montrer  juste,  afin  de  ne  pas  jeter  le  découragement  dans  de 
âmes  fières  et  vaniteuses.  Le  roi  ne  pouvait  contraindre  un 
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geiilillionmiG  ii  (juittei'  sei>  terres  pour  venir  prendre  rang  dans 
r armée  :  la  conslilutiao  féodale  s'y  opposait  ;  ou  aurait  pu 
compter  dans  rinlérieur  dn  royaume  des  milliers  de  nobles 
qui,  satisraits  d* avoir  assisté  à  deux  ou  trois  campagnes, 
ii'étajent  retirés  dans  leurs  manoirs.  Les  services  de  chacun 
dVnix  furenl  exanuoés,  e(  le  ministre  de  la  guerre  adressa  à 
plusieurs  de  ces  anciens  ofliciers  te  brevet  de  la  croix  de 
Saint-Louis  (1).  Ces  nouveaux  chevaliers,  remplis  d'tntliou- 
siasme,  répondirent  à  la  grâce  qu'on  leur  faisait  par  l'offre  de 
rentrer  au  service  dès  que  le  souverain  le  juyeiait  h  [iropos. 
Ces  nobles,  guéris  de  leurs  blessures,  se  Irouvaienl  en  état 
de  reparaître  dans  les  armées  ;  on  ne  tarda  [las  à  les  rap[>e- 
Icr.  tiet  exemple  produisit  lui  merveilleux  effet  au  suiu  des 
provinces;  nous  le  moulrerons  plus  tard. 

Louis  XIV  n  agissait  jamais  avec  précipitation*  Le  projet 
d'une  quatrième  promotion  fut  conçu  riaus  rautumne  de 
1698;  on  ne  le  mit  à  exécution  qu'au  mots  de  mars  1700. 
Cette  promotion^  qui  ouvre  le  dix-huitiéme  siècle,  diffère  des 
précédentes  eu  ce  qu'elle  porte  un  caractère  polititjue;  on 
doit  là  considérer  comme  le  prélude  des  grands  desseins  for- 
més par  le  monarque  fran(;ais,  en  prévision  des  démêlés  que 
la  succession  au  trône  iFUspagne  allait  soulever  parmi  les  puis- 
sances cle  TEurope. 

Le  lieutenant  général  de  la  Feuillée,  erand-croix  de  Saint- 
Louis,  de  la  création,  mourut  en  IGîFJ;  il  tut  rem|jlacé, 
comme  dignitaire  de  l'ordre,  par  le  lieutenant  général  d'A- 
vejeaiî. 

Le  lieutenant  général  d'Usson  remplaça  M.  d'Avejeau  comme 
commanileur  de  Saint-Louis, 

Le  maréchal  de  camp  de  Saint-Martin,  gouverneur  des  In- 
valides et  commandeur  de  Tordre,  mourut  à  la  tin  de  1696; 

il)  La  plupart  de  ce«  breteU  lïorLent  la  qualificution  de  colonels,  major s^  capi- 
taines réformés, 

(Soie  tU  .»/.  Masas.) 
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on  lui  (louna  pour  successeur  dans  son  emploi  militaire  le 
maréchal  de  camp  des  Roches  d*Orange,  officier  dont  les 
vertus  antiques  égalaient  les  talents  et  le  courage  ;  il  fut  éga* 
lement  nommé  commandeur,  et  l'on  prit  pour  règle  de  placer 
à  la  tôto  du  gouvernement  des  Invalides  un  dignitaire  de 
Tordre  de  Saint-Louis. 

On  nomma  chevaliers  : 

l^ji  lieutenants  généraux  :  de  Berwick,  de  BresMV,  de 
Bonnelles,  de  Mélac,  Thiard  de  Bissy,  Gayon  de  Saint-Gilles, 
de  Tessé  ; 

Les  maréchaux  de  camp  :  du  Cambout,  de  Courlebonne, 
de  Marcoiguet,  de  Montyon,  de  Varennes,  de  SaintJMarB, 
gouvernenr  de  la  Bastille  :  c'était  le  même  qui  fut  préposé 
pendant  si  longtemps  a  la  garde  du  prisonnier  myslériemi 
connu  dans  T  histoire  sous  le  nom  de  Masque  de  fer  ;  on  sait 
que  Saint*Mars  déploya  dans  Texercice  de  ses  fonctions  ooe 
sévérité  inflexible  ; 

Les  brigadiers  :  de  Blainville(l),  d'Auriac,  du  Bourguet, 
Bragelongne  de  Versigny,  de  Blécourt,  deClémont,  de  la  Per- 
rière, de  Gévaudan,  de  Tlsle,  de  Fortia  d'Urban,  d'Ormoy, 
de  Menou,  de  Mazel,  de  Maisoncelles,  deLegall,  de  Prince, 
du  Perré,  de  Thony,  du  Tôt,  de  Séricourt,  de  Bruc  de  Mon- 
plaisir,  de  Vraignes  ; 

Officiers  employés  dans  ta  maison  du  roi  :  de  Rosel, 
lieutenant  des  gardes  du  corps  ;  Philippe,  exempt  des  gardes 
du  corps  ;  de  Crenai,  maréchal  des  logis  aux  mousquetaires  ; 
de  France,  idem;  de  la  Roque,  idem;  de  la  Chàtaigneraye, 
idem;  de  la  Surrière,  idem;  le  Baron,  idem;  de  Bara,  bri* 
gadier  des  chevau-légers  ;  de  Lange,  idem  ;  de  Murât,  idem  ; 


{i)  BlttûiTille,  le  dernier  des  six  fils  da  grand  Colbert,  déploya  dans  le  métier  dts 
armes  autant  de  capacité  que  de  talcur;  il  eût,  sans  aucun  doute,  atteint  aux  ta- 
prémes  faoneeurs  militaires,  si  une  mort  glorieuse  ne  Teût  arrêté  au  miliea  de  sa 
carrière. 

(Note  de  M.  MoMQê.) 


de  Joncas,  idem  ;  de  la  Perrière,  idem  ;  de  Guénégaud^  en- 
beigrie  des  gardes  du  corps;  d'Assy,  rapilaine  aux  gardes- 
françaises;  de  la  Fond,  idem;  Briçoiiiiel^  lieutenant  aux 
gardes* françaises;  de  Travers  d'Ortenstein,  capitaine  aux 
Cenl-Suisses;  Fitz,  lieuteuaut  aux  gardes  suisses;  de  Castain, 
enseigne  réformé; 

/>/M  cWfiA/^'/j  :  de  Caffart,  des  dragons  (P Anjou;  d*Kntra- 
guos,  du  r%imenl  des  Vaisseaux;  d*Alanzy,  du  1*^*  n'*giment 
de  carabiniers  ;  de  Villebrosse,  des  dragons  de  Conli  ;  de 
Cbamlin  ,  des  dragons  de  Vendôme;  d*{)smonl^  des  dragons 
delà  Reine;  de  Dienne,  des  gendarmes  de  Berry;  de  Mont- 
brison^  des  dragons  d'Orléans;  tlo  Veriion,  des  cbovau-légers 
deBouri^ogno;  d'Imecourl^  du  régiment  du  Coteulin  ;  l'Eeuyer 
de  Aiurt*t,  du  régiment  lic  Ileauvoisis;  de  Vandcuil^  des  dra- 
gons du  Maine  ;  irHaumonl,  des  dragons  de  Lauzun  ;  Gouffier 
d'Heilly,  des  cuirassiers  de  Lorraine;  dn  Fonlbeausard,  des 
gendarmes  de  Flandre;  de  Seignier,  colonel  du  régiment  de 
Navarre  ;  de  Lêilier,  idem,  réformé  ; 

LvslieutrntuttS'Coliffteh  :  Brcndlé,  au  régiment  do  Stuppa  ; 
de  (Juurtin»  au  1"  régiîiïcnl  suisse;  du  Deffand  i  réformé);  de 
la  Fosse,  au  régiment  Dauphin-Dragons;  Cliarpin  de  Tour- 
ville,  au  régiment  d'Anjou  ;  de  Viviers,  au  régiment  Royal 
(cavalerie);  de  Loze,  au  régiment  de  Hainaut;  de  la  Brelocbe, 
des  Cuirassien*-liau[)lun;  de  Ciivîlly  ,  au  régiment  Uoyal- 
Etranger;  Ferrand,  au  régiment  de  (i anges-Dragons  ;  de  Suartx, 
au  régiment  d*Alsace;  de  Lucan,  au  régiment  de  Houssillon; 
de  lalioulaye^aux  dragons  de  Duras  ;  d'Olive,  au  régiment  de 
Languedoc  (infanterie j;  do  la  Motte,  des  dragons  de  Sainte- 
Hermine;  du  Bocquet,  au  régiment  d'infanterie  de  la  Keine; 
de  Boulevitks  des  cuirassiers  d'Alsace;  de  Bourneuf,  au  régi- 
ment de  (jauberl;  d  Uoudreville,  au  régiment  de  Zurlauben; 
du  Boudot,  au  légiment  de  Uragons-Grammonl;  de  Villars,  au 
régiineut  d'Artois;  de  Belsunce,  au  régiment  de  Nivernois;  de 
Tournemine,  au  régiment  de  la  marine;  du  Montet,  eu  régi* 
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ment  de  Ucauvuisis;  de  Saiiu-Virlor,au  ivgioienl  iTLIzès  (c 
Valérie)-  de  Fonlviolle,  au   régimeul  de  Bretagne;  de 
au  régiment  de  Picardie;  Morel  de  la  Molle,  au  régimeril  de 
la  Féru;  de  Boulenae^  au  régîmetit  de  Piémunl  ;  de  Maresc 
au  régiment  Royal-Ktrariger   (cavalerie);    Desvard,  au  ré] 
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ment  d'AIsciee;  de  Coitlanges,  au\  dragons  du  Perche; 
Clayes,  au  second  régimeni  de  carabiniers;  de  Peyrat, 
régiment  de  Toulouse  (infanlerie);  de  Traversay,  au  régiment 
de  la  Rocheroucauld  infaulerie);  de  Chevannes,  au  rêgimeul 
de  Poit(»u;  de  la  Planque,  au  régimenl  de  Rouergue; 
Vanlclet,  au  régiment  de  Kohau  (cavalerie);  de  Puyrobc 
au  régiment  do  Royal-Huossillun  (cavalerie);  de  Bar,  au  réa 
meul  de  Bourgogne;  d'E.sliesïîes,  au  régiment  de  Nuail 
(infanterie);  de  Coct|dM)niaint',  au  régimenl  Uauplun  (^cavale-  i 
rie);  de  Rouville,  au  régiment  delà  Reine  (cavalerie);  deSalle^| 
au  régiment  de  Coudé;  de  la  Touclie,  au  régiment  de  Mont- 
peiroux;  de  Tronquoy,  au  régituenl  de  Normandie;  de  la  Br 
lonnière,  au  régiment  de  Saint-Simon;  delà  Fare,  réforme 
de  Cales,  au  régimenl  do  Coétquen  ;  de  Saiiili>iMaure,  au  ré^ 
giment  de  Conllans  (cavalerie  ,i;  fie  Saint-l.oup,  au  régimeo 
de  Bourgogne  ; 

Lesma/ors  :  delà  Lande,  au  régimenl  iki  Roi  (cavalerie) 
de  la  Rivière,  au  régiment  de  Normandie;  d'Arnaud,  au  régi- 
ment de  Belle-lsle;  de  Burkerval,  au  régiment  de  Koseai^ 
Bajolelj  des  T)ragons-r>au[ilnn  ;  Bernard,  au  régiment  de  U^ 
Feuillade;  Baudot,  major  de  cavalerie  (réformé);  Guérin  des 
Arenne??,  major  d'infanterie  (idem);deSouville^  major  d'infan* 
lerie  (idem);  de  Beaujeu,  au  régimenl  du  Plessis;  de  Fez,  au 
régiment  du  Roi  (infanterie); 

Les   capitaines  :  Langlée^    capitaine  de  cavalerie  (réfoi 
mé);  du  Fay  de  Peiraud,  au  régimenl  d'artillerie  de  laFèi 
de  Faurière,   au  régimenl  de    Bourbonnais  ;  iie  Bony,  d'i 
fanterie  (réformé);  fie  Feneslraniïe,  au  régiment  du  Roi(iQfan' 
terie);  de  Hoiiot,  au  régiment  de  Cosséi  cavalerie);  du  Barrai 
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nii  rrgiïiif'nf  rlii  Roi  f  iiifiiiiï^^ria);  Fury,  an  r^girriPnt  Royal- 
artillerie;  (In  Granilriifiisyn,  au  n^uiiiienl  Ae  Toulouse  (inranlo- 
rie);  d'Arcy,  au  rrgiment  de  Nellancourt;  de  Su/y,  d*arlille- 
riejdu  Monlel,  au  réuimenl  de  Beauvoisis;  d*Angosse,  au 
régiment  de  Piémont;  de  Sourchc,  au  régiment  de  Tour- 
zelle;  de  Villesablon,  au  régiment  Royal  (intanterie);  de 
Sainte-Croix,  an  régiment  de  Provence;  Valoilte,  capitaine  de 
cavalerie  ( reformé j, 

M.  de  Valori,  directeur  général  des  fortifications  de  la 
Flandre,  fut  iompris  dans  celle  promolion  ;  ses  talents  le  pla- 
çaient, dans  Tarme  du  génie  militaire,  après Vauban  et  Mesgri- 
gDj*  Les  ingénieurs  qui  reçurent  aussi  la  croix  de  Saint-Louis 
hirmii  M>L  le  Baron,  de  Fi'^ry,  de  Riquet,  de  la  Combe,  de 
Girual,  Ni{|uet,  de  Robert,  de  Sainl-Louis  (Pieri'e  de  Pêne). 

(y fie  fers  emphjés  dans  les  phtct-s  Joties  :  de  Frêne,  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Cambrai  ;  de  Marcoignet,  idem  de 
la  Rochelle  ;  de  la  Connelaje,  id.  de  Belle-Isie  ;  de  Marcé  do 
la  Molte^  id.  de  Longwy  ;  du  Mesnil,  id-  de  Neuchàtel  ;  de  la 
Lande,  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Metz;  de  Joncas, 
id.à  la  Baslillt  ;  de  Ménouville,  id.  du  fort  Saint-Jean,  à  Mar- 
seille; de  Ricluiume,  td.  aux  Invalides;  de  Yaleilles,  id.  à 
Dinan  ;  tie  Clairac,  id.  à  Bonn  ;  de  Joubert,  id.  à  Menin  ; 
dliauterive,  id.  à  Sedan  ;  de  Guignes,  id.  au  Pont-Saint- 
Esprit;  Labbé,  îd, à  Calais;  de  Labruguière,  id.  à  Maubeuge; 
de  Gonl,  commandant  le  clii\leau  de  Filz  ;  de  Dolet,  major 
àTournay;  de  Saint-Pierre,  commandant  à  Courtray. 

La  marine  fraogaise  s'était  vue  obligée  de  lutter  contre  les 
forces  navales  de T Angleterre, de  l'Espagne  et  delà  Hollande; 
elle  s  acquitta  de  sa  mission  tle  la  manière  la  plus  glorieuse. 
Les  flottes ennemieSjlrès-endommagées, abandonnèrent  la  mer 
dès  la  fin  de  Tannée  1696.  Les  vaisseaux  do  roi  rentrèrent 
également  tlans  les  ports  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée; 
leurs  commaiiilanls  obtinrent  la  permission  de  venir  à  Ver- 
sailles pour  y  recevoir  le  prix  de  leurs  éminents  services. 


nient  de  Beauvoisis;  de  Samt-Yietor,  au  régiment  d'Uzès  ( 
valerif);  de  FoiUvidle,  au   régiavLMit  tie  Bretagne;  de  Selv 
au  régiment  de  Picardie;  Morel  de  la  Molle,  au  régiment 
la  Fèrej  dcBoulenne^  au  régimeul  de  Piémont  ;  de  Maresci 
au  régimenl  Royal-KlraDger  icavalerie);    Desvard,  au  régi 
ment  dWIsnce;  dv  (boulanges,   aux   dragons  du  Perche; 
Clayes,  au  second   régimenl  de  carabiniers;   de  Peyrat, 
régiment  ile  Toulouse  i;^inranlene);  de  Traversay,  au  régime 
de  la  Hocliefourauld    infanterie);  de  Chevannes^  au  régimei 
de   Poitou;  de  la  Planque,   au  régiment  de  Rouergue; 
Vantelet,  au  régiment  de  Kohan  (cavalerie);   de  Puyroberl, 
au  régiment  de  Royal-Roossillou  (cavalerie);  de  Bar,  au  ré. 
meut  de  Bourgogne;   d'Eslrcsses,    au  régiment  de   Noaîll 
(infanterir)  ;  de  Coct]  l^onlaim^,  au  régiment  Dauptun  (caval 
rie);  de  Rouville,  au  régiment  delà  Reine  (cavalerie);  deSalIer, 
au  régimeut  deCondé;dela  Touche,  au  régiment  de  Slorit- 
peiroux;  de  Tronquoy,  au  régiment  de  Normandie;  de  la  Bre- 
lonnière,  au  régimenlde  Saint-Simon;  delà  Fare,  réformé 
deCalé^,  au  régimenl  de  Coctquen  ;  de  Sainle-iMaure,  au  r 
giment  de  Conllans  (^cavalerie);  de  Saiot-Loop,  au  régîmei 
de  Bourgogne  ; 

Les  ma/on  :  de  la  I.ande,  au  régiment  du  Roi  (cavalerio 
de  la  Rivière^  au  régimenl  de  Normandie;  d'Arnaud,  au  i*é| 
ment  de  Bclle-lsie;  de  BurkervaU  au  régiment  de  Roseii 
Bajolel,  des  Dragons-Daupliin  ;  Bernard,  au  régimenl  de  \ 
l'enillade;  Raudol,  major  de  cavalerie  (reformé);  Guérin  d' 
Areimes,  major  trinfanterie  (idem);deSouville,  oiajor  d^înfa 
terie  (idem);  de  Beaujcu^  au  régiment  du  Plessis;  de  Fez,  ai 
régimenl  du  Roi  (infanlêrie); 

Les  cdpituîius  :  Langlée,    capitaine  de  cavalerie  (réfoi 
mé);  du  Fay  de  l'eiraod,  au  régiment  d'artillerie  de  laFère 
de  Faurière,   au  régiment  de    Bourhonnais  ;   de  Bony,  d'in<^ 
fanterie  (réformé );  de  Fencstï*angc,  au  régimr»nt  du  Roi  (infan- 
terie); de  HuiîiiJl,  au  régiment  de  Cossé (cavalerie);  du  Barrail 
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mi  rriïimont  ihi  Roi  firifaïUorif^l;  Fiirv,  an  régiment  Royal- 
arlillerie;  (k  (jranilmaison,  au  iH'î;jmeiïl  de  Toulouse  (itiliinle- 
rïe)j  d'Arcy,  au  régimeni  de  NeMaiicoiirl;  de  Suzy,  d'artille- 
rip;du  Moolel,  au  n?34ime.iii  dr*  IVaiivoisis;  d'Angosse,  au 
légimeiil  do  Piéuionl;  de  Sou  relie,  au  régime  ut  de  Tour- 
zeile;  de  Villesablon,  au  régiment  Royal  (infanterie);  de 
Sainte-Croix,  au  régiment  de  Piovonco  ;  Yaloille,  capitaine  de 
cavalerie  (réforuié). 

M.  de  Valori,  direcleur  général  des  fortifications  de  la 
Flandre,  fut  eompris  dans  celte  promotion;  ses  talents  le  pla- 
çaient, dans  l'arme  du  génie  militaire^  après  Vauban  et  Mesgri- 
gny.  Les  ingénieurs  qui  reçurent  aussi  la  croix  de  Saint-Louis 
furent  MM,  leUaion,  de  Féry,  de  Riquet,  de  la  Combe,  de 
Ciirual,  Niquet,  de  Robert,  de  Sainl-Louis  (Pierre  de  Pêne). 

Ojjiciers  employés  tians  tes  places  Jorfes  :  île  Frêne,  gou- 
verneur de  la  ciladelle  de  Caud>rai  ;  de  Marcoignet,  idem  de 
la  Roehelle  ;  de  la  Connelaye,  id.  de  Belle-Isie  ;  de  Marcé  do 
la  Motte,  id.  de  Longwy  ;  du  ^lesnil,  id.  de  NemliAlel  ;  de  la 
Lande,  lieutenant  de  roi  de  la  eiladelle  de  Metz;  de  Joncas, 
id-à  la  Bastille  ;  de  Ménouville,  id.  du  fort  SainUean,  à  Mar- 
seille ;  de  Ricliauine,  iiL  aux  Invalides;  de  Valeitles,  id.  à 
Dinan  ;  de  Clairac,  id.  à  Bonn  ;  de  louberl,  id,  à  Meuin  ; 
d'ilauterive,  id.  à  Sedan  ;  de  Guignes,  id,  au  Ponl-Saint- 
Esprit  ;  Labbé,  id, à  Calais;  de  Labruguière,  id.à  Maubeuge; 
de  Gont,  commandanl  le  cluHeau  de  Filz  ;  de  Dolet,  major 
à  Tournay;  de  Saint-Pierre,  eommamlaot  à  Courlray* 

La  marine  française  s'était  vue  obligée  de  lutter  contre  les 
forces  navales  de T Angleterre, de  TEspagne  et  delà  Hollande; 
elle  s'acquitta  de  sa  mission-  de  la  manière  la  plus  glorieuse. 
Les  HollesennemieSjlrès-endoromagées, abandonnèrent  la  mer 
dès  la  fin  de  Tannée  1696.  Les  vaisseaux  du  roi  reuliôrent 
égaleruent  ilans  les  porls  de  FOcéau  et  de  la  Médilerranée  ; 
leurs  commandants  oblinrenl  la  permission  de  venir  à  Ver- 
sailles pour  y  recevoir  le  prix  de  leui^  éminents  services. 
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\j^  chef  (rescadrede  V'illelte-Murray reçut  I fi  croix  de  com- 
mandeur, avec  pension  fie  i,0(M*  livres,  laissée  libre  par  la 
mort  du  conlro-^imirnl  defiaharel, 

La  ministre  de  la  marine  soumit  h  l^sipprohaliorî  du  roi  les 
nomincîtions  suivantes  comme  chevatiorî^  do  Sainl-Louis, 

Les  chefsdescafirt'  :  do  Forbin-^ardanne;  de  Fontenaci 
gouverneur  du  Canada;  tie  Montolieu  ,  dePontevès; 

Les  capUninesdv  vtiisscmt  :  de  Vaodreuil,  de  Dronart  »  dtt 
Casse,  defiennes,  de  Palla*^,  do   Belleiî^lerard,  rie  ViHars,  dô"^ 
Briqueville,  de  Riénae,   fie  ChAteaurenaul,  de  Cogoulin,   de 
Cuers,  de  Friambault,  deRoclialar»  deChampignjv  Descarles] 
de  Luppé,  de  Boisferm^,  de  Moysset,  Marchand,  DuquesneJ 
second  Itiisfbi  célèbre  amiral  de  ce  nom  :  il  venait  d'abjurer 
le  calvinisme,  et  respérance  doblenir  la  croix  de  Saint-Louis 
fui  le  mobf  d<'denriinanl  de  sa  conversion; 

U^s  eapHmnes^  de  fr égaie  :  de  la  Roque,  de  Brouiîlan,  de] 
Grimaldy,  rt'lberville,  de  Sugères; 

Ijes  lieutenantx  de  vmssenu  :  de  Charilte,  de  Parlan,  dé\ 
Cabaret,  rie  la  Mousi^aye. 

On  ne  voit  point  figurer  flani*  cette  liste  les  noms  de  marinil 
qui  s'étaient  signalés  durant  le  cours  de  ces  cinq  campagnes 
par  des  faites  d'armeii  n^marquablcs  et  qui  tiennent  une  bellô 
place  dans  les  faites  î\e^  années  navates.  Les   capitaines  d«  ' 
vaisseau  et  tes  capitaines  de  frégate  qnefon  doit  rangerdtni 
œtle  catégorie  appartenaient  â  Tordre  de  Malfe^.  Nous  le  ré* 
pétons,  le  roi  refusait  d'admettre  dans  la  nouvelle  corpora* 
tton  les  officiera   Af'  marine   qui  avaient  fait  profe^ision  dans' 
Tordre  de  Mi\\'  i  bii^ri  que  cenit  qui  pefS^éfaienl    i 

rester  prolestants.  Ces  deux  exclusions  présentaient  trn  ranic^l 
tère  de  conlradicfion  inexplicable. 


CHAPITRE  VIII 


Guerre  dp  la  Snecewîort.—  Cnmhnî*  de  Cnrpi,  éc  Chîari,  rie  Lotira,  tk  Nimèjftic. 
flê  Frii'dljiigen.  —  Portait  eatu^éei  |iAr  Tohlre  d&ëaîni-Loitis  diint  rot  divert  ^^n- 
gJUjoruenlP*  —  iVomoliotis  faites  pour  réparer  cei  perles  en  1701,  1TU2,  1705. 


Le»  officiers  nomiurs  rrcûiiinioiil  elievaliers  de  Samt*LoijiB 
s'empressèrent  de  se  rendre  à  Versailles  pour  jouir  de  Tin- 
signe  honneur  d'iMrê  reçus  par  lo  roi.  Les  tHénemenls  ne  lar- 
dèrent pas  à  fournir  un  aliment  h  Tardeur  martiale  qui  animait 
la  classe  nobiliatre. 

Charles  H,  roi  d'Espagne,  dont  la  longue  agonie  avait 
trompé  tous  les  calculs  de  la  politique^  expira  le  1^^  no- 
vembre, k  ràgoile  Irenle-neuf  ans,  après  un  rè^ne  malheu- 
reux. Ce  prince  élail  Aulricluen  par  son  père  et  Bourbon 
par  sa  mère.  Il  lit  en  1(398  un  Icslament  d'après  lequel  il 
instituait  [tour  tiérilier  le  jeune  électeur  de  Bavière,  neveu  de 
sa  seconde  femme.  Le  I repas  prématuré  du  prince  allemand 
renversa  tous  les  projets  du  monarque  espagnol  ;  son  testa- 
ment fut  refait  au  mois  d'octobre  1700,  et  Charles  II,  Iieau- 
frère  de  Louis  XIV,  choisit  pour  successeur  Philippe,  duc 
d'Anjou,  fils  du  Dauphin  de  France,  son  petit-neveu.  Os  ilis- 
posilions  panux^nt  si  naturelles  que  les  divei^es  puissances  de 
l'Europe  reccmnurent  tout  d'abord  In  nouveau  roi  rrEspagne; 
une  seule  manifesta  fie  Topposition  :  ce  fut  rempereur  ri\41le- 
magne*  ï^opold  flevait  nécessairement  protester  contre  un 
acte  qui  faisait  sortir  la  monarchie  espagnole  do  la  maison 
d'Autriche  au  bout  de  deux  siècles  de  possession.  L'empereur 
présentait  son  fils  comme  le  véritable  liéritier  de  Charles  IL 
De  leur  côté  h?s  habitants  de  la  Péninsule  sanctionnèrent  par 
leurs  acclamations  le  choix  de  leur  dernier  souverain,  ne 
doutant  pas  que  les  affaires  du  pays,   tombées  dans  on  fli 
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pitoyable  état,  ne  se  relevassent  promptement  en  passant  sous 
la  direction  d'un  prince  élevé  à  Técole  du  plus  grand  potentat 
de  la  chrétienté. 

L'héritage  de  Charles  H  comprenait,  outre  TEspagne,  le 
royaume  de  Naples,  le  Milanais  et  les  Pays-Bas.  La  richesse 
d'un  pareil  legs  en  rendait  Tacceptation  périlleuse;  aussi  les 
hommes  d'État  siégeant  dans  les  conseils  de  Louis  XIY  ne  fîi- 
rent-ils  pas  unanimes  pour  juger  la  question  dans  un  sens 
favorable.  xMais  le  roi  de  France  pouvait-il  répudier  rhonneur 
de  planter  un  rameau  de  sa  famille  sur  le  trône  des  Espagnes, 
et  méconnaître  les  avantages  que  deux  nations  voisines  pou- 
valent  retirer  en  se  voyant  gouvernées  par  des  princes  sortis 
de  la  même  souche?  I.^^  habitants  du  Languedoc  et  des  pro- 
vinces  méridionales  le  comprenaient  si  bien  qu'ils  accueilli- 
rent avec  allégresse  la  nouvelle  de  l'acceptation;  ils  voyaient, 
disons-nous,  les  avantages  que  leur  pays  allait  en  retirer  soas 
le  rapport  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Léopold  prit  une  attitude  menaçante,  et  annonça  que  la 
force  des  armes  déciderait  de  la  querelle  entre  rarchidiic 
d'Autriche  et  le  petit-fils  de  France.  Ce  dernier  avait  été  re- 
connu par  les  diverses  puissances;  l'empereur  d'Allemagne 
semblait  devoir  être  seul  pour  soutenir  une  lutte  aussi  terrible; 
mais  un  revirement  complet  ne  tarda  pas  à  se  faire  en  sa 
faveur,  grâce  à  l'intervention  d'un  auxiliaire  sur  lequel  il 
devait  compter  en  raison  de  son  ancienne  amitié  :  c*étaît 
Guillaume  III,  roi  d'Angleterre  et  stathouder  de  Hollande.  Ce 
prince  n'avait  montré  aucune  opposition  à  la  reconnaissance 
du  duc  d'Anjou  comme  roi  d'Espagne,  au  mois  de  novem- 
bre 1700.  Cette  adhésion  n'était  de  sa  part  qu'un  raffinement 
de  duplicité  :  il  espérait,  par  cette  démarche,  inspirer  une 
fausse  confiance  à  l'aïeul  du  jeune  roi;  mais  la  haine  profonde 
qu'il  portait  à  Louis  XIV  reprit  bientôt  son  ascendant  accou- 
tumé. Habile  à  manier  les  esprits,  Guillaume  de  Nassau  s'em- 
pressa de  nouer  des  liaisons  avec  les  souverains  du  continenU 


[^lits  OU  graoils,  carlioli(|urs  nii  protestants,  A  force  (ViiHri- 
u'iioîs  il  mit  en  mouvement  tous  les  Kt;its  et  se  fit  le  promoteur 
»l  une  nouvelle  ligue  contre  le  nïonan|ue  (pii  depuis  un  ilemi- 
îiîècle  présidait  aux  destinées  de  l'Europe  entière;  mais  le  Ciel 
ne  lui  laissa  pas  la  satis^factiou  île  voir  lu  France  humiliée 
oomme  il  le  désirait  :  une  chute  de  cheval  fit  justice  de  tant 
il'nmhition  >  I). 

Louis  XIV  épi'ouva  de  vifs  regrets  en  vovant  que  la  guerre 
ileveoail  inévilable;  le  seul  mo\en  d'en  aliréger  la  durée  était 
éù  conduire  les  opérations  avec  une  grande  vigueur  et  de 
ne  rien  épargner  pour  se  uiénager  îles  succès  éclatants.  En 
consécjuence,  le  roi  appela  auprès  de  lui  les  généraux  les  plus 
capables  de  Téclairer  par  leurs  con>(^ils:  <vii  en  avait  usé  ainsi 
au  moment  où  la  ligm*  d'Auf^sboiirg  se  frirma  contre  la  France. 
Les  maréchaux  «le  tlalinat  et  de  BouHlers,  les  lieutenants  géné- 
raux Vauban,  Villars,  HeiuicL  et  de  Monlrevel  siégèrent  dans 
celle  réunion  :  tous  furent  unanimes  pour  reeonnailre  les 
merveilleux  effets  produits  parmi  la  noblesse  par  Tinstitution 
de  la  croix  de  Sainld^ouis.  Suivant  eux,  celle  décoration 
serait  désormais  une  nnmuaie^r  honneur  au  moyen  de  laquelle 
le  roi  pouvait  payer  les  services  des  gentilshommes  sans 
craindre  iFarfaiblir  ses  finances.  Ces  généiaux  furent  iFavis 
d'apporter  quelques  modifications  dans  sa  distribution;  ils 
pensaient  que^  vu  Turgence  des  circonslances,  on  devait 
renoncer  au  mode  des  grandes  proujotions  faites  dans  un  seul 
jour  et  longtemps  après  l'action  dans  laquelle  les  officiers 
avaient  mérité  cette  récompense;  ils  jugeaient  qu'il  serait  plus 
profilahle  d'accorder  celle  ilistinction  au  sortir  d'un  siège  ou 


f|iaii«,  •!  funi'ile  i  timt  Ae  ffintUj  lui  coâlti  U  ?ie  ;  U  lit  ane  chute  di* 

4ii»llii  fUfteuie.  H  ne  put  (guérir  de  cetfe  hleifure.  Un  redoubtement 

<î.'t*  tiu  bciul  il'ujifl  têili  (19  murï  17Û*â:i,  h  T&ge  de  cinquante  et 

*"''  t&  Mïn  beau- père  ,  Jacques  U,  qti^il 

(Note  de  M,  Ma^at.] 
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<rnnp  l>^tnillp.  Enfin  Von  proiiosnitj  pour  (hiter  les  relaffl 
que  nécessitait  la  réception  des  rhovaliors,  un  expédient  forl 
raisonnable  :  le  roi  devait  m  faire  suppléer  dans  ses  ûUrtbu- 
liotis  de  giand  innîiro  de  I*ordre,  en  ce  qui  tooctiaii  le»  réoefh 
lions^  par  le  Dau|ïhin.  Louis  X[V  approuva  celte  dispositioi 
qui  fui  sanctionnée  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1700. 

Les  premières  hostilil*'*s  curent  lieu,  à  rentrée  du  Milunai 
rdirr»  les  troupes  im|iériale8  et  Ich  divisions  espagnoles  qi: 
gardaient  le  pays.  Les  nmis  de  riiumatiité  espéraienl  que  le 
feu  de  In  guerre  se  concentrerait  dans  rilalic  septenlrionale, 
tuais  rembrasement  ne  larda  pas  à  devenir  général  (1701), 
Louis  XIV,  qui  l'avait  prévu,  se  trouva  en  situation  de  mettre 
sur  pied  une  armée  de  cent  soixante  mille  hommes  et  ireat^ 
(rois  mille  rhp\  aux  (1). 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix  dcRisvvick^  la  me 
(lé  des  régiments  avait  été  licenciée  par  mesure  ri'économio^ 
la  célérité  avec  laquelle  les  corps  furpîit  reconstitués  ail 
le*  progrès  que  Ion  avait  faits  en  orsranisalion.  Trois  reçoit 
abondantes  venaient  de  réparer  en  ]>rirtie  les  mallreurs  d€ 
années  précédentes;  la  mise  sur  pied  <le  forces  aussi  con^id^ 
rableSj  sans  4'efnploi  de  moyens  extraonlinaires,  démontra 
quelles  pouvaient  ^Ire  les  ressources  d'un  royaume  que  se 
ennemis  croyaient  épuisé.  Au  point  rie  vue  militaire,  le 
s^éffiit  ménagé  un  auxiliaire  capable  de  doubler  la  pui^sano 
rie  ses  armes,  c'était  la  croix  de  Saint-Louis,  rirâce  à  la 
motion  tlu  mois  de  mars  1700,  cette  décoration  avait  péi 
dans  toute  Farmée;  chaque  régiment  coniptail  quelques  i 
de  Saint-Louis  dans  son  sein,  chaque  province  avait 
briller  sur  la  poitrine  de  plusieurs  olîiciers  cet  emblème  de 
la  valeur.  On  doit  ajouter  que  le  fondateur  ne  négligeait 
rien  |>our  en  rehausser  le  prix;  eu  voici  un  exemple  remar- 
quable. 


(1)  Oisioin  néUtaird  au  régne  de  L&uii  XîV^  par  Qutiic|,  L  UI. 
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no«;  aariiisoiis  Iinllnfidaisos  ocriijîamfil  rl<?piiis  dît  flnn<^(*s 
les  places  tniins  dos  Piiy?^-Has  o^pagnols,  en  vertu  des  trait^*s 
qui  liaient  entre  elles  les  puif^Siinre?^  signataires  de  la  ligue 
d'AugslHMug;  il  s'agissait  nurinlenant,  sans  n»eourir  k  la 
force  des  arme^f  de  faire  sortir  e^s  troupes  étrangères  des 
villes  de  Luxembourg,  Naniur,  Cliarlcroi,  Mon?;,  Alh,  Onde- 
narde  et  Nieuport.  Le  roi  chargea  de  celle  mission  i^pineuî^e  le 
marquis  de  Puysegur,  namuié  rôcemment  lieutenant  général* 
M,  de  Puyst'^giir  avait  il»*p!oyé  des  lalenls  merveilleux  comme 
chef  (rêlat-major  du  marf^^iial  de  LuKembonrg.  Arrivé  dans 
la  Flandre  espagnole^  il  sut,  en  employant  tour  à  tour  la  vi- 
gueur el  la  persuasion,  engager  les  vingt-deux  bataillons  hol* 
landais  à  quitter  les  garnisons  de  ces  forteresses  pour  y  Mre 
remplacés  par  des  troupes  espagnoles  ou  françaises.  Ce  résid- 
tat  fut  obtenu  sans  bnVIer  une  amorce,  sans  qu'on  eiVt  à  re* 
greiter  la  moindre  collision.  Le  roi  récompensa  cet  immense 
Étlrvice  en  accordant  à  M,  de  Puységur  rexpectatîve  de  fa 
première  croix  de  commandeur  de  Saint-Louis  que  la  mort 
d*un  titulaire  rendrait  lilire,  ce  qui  arriva  six  mois  après  par 
le  décès  du  maréchal  de  camp  d'Alou. 

La  mort  du  ministre  de  la  guerre  Barhezieux,  arrivée  le 
B  janvier  1701,  délivra  Tordre  militaire  de  Saint*Louis  d'un 
antagoniste  dangereux.  Le  fils  de  Louvois  eut  pour  succès* 
seurChamillard,  conlrAlenr  général  des  finances.  Ce  magis- 
trat, tl'une  intégrité  reconnue,  paraissait  peu  propre  a  diriger 
h  département  de  la  guerre  :  ses  fautes  le  prouvèrent  suffi- 
MHDinent  ;  néanmoins  ri  se  montra  plus  favorable  que  son 
prédécessenr  à  la  noble  rorporation.  L'un  des  vices  de  Fétat 
militaire  do  celte  époque  résidait  dans  la  superfétation  des 
grades;  on  voyail  dans  une  armée  îles  cadres  six  fois  plus 
nombreux  que  son  effectif  réeL  On  aurait  pu  s'imaginer  que 
la  ran^lé  des  sujets  diminuerait  cet  abus;  loin  de  la^  d'an- 
ciens ofticiers  adressaient  au  ministère  des  supplitpies  tendant 
à  obtenir  do  rentrer  au  service,  afin  île  prentire  part  a  la  nou- 
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voile  guerre.  Des  genliblM*niines  se  pnsentaienl  comme  vi 
lonUiref^  pour  remplir^/  ///  suite  des  emplois  trofficiers  su 
liallernes.  Cel  empressement  avait  pour  molnle  rardont  M 
irohlenir  hi    réttuupi'iise   dont  lous  les  ofliciers  rêvaient 
possession.  L'auiour  des  distinctioiis  honoriliques  finit  bient^ 
pargfigner  la  bourgeoisie. 

Deiixdi\  isions,ayx  ordres  du  fuHn'chal  dcCatinat,  agissaient 
comme  Iroupes  auxiliaires  avec  les  dutaeliemcnts  d^Espagne 
chargés  de  la  garde  du  Milanais.  Viclor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, doTjl  la  seconde  fille  venait  dY*pouser  Plulip(>e  V,  amena 
une  lirigade  de  grenadiers  ou  de  chasseurs  piéniontais,  et  fut 
reconnu  généralissime  pour  commander  les  soldats  des  deux 
couronnes. 

Le  prince  Eugène  était  entré  depuis  vingt  ans  au  service 
de  Tempereur  dWlIemagne.  Fils  de  Maurice,  prince  de  Savoie- 
Carignan,  et  d'une  nièce  du  cardinal  Mazarin,  il  naquit  à 
Paris  et  fut  élevé  à  la  cour  d'Anne  d'Autriche.  Son  instinct  lui:^ 
fit  rechercher  la  carrière  des  armes,  à  laquelle  sa  complexion     " 
délicale  send*lait   te    rendre   impropre.    Eugène  quitta  Ver- 
sailles par  uu  mouveuïcnt  de  ilépil,  a  la  suite  du  refus  Im« 
uiiliaut  que  (il  Louvois  de  le  placer  à  la  tôte  d'un  rt*gimenl^ 
f^  jeune  mécontent  entra  au  service  de  Léopold,  et  se^  ex 
plotts  contre  les  Turcs  no  tardèrent  pas  à  rélever  à  la  di- 
gnité de  feld-maréchah   Louis  XIV,  regrettant,  un  peu  tard, 
(Fa voir  méconnu  la  valeur  tin  prince  de  Savoie,  essaya  dii^^ 
ans  après  de  le  gagner  par  l'offre  du  hàton  de  maréchal:^ 
on  repoussa  la  proposition  en   termes  énergitpies  :  la  haioe^^ 
d  Etigène  contre  la  France  ressemlîlait  à  celle  qu'un   trans^| 
fuge  nourrit  contre  sa  patrie.  Les  dangers  qu'il  avait  courus 
à  la  bataille  de  la  Marsaille,  les  blessures  qu'il  y  reçut 
niiliiMi  des  charges  de  la  gendarmerie,  augmenlèrent  son  ani 
musilé. 

l^.  couimaudant  eu  chef  des  troupes  impériales  envahit  le 
Milanais  <lans  \v  |u  intemps  \\v  1701.  bi  maréchal  de  Calmi 
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exécuta  les  plus  savantes  manœuvres  pour  arrêter  ses  pro- 
grès; mais  vù  fut  en  vdiri  :  il  se  vit  obligé  de  repasser  rOglio. 
Un  engagement  des  plus  sérieux  fut  livré  le  9  juillet  ay[niès 
de  Carpi,  non  loin  des  bords  de  TAdige.  Les  deux  partis 
s'attribuèrent  la  victoire.  Les  Français  pouvaient  a  bon  droit 
revendiquer  riiuimeur  de  la  journée,  car  ils  tuUèrent  pen- 
fiant  di\  heures  contre  des  forces  très-su pcrieures.  0"3Jititc 
d'orticiers  y  périrent.  Au  nombre  de  ceux  qui  succomberont 
se  trouvaient  des  chevaliei's  de  Saint-Louis;  nous  citerons 
lu  lieuletiant  général  de  Camboul  ;  Albert  de  Luynes,  cokï- 
ncl  des  tiragons  de  Luxembourg;  >L  dû  Brémont ,  colonel 
réformé. 

Durant  ce  combat  de  (^ar|»i,  les  officiers  français  se  signa- 
lèrent par  des  traits  d'une  audace  ap[>ro(>i'iée  au  caractère 
ualiouaL  Le  réi:iment  de  cavalerie  tie  Mauroy,  engagé  dans 
une  charge^  se  vit  enlever  son  étendard ^  le  lieutenant  qui  le 
partait  ayant  été  percé  de  coups.  Le  drapeau^  passant  de  main 
en  main,  se  trouva  bientôt  transporté  à  la  dernière  ligne  des 
luipcrianx.  Deux  capitaines,  île  Belle  et  le  Clerc,  s'élancèrent 
à  travers  les  rangs  ennemis  et  parvini^enl  juHpi*à  Tendroit  où 
se  trouvait  l*étendard;  ils  rarracbèrent  aux  cuirassiers  alle- 
mamls.  Les  deux  oftici(u*s  fureol  assez  heureux  pour  rega- 
gner leur  régiment  avarie  |»récieux  étendard;  mais  dans  ce 
périlloux  ti^ajct  ils  furent  criblés  de  blessures.  Le  capitaine  le 
(Jerc,  le  plus  ancien  des  deux,  fut  nommé  un  peu  plus  tard 
chevalier  de  Saint-Louis. 

La  guerre  se  poursuivait  dans  le  Milanais  sans  que  la  for- 
tune favorisât  fFune  manière  satisfaisante  la  cause  du  jeune 
roi  d'Espagne.  Le  maréchal  de  Catinat  épuisait  en  vain  toutes 
les  ressources  de  la  science  militaire  ;  sa  vieille  expérience  ne 
lui  permit  pas  de  douter  que  la  trahison  ne  fût  de  moitié 
dans  le^  avantages  remportés  parle  prince  Eugène-  Hempli 
il'indignation,  t^alinat  s'en  expliqua  de  la  manière  la  plus  vive 
avec  le  duc  do  Savoie*  Yictor-Aniédée  répondit  par  tle  froides 
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dénégations.  Le  maréchal  s'empressa  d'expédier  à  Versailles 
un  de  SCS  officiers  pour  instruire  le  roi  de  ce  qui  se  passait  en 
Italie;  en  même  temps^  le  duc  de  Savoie  chargea  un  de  ses 
chambellans  de  porter  des  explications  tendant  à  le  disculper* 
Louis  XIV  se  refusa  à  croire  à  une  pareille  déloyauté;  Catinal 
fut  sacrifié.  On  désigna  pour  prendre  le  commandemenl  de 
l'armée  d'Italie  le  maréchal  de  Villeroi  ;  celui-ci  t»e  hâta  d'al- 
ler rejoindre  le  duc  de  Savoie  :  ses  habitudes  de  courtisan  le 
disposaient  à  subir  patiemment  les  avanies  qu'on  voudrait  lui 
prodiguer  (1). 

Le  duc  de  Savoie,  se  voyant  intéressé  à  dissiper  les  soup- 
çons que  Ton  avait  conçus  de  sa  mauvaise  foi,  proposa  au 
maréchal  de  Villeroi  de  repasser  TOglio  et  de  marcher  réso- 
lument aux  ennemis,  lesquels  se  trouvaient  campés  cinq  lieues 
au  delà,  Il  fallait,  avant  de  les  joindre,  se  rendre  maître  de  la 
petite  ville  de  Chiari,  qui  couronnait  un  mamelon;  elle  appar* 
tenait  aux  Vénitiens.  Au  mépris  de  leur  neutralité,  le  prince 
Eugène  venait  de  l'occuper  eu  y  plaçant  un  détachement  et 
en  y  faisant  élever  des  retranchements  qui  rendaient  cette 
position  très-difficile.  Le  maréchal  de  Villeroi  accepta  les  pro* 
positions  de  Victor-Amédée,  sans  se  laisser  arrêter  par  les 
avertissements  de  la  plupart  des  généraux,  dont  plusieurs  ne 
se  dissimulaient  point  les  dangers  de  l'entreprise. 

Le  passage  de  TOglio  s'effectua  le  31  août  1701.  Le  duc 
de  Savoie,  en  sa  qualité  de  généralissime,  se  chargea  de  faire 
reconnaître  le  poste  de  (Chiari  par  des  officiers  de  sa  maison  : 
le  rapport  apprit  que  la  position  n'était  défendue  que  par  un 
millier  d'hommes.  L'attaque  fut  résolue  sans  que  Villeroi  prît  la 

(i)  Un  jour,  Victor-Amédée  conversait  debout  avec  les  principaux  officiers  fran- 
çais et  espagnols  ;  il  tira  de  son  habit  une  boite  d'or  el  j  prit  du  tabac.  Le  maréclial 
de  Villeroi,  sans  y  êlra  convié|  plongea  ses  doigts  dans  la  boîte  et  en  laiiit  uiia 
prise.  Le  duc  de  Savoie  jeta  aussitôt  à  terre  ce  qui  rcslait  dans  la  tabatière  et  de- 
niaqda  à  un  de  ses  gens  d'autre  tabac.  Un  maréchal  de  France  capable  de  suppor- 
ter un  par^l  affront  ne  devait  pat  être  un  favori  de  la  victoire. 

{Noté  de  if.  Moftoi.) 
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peiue  de  Ju^er  par  lui^jiMVme  delà  Bituaiion  des  lieux,  œmme 
Luxembourg  et  Catinat  avaienl  fail  tlaus  des  ciiTonslauces 
pareils*  Lcift  in*égulaiité^  du  teriaiu  exigeaiunl  une  exUèuic 
cirL'uus(>ecUuii,  car  l'arméu  coiiibioée,  cuucentrée  au  pied 
du  M^i-sanl  âuptenlrioiial  de  la  inoiilaKne,  ne  pouvait  aperce- 
voir les  dispositiuus  prises  par  lus  liii|ienaux  au  delà  du  ver* 
saut  uppusé.  Une  brigaile  de  troupes  ("raut^^aises,  forlu  do 
deux  mille  homaiesj  aux  ordrô)^  du  géuérat  la  Cliai^isaguei 
gruvit  rémiuence;  elle  devait  aborder  les  retrauclieoienls  el 
emporter  la  pohilÎQu»  I^i  re^te  de  Taroiée  des  deux  couronnes 
prit  «ou  cïi'dre  de  bal^iille,  et  se  |>roposatt  do  monter  à  son 
tour  pour  a|>puver  celle  bilyadc  en  tas  de  résistance.  Le  due 
de  Saviiie  comniatidail  le  centre,  Villeroi  l'aile  droite,  elCa* 
liual,  dépouille  de  sou  conimaudemeul,  eonsenlil  à  [ireadro 
la  direction  de  Tailo  gaucbe.  Leseoldalu  de  la  Chassagne  s'a- 
vancèrent sur  le&  relrancbements,  dans  la  persuasion  do  les 
enlever  du  premier  coup;  mait;  ils  furent  accueillis  par  le  feu 
de  cinqiuuile  [Hèces  de  canon  et  de  vingt-cinq  bataillons. 
Lu  houlul  renversa  ta  Chassagiie,  la  plupai-l  <le  ses  oKiciers 
furenl  mis  hors  de  combat,  et  la  brigade  Loul  enlière  périt 
éofiséi  par  les  charges  de  la  nuli-aille* 

Le  prince  Eugène,  que  dim  avis  secrets  avaient  instruit  (\m 
desseins  de  s<^s  adversaires,  ne  balança  point  à  faire  occuper 
Cliiari  par  une  arlillerio  nombreuse  et  par  la  moitié  de  ses  for- 
ces; il  s'était  avance  lui-même  jusqu'au  [ïied  du  plateau  avec 
une  imposante  réserve.  Aucun  de  ces  mouvements  n'avait 
été  signalé  aun  généraux  des  deux  couronnes. 

Leduc  de  Savoie,  en  apprenant  ladeslruction  delà  brigade 
la  Chassagne,  fîl  donner  le  signal  d'une  altaque  générale  ; 
elle  écbnua  sur  tous  les  points.  Le  prince,  ct>nduisanl  la  divi- 
sion du  centre,  s'eiLposa  bravement  et  eut  son  che\  al  blessa 
sous  lui;  le  maréchal  de  Villeroi,  ayant  essayé  d'enlever  le 
poste  par  la  droite,  se  vit  repoussé  de  la  manière  la  plus 
rude^  en  éprouvant  des  pertes  considérable^^.  Catinal  ramena 
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trois   fois  les  soldats    à    la  charge  :  il  semblail  chercher 
niorl,  qui  n*osa  ratleindre. 

Celle  aclion,  eugagée  avec  élourderie  contre  une  position 
mal  reconnue,  se  termina  par  une  retraite  qui  remplaça    ll^l 
vicloire   dont   le  présoniplueux  Villeroi  ne  doutait  pas.  Un^^ 
l'oule  do  lions  oUiciers  y  succomljèrenl,  un  plus  grand  nnni- 
hie  reçut  de  graves  blessures.  Parmi  les  officiers  tués  on  eut 
à  regretter  le  comte   de  Cliatellux,  un  de  ces  colonels  réfori^l 
niés   auxquels  rardent  désir  crobtenir  la  croix   de    Saint- 
I-ouis  avait  fait  quitter  leurs  terres  pour  reprendre  du  semcci^ 

Feuquiore,  ilans  ses  Méiuoires,  n'hésite  pas,  en   tra^^înt  le 
récit  de  ce  conduit,  à  en  attribuer  le  mauvais  succès  à  la  per- 
tidie  du  duc  de  Savoie;  il  justilic  |ileineïuent  la  conduite  teDue^j 
à  regard  de  ce  prince  par  le  maréchal  de  Catinat.  ^H 

Cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes  celles  que  Louis  XIV 
avait  entreprises,  s'ouvrait  sous  de  mauvais  auspices;  le  rever^^ri 
essuyé  devant  Chiari  causa  à  ce  [irince  une  rlouleur  infinie. ^^ 
Vitleroi  essaya,  dans  son   message,  d'affaiblir  la  gravité   du 
mal  en  annonçant  qu'il  ne  larderait  pas  à  venger  cet  affront. 
I^e  roi^  aveuglé  sur  le  mérite  de  ce  maréchal,  ajoutait  foi  à  de 
telles  promesses.    L'inaction  dans  laquelle  les  Im{)ériaux  res- 
tèrent pendant  raulomne  enhardit  Villeroi;  il  prit  ses  quartiers 
d'hiver  entre  Mantoue  et  Crémone,  et  s'établit  de  sa  personne 
dans  cette  dernière  ville.  Le  prince  Eugène  résolut  de  l'y  en- 
lever, ne  doutant  pas  de  terminer  en  un  jour  la  guerre  d'Italie 
s'il  parvenait  à  surprendre  une  des  principales  places  de  la 
Lombardie,    ilans  larpielle  se  trouvait  rassemblée  Télile  des 
officiers  français,    dont   la   capture    vaudrait    une    victoire' 
signalée. 

Le  projet  fut  mis  à  exéculion  dans  la  nuit   du  1"  février 
nos  et  faillit  réussir,  grâce  aux  soins  que  te   généralissime 
des  Impériaux  avait  pris  de  se  ménager  des  intelligences  par*  ^j 
mi  les  notables  habitants,  les(|uels  lui  livrèrent  passage  à  tra-^| 


vers  un  ancien  aqueduc.  Les  AlleuTands  pénétrèrent  ainsi  dans 
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la  ville,  8  emparèrent  rie  plusieurs  post^^s  et  de  dix  pièces  de 
cation,  Néaomoins,  celle  entreprise,  couronnée  do  succès 
à  son  débats  finit  par  lourner  à  la  confusion  du  prince 
Eugène,  qui  se  vit  contraint  d'abandonner  Crémone  au  boni 
de  quinze  lienres  d'occupation,  et  de  rega^iicr  ses  quartiers, 
après  a  voir  perdu  deux  mille  honimesde  sesmeitleurostrnu|ies, 
plusieurs  généraux,  des  colonels,  et  cent  ofliciers  île  <Iivers 
j^rades. 

La  valeur  française  brilla  en  cette  occasion  d'un  éclat  ev* 
Iraonlinaire;  les  soldats  de  la  garnison,  surpris  au  milieu  des 
ombi'es  de  la  nnilt  sortirent  des  casernes  a  uioitié  velus  et  se 
battirent  durant  toute  la  journée  avee  une  vigueur  inexpri- 
mable, reprirent  tous  les  |)osles,  rarlïllerie,  etcliassèrent  hors 
des  murs  les  Impériaux  à  coups  de  baïonnettes  et  de  crosses 
de  fusil  Le  lieutenant  général  de  Revel  frappa  le  coup  décisif 
en  faisant  couper  le  ponl  construit  sur  le  P6,  Cette  opération, 
exécutée  sous  le  feu  de  l'ennemi  par  une  [ïoii*née  de  grena- 
iliers,  empêcha  le  prince  de  Vaudemonl,  qui  s'avançait  à  la 
léte  de  huit  uiille  honunes,  de  pénétrer  dans  la  [ilace  et  d'unir 
1^68  efforts  a  ceux  du  généralissime. 

Cette  action,  du  1*'  février  1702,  méritait  de  rester  célèbre 
dans  les  annales  de  la  guerre,  en  raison  de  sa  singularité  et  de 
ses  péripéties,  On  eut  à  regretter  la  perle  de  quantiH^rofficiei^s, 
qui  redoublèrent  de  bravoure  et  de  dévouement  pour  soute- 
nir Tardeur  des  soldats.  Nous  citerons  le  lieutenant  général 
de  Crénant,  le  chevalier  d'Entraigues,  colonel  du  fameux  régi- 
it  des  Vaisseaux,  qui  le  premier  donna  Valarme  et  ouvrit 
le  feu  conlre  les  Impériaux,  Dix  autres  officiers  supérieurs, 
chevaliers  île  Sainl-Lonis  comme  les  précédents,  succombe* 
rent  dans  cette  glorieuse  lutte. 

Le  seul  trophée  que  le  prince  Eugène  emporta  de  son  auda- 
cieuse tentative  fut  la  personne  de  Villei'oi,  qui  tomba  entre 
leb  mains  des  Allemands  au  sortir  de  son  logement.  La  iné>sa* 
venture  arrivée  an  vaniteux    maréchal   ilevint   le  sujet  des 
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moqueries  île  laolo  Vaniïéc;  Jfs  ^ohltils  iiV^HU^naîciil  pui.  I< 
lazzi   sur  soii  eoiuple  el  ehatiiaient  : 

Pahambteu  1  U  nouvelle  est  bniiue, 
fit  iiobM  boaiiiur  ums  égale  : 
Natu  avotti  r^cau?ré  Creiriaut; 
Et  pcrilti  110 tri.'  gcnéraL 

Lu  litigadc  iiltiiiilâiso  sccouda  vaillaminenl  te»  ¥ 
liaus  la  défense  tle  Crémone;  Turi  de  ses  ofticiers,  0*M4i 
uièijor  du  ivgiuR'iU  dkî  Dillon,  y  déploya  une  lelle  bravou 
()u'un  h  jii]^t>a  d  tgiw  d'aliter  porlei'  à  Vat^saîlles  b  uouvc» 
d'un  avaidage  aussi  réel  ;  il  en  recul  le  Iwevet  de  colooel. 
roi  rfs^eulil  do  cel  évf unut^ul  une  juie  ijui  lui  lïi  oubIkT 
instani  le  revers  do  Cliiari,  L'ordre  d*^  SaiulrLouis  reatpori 
uue  espèce  de  lrmui)>lie  à  l'occa.siou  dus  gric-ea  i]ue  ks  sou\ 
raitfc  duiuia  pour  re€ouuaitî*e  les  services  reuduâ  par  Icsdéfei 
beui's  de  Créaioue.  Le&  grands  seigneui*s,  avous-uous  tlil» 
avaient  vu  d'un  mauvais  œil  i  iustitulion  de  la  iiouvell*?  eorfR^ 
ration  d^:^  chevalerie,  laquelle  eiablissailuue  rividilé  iucuminodi» 
avec  Tordre  du  SauU*li)spril.  Par  des  ijjotif$  (|ui  ne  sion 
expliqués  dans  les  Mémoires  du  leuip^,  Louij»  XIV  fil 
Tott  n*avait  point  eucore  vu  :  il  donna  le  ciudou  bleu  c 
récompense  militaire,  et  en  déiora  le  eonite  de  RbvoI^  ikmt 
\m  Siiges  mesures,  autant  que  I  intrépidité,  iivaient  sau\é  lu 
plaee  surprise  par  les  lui|HriiUi\, 

Le  maréelial  de  CcUn|)  de  Praslin,  commandant  la  cavalerie^ 
avait  livré  sur  les  places  et  dans  les  rues  vingt  combats  aui 
cuirassiers  autricliiens,  qui  (m'eut  détruits  :  on  le  nomma 
tenant  généraU  Le  brigadier  cTAreunes  fut  nommé  maréchal^ 
de  camp.  Les  colonels  de  Hi^aulieu,  île  tiiiiareun  furent  éli 
au  grade  de  lirii^adier.  t)ti  domui  la  croix  do  Saiul-Loujâ 
brigadier  de  Cbamilly  ;  ii  Loisel,  lieuleuant*<HilaueI  du  régi^ 
ment  de  Méiloc;  à  Saint- André,  majfor  au  régiment  Hu>at 
Comtois;  à  de  Darmissau^  capitaine  au  régiment  deCai 
à  d  Héricourl,  capitaine  au  régiment  tUi  PiémrHil. 
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Les  échecs  essuyés  par  le  prince  blugèuê  n'avaient  servi 
qu  à  l'exciter  à  nieltro  plus  de  vivcïcilé  dans  ses  attaques. 
Plâlippe  V  se  montrait  digne  de  U  faveur  que  le  Ciel  lui  avait 
faîte  en  le  eboisîssiint  pour  devenir  en  Espagne  le  chef  d'une 
nouvelle  dynastie.  Ce  prioce^  àj(é  tie  dix-Iruit  ans^  enllammé 
d'émulation  en  euliridant  lacoiiler  les  hauls  faits  du  jeune 
Cbarles  XII,  l'oi  de  Siiè«ie,  se  pniniit  de  mériter  comme  ce 
héiT*s  l'estime  des  peuples.  En  conséquence  il  forma  le  noble 
dessein  de  passif'  en  Italie,  de  se  inonlrer  à  ses  sujets  fie 
Lombardie,  et  de  gagner  ses  éperons  en  défendant  les  armes 
à  la  main  les  pfjssesîons  que  le  testauienl  de  Charles  II  lui 
avait  été  léguées.  Le  duc  de  Veudème,  vicerroi  de  CaUilo- 
gtie,  veniiil  d*ôtœ  desis^né  pour  remplacer  Villcroi  dans  le 
eommundement  de  lanuœ  dllalie;  la  conquête  de  Barcelone, 
à  la  suite  d'un  siège  des  plus  mémorables^  entourait  sa  léte 
d'une  aurcol»^  de  piloire.  L'arrivée  de  Philippe  Y  et  du  mm- 
veau  général  inq>rima  aux  opérations  militaires  une  vigueur 
des  plus  marquées.  Eugène  se  vit  contraint  de  céder  du  lei^ 
rain  et  de  rester  sur  la  défensi\>*;  mais  Rin  opiniàtnUé  à 
poursuivre  ses  projets  le  rendait  un  ennemi  tort  daiij^creux,  et 
Vendùnie  ne  tarda  pas  à  le  ressentir, 

A  la  suite  de  quelques  engagements  sans  imptulance^  le 
eommandanl  des  troupes  îles  deux  couronnes  résolut  de  pra- 
tiquer une  marclie  rapide  dans  le  but  dVulcver  les  places  de 
Luzara  et  de  Guastella.  Le  généralissime  îles  bupériaux , 
secandé  conslammt  ni  par  la  Irabtsou,  ne  tarda  pas  à  être 
iûstruit  du  |)lan  arrêté  dans  le  conseil  du  roi  ilEspagne;  iJ 
régla  très-hal»ilement  ses  mouvements  diaprés  les  indications 
fournies  |>ar  des  émissaires  secrets  ;  il  uiii  tous  ses  soins 
à  |»rèridie  une  position  dans  lo  voisinage  de  Luzara,  atin 
d'cmpécher  cette  place  de  tomber  au  pouvoir  de  lenneuii, 
I^  prince  Eugène,  ayant  passe  le  Pu,  eUiidit  son  armée 
ilerrièro  une  digue  serpentant  le  long  du  canal  du  Zéro;  cette 
digue,   Irès-elevee,   formait  un    rideau  caiiable  de  ilerober 
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ses  Iroupes  i\  la  vue  des  éclaireurs  Irançaib  et  espagnols: 
Leduc  de  VeiidiVme  ^  établi  sur  la  lisière  du  MaiilouaD, 
leva  ses  quarlieis  dès  l'aurore  du  13  août  1702,  suivît  une 
roule  Irès-difiicile,  et  arriva  vers  les  cintj  iicures  du  soir  dans 
une  petile  plaine  voisiuo  de  Luzara.  Cette  plaine  élail  bornée 
d*uo  côté  par  la  digue  du  Zéro.  Les  officiers  chargés  (réelairer 
le  paj.s  s'acquillèront  mal  de  leur  mission  et  laissèrent  lei 
î^énéral  dans  une  parl'aile  ignorance  du  mouvement  opéré  p. 
les  Impériaux,  En  arrivant  dans  le  vallon  à  la  tôte  de 
divisions  faliguées  d'une  longue  rnarciie,  Vendôme  allati 
donner  Tordre  de  prendre  les  dispositions  du  canjpemenl  po 
la  nuit,  ne  se  iloulatU  [las  (pi'nn  tbrniidable  enneiBi  caché 
ses  regards  se  préparait  à  fondre  sur  ses  bataillons.  En  effei 
le  généralissime  des  deux  nalions  courait  risipie  d'ùtre  sun 
l^ris  au  milieu  de  son  camp,  comme  Tavait  été  Villeroi  ôàm 
Crémone;  mais  Tinstinct  de  la  guerre  lui  fil  concevoir  d^ 
soupçons  salutaires.  Ayant  poussé  son  cheval  vei's  la  levée» 
découvrit  rangée  en  silence  toute  Tarmée  impériale.  Se  preeipi- 
tant  au-devant  de  ses  divisions,  qui  débouchaient  dans  ia 
plaine,  il  comnianda  à  ses  lieutenants  de  prendre  le^  disposi* 
lions  pour  accepter  le  combat.  Le  jour  tirait  à  sa  tin  (cii 
heures  du  soir). 

Le  prince  Eugène,  désespéré  do  voir  que  les  Français  év 
laient  le  piège  qu'il  leur  avait  tendu,  donna  le  signal  de  Ta 
laque;  sa  cavalerie  s'élanra  par  des  brèches  pratiquées  ans 
deux  extrémités  de  la   digue,  et  fondit    sur  la  brigade  de 
Piémont  et  des  Vaisseaux,  (lui  formait  la  ligne  la  plus  rappro- 
chée. L^infanlerie  des  Impériaux  suivit  de  [>rès  les  cuirassiers, 
et  en  un  instant  l'engagement  devint  général;  il  se  poursuivit 
fort  avant  dans  la  nuil,  avec  une  alternative  dn  succès  cl  di 
revi^rs  pour  F  un  et  pour  Tanlrc  parti,  Vendôme,  brûlant  d 
réparer  sa  fanti?,  se  multipliait  avec  une  uiervcilleuse  aciiviti» 
on  le  retrouvait  partout  où  le  danger  était  pressant.  Tour  à  toui 
soldai    OH  général,   il    happait  de  son   cpée   les   plus    rud' 
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iuiips  :  rVlait  son  aïeul  Henri  IV  faisiaiU  h  rai  tle  i\(Mffri\ 
Philippe  V,  ému   en  voyanr   lous  ses  officiers  el  soldats 
prodiguer  leur  \ie  pour  sa   querelle,  se  DitMa  aux  combal- 
lants  en  affrontant  comme  eux  le  trépas.  Ce  rurieiix  enga* 
gemeut  se  prolongea  jus((ues  i\[ms  minuit.  Le  prince  blugèoe, 
trompé  dans  ses  savanles  combinaisons,  se  v  il  nl>ligi^  île  re- 
Iiasser  locanal  et  d'aller  reprendre  ses  anciens  quarliersau  delà 
fin  Po;  sa  perte  s'élevait  â  six  mille  homnies  tués  ou  blessés. 
Le  comltaf   rlu   15  août  1702  fournit  inalière  à  des  ré- 
flexions appropriées  au  sujet  que  nous  Irailons.  Le  due  de 
Vendôme  se  nionlrait  peu  favorable  <t  rordn*  de  SainuLouis; 
il  suffisait  <jue   Tidée  (le  c(*lte  fomlation  eùi  clé  inspire  à 
Louis  XIV   par  le  nîar»kital  de  Luxembourg,  sou   rival  de 
gloire  et  de  crédit,  re|jendant  l'utilité  de  celle  iuslilution  se 
pn^enlaii  sous  une  double  face  :  celle  décoration  augmen- 
tait la  valeur  de  rofticier  qui  la  (jorlait;  elle  euflanmiait  le 
courage  de  celui  qui  désirail  Tobtenir,  C*est  ce  que  Ton  ob- 
serva dès  l'ouverture  de  la  campatçiie,  à  €ar[n,  à  Cbiari,  à 
Crénione.  Luzara  en  présenta  un  exemple  encore  plus  frap- 
pant; la  plupart  des  ofticiers  décorés  de  cet  insigne  furent 
tués  ou  mis  hors  de  combat.  Le  duc  de  Vendôme,  qui  venait 
de  recueillir  le  fruit  de  leur  dévouement,  rendit  honmiage 
au  mérite  de  cette  création.  Lr^  duc  de  (jequi^  dernier  fils 
du  maréchal,  avait  brigué  Thonneur  de  prentlre  rang  parmi 
les  chevalici-s  de  Saint-Louis;   il  tut  frappé  ilu  cnnp  iiiorlel 
auprès  de  Philippe  \\  Les  colonels  de  dragons  de  Uragelon- 
gne,  de  Vandeuil,  eurent  le  même  sort,  ainsi  que  le  marquis  de 
>[onlaudre,  qui  venait  de  remplacer  M.  d'Kntraigues  dans  le 
commandement  du  régiment  des  Vaisseaux;  Loisel,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Piémont;  le^s  majors «TArenni^s el  Renel. 
Le  maréchal  rie  cam|»  de  tlavoyc  fut  blessé  mortellement. 
Parmi   les  olliciers   supérieurs  blessés^   nous  cileruns  tle 
Monlpeiroux^  de  Graucey,  de  Sescanne,  de  Lignerac,  elc- 
L*avanlage  rempnrt»-  jiar  rarnit^e  française  auprès  de  Lu- 
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zam  était  un  r*\[)loif  isrilt»,  capabl<^  sans  <k>ule  d^iigi^anilir 
mMMDét  «lu  dtic  de  VendAnie;  tnai^  ce  fait  irafoies  oe 
vait  63ceicer  aiiofine  inlluenee  Btir  Id  marche  des  é\  énei 
La  querelle  élevée  au  sujet  de  la  suocession  au  IrAtie  d'Espa- 
gne sendilail  d'abord  ne  re|2;ardpr  que  les  deux  compétiteurs, 
rarchiduc  d'AiHricho  e(  Philippe,  duc  d'Aajou;  elle  s'étadil 
bieulc^»  à  tous  les  prinres  de  rEurope.    Ucmperetir  d^iUI»* 
mâgne,  Ltk>f*oliI  V\  dfjtlara  h  guerre  au  toi  tie  France  4aBS      i 
toutes  les  formes;  les  iHats  de  Hollande  suivirent    de   pra«| 
son  exemple.   I-a  reine  d'Angleterre,  Anne,  aussi  passionnr^ 
que  GuUlaume  IH,   manifesta   rinteniion  d'eiuployer  Umkm 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  pour  soutenir  la 
tien.   Cette  princesse  envoya  sur  le  continent  un    corps 
troupes  qui,  débarqué  à  Rolterdam,  s'unit  aux  légkii 
taves.  Cetle  drv  ision  anglaise,  destinée  à  agir  contre  les  Pays- 
Bas  espagnols,  était  aux  ordies  de  lord  Marlborough,  «kwt 
la  jeunesse  se  passa  en  France,  cl  qui  fil  rapprenlissag» 
métier  de^  armes  sous  Irs  jn;Mrrliiin\  de  Turonne  ©t  de- 
fpii.  Ijcs  armées  impeiiuks  iluitùrc^  d'opérer  sur  les  irl 
du  Rhin  marchaient  sous  les  ordres  de  Lonis,  margrave  del 
Bade,  Ce  prince^  fils  d*une  duchesse  rie  Savoie-Carignaa^  Mail 
né  k  Paris  (1655);  le  roi  fui  son  parrain.  Son  cousid  Bw-| 
gène,  né  également  à  Paris,  commandait  les  inmpes  de  ImoA 
pire  en  Italie.  Ainsi  les  trois  gé  ru  Taux  qui  allaieût  ébranler 
par  leurs  oft^orls  simultanés  la  grandeur  rie  Louis  XIV  avaîeiit 
participé  aux  l*onlés  de  ce  monarque,  qui  s'était  plu  à  Hg^j 
léger  leur  enfance.  ^^^H 

Victor-Amédée,  heau-jjCTe  du  duc  de  Hourgogneet  de  Phi- 
lippe  V,  sacrifiant  les  intérêls  de  ses  enfants  à  sa  propre  ai 
bition,  ne  larda  pas  a  lever  entièrement  le  masque.  Les  duc 
de  Savoie  portaient  depuis  longtemps  le  \  ain  iilre  de  rois  il 
Chypre  et  de  Jérusalem,  lùjgéne,  agissant  au  nom  do  Temf 
reur,  promit  à  Viclor-Amédée  le  Alilanais,  avec  le  litre  de 


lie Xâmbaniio  i  ly.  Im  <lufeciinn  «lu  ilur  Ho  Savoir  ro}n|ilu|uail 
les  dilûcnUes  el  reiulai*  plus  |iérilleusô  la  j^ilualion  du  thw,  iln 
Vendùiiio  eu  llalie,  Sur  la  deniaode  réîléréo  du  ducUeBour- 
I^Dgue,  ce  jeunu  princû  fui  [ilacé  à  la  It^'lo  il©  l'armée  de  Flan- 
dre, tlestinue  à  conleuir,  sur  lt?s  fhïutière.s  des  l*ay8*Has,  les 
Anglais  et  les  Hollamlais,  qui  menaçaieul  d'envaliir  ms  pro- 
vioccis.  Ou  choisit  le  maircluil  do  Boufller^  pour  servir  de 
premier  lîouleuaul  au  duc  ile  Bourgogne, 

Le  maréchal  deCaliuat  recul  le  couunaniiemenr  de  I  armée 
♦  lu  Bluiv;  le  rot  lui  avait  renilu  loule  sa  couriaiiee  un  appif- 
naiii  la  déloyale  couduile  de  Yiclor-Amédëo.  Quelque  passa- 
gère qu'eùl  été  cette  thst^ri^ce,  elle  reudil  lo  vieux  auerripf 
jueertain  dans  ses  déoiarches;  sa  circonspeclion  alla  jusqu'à 
la  timiditi:;  d'ailleurs  le  poids  des  anuces  (snixanle-fiix  an.^) 
contribuait  à  e-e  chaugemenl.  Câlinai  comujandait  Tarmée  la 
moius  considérable;  il  ne  put  eiupôcher  Ir^  prinen  Louis  de 
Bade  de  franchir  le  Rlun  avec  treute-cinq  mille  htminies.  Ce 
général  s'empara  île  plusieurs  places  voi^;ines  île  la  ri\e  gau* 
che,  el  notamment  de  Landau*  La  détense  rlecetle  ^iH^  fit  un 
honneur  infini  au  lieutenant  général  de  Mélac(2i.  Le  mare- 
cbal  n'aurait  pu  secourir  Landau  sans  dégarnir  Strashruîrg 
et  comproineltre  la  si!irelé  de  taule  TAIsace.  A  la  nouvelle 
du  péril  que  courait  cette  province,  le  roi  onlonna  de  déta- 
cher de  Tarmée  «le  Flandre  deux  ilivisions;  elles  se  dirigèrent 
vers  la  rtîgiou  de  Test,  souà  le^  ordrer*  du  manpjis  de  VilUirs, 


(1)  Victor- Amédét:  n'eut  jamais  le  Milaimij^;  nu  Jjiu  it'uliU'uir  la  ^oiiron^c  de 
Lniïtlurdiei  il  Fut  ilérlart  roi  tic  Sicile.  Chïc  Tuy,\\\{é  lui  fut  biciil^t  m'cfér  pur 
f  Aiifn<^be.  A  force  de  mniidges,  te  duc  d*c  Saidc  ahuni  du  congrès  d<?s  puîtsnnccft 
de  rEtirfipi»  d'èfre  r«comm  r*î  âc  Sardà'i^nf.  0rtf4qufr  mnântf^  qut  fftt  reftc  fdiV 
Vi-ruinclc,  VicUir-Aniètitie  eu  parut  tAiisr^il,  puisrpMS  ccue  recotinaiMilftro  tiiî  rt'é- 
liiigtfail  riiuuikcur  J'ùire  nuigf  parmi  les  ittes  cûyrouiK-rs  (1718). 

(%  En  réci>mpcn!£e  de?  sa  ^el!c  dtifi-nsc,  k-  liculenaiit  ^îénéral  Mi'kc  fut  pourvu  du 
goun»fnr»meTildc  RethH.  Le  mnjop  d'Aousl,  riruteiiant  de  roi  à  LiiiiJnUy  <pii  avjtl 
figoureiateaicnft  rec^ndir  [0  gouvof  iivur,  riiçtit  lu  crAiT'  de  Sniut-Louif. 
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ilo  liHiitoiiant   icéru'ial,  qni   kmmi  h  guerre  (It^puis   l'Age  lel 
bplus  len«lrc,  sVMail  signalé  par  dfts  traiu  df*  valeur  héroïques  | 
dans  divers  KUils  de  l'Iuirope;   il  avait  vu  son   ambiiîoii 
trompée,  et  pourtanl  h  mi  lui  lénioignail  un  véritable  inté-j 
rét.  Passant  tour  à  lour  des  camps  dans  les  cliaucelleries,  il  ( 
remplil  de  la  manière  la  [ihis  lîid>ile  des  négocialions  très- 
é|>ineuses.  Villars,  pénétré  à  bon  dniil  do  son  mérite,  avait  lu 
douleur  île  voir  arriver  aux  lionneurs  supn^mes  des  officiers 
qui  ne  pouvaient  lui  ôlre  comparés;  il  atteignait   Vàge  de^^ 
cinquanle  ans,  et  il  n^avait  pas  encore  commandé  en  chef;  ^ 
cependant  le  Ciel  Favait  doué  de  toutes  les  qualités  que  Ton 
exige  chez  au  général 

La  réunion  de  Catiuat  et  de  Villars  devait  Taire  changer 
Jven  Alsace  la  face  des  affaires;  les  deux  généraux  prirent  des 
mesures  capables  d'y  arrêter  les  progrès  des  Impériaux;  le  H 
vainqueur  de  la  Marsaille  traça  un  plan  que  son  lieutenant  " 
devait  exécuter.   Des  négociations  habilement  conduites  xe^  ^J 
liaient  de  rattacher  aux  intérêts  de  Philippe  V  l'électeur  de  " 
Bavière,   Maximilien,  beau-frère  du   Dauphin.   Maxtniîlien, 
Tun  des  généraux  de  la  ligue  d'Ausiiourg,  s*engapea  cette  fois: 
;i  metlreson  épée  au  service  du  roi  rrEspagiie  et  a  amené 
sur   h' Khin  xingt   mille  soldats  aguerris.  Câlinât  conçut 
projt^t  de  faire  fraïichir  le  lleuve  à  tjualre  divisions  qui  opére- 
raient leur  jonction  avec  les  bavarois,  et  de  |»orter    ensuite 
la  terreur  des  armes  françaises  au  sein  de   la  Germanie. 
nargrave  de   Bade,  menacé  ilaus  ses  proiires  Etats,    sérail 
obligé  d'abandonner  TAIsace  pour  passer  sur  la  rive  droi 
Le  marquis  de  Mllars  reçut  avec  eulhousiasme  uue  pai^il 
mission;   il  demanda  seulement  la  faculté  de  présider  a 
composition  de  l'armée  expéditionnaire. 

Ix^  marcpiis  de  Villars,  loin  de  partagei'  la  prévention  q 
la  duc  de  Vendôme  moofrait  naguère  à  Tégard  de  Tordre  di 
Saint-Louis,  témoignait  hautement  son  admiration  pour  cell 
inslitution  militaire,  si  bien  appropriée  au  caractère  françai: 
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CV«;(  il'apres  rt*  |iriticipe  qu'il  clioisil  les  gént^raiix,  \f*^  brigH' 
iliers,  les  colonels  ilestiiiés  à  rommaiidt^r  les  differenls  corps 
de  Tannée  expédilionnaire  ;  nous  citerons  :  de  Guiscard,  des 
Bordes,  du  Bourg,  de  Sainl-Maurice,  de  Chamaraude,  de 
Polignac,  de  Hobec,  deMagnac^  de  Biron,  du  Tôt,  de  Colîgny, 
coinniandeu!"sou  chevaliers  de  ronlie. 

Les  prévisions  du  maréchal  deCatinatne  tardèrent  pas  à  se 
véritier  :  le  prince  Louis  de  Bade,  devinant  les  projets  des 
géoéraux  français,  repassa  le  Rhin  le  22  septembre,  afin  d'at- 
tendre sur  la  rive  droite  Faraiée  d'invasion  et  de  s* opposer  k 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  Télecleur  de  Bavière.  Il  lallaîl 
détourner  Tattenlion  iFun  ennemi  aussi  vigilant*  Le  lieutenant 
général  de  Laulianie  franchit  le  tleuve  à  la  hauteur  de  Nen- 
bourg,  et,  par  un  coup  de  main  lieureux,  s*empara  de  cette 
place.  Le  marquis  de  Villars  fil  ses  préparatifs  pour  exécoler 
son  passage  devant  Huningue.  Celle  opération  difficile  s'ac- 
complit avec  un  ensemble  et  une  célérité  qui  attestaient  les 
talents  du  général  en  cheL  Vingt  mille  hommes  d'infanterie, 
trois  mille  chevaux  et  trente  pièces  de  canon  se  trouvèrent 
portt*sen  deux  joui^  sni"  le  lerritoire  badois.  I^^  margrave 
avait  pris  position  de  manière  à  fermer  les  gorges  des  monta- 
gnes Noires^  par  lesquelles  devaient  arriver  les  Bavarois;  son 
armée  se  partageait  en  deux  fractions  bien  dislinctes  :  T in- 
fanterie couronnait  la  montagne  deTnlick,  an  pied  de  laquelle 
commença  il  une  plaine  qui  était  bornée  par  un  large  ruisseau  ; 
le  fort  deFriedIingen,  armé  de  canons,  s'a<Iossait  à  la  colline; 
en  face  de  cette  citadelle  le  ruisseau  décrivait  une  courbe 
très-prononcée,  en  sorte  que  ce  bas-fonds  se  trouvait  divisé 
par  cet  accident  en  deuxirapèzes  d'inégale  grandeur.  Le  prince 
de  Bade  disposait  d'une  infanterie  moins  nombreuse  que  celle 
des  Français;  en  revanche  sa  cavalerie  remportait  d'un  tiers 
SUT  celle  de  ses  adversaires. 

Le  marquis  de  Villars,  dont  l'audace  ne  connaissait  point 
irobstactes,  nUiésita  pas  à  *  ns  une  posi- 


VJVIIWJIOVS 

Lion  aiiaiii  hmnidablo  ;  il  se  rhatiG;ea  de  (léh<]sr|iier  avec  rie 
rinranLeria  eellt*  du  rnargravet  et,  vainqueur  *lo  wllo-ci,  il  ^ 
pro|H>J>ait  de  descendre  le  versant  opposé^  d'envahir  la  plaine 
et  lié  prendre  en  queue  la  cavalerie  dos  Alteinan<lî»,  peodut 
que  la  sienne  l'arrêterait  en  Uite.  Ce  général  disposa  d'une 
manière  adniiralti*^  ses  trenfeMjuaUe  escadrons;  le   maréchal j 
de  camp  Alaguac  les  commandait.  Celait  un  des  plus  vieui 
officiers  deson  grade;  il  faisait  la  guerre  depuis  quarau  le  ai 
la  for  tune  a  avait  jamais  favorisé  ses  Uileul»  et  sa  bravoure.] 
Magaac  reçut  Tordre  de  ne  quitter  le  terrain  sous  hucuu  pr 
lexle,  et  d'atlendra  que  Teuiiemi  \îot  l'y  attaquer,  ce  qui  nftl 
pouvait  îi'exécuter  sans  franchir  Tespè^îè  de  détilé  i|ui  coupait] 
ta  plaine. 

L'infanterie  frangaiso  avait  à  gravir  plusieurs  caleauKJ 
plantés  de  vignes;  elle  surmonta  ces  difliculté^avec  hirdic 
En  arrivant  sur  le  plateau  elle  fut  accueillie  par  un  feu  H 
ble  d^arUtlerie  et  de  iiiousqueïerie,  La  prenuère  divi^^ion  se' 
composait  des  re^iimenls  de  Brie,  Sainlonge  et  Lorraine  ;  elle 
marcliait  sous  les  ordres  du  lif?ulenant  général  des  Bordeii. 
Cette  division  sûuliot  bravement  ces  furieuses  décharges  ; 
mais  des  Bordes  et  le  maréchal  de  camp  tie  (^havanes  fureni 
lues  au  début  do  rengagement*  A  la  nouvelle  de  cet  évuj( 
nenient,  Villars  accourut  prendre  le  commandement  de  cett 
infanterie  et  ordonna  d'aborder  l'ennemi  a  la  baïonnetle,  Ofl 
connaissait  três-peu  irexemples  de  celte  manœuN  re  ;  elli 
réussit  de  la  manière  !a  plus  heureuse  :  les  soldats  allemanc 
lurent  percés  de  coups  sur  la  lisière  du  bois  t|ui  leur  servaj{ 
de  refuge.  Le  prince  Louis  de  Bade,  gravissant  à  son  tour 
.«|lL  montagne  par  le  cMé  o|iposé,  fut  Idessé  en  conduLsant  II 
rfcer\  e  an  seccnirs  de  son  corps  de  bataille.  La  seconde  div^ 
siou^  formée  des  régiments  de  Béarn,  Guionne,  Aunis,  Poitoi 
arrivait  haletante;  elle  résista  sans  s'ébranler  à  celle  troisièti 
attaque.  Les  efforts  simultanés  de  Villars,  des  généraux  du 
Bourg,  de  Biron,  de  Clianiarande,  achexèrent  la  défaite 
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prises,  iKillent  ni  retraite  et  f;aû;nenl  la  vallée,  esjuMMni  ^*v 
rstWm  Bom  la  proteclion  delà  cavalerie. 

Les  rêgimonls  fraûcajs,  qui  s'élaieat  élaiicés  k  la  poui'Riila 
iles  fuyards  sur  la  (ïeole  d*tjne  montagoe»  arrivent  préiipi- 
Lamment  dans  la  plaine.  En  ce  fiM>metil  des  encadrons  alle^ 
mamls  se  jettent  au  milieu  d'eux  et  travere^iU  la  colonne  défi 
Frauviîi^  vaiuqueurti.  Aus&il6t  des  clameun^  ^devc^wl,  et  lêê 
cris  :  .\ous  mmnhfis  coupes  !  se  font  eo tendre.  T^es  {laroles 
terribles  passent  daoB  les  rangs;  la  panique  s^enipane  de  cm 
soldate  naguère  htHiillanlsde  coarage.  Villars»  arrivant  en  tAte 
de  la  seconde  division,  enlend  les  clameui'8;il  eiubrasse  d'un 
coup  d'œil  la  seène  et  devine  les  événements  qui  6e  passent 
dans  le  vallon.  Saibissanl  un  drapeau  des  ujuiii^  d'un  oHicier, 
Villars  court  au-devant  des  réginientë  qui  remontaient  la 
pente.*  Soldats!  crie-lHl  iruoe  voix  éclatante,  và^elsfoi! 
FiCâPine!  »  Ces  mots  produis^irent  un  eiki  magique;  les  gre» 
milliers  étonnés  répètent  le  cri  de  leur  géoéral.  Eti  effets  la 
hittaille  était  réellement  gagnée  au  ba8<l<eiaû]OQLagiie  comme 
elle  venait  de  Té  Ire  sur  le  sommet. 

LecomtedeKdmgseek^commaDdant  la  eavale^rJeaUe^iiaiide, 
av^it  rlétaché  douze  escadrons  pour  esoarD*oucljer  r<H»tre  la 
cavalerie  française  et  l'engager  aii**ïi  à  fiaaei^ir  le  défilé  paor 
venir  combattre  dans  la  plaine ,  ce  -qui  ne  pouvait  se  faire  de 
la  part  ties  Frauvais  sans  passer  sous  le  téu  de  Tartillerie  de 
I  riediingen.  >lagnac  sut  éviter  ce  piège  et  demeura  imiiiobiM. 
I^  général  allemand,  fier  de  sa  supériorité liumérique,  résulut 
de  venk*  chercher  les  Français  et  de  les  iailler  ea  pièce*  «ur  le 
(ejTain  qulls  paniisLaieiil  k  ne  pas  at^nilaiiiier*  I^  Ciiiras- 
IMTS  s'â<vanceiift  et  franchissent  le  dé&lé  'eûtre  le  fort  et  la 
rojfise^Hi.  Ije  vallon  se  rétrécissant,  leiî  <^ca<irons  ennemis  per- 
lient  leur  distance;  ils  ne  forment  bitmlol  plus  (lu'nne  ruasse 
compacte.  Magnac,  jaloux  de  mettre  a  protit  une  pareille 
faute,  fait  passer  avec  célérité  1  le  $Ofi 
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frnni  sur  sa  «Iroilf»  ol  hs  dispnsp  nn  |>r»lonrf  :  ofs  <Mk  pù^ 
de  canon,  dirigées  par  le  lieiitenanl*r<»l(mel  Pellier,    ouvren^ 
le  feu  sur  le  flanc  de  la  cavalerie  alleinande  el  portent  le 
vage  dans  ses  rangs.  Les  premiers  escadrons,  en  s^approclianl 
de  la  ligne  des  Franeais,  font  usage  du  pistolet  et  du  mousquet; 
suivant  la  méthode  observée  à  celle  époijue;  Magnac,  ton 
jours  impassible,  ordonna  a  ses  soldais  de  ne  |)onil  faire  iisag^ 
de  leurs  armes  à  feu:  ce  général  devançait  dans  Tari   de  la 
guerre  les  idées  de  son  siècle.  Enfin  Magnac,  jugeant  le  mo- 
ment arrivé  de  profiler  du  désordre  causé  par  son  artillerie 
parmi  les  ennemis,  s'avance  les  rangs  serrés, .en  prescrivant  k\ 
sesofficiers  dene  seservir  que  du  sahre, et,  donnant  aux  trom- 
pettes Tordre  fie  sonner  1h  eluirge,  il  aborde  les  escadrons  alle-j 
mands^  les  écrase  el  fait    un  carnage  alTreux  des  preniiêresj 
lignes.  Il  passe  le  défilé  à  la  suite  des  vaincus  sans  cesser  de 
leur  porter  les  plus  terribles  coups.  Ce  général  pénètre  ainsil 
dans  la  plaine,  en  poussant  devant  lui  celte  nuée  de  cavalier 
désunis.  Ce  soni  ces  cuirassiers  allemands  rois  en  déroute  qtiîl 
avaient  rompu  la  colonne  de  fantassins  de  Villars,  lancée  à  la] 
pouisuite  des  bataillons  ludesques  (  I 

Le  marquis  de  Villars,  ayant  laissé  au  bas  du  coteau  soB 
infanterie,  traversa  la  plaine  et  courut  au-devant  des  esca- 
drons de  Magnac  pour  leur  prodiguer  de  justes  éloges  ;  il  em- 
brassa avec  effusion  leur  clief»  sous  le  conimandéTnent  duquelJ 
ils  venaient  de  se  signaler,  A  son  retour  i(  trouva  los  hataillond 
en  ligne;  les  soldats,  cédant  à  uo  oiouvement  d'enthousiasmti 
le  saluèrent  des  cris  de  :  /  ive  le  marMidl  de  ViUars  l 

Le  prince  Louis  de  Bade,  atteint  d'une  balle  au  bras,  avi 
essuyé  dans  le  combat  une  perte  de  six  mille  hommes  lu^ 
blessés  ou  prisonniers.   La  perte  des  Français  s'éleva  à  neuf 
cents  tués  et   douze  cents  blessés.  Parmi  les  premiers  nous 


(1)  Histoire  mititaire  du  ri^^ne  de  Louis  Xî\\  par  Quiticy,  mi"»  loiïie  HK 
Chronoloffie  militaire  de  Pinnrd^  tome  IV, —  Mrmoins  «le  Feu(|iiièrr«,  iattte  tfL 


b 


FAITES  KN  iim.  205 

cileroos  le  lieutciKiiit  général  des  Bordus,  les  maréchaux 
de  camp  de  Clmmilly  et  de  Chavanes.  Les  brigadiers 
d*Eslrées,  de  Poligiiac,  de  Chamarande  (fils)  fuient  au 
u(iiid}re  des  blessés  dans  Fintauterie,  avec  deux  cents  olli- 
ciei-s  des  divers  régiments.  La  cavalerie,  qui  avait  frappé 
ikîs  coii|JS  décisifs,  ê|>ruuva  des  pertes  (ilus  sensibles,  ijy 
iiiaréilial  de  camp  Sainl-Maurice,  coiiiiiiandanl  la  seconde 
briiçade,  fut  tué  au  milieu  de  la  mêlée,  ainsi  que  de  Sève, 
culunel  du  régimunt  do  son  nom;  do  Rivière,  lieulenant- 
colunel  du  Royal  ;  do  !a  Kérandière,  idem  du  régiment  de 
V  ivans;  de  Bondi^  idem  du  régiment  de  Sainl^Pouange.  Pamii 
les  blessés  nous  cilerons  du  Bourg,  colonel  du  Royal;  d'Aut- 
taniie,  lieuleriani  colonel  du  régiment  de  la  Ferronnaye.  Cenl 
cinquante  olliciei-s  de  grades  inférieurs  furent  lues  ou  mis 
hors   de  combat. 

L'ordre  de  Sainl-Louis,  depuis  son  institution^  avait  essuyé 
dans  chaque  action  de  guerre  des  pertes  plus  ou  moins  eonsi* 
dérables;  il  pau!  son  tribut  à  la  bataille  île  Friedlingen.  Le 
lieutenant  général  des  Bordes,  le  maréchal  de  camp  de  Sainl- 
iMauriee,  Tun  et  l'autre  commandeurs,  succombèrent  en  com- 
battant vaillamment  a  la  tête  de  leurs  soldats.  Au  nombie 
des  chevaliers  qui  furent  tués  nous  citerons  les  maréchaux 
de  camp  de  Chamilly,  de  Cliavanes;  le  colonel  île  Sève;  les 
lieutenants-colonels  de  Rivière,  île  Bondi, 

Le  comte  de  Choiseul,  lieutenant-colonel,  fut  chargé d*aller 
porter  à  Versailles  la  nouvelle  de  cette  victoire;  il  rertit  en 
récompense  le  régiment  de  Sève,  laissé  vacant  par  la  mort  de 
son  coloneL  Louis  XIV  écrivit  de  sa  main  une  lettre  de  féli- 
citations au  marquis  de  Villars,  pour  lui  annoncer  tju'il  le 
créait  maréchal  de  France,  La  lettre  renfermait  lexpressioii 
suivante  :  '<  J'unis  ma  voix  a  celle  de  mvs  liraves  solilals,  » 
Le  roi  voulait  faire  allusion  aux  applaudissemeids  prodiguée 
par  r armée  à  son  intrépide  générât 

Le  maréchal  de  camp  de  Maguac,  dont  la  belle  (*ondui!e  à 


la  iéle  de  la  cavalerie  avait  déterminé  le  gain  tle  la 

iH3çat  lo  bievel  de  lieuteuaot  général  ;  le  rai  y  ajouta  le  gott*_ 

vernemeol  de  Manl-Dâu|)hin. 

De  uoaU>reu\  reiiforU  arrivés  de  la  Bohème  et  de  rAu* 
Iriche  rèparèreot  en  [mîu  Ub  lemjis  les  pertes*  essuyées   dans 
la  journée  du  14  octobre  j»ar  h  prince  Louis  de  Bade  et  le^j 
uiireul  à  m^me  de  prendre  une  atlilude  iniposafite.  IVun  auUi 
cùté,  rélecleur  de  Bavière,  doûL  la  lenteur  méthodique 
répuudailpas  à  l'urgence  des^circonstanr^^  |j6nlit  le  luonieut 
lavorablo  {m>iu^  forcer  \aà  gorges  de  la  forêt  Noiro^  de  sor 
t|ue  sii  reuuiou  avec  l'année  française  ne  put  i^'efTectuer.  Ces' 
divers  iucidunts  empêchèrent  la  marquis  de  Vdlars  de  retirer 
de  sa  \icloire  tous  Ié6  fruits  qu'il  a\aii  lieu  d'en  eâpéroi*.  La 
sakott  devenant  très-plu^ieu^,  les  obstacle:»  s^e  uiulliplièreui^l 
un  dut  L'iore  la  t:ani|)ague,  et  utie  portion  Je  TariiM^  Irâiiraiâd  | 
repuhsa  le  liluu.  Le  aouveaju  maréchal  prit  le*  cbemiQ  ddj 
VasaillcSy  ou  il  arriva  au  mois  de  décendjre.  l>e  roi  lui  fil 
rateucil  le  plus  sracitiux,  \  illars  senipirssy  de   demauder 
lies  rccotupèn^es  pour  les  ofliciLid  qu  il  Tav aient  aidé  si  \mi* 
lamineut  a  gagner  le  bâton.  L'avauceiuenl  se  trouvai!  daMJ 
le^  atLiibutiunïi  du  ministre  de  ta  guerre,  mais  le^  réeoiih| 
penser  bunuriliquesi  la  croi%  de  Saint-Louis  principaleiiietîi^  i 
dépcndatenl  du    la  seule  vulotUé  du  roi.    Le   maréchal    i\%i 
Villarfe  lui  présenta  la  liste  des  ofticiers  qui^  par  leur  valeur^' 
avaient  mérité  d'obtenir  cette  distîiiciiou*    Dans  ce  momenl 
le  jeune  duc  de  Bourgogne  arrivait  des  Pays-Bas,  où  il  avail 
commandé  r«iimée.  Le  prince  venait  de  terminer  sa  caiii* 
pagne  de  la  manit  re  la  plus  biillanle;  guidé  piir  des  uiolibi 
sendilablos  à   ceux  do  Yillars,  il  prcsenla  sou  méiuoire  d^J 
propositions.  Louis  XIV  agréa  les  ilemauiles  des  deux  gt^nérati 
en  cUef|  et  renvoya  au  nu^is  suivant  la  réalisation  de  ses  pit 
messes. 

La  vivacité  avec  laquelle  les  allies  avaient  conduit  les  hu^J 
lilites  faisait  présager  l'ardeur  que  Ton  mettrait  à  \m  poar- 


suivre.  Le  roi,  voutanl  montrer  qo*il  éfart  décidé  à  soulpoir 
kl  hiHe^  ne  ressaît  d'apjwrtef  une  exln^me  application  aii\ 
cdfaires  militaires;  il  ouvrit  Tannée  1703  (44  janvier)  jiar 
«ne  nominaltott  rie  dix  marwharix  :  ce  furent  les  lieutenants 
généraux  de  Chamilly,  (rE^lmet»,  de  Chàteau-Reuanll,  tie 
Vanban,  de  Roseo^  d'HuxelIt^,  de  ïessé,  de  Montrevel,  de 
ïallard  et  irHarcourt,  Vauban,  *}ue  Ton  avait  vu  cinq  ans 
auparavant  refuser  par  uiOfJeî^itte  ta  dignité  de  maréchal,  ne 
pnt  cette  fois  résister  aux  déî^îi^  du  monarque. 

La  cnf*ation  de  ces  dix  marècliaux  fut  accompagnée  rie  la 
sofenuité  que  Ton  a|>por!aît  alors  aux  choses  d'une  utilité 
réelle*  Huit  jours  après,  la  cour  fut  témoin  d'une  cérétnonie 
du  jiïémc  génie.  Le  due  de  Bnurgogue,  ccmirnandant  en  chef 
Tarmée  des  Pays-Bas,  avait  déployé  dans  les  disei'seis  ren- 
niiitres  la  bravonm  d\in  otfieier  qui  a  besoin  de  faire  sa  for- 
lune;  il  se  tît  remarquer  surtout  au  combat  dn  cavalerie 
livré  sous  Nimègne  cfmtre  le  général  d'AUon*  Le  jetine  |)rince 
avait  mérité  la  chïix  de  Saint-Louis;  il  la  réclama.  Le  ixrnnd 
Miidtïv  de  l'ortlro  le  reriit  chevalier  et  lut  donna  Taceolade. 
Ce  lut  un  sjieetarle  alttudrissanl  que  de  voir  Tauguste  aïeul 
décerner  à  son  pelil-fils  le  prix  de  la  vaillance.  I^e  comte  de 
Bligny,  colonel  du  régiment  tle  Sainlonge,  s'élait  signale  au 
eoniliat  ileFriedlingeu;  il  fut  assez  heureux  pour  se  trouver  â 
Versailttj^  le  jour  de  celte  réception.  Il  fut  revu  chevalier  eu 
même  temps  que  te  duc  de  Bourgogne  et  prêta  sermeul 
entre  les  mains  du  roi. 

Le  lieulenaul  s**n*-*'«*l  ^I^s  Bordes,  tué  au  combat  *le  Frîed- 
lingen,  fut  remplacé  comme  commandeur  par  le  brigadier  de 
V'aleîlles,  ancien  compagnon  des  exploits  de  la  Bretèche.  Il 

I  venait  de  se  signaler  dans  Tarmée  de  la  Moselle   sous  les 
ordres  du  marquis  de  Tallard. 
Le  duc  de  Bourgogne*  commandait   en   clief  les  divisions 
réunies  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  daus    la  Lorraine. 
Voici  n>mnienl  furent  distribuées  les  ciuix  de  Saint-Louis 
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accordées  sur  sa  liemanile  :  aux  muréchavn:  de  cump  de 
Yalî^eoié,  d'AsfcId,  de  Castries;  aux  brigailiers  Zurlaul)eD} 
de  Cilly,  de  Graouiionl; 

De  Coiillans,  colonel  du  régiment  de  Chartres;  de  la  Far 
idem  des  dragons  du  Languedoc;  d'Auger,  idem  du  réginieot^ 
d'Anjou;  de  Damas d'Anlesy,  idem  du  régiment  deRohaii  (ca- 
valerie); <le  Fienne,  idem  du  régiment  d'Artois;  de  IVIorlBigii% 
idem  dn  Hoyal^Allemand;  CluVteau-Morand,  idem  réromié;  dd| 
Quadtj  idem  réformé  (1);  de  Forcade,  lieu  tenant -colonel  au 
régiment  (le  la  Couronne;  de  F Espinay,  idem  au  régiiueoi  de 
PerUiis;  de  la  Hoyssave,  ca^iilaine  au  Koyal-Dau|ilunî  Bai 
poil  de  Saiol-Aulaire,  idem  au  régimeiil  delteny;  d'Houel,| 
idem  aux  gardes-frauyaises. 

Damoiseau,  ingénieur  militaire  de  Tarmée  de  la  Moc^elteJ 
blessé  grièvement  au  siège  de  Spire,  acquit  plus  tanl  uoel 
grande  ré|}Utalif»n  |>ar  ses  talents^  et  mérita  que  son  nom  fud 
placé  auprès  de  ceux  de  Mesgrigny,  deLapparalel  de  Valuri. 
L'ingénieur  tie  Fiivart  se  raoulra  le  digue  élève  des  iiiatlrt^^ 
tjui  lui  H\ aient  ouvert  la  carrière. 

Le  maréchal  de  Viflars  obtint  pour  les  quatre  di\isious  qui 


(1)  En  ITtHn  à  la  suite  Je  la  journée  de  Bsinitl'ies   M   tic  Qufidt  fcriTÎl  au  mî 
iiiMlre  (fe  U  guerre  U  k^Ure  fiiiLvuuii^,  ijui  nous  pinll  trop  l>elte  pour  être   poice 
buus  slleufé  ;  elle  incinlre  par  quelle  race  d'hommes  éUit  servi  Louis  XIV'. 

«  il  y  a  J('*jà  plusieurs  «unêes  que  te  roi  m*»  nccordé  une  peii»ioo  de  nnUc  Itti^ 
elcW  vous,  Moii^ei^oiur,  qui  m'avei  procure  celte  grâce  ifatts  un  lemp  où  j'm 
•voU  uu  cilrèmtr  beSMtri.  Quoique  je  »oii  forl  pauvre,  néanmoins  vos  bontés  ne 
mcileutcn  ÙUX  de  m'en  pusser*  Je  tous  envoie  Tordouimncc  de  t'nnnée  dernière,  el 
n*cu  demande  pluii  tarit  que  la  ^uerrt^  durera»  Cest  un  petit  «eeours  pour  1c  roi; 
néanmoins^  Monseigneur,  si  l'on  Youloit  l'eséculer  dans  la  Mlualion  prêscnlfi,  je 
t*mh  persuadé  que  celaferoil  des  sommes  as^ei  considérablrs  pour  remédier  an  nul* 
tieui-quiTÎenLd'urriver.  Je  voudrois  que  ma  misère  me  permit  d'eu  ftiirc  daTJio* 
Iftge.  Si  je  viens  à  être  lue  au  service  du  roî^  je  fous  prie  de  lui  recomnta^tder  ma 
femme  cl  mesctitunis.  «* 

Cette  kllre  e#>l  honorable  à  b  lois  pour  le  hra%e  officier  qui   Ta  écril«  et 

I  ordre  lout  entier.  Louis  \1V  reluiia  le  «acrilice^  mais  Tiuitiatife  s'en  eil  pat 

moins  touchanic. 

.Vo/f  du  tontêmtaieur^  ; 
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avaient  opéré  sous  ses  ordres  au  delà  du  Rhin  les  norainalions 
suivantes  : 

Muréchul  de  camp  :  de  Chamarande; 

Brii^adiers  :  d'Orîgny,  de  Verseilles,  Massemback; 

De  Bligny,  colonel  du  régimenl  de  Saiutonge;  de  Beaujeu, 
lilem  du  régiment  de  Brissac;  de  Calvo,  iilem  du  régiment 
Koval;  de  Fourquevaux,  idem  du  régiment  de  Condé;  de 
Sainl-Pouauge,  réformé;  d^Aultanne,  lieutenanl-colone!  du 
régiment  de  la  Ferronnaje;  de  Surbeck,  idem  des  gardes 
suisses;  Pellier,  idem  d'artillerie;  le  prince  «le  Tarenle,  capi- 
laine  au  régiment  de  Condé;  de  la  Myre,  idem  au  régiment 
du  Hoi  ;  de  Vigoureuse,  idem  au  régiment  Royal  (1), 

Uu  certain  nombre  de  lieutenants  de  roi,  emploi  fort  im- 
portant dans  ce  siècle,  furent  compris  parmi  les  clievaliers  de 
Saint-Louis;  nous  citerons  :  de  Malartic,  à  Perpignan;  de 
Banlonenche,  à  Mont-Dauphin;  de  Héere,  à  Phalsbourg;  de 
la  Chélardie,  à  Landreeies;  de  la  Battue,  à  Nancy. 

(1)  Nauscri>|onf  que  cette  promotion  fui  plui  coniîdérablc  *  nous  n'avons  pu  ré- 
tahUr  lei  nombreuses  Iucudc»  qui  eil&tcat  diui  les  contrôles  de  1* ordre,  principalc- 
mi'ul  à  éiflle  époi|ue.  11  nous  a  él«  impos^^ible  de  retrouver  !ês  noniiiiithius  qui 
dun^nt  ^tr(^  Faites  dniti^  Tarmée  du  duc  à^.  Vtyndtjmc  et  dnris  celle  que  commandaît 
en  Espagne  le  duc  de  Bervvtck,  eu  qualité d'auiilmire  ée  Philippe  V. 

(Note  de  M.  Mazas.) 
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CHAPITRE   TX. 

Ouverture  de  la  campagne  de  1705  —  Première  baUille  d'Hochstedl.  —  Conbal 
de  Spire.  —  Pertes  éprouvées  par  Tordre  de  Saiot-Louis  dans  ces  deux  jmt- 
nées.  —  Campagne  de  1704  en  Allemagne.  —  Seconde  bataille  d^IIochiUedt. — 
GomlMt  naval  de  Malaga.  —  Promotion  faite  dans  le  curps  de  la  marine  à  la  fie 
de  i704.  — -  Épisode  du  lieutenant  général  de  Laubanie ,  créé  grand-croix  de 
Saint-LouJi. 

On  disait  jadis,  dans  le  langage  de  la  vieille  monarchie  : 
Noblesse  oblige;  cette  phrase,  admirable  autant  par  sa  conci- 
sion que  par  sa  profondeur,  renfermait  tous  les  devoirs  des 
chevaliers.  C'est  précisément  dans  la  pensée  de  ramener  les 
gentilshommes  à  des  préceptes  dont  ils  s*(k^rlaieni  chaque 
jour  davantage  que  Louis  XIV  institua  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis;  il  ne  doutait  pas  que  les  officiers  appelés  à  faire 
partie  de  la  nouvelle  corporation  ne  redoublassent  d'efforts 
pour  s'appliquer  à  eux-mêmes  le  précepte  suivi  par  les  preux 
du  moyen  ftge.  Le  fondateur  dut  s'applaudir  de  ne  s'être  point 
trompé,  mais  la  création  de  cette  institution  porta  le  trouble 
à  Versailles  parmi  l'entourage  du  souverain.  Deux  principes 
s'y  partageaient  la  noblesse  :  le  principe  courtisan  et  le  prin- 
cipe militaire;  la  rivalité  était  dans  toute  sa  force  à  l'époque 
dont  nous  parlons.  Le  principe  courtisan  se  personnifiait 
dans  le  diu*  do  Saint-Simon,  le  chroniqueur  de  TŒil-de- 
Bœuf. 

Les  hommes  de  guerre  regardaient  le  maréchal  de  Villars 
comme  Vexpression  du  principe  militaire.  Ce  dernier  s^en  glo- 
rifiait; il  bravait  sans  ménagements  les  murmures  des  courti- 
sans, ses  ennemis  declarrs,  décidé  à  les  vaincre  en  acquérant 
de  nouveaux  titres  à  rcslime  publique.  C'est  dans  ce  but  que 
le  maréchal  de  Villars  supplia  Louis  XIV  de  porter  la  guerre 
au  cœur  de  rAllemagne,  en  s'y  fiiisant  un  puissant  auxiliaire 
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de  Maximilien,  ilecteur  de  Bavière,  Louis  XIV  le  cliergmi  de 
rexéciition  de  ses  vastes  desseins,  en  lui  disant  :  «  Je  suis 
«  autant  Français  que  roi;  ce  qui  ternit  la  |L;loire  de  ta  nation 
«  m'est  plus  sensible  que  loutaulre  inlôrêl;  travaillez  a  Taug* 
«  menier,  et  vous  seroB  sur  de  raa  reconnaissance.  » 

Villars,  rempli  d^enthousiasme  en  entendant  ces  niagnani- 
iiies  paroles,  partit  au  mois  lia  mars  1703  pour  rejoindre  Tar- 
mée  sur  les  bords  du  Rliiii }  il  franclut  le  fleuve  a  Neubourg, 
forni  les  quartiers  du  prince  de  Bade  et  mit  le  siège  devant 
KeliL  Vaid»an  avait  élevis  en  1688^  des  travaux  considéra* 
blés  pour  faire  du  fort  de  Kehl  un  poste  important,  sa  posses- 
sion devant  cfmiplcter  Tacqnisition  de  Strasbourg.  Un  des 
articles  du  traite  de  Riswick  insistait  pour  que  le  roi  de  France 
abandonnât  celte  ItHe  de  pont  :  on  dut  y  consentir.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  jugeant  que  la  possession  du  fort  de  Kehl 
flevenail  indispensable  comme  point  d'appui  de  ses  opérations, 
Tassiégea  et  s  en  rendit  maître  après  une  vigoureuse  résistance. 
Durant  ce  siége^  le  maréelial  déjïecha  plusieui's  de  ses  orticîers 
vers  l'électeur  do  Bavière  pour  lui  annoncer  sa  prochaine 
rrivée  sur  les  bords  du  Dauulie.  Celte  nouvelle  remplit  de 
confiance  Maximilien»  qui  prit  aussitôt  Toffensive,  battit  les 
Autrichiefis  aupK\s  de  Passau  et  pritRatisbonne.  Villars,  con* 
duisant  vingt-cinfi  mille  hommes,  ayant  |iour  premier  lîeute- 
nani  le  général  dl'sson,  commandeur  de  Saint-Louis,  s'en- 
fonça dans  k*s  ilêhlés  de  la  forêt  Noire,  disjieisa  les  troupes 
qui  tentèrent  de  lui  en  disputer  le  passage,  et  opéra  le  12  mai 
fta  jonction  avec  rélectenr  de  Bavière. 

L'armée  combinée  passa  le  Damd)e  à  Donawert,  longea  la 
e  gauche  du  fleuve,  et  courut  à  rencontre  de  Tarmée  impé- 
tîale.  qui  s'avançait  pour  garantir  de  Tinvasion  le  territoirt^ 
autrichien.  Le  choc  devenait  inévitable;  il  eut  lieu  le  20  sep- 
tembre i703,  dans  une  plaine  bornée  d'un  côté  par  le  village 
dHochstaedt  et  de  Taulre  par  celui  de  Blenheim,  Cent  mille 
battants  partagés  en  <leux  corps  A'égà 
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duraiîl  huit  lieurcs  poor  rester  iiiaîtrcs  de  la   position, 
ordre  mal  hUerprélé  donna  lien  à  une  méprise  ;  le  UeuteDalJ 
géoéral  d'Usson^   f]ui  menait  Taile  ganclie,  ayaat  coinmeocé 
ratlaque  une  lieur6  trop  tôt^  eut  à  soulenir  pendant  quelqi^fl 
temps  tout  le  poids  des  ennemis.  Un  mouvement  irès-habit^^ 
ment  exécuté  par  le  maréchal  deVillars  à  la  télé  des  divisions 
du  centre  eut  pour  résultai  de  percer  les  deux  lignes  autri- 
cliienaes  et   de  dégager  le  général  dUsson,    L'électeur   de 
Bavière,  conduisant  la  réserve,  ayant  suivi  à  jjropos  le  mouve- 
ment des  Français^  acbcva  de  décider  du  sort  de  la  journée. 
Le  comte  de  Slriruni  abandonna  en  désordre  le  champ  dia 
bataille,  ayant  perdu    neuf  mille  hommes  tués  ou   prisoï)* 
niers* 

La  victoire  remportée  à  Hochstieilt  en  1703,  non  loio  deâ_ 
rives  du  Danube^  pouvait  avoir  des  conséquences  immer 
L'armée  chargée  de  couvrir  les  frontières  de  T  Autriche  veoi 
d'être  mise  en  iléroulc;  le  prince  Euii;ène  opérait  on  Italie;! 
prince  Louis  de  Bade  était  retenu  sur  les  bords  du  Rhin,  et! 
reste  des  troupes  im|ïérialês  défendait  la  Hongrie  contre  le 
révoltés  de  ce  royaume.  Ainsi  Vienne,  la  métropole  de  TeD)- 
pire,  se  trouvait  à  découvert.  Le  maréchal  deVillars  proposa 
à  l'électeur  de  Bavière  de  marcher  sans  délai  sur  cette  vil 
et  de  s'en  emparer,  afui  de  ruiner  la  coalition  par  un  cou 
aussi  hardi.  Maximilieu,  effrayé  par  la  grandeur  de  Tentr 
prise,  déclina   la  proposition  en  demandant  à  consulter 
ministres  restés  à  Jlunich.  «Que  vous  importe  leur  avis?  ré-. 
pondît  le  bouillant  Villars.  C'est  moi  qui  suis  votre  miutsti^| 
et  votre  général .   Marchons!  )ï  Aucun  raisonnement   ne  put 
déterminer  le  prince  allemand  à  poursuivre  Texécution  du 
plan  présenté  par  le  général  français.  Maxiniilion  persistait  à 
vouloir  tourner  ses  efforts  contre  te  Tyrol,  Tune  de  ses  an- 
ciennes possessions.  Dès  ce  moment  les  opérations   perdiren^ 
de  leur  activité;  la  mésintelligence  éclata  parmi  le^  chefs  S^Ê 
Tarmée  combinée.  Villars,  mécontent^  eut  le  tort  de  permettre 
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à  ses  soldats  do  vivre  dans  les  Étais  de  l'élecleur  comme  dans 
lin  pays  ronq»iis,  el  lui-niéme  ne  craignit  pas  «l'y  lever  à  son 
prolit  dt*  fortes  conlfibulions*  Maximilien,  outré  de  colore, 
agissant  dans  Tintérôt  de  ses  sujets,  envoya  à  Versailles  un 
de  ses  ministres,  chargé  de  demander  hautement  le  rappel  de 
Villars,  en  déclarant  de  la  part  de  son  maître  Tabandon  de 
ralliance  de  la  France  si  Ton  rerusait  de  souscrire  a  ses  désirs. 
Cette  considération  remporta  sur  tontes  les  autres,  et  le  vain- 
queur d'Hochstcedt  lot  invité  a  venir  conférer  avec  le  roi  à 
Versailles  au  sujet  des  affaires  de  la  province  du  Languedoc, 
que  la  rébellion  des  protestants  remplissait  de  troubles  et  de 
désordres* 

Pendant  que  les  armes  de  la  France  se  maintenaient  vie- 
torieuses.au  cœur  de  l' Allemagne,  elles  continuaient  à  rem- 
porter des  avantages  sur  les  bords  do  Rhin;  les  opérations 
s'y  poursuivaient  activement  par  deux  corps  de  troupes,  Pun 
aux  ordres  du  maréchal  de  Tallard,  Tautre  sous  la  conduite 
du  maréchal  de  Villeroi.  Ce  dernier,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  le  prince  Eugène,  fut  envoyé  dans  une  forteresse  enStyrie; 
sa  captivité  ne  dura  que  quelques  mois;  Tempereur  ordonna 
son  élargissement  sans  exiger  m<!^me  de  rançon,  Léopoid, 
doué  sans  doute  d'une  seconde  vue,  jugeait  que  Villeroi  serait 
plus  utile  a  la  coalition  en  liberté  que  dans  les  fers.  L'ancien 
commandant  de  Tarniée  d'Italie  arriva  à  Versailles  sans  que 
sa  mésaventure  de  Crémone  ertl  diminué  sa  présomption  ; 
elle  lui  tenait  lieu  de  talent.  A  force  de  supplications,  il  obtint 
au  bout  d'une  année  le  commandement  des  forces  réunies 
dans  la  Flandre;  néanmoins  Louis  XIV  plaça  auprès  de 
Villeroi,  plutôt  en  qualité  de  soutien  que  depremier  lieutenant, 
le  comte  de  Pracontal,  officier  d'un  mérite  éprouvé  et  Tun 
des  généraux  qui  faisaient  le  plus  d'honneur  à  l'ordre  de 
Saint-Louis. 

La  fortune  militaire  du  maréchal  de  Tallard  passait  aux 
yeux  des  gens  du  métier  pour  un  véi  «♦ 
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vanl  io  coiiiiDaïulemont  de  l'année  do  Hl 
taurnerses  effnrls  vers  la  nprisii  de  Landau,  place  vériU^ 
blemenl  française,  puisciue  Vaubau  l'avait  créée  ;   sa 
récrnle  afïligeail  profomléuirnl  le  roi.  Tallanl  préluda  k 
entreprise  capitale  on  franchissant  le  Rhin  avec   le  tliic  de 
BonrgognOj  déclaré  g(5nt'ralissime.  Brisacl»  oX  d*autres  petite 
places  de  la  rive  droite  tnmhprenf  au  pcïuvoîr  des  Françai 
dans  le  courant  des  niois  (Taoùt  et  de  sepleintire  1703. 
niaréchal,  ayant  repassé  le  fleuve,  vint   former  le  siège 
Landau  (!5  octobre)*  Au  bout  fie  trois  semaines,  les  travaux 
avaient  peu  avancé,  en  raison  de  la  diflicullé  fies  lieu!i. 
alliés,  alarmés  sur  le  sort  de  Landau,  à  la  possession  duqud 
ils  (enaienl  extrêmement,  résolurent  de  ne  rien  négliger  pou 
eni|KVher  la  chute  de  cette  place.  !-ord  Mariborougii,  géi 
ralissime   de   l'armée  des   Pays-Bas,    détacha  un   corps  de 
quinze  mille  hommes  aux  onires  du  prince  de  Hesse;  ce  gé* 
néral  devait  opérer  sa  jonction  avec  deux  brigadt^  ameoées 
du  Palatinat  par  le  comte  de  Nassau;  ces  forces  présentaien 
un  effectif  de  vingt-cinq  mille  hommes,  et  devaient  seconde 
la  résistance  que  déployait  le  comte  de  Frise,   commandant 
supérieur  de  Landau.  Louis  XIV,  informé  des  préparatifs  qui 
se  faisaient  dans  Tarmée  des  alliés,  ordonna  au  maréclial  défl 
Tailard  fie  quitter  momentanément  les  lignes  ilu  mége  et  de 
marcher  au-devant  du  prin*  e  île  Hesse,  pour  le  ccimbaltre 
Le  maréchal  de  Villeroi,  de  son  cAlé,  devait  envoyer  à  Tami 
du  Rhin  un  renfort  de  dix  mille  hommes  et   tle  deux   mille 
chevaux;  ces  troupes  marcheraient  sous  la  conduite  du  lieu- 
tenant général  de  Pracontal.  Villeroi,  toujours  malbeureuK 
dans  ses  dis[)ositions,  fit  partir  ce  détachement  trop  lard.  Pra- 
contal, désespéré,  prévoyant   les   conséquences  d'un  défa 
d'ensemble,  abandonna  au  bout  de  deux  jours  son  infanterie, 
et  la  laissa  sous  la  direction  du  maréchal  de  caoq»  de  SailU 
officier  digne  de  sa  confiance.  Pracontal  partit  avec  sa  cav 
lerie,  en  redoublant  de  diligence;  il  joignit,  auprès  de 
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Farniee  tie  Tallartl ,  n'ayant  pu  amener  que  quinze  escadron» 
exténués  de  falîgue.  Ixs  Français  se  trouvaient  déjà  en 
présence  de  renneoii ,  et  l'aclion  commença  quelques  heures 
après  rarrivée  de  ce  drlacliemenK  le  matin  du  15  novem- 
bre n03. 

Le  terrain  n'offrait  aucou  oliskjcle  qui  pi\l  servir  de  point 
d'ap[»ui  aux  deux  ligncir  torinéns  pai"  rinfanlerie  de  Tallard  ; 
ou  couvril  ses  ailes  au  moyen  de  deux  corps  ile  cavalerie  ; 
le  lieutenani  général  de  Lorniaria  commandait  celui  de  la 
droite»  el  le  comte  de  Uoussy  celui  de  la  gauche,  composé 
presque  en  entier  de  la  gendarmerie.  Deux  régiments  qui  jouis- 
saient d*nMe  haute  réputation  formaient  la  brigade  qui  tenait 
la  premirrc  ligne  :  c'étaient  le  régiment  Royal,  ayant  pour  co- 
lonel Calvo,  et  le  régiment  de  Navarre,  colonel  de  Seigneir.  Le 
maréchal  de  Tallard,  excessivement  myope,  ne  pouvait  que 
tréâ-dirficilement  juger  de  la  situation  de  Tennemi  ;  il  s'avança 
avec  cinq  cents  chevaux,  afin  de  l'examiner.  La  cavalerie 
allemande^  se  délacliant,  fondit  sur  lui  et  le  conïraignit  à  se 
retirer  proniptement.  La  gendarmerie  s'ébranla  à  son  tour 
pour  protéger  la  retraite  du  maréchal  ;  rengagement  devint 
terrible  ;  les  gendarmes  et  leur  chef,  le  comte  de  Roussy, 
furent  rompus,  culbulés  et  mis  en  pleine  déroute.  Cette  troupe 
perdit  en  un  instant  le  fleuron  qu'elle  avait  conquis  à  la  Mar- 
saille.  Le  lieutenant  général  de  Piaconlal  se  porta  en  avant, 
suivi  de  ses  escadrons,  pour  réparer  ce  malheur,  et  livi'a  com- 
hat  aux  cavahers  ludesques.  Ce  vaillant  homme  de  guerre  fut 
lue  au  milieu  de  la  mêlée.  Heureusement  l'infanterie  des 
Cercle»  ne  suivit  pas  l'impulsion  inqirimée  par  la  cavalerie; 
elle  s'avança  lentement,  en  bel  ordre;  arrivée  à  la  portée  da 
mousquet,  elle  dirigea  un  feu  roulant  contre  Tinfanterie  fran- 
çaise; colle-ci  reçut  ses  décharges  sans  riposter,  sans  brûler 
une  amorce  ;  s  ébranlant  à  la  voix  du  lieutenant  général  de 
Cayeux,  elle  al)orda  k  la  baïonnette  les  gardes  du  prince  de 
Hesse,  qui  tenaient  le  front  *.  rengage- 
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nient  deviûl,  i>ur  ce  point,  des  plus  furieux.  Calvo,  colonel  du 
régiment  Royal,  fut  tué,  avec  plusieurs  de  ses  officiers,  au 
centre  d'un  bataillon  badoisqu^il  venait  dVnfoocer,  Le  prince 
de  Hesse,  combattant  à  pied  au  milieu  des  siens,  reçut  plu- 
sieurs blessures  et  ne  dut  son  salut  qu'au  dt'vouenienl  de 
SCS  aides  de  canip.  Tandis  que  la  brigade  de  Navarre  eulbu* 
tait  rinfanlerie  allemanile,  Locmaria,  commandant  la  cava-l 
lerie  de  Taiie  droite,  se  couvrait  de  gloire  en  rcpoussantl 
l'attaque  de  vingt  escadrons  de  cuirassiers  que  dirigeait  ea\ 
personne  le  comte  de  Nassau,  t'es  escadrons,  taillés  en  pièces  1 
par  les  Français,  vinrent  se  rejeter  sur  la  seconde  ligne  des 
troupes  aillées,  qui,  é[)(juvanlées,  prirent  la  fuite.    L*entièr6| 
destruction  de  la  première  ligne  de  rinfanterie  des  Orclw 
assura  la  victoire  aux  Français;  elle  fut  complète.  La  brigade 
de  Navarre  et  la  seconcle  ligne  de  rinfanterie,  qui  la  suivait 
de  près,  ayant  gagné  une  lieue  de  terrain  sur  Tennemi,  il 
arriva  que  le  maréchal  de  Tallartl,  resté  en  arrière  avec  lesj 
débris  de  la  gendarmerie,  ;q>pritque  l'armée  était  victorieusaj 
au  moment  où  il  avait  lieu  de  craimlre  une  défaite. 

L'armée  du  prince  de  Hesse  n'aurait  pu  échapper  à  une 
entière  destruction,  si  les  vingt  bataillons  qui  suivaient  Pra- 
contai  fussent  arrivés  en  temps  utile.  Les  alliés  laissèrent  sur 
le  champ  de  bataille  six  mille  morts  et  trois  mille  prisonniers.^ 
La  perte  des  Français  fut  bien  moins  considérable;  mais  on 
eut  à  regretter  trois  cents  officiers  de  différents  grades  :  t\t 
avaient  su,  par  leur  valeur,  arracher  la  victoire  à  Tennemi. 
On  comprend  qu'il  en  résulta  un  vide  sensible  dans  Tordre  di 
Saint-Louis.  Nous  rilerons  tjuelques-uns  de  ceux  qui  succoiu* 
bèrent.  Le   lieutenant  général  de  Pracontal.  Voici   eommenl^j 
s  exprime  à  ce  suj*vt  le  présiilent  Hainaut,  qui,  dans  sa  jeu<*^ 
nesse,  avait  entendu  faire  le  récit  de  la  bataille  de  Spire  par 
des  témoins  oculaires  :  «  La  lenteur  de  la  marche  de  Pr 
a  contai,  que  le  maréchal  de  Vilteroi  avait  détaché  mal 
«  lui  de  son  armée  de  Flandre,  et  à  qui  il  avait  ordonné  de" 
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't  faire  ilo  pclitos  journées,  pensa  être  falalo  à  >L  île  rallard, 
«  el  cel  olficier,  de  la  plus  grande  reputaliûQ,  s*y  Kl  tuer  de 
tf  désespoir,  j» 

Le  régiment  Royal  se  munira  inconsolable  de  la  j^erle  de 
son  intrépide  colonel,  Calvo,  Basque  denalion»  petit-fils  d'un 
des  meilleurs  capitiiines  d'Henri  IV  et  fort  affectionné  de  co 
prince,  i^s  brigadiers  d'Auriac,  deCaylus,  de  Clioiseul-.Meuse, 
prince  de  Croï-Solre,  et  UeaunuuKnr,  dernier  lejeton  d'une 
des  maisons  tes  plus  illustres  de  la  Bretagne;  tes  capitaines 
do  gendarmes  ou  de  dragons  de  Brusiard,  deToiras,  de  La- 
vardin. 

l^  nombre  des  blessés  fut  en  proporlion  avec  celui  des 
tués;  nous  cilerons  :  lis  brigadiers  de  IHiyguyon,  deSebeville, 
de  Ficnne;  du  Barrai^  lieuleuant-i^olonel  du  réginient  du  Roi; 
Armand,  idem  des  firagons  de  Conti;  Duplessis,  maréchal 
des  logis  du  quartier  général;  Sainte-Maure,  major  des  dra- 
gons du  Roi;  les  capitaines  de  Biciicourt,  de  Jansac,  deCha- 
bannes,  dllauterive,  de  Livry,  de  Foutenay. 

Le  lieulenanl  général  de  Laubanie,  resté  avec  deux  divi- 
sions dans  les  lignes  de  Landau,  s'empressa  de  faire  sommer 
la  place  aussitôt  qu  il  fut  instruit  des  succès  obtenus  aupr^ 
de  Spire  par  Farmée  française;  le  comte  de  Frise,  gouverneur, 
capitula  le  lendemain,  La  nouvelle  de  ce  double  avantage  fut 
apportée  a  Versailles  par  le  major  de  Labeaurae,  lils  du  ma- 
réchal de  Tallard,  I^  roi  éprouva  une  vive  satisfaction  en 
apprenant  le  gain  d'une  victoire  qui  terminait  d*une  manière 
glorieuse  la  campagne  de  1703.  l^  semaine  suivante,  on  vit 
arriver  un  officier  envoyé  de  T armée  dMtalic  par  le  duc  de 
Vendôme;  le  général  rendait  compte  des  événenienis  favo- 
rables qui  venaient  de  se  passer  en  Lombardie.  Ce  brigadier 
n'était  autre  que  Follard,  tacticien  consommé;  il  n'avait  poin^ 
encore  publié  les  ouvrages  sur  Tart  de  la  guerre  qui  lui 
mérilèrent  le  surnom  de  fégèee  français,  Leduc  de  Ven- 
dôme, dans  son  rapport,  louait  les  services  rendus  par  Fol- 
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lard;  Louis  \1\  lui  ilonua  la  croix  de  Saint-Louis  ci  le  reçu! 
chevalier  avec  lo  ecrcmouial  aceoutunie* 

La  proposilion  faite  par  le  maréchal  de  Villars  à  rélecleur 
de  Ba\ière  de  niardier  sur  Vienne  après  la  victoire  d'Hocli^H 
sianlt  ne  pouvait  passer  iuapeiçue;  le  projet  d'occuper  la^ 
capitale  de  Tempire  d'Alleniague,  i^our  y  écraser  li'un  cou| 
de  uiassue  lu  te?lc  de  la  coalilitui,  était  trop  vasle  pour  qu'il 
n'eût  pas  fixé  raltenlion  rie  Louis  XIV;  ce  prince  résolut  tl  en] 
poursuivre  rexéculion,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  diffi-. 
cultes  que  présentait  une  pareille  enlre|irise.  I^^  préparalils 
se  firent  dans  l'Iiiver  de  HOi.  Les  corps  d'armée  de  Flandre^^ 
d'Alsace  et  delà  {Moselle  furent  concentrés  sur  la  tivegauch€ 
du  Rhin.  Dès  la  fin  du  mois  de  juin,  cent  mille  Fraoçaiâl 
avaient  franchi  le  fleuve  et  fimlaienl  le  sol  germanique;  maiâ^' 
ils  étaient  coiurnaudés  par  Villeroi,  Tallard  et  Marcin^  ce  der- 
nier nommé  maréchal  riepuis  six  mois.  La  réunion  de  ces 
incapacités  militaires  devait  faire  présager  un  désastre  ;  Feu* 
i|yiéres  osa  le  [ïrédire  de  la  manière  la  plus  positive.  Sei 
paroles  courageuiïês  indisposèrent  Cliamillartl,  et  Feutiuièrc^s,. 
général  expériinenté,  eut  la  douleur  de  se  voir  réduit  à  rinac'-| 
tion  :  le  ministre  de  la  guerre  refusa  de  remployer.  La  l'éus^^ 
site  dépendait  du  secret  que  Ton  mettrait  flans  les  dispositions 
préliminaires;  mais  la  cour  fourmillail  de  fauteurs  d'intriguesj 
et  de  trahisons:  la  durhesse  de  Bfïurgogne  elle-même,  envi- 
ronnée d'amour  cl  fl'lionïinages  par  la  famille  royale,  entre* 
lenait  une  correspondance  avec  le  duc  de  Savoie,  son  père^ 
et  rinformait  des  préparatifs  qui  se  faisaient  en  France (I), 

Léopold,  instruit  de  l)onne  heure  des  secrètes  intentions  dn\ 
Louis  XIV,  conçut  de  jusies  ahmnes;  il  iniph^ra  rassislancôl 
des  alliés  en  les  suppliant  d  accourir  à  son  secours*  La  reine 


(i)  A  la  mort  de  la  HuclicMe  de  Bourgon^ney  t^ouîiXFV  te  Gt  apporter  It  e«f-» 
flUft  reii£i?rniBiit  la  corre^ptidance  de  cHie  pf\ncGSst\  iprèi  l'avoir  pArcouniê^  U 
PDÎ  dit  à  ce^  uiinislres  :  a  Elle  nous  trahissait,  a 

{Note  d9  AT.  Ma%as.) 
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AuiiiMinluiHUi  à  son  géiu>ral  Marlborougli  doiierieu  épars^ner 
puur  |>rnU*ij;er  l'empereur  ilans  sa  capitale;  lonl  Mrirllm- 
rougli,  alleiUif  aux  mouvemeuls  upéirs  par  les  Français  sur 
le  Khin,  aliaiidnnna  les  Paya-Bas,  IVancliit  le  fieuve,  à  son 
tour,  il  <]ohleiitz,  el  s'eiifotu;a  ilatis  le  Wiirleinberg,  à  la  t<>l0 
»ln  (piarante  mill*i  vieux  soldais  anglais  oii  hollarulais;  un 
ronlintfonl  liessois  ne  larda  pas  à  le  joindre.  Il  devait  opérer, 
à  la  hatileur  de  Raô^honne,  sa  reunion  avec  le  prinee  Kugène. 
rehii'Ci,  rappelé  d'Ilalie,  parlil  avec  rintontion  de  percer  à 
lravei*s  le  Tyrol,  de  traverser  la  Souabe  et  de  passer  le  Da- 
nube, Le  maréchal  de  Villeroi^  informe  de  celle  marche, 
tlevail  arriMer  les  Impériaux  dans  les  gorges  et  s'opposer 
ainsi  à  la  jonction  des  deiw  principaux  généraux  de  la  coali- 
tion ;  mais  il  se  laissa  jouer  comme  un  enfant  par  son  ancien 
vamciueur  de  Crémone.  Eugène  sul,  au  moyen  de  quelques 
troupes  de  pariisans,  donner  le  change  au  maréchal,  et  fran* 
clïil  le  fleuve  à  Donawert;  il  parvint  à  effectuer  sa  réunion 
avec  Marlhorongh,  en  amenant  quatre  divisions  (revcellentes 
Iroupes,  pendant  cjue  Villeroi  s'iniaiçinail  le  tenir  enfermé 
dans  sa  position. 

Les  deux  maréchaux  de  Tallard  et  de  Marcin  avaient  éga- 
lement rejoint  l'étecleur  Maximilien,  dont  le  prince  Louis  de 
Bade  menaçait  déjà  les  Klals  par  Ingolsladt.  L'armée  coni* 
Innée  de  France  et  de  Bavière  marchait  dans  la  direction  de 
Touest;  elle  appuyait  sa  droile  au  Ijaonlîc  et  parcourait 
un  pays  tivs-abondant  en  subsistances.  Les  Impériaux,  unis 
aux  Anglais,  traversant  des  provinces  épuis4^es,  manquaient 
lotalement  de  vivres;  une  bataille  gagnée  pouvait  seule 
leur  en  procurer;  la  prudence  [uescriv ait  aux  Français  de  ne 
point  ta  livrer;  mais  ils  sentirent  bientôt  (|u'elle  devenait  iné- 
vitable, puisque  les  alliés  venaient  à  eux  atin  de  couvrir  la 
route  de  Vienne.  L'armée  combinée  arriva  le  soir  du  12  aoiM 
dans  la  plaine  d'Hochsttudl,  et  sétalitit  sur  le  terrain  même 
ou  Villars  avait  remporté  une  victoire  Tannée  précédente.  Ceci 
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parut  d'un  l^eureux  augwro  aux  maréchaux  de  Tallard  el  de 
Marcin;  raais,  au  lieu  d*y  cueillir  des  lauriers,  ils  n'y  ramas* J 

sèreot  que  do  la  honte/ 

Dos  le  lendemain  matin  (13  aoùtj,  Mariborough  et  Eugène 
•se  livrèrent  à  des  iiianifeslalions  qui  prouvaient  leur    désir 
d'engager  la  liiHe  sans  plus  alleudre.  Larmée  combinéa  duli 
preiiilreson  ordrtMlc  bataille.  Le  cor|)s  de  Tallard  se  plaça 
la  droite,  en  s^appuyant  au  village  de  Bleinheim^  lequel 
reliait  par  tics  vergers  au  Danube.   L'élecleur  de  Bavière 
mil  au  centre,  arlossant  sa  drcîite  au  \  illage  dllochslaDdt. 
corps  i\u  maréchal  de  Marcin  lenait  la  gauche,  en  appuyanl 
Tcxtrémilé  de  sa  ligne  à  des  terrains  marécageux.  Ces   lriMs| 
fractions  réunies  présentaient  un  elfectif  de  soixante-quinze 
mille  conibaltants;  cent  pièces  de  canon  ctaienl  distribut^es  le 
long  de  colle  ligne,  qui,  dans  son  développement,  erulirassail^ 
un  espace  de  six  kilomètres.  Celle  artillerie  avait  pour  com- 
mandant supérieur  le  lieutenant  général  de  la  Fréselière;  le 
maréchal  tie  canip  do  Quincy  (T historien  militaire j  Tassistait 
en  second.  Tallard,  dont  le  corps  d^armée  égalait  en  forces  les 
deux  autres  corps  réunis,  fit  occuper  le  village  de  Bleinbeim 
par  vingt-six  balaillons  el  (]ualre  régiments  de  dragons;  c^es 
troupes  composaient  Télite  de  l'armée  franco-bavaroise.  On 
y  remarquait  le  régiment  de  Navarre  et  le  régiment  Royal;  la 
faveur  avait  fait  nommer  colonel  de  ce  dernier  DenonvtlIeJ 
après  la  mort  de  l'intrépide   Calvo.    Dix  autres  bataillons^ 
furent  placés  dans  lo  village  trHochsta^dt,  de  sorle  que  T infan- 
terie, démesurément  réduite,  tenait    lieu  de  réserve,   tandis J 
que  les  deux  preuiières  lignes,  destinées  a  soulenir  le  clioc  d^j 
Fennemi,  se  composaient  uniciuement  de  cavalerie.  Feuquièrc 
fait  remarquer  la  bizarrerie  de  cette  disposition,  qui  renversait 
toutes  les  règles  de  la  guerre.  Le  prince  Eugène,  feld-maréchal,^ 
avait  cédé  l'honneur  du  commandement  à  lord  Marlborough| 
en  raison  de  Tiniportance  des  renforts  amenés  par  le  géoérafc 
anglais  au  secours  de  Tempereur,  son  maître,   Larmée  de 
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alliés  était  (l'on  quart  moins  nombreuse  que  celle  de  France, 
mais  elle  remportait  par  le  nombre  de  ses  escadrons,  qui 
s'élevaient  à  cent  quarante*  Cette  supériorité  de  cavalerie  in- 
diquait précisément  aux  deux  maréchaux  français  la  néces- 
sité de  recourir  à  remploi  de  Finfanterie  pour  la  combattre, 
nécessité  que  Tallard  ne  comprit  pas. 

Eugène  et  Marlborougli  arnMerent  un  plan  dont  lliabil^*^ 
attestait  leur  expérience.  Marlborough  se  cijargea  d*atta(juer 
Tallard  avec  la  totalité  du  contingent  anglais  et  bollandais 
et  de  Técraser  sous  le  poids  de  ses  forces,  pendant  qu'Eugène 
simulerait  des  attacpies  contre  rélecleur  et   le  maréchal  de 
Marcin,  en  manœuvrant  de  manière  à  leur  céder  du  terrain, 
afin  de  les  éloigner  insensiblement  de  Bleinheim  et  de  laisser 
ainsi  tlans  Tisolement  Taile  droite  des  Français.  La  bataille 
fui  livrée  d'après  ce  thème;  elle  commença  à  une  heure  de 
raprès-niidi.  Les  Anglais  franchirent  un  ruisseau  qui  coupait 
la  plaine,  el  celte  opération,  onlinairement  si  dangereuse  en 
présence  d<;  l'ennemi,  s*exécuta  sans  (jue  Tallard  y  op[>osiit 
le  moindre  otistarle;  l'artillerie,  dirigée  ti*ès-habilement  par  la 
Fréselière,  leur  lit  éprouver  néanmoins  des  pertes  sensibles. 
I^s  deux  lignes  de  cavalerie  française   furent  abordées   et 
rompues;  le  maréchal  de  Tallard,  ramenant  lui-même  à  la 
charge  plusieurs  escadrons,  fut  hJgèrement  blessé  à  la  tète; 
Tordre  de  bataille  put  être  un  instant  réfalili.  En  ce  moment 
le  maréchal,  entendant  une  forte  détonation  d'artillerie  à  Tex- 
Iréme  gauche,  s'imagina  d'abandonner  son    corps   d'armée 
pour  aller  s'assurer  par  lui-même  si  ^larcin,  son  collègue, 
renvportaît    (|uelquc  avantage.   L'aller  et  le  retour  de  cette 
course  exigeaient  plus  d'une  heure;  dans  cet  espace  de  temps 
tout  fui  consommé.  Lord  Marlborough,  s'étant  mis  à  la  léte 
fl*une    nouvelle  attaque,  renversa    les   deux    lignes  qui  lui 
étaient  opposées  ;  les  débris  des  escadrons  français,  reculant 
en  désordre,  allèrent  se  reformer  sur  une  ligne  perpendicu- 
laire au  Danube;  de  cette  manière*,  rintervalle  qui  séparait 
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l'aila  droite  des  Français  de  l'électeur  *le  Bavière  resla  vide; 
les  Anglais  s  y  précipitèrent  comme  un  torrent  et  le  rempl 
rent  en  entier.  Maximilien,  ayant  son  flaïïc  droit  découver 
fie  voyait  au  moment  d'être  écrasé;  ce  prince  donna  à 
Bavarois  le  signal  de  la  retraite  et  resécuta  en  bon  ordre 
Dans  ce  moment  Tallard  accourait  de  la  gaucho  pour   rega 
gner  ses  lignes;  les  ca\alier»  anglais  rentourèrent  el  le  firent 
prisonnier  avec  lo  hriiçadier  de  Silly  et  un  aide  île  cauip  q 
raccompagnaient. 

Le  Diarécbal  de  ^Marcin  avait  repoussé  avec  succès  les  al- 
Uu|ues  dirigées  contre  lui  |)ar  le  prince  Eugène;  trompé  pan 
les  niaTHruvrrs  de  mn  adversaire,  il  sVMait  démesurément' 
éloigne  de  Bieinheini  en  p«mrsuivant  ses  prétendus  avantagea, 
Voyant  sa  droite  découverte  par  la  retraite  de  Pélecieur, 
ne  douta  plus  du  véritable  t'tat  des  choses  et  ne  songea  qo* 
son  propre  salut,  Feuquières  lait  obsener  que  ce  maréchal 
aurait  pu   atténuer   la   grandeur  du  désastre  en   faisant  iin 
changemen(  de  front  pour  s  appuyer  au  Danube  et  proléger 
ainsi  la  retraite  des    divisions  rompues  qui  cherchaienl  un 
abri;  mais  le  critique  ajoute  que  Marcin  n'en  savait  pas 
pour  exécuter  un  pareil  mouvement. 

Opendant  Toile  droite  de  T armée  combinée,  privée  de  son 
chef,  manquait  de  tUrecliun;  les  généraux  ne  savaieni  à  qui 
appartenait  in  coumiandeniant;  aucun  d'eux  ne  songea  à  se 
raltrihuer  pour  faire  sortir  do  llleinhem  les  douze  mille 
hommes  qu'on  y  avait  placés  et  (jui  n'avaient  point  encore 
brûlé  une  amorce.  Ainsi  la  plaine  fut  ludayée,  et  toute  Tar- 
anglaîse  \int  prentlre  position  devant  Bleinheim,  ilans  le 

'but  de  contraindre  les  troupes  qui   Toccupaient  à  mettre  bas 
les  armes,  lue  hniire  luqKuavant,  Denonville,  défendant  les 

jflppruclies  lie  ce  village  avec  un  bataillon  du  régiment  Hoyal« 
l'étant  avancé  a  petite  dislance,  fut  assailli  et  fait  prisonnier, 

Ikiingulier  colonel,  tombé  au  pouvoir  des  Anglais,  se  chargea 
(le  croirait-on?)  d*aller  enfagaff  de  la  part  de  lord  Marlbo* 
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rougli,  les  balaillons  rt^nfermés  dans  Bloiniieioi  u  se  rendre 
sans  combaltie.  Les  soldats,  ayant  enlendu  celle  proposition, 
convrirenl  de  leurs  huées  Denonville,  qui  fut  obligé  de  se  re* 
tirer  sans  avoir  rien  obtenu.  Quelques  instants  après  il  fut 
remplacé  par  lord  Culs,  major  général  de  rarniée  britannique  ; 
il  se  présentait  on  parlementairej  et  soninia,  dans  les  formes 
voulues,  les  trou|M?s  occupant  le  village  de  mettre  bas  les  ar- 
mes* Le  marécluil  de  camp  Itiansae  (i)  entra  en  pourparler, 
et  on  drossa  les  articles  d'une  capitulation  inouïe.  Les  gêné* 
raux  el  les  chefs  de  corps  ronsenlirent  à  la  signer;  un  seul 
prolesla  :  ce  fut  Seignier,  colonel  du  régiment  de  Navarre; 
il  brisa  son  épée  el  en  jeta  les  Ironçons  par-dessus  les  palissa- 
des; ses  solilats  ,  imitant  son  exemple^  brûlèrent  le  drapeau 
pour  s'épargner  la  douleur  de  le  livrer  aux  ennemis. 

L*armée  combinée  laissa  sui  le  terrain  six  mille  morts;  le 
nombre  des  blessés  s'éleva  à  quinze  cents,  et  celui  des  prison- 
niers à  vingt  mille,  parmi  lesquels  furent  compris  les  (juatorze 
mille  hommes  que  l'on  til  capituler  ïlans  Bleinhetm. 

L'ordre  de  Saint-Louis  essuya  dans  cette  fatale  journée  des 
pertes  sensibles  ;  la  noble  corjmralion  eut  ii  regretter  des 
membres  donl  elle  avait  lieu  d'espérer  de  tirer  le  plus  grand 
lustre  :  ies  lietitenantA  généraux  :  de  Blainville,  de  Zurlaii- 
heu,  de  Cléramhaull;  tes  hrigfulft^rs  :  de  Marillac,  de  ."^laison- 
cellej  les  eohmrLs'  :  de  Chabrillanl,  deMn>c,  de  Bandeville,  de 
Gassion;  de  Marels,  colonel  du  régiment  flelaFère;  de  Fagel^ 
lieutenant-colonel  du  Royal-Piémont;  d'Ornioy,  major  de  la 
gendarmerie;  de  Monlalendiert,  majoi*  au  régiment  do  Niver- 
nais j  de  Montesquiou,  capitaine  au  régiment  de  Piémont; 
deChanterac,  idem  au  régiment  de  Picardie;  Seguiran,  idem 


(1)  Les  douse  rattle  hommes  postés  daitf  Blvinlieinr,  et  qm  na  sertirent  à  t\en^ 
avaient  été  placés  sous  le  dotnmantlement  supérieur  du  lieutenant  général  de  Clé- 
rambault  ;  riiistorien  Quiucy  assure  que  le  cheval  de  re  général,  èffrajé  par  la 
dm  le  d*Miie  bombe,  rtmporla  dans  te  Danub*:  et  reutmiua  au  fond  de»  ondes. 

{Sûtedf  If.  Ifatai) 
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au  régimeot  du  Maine;  les  capitaines  de  gendannene 
Perrier,  Busca,  Portail,  de  Clers,  de  Sabl-VallerVi  de  Chav 
nés,  d'Estampes. 

Le  lieutenaiU  général  de  CourEebonne  commandait  la 
coude  ligne  de  cavalerie,  qui  fut  enfoncée  par  les  cheval 
gardes  de  la  reine  d'ADgletcrre;  \\  rallia  dix  fois  ses  esca- 
drons pour  les  ramener  à  la  rliarge.  A  la  suite  de  ces  combats 
particuliers,  Courlebonne,  qui  avait  vu  périr  tous  ses  officiers 
et  tous  ses  soldats,  se  trouva  seul  au  milieu  des  cavaliers  a 
glais,  puis  parmi  les  hussards  autrichiens^  sans  que  jamais  I 
ennemis   pussent  se  saisir  de  sa  j>ersonne.  Il  se  battit  ain 
toute  la  journée,  et  finit  par  rejoindre  le  corps  du  maréchal 
de  Marein  ;  mais  ses  blessures  étaient  si  dangereuses  qu'elles 
ne  purent  se  guérir,  et  i\L  de  Courteboone,  un  des  généraux 
les  plus  estimés,  mourut  au  bout  de  quelques  mois* 

Lord  Marlborougli  et  le  prince  Eupène  se  partagèrent 
officiel^  prisonniers  dans  les  mêmes  lieu\  où    les  chefs  ger 
maios  s'étaient  partagé  jadis  les  centurions  des  légions  de 
Varus.   Le  maréclial  de  Tallard  fut  réservé  pour   orner  le 
triomphe  du  général  anglais  a  son  entrée  ilans  Londres. 

Le  régne  de  Louis  XIV,  (jui  s  était  écoulé  à  travers  di 
triomphes,  n'avait  pas  accoutumé  les  Français  aux  défaites; 
la  nouvelle  de  celle-ci  ne  produisit  d'abord  que  de  Pétonne- 
ment;  les  informations  arrivées  de  divei^  côtés  lirent  succéder^ 
la  consternation  à  la  surprise.  Cette  fatale  journée  du  ISaoûtH 
répamiait  le  deuil  au  sein  de  miniers  de  familles.  Le  roi  ne 
reçut  que  fort  tard  des  avis  officiels  de  cet  événement^  par  an 
courrier  que  le  maréchal  de  Villeroi  expédia  a  Vet^^ailles  des^d 
bonis  du  Khin,  Enfin  on  annonça  la  venue  du  brigadier  de^^l 
Silly,  qui  apportait  une  leltre  de  la  pari  ilu  maréchal  de  Tal- 
lard, avec  lequel  il  avait  été  pris;  Marlborough  donna    la 
kpermissîon  d'expétlicr  cet  officier.  Silly  se  |)résenta  au  châ- 
teau sans  épée  :  sa  |îosition  de  prisonnier  sur  parole  ne  lui 
permettait  pas  d'en  porter.   Louis  XIV,  indigné,  le  congédia 
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brusquement,  La  vétilé  ne  tarda  pas  à  se  faire  jour;  les  inci- 
dents de  cette  bataille  arrivèrent  à  la  connaissance  du  roi. 
Le  colonel  de  Seignier,  do  régiment  de  Navarre,  qui  avaii 
protesté  contre  la  capitulation  de  Bleînheini,  lut  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp  ;  le  colonel  Denonville,  du  régi- 
menl  Royal,  fiU  casse  et  déclaré  indigne  de  servir  à  aucun 
litre  dans  le^  années  rran^ aises. 

Le  brigadier  d'Hanlerort  fut  nooimé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  récompense  d'une  action  i|ui  mérite  dTètre  rapportée. 
Quinze  cents  hommes  de  ilifférents  régiments,  poursuivis  par 
la  cavalerie  ennemie,  s'étaient  réfugiés  dans  un  coude  du 
Danube;  on  les  y  serrait  l'épée  dans  les  reins;  ils  se  trou- 
vaient placés  dans  la  cruelle  alteinative  de  se  jeter  au  fond 
des  eaux  ou  de  se  rendre  prisomiiers.  Le  brigadier  d'Haute- 
fort»  ayant  rallié  huit  ou  dix  escadrons,  fondit  avec  résolution 
sur  les  cavaliers  allemands  qui  barraient  le  repli  du  fleuve, 
perça  leurs  lignes,  et  ouvrit  ainsi  un  passage  aux  quinze 
cents  Français,  qui  purent  rejoindre  le  corps  d'armée  du 
maréchal  de  Marcin. 

Louis  XIV,  profondémenl  affligé,  opposa  à  ce  malheur  la 
dignité  de  son  caractèœ*  Le  Ciel,  qui  semblait  se  dcclarer  à 
regret  contre  ce  monarque,  se  plut  encore  à  lui  ménager  un 
dédommagement  à  cette  terrible  é|jreuve  :  onze  jours  après 
le  désasire  d'Hochstaedt,  le  comte  fie  Toulouse,  qui  tenait  la 
mer  depuis  plus  d'une  année  en  présence  de  la  flotte  anglo- 
hollandaise,  livra  combat  au  commodore  Hook»  a  ia  hauteur 
de  Malaga,  et  le  battit.  Le  comte  de  Toulouse,  amiral  de 
France,  comptait  sous  ses  ordres  quaranle-neuf  vaisseaux, 
portant  douze  cents  pièces  d'artillerie.  L'amiral  Rook  com- 
manda] t  une  flotte  de  soixante-cinq  navires,  portant  deux 
mille  cinq  cents  canons.  Le  combat  dura  toute  la  journée 
(24  aolit).  Lu  flotte  anglo-hollandaise  perdit  trois  bâtiments, 
eut  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  se  vit  contrainte 
de  sortir  de  la  Méditerranée.  Le  comte  de  Toulouse,  montant 
L  15 


tau- 

] 


tM>  XOMrWATIONS 

/e  Foatirornnt,  avait  h  ^n  boni  le  marét^hal  rie  Ccmiv 
il  dr|iloyii  durtinl  ruclion  tiutafit  de  courage  que  d^  ca 
La  tlotte  fraQÇdise  essuya  une  perte  de  quinze  ceais  hommes 
lues  ou  bless6s  grièvement.  Parmi  les  premiers  Bguraîeiil 
bailli  de  LorraÎDe,  moutaût/^  f'ainqtieur;  le  lieuUmaDt 
rai  de  Relitïgue,  coramandear  île  Saiol-Louis,  muuUtni  ie 
rible;  de   Belle-Ile,  coDlre-aoûral,  clievalier  de   Saiut- 
montanl  le  tlafitt/ù/ue;  Pheiippeaux^  i^apttaiue  de  vaisseau, 
chevalier   de    Saiût-Louis»   montaot   le    (Mureur;  Chàleau- 
Reoault,  fils  du  maréchal,  faisaDt  partie  de  l'etat-major 
ramiral  ;  de  RoiicheroUes,  capilaiue  de  Iré^to,  chevalier 
SHitit-Lx)uis, 

Parmi  les  ofTiciers  blessés  nous  citerons  du  Casse  ^  cl 
irescadre,  montant  C Intrépide;  de  Roclialar,  oomuiandant 
en  second  h  Terrible;  deSainte-Maore*  capitaine  de  vaisseau, 
montant  le  Content;  de  Cabaret  et  de  Sommery,  Tun  et 
Tautre  lieutenants  de  vaisseau,  tous  chevaliers  de  Saint^Louis. 

Le  comte  de  Toulouse,  revenu  a  Versailles,  supplia 
d'accorder  aux  ofïiciers  de  Tarmée  navale  la  récom 
laquelle  ils  aspiraient  le  plus,  rhonneur  d'être  admis   dam 
Tordre  de  Saint-Louis.  Une  pmeiolion  se  lit  dans  le  couraol 
du  mois  de  novembre  1704,  sous  les  aus|»(cesdu  jeune  prioi 
malgré  ro|iposiliyn  île    Jérôme  de  r^ontcliartraiu,   lequel 
montrail    animé  d'une  affreuse  jalousie  contre  I  amiral 
France. 

M.  de  Relingue,  commandeur  de  Saint-Louis,  tué  au  ooni* 
bat  de  Malaga,  fut  t>emplacé  comme  dignitaire  de  Tordre  par 
te  lieutenant  général  de  Coëtlogon. 

I^^  roi  nrnnnia  cJiovaliers  de  Saint-Louis  :  les  c/tefs 
cadre:  de  Cambis,  de  Langeron  et  d'U;    les  capitaines 
vaisseau  :   de   Rosmadec,    de  Chalnirl,    des    Herbiers,    d 
AdretSj    de  Blenac,    Duptessis-Liancourt,   de    Villuisaol^ 
Bagneux,  de  Serquigny,  de  Barras,  de  La\^gerie,  daCalIrcMit 
deSoisson»,  de  Villeron,  de  Ponlac,  de  Dorogne,  de   la  Vj 
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raDi^i  de  Alons^  de  la  Roche,  de  Trulet,  de  Reere»  de  Benêt, 
da  Boucyt  du  Pac,  de  Villaneuve-Mons,  de  Samte-Mariei 
Pons  de  Saiot-Pieire,  aciputé  d'uoe  jambe;  de  Salaberry  : 
il  montail  ie  Huùù  au  combat  de  Malaga;  après  lactîoii 
ramiral  se  reodit  a  mn  bord  pour  le  comptiinenler  de  sa 
belle  ctmduile;  de  Grandpré,  capilaiuo  du  pavillun  du  b^iilti 
do  Lorraine,  moutaiil  ir  /  tànqueuv  à  la  bataille  d*'.  Mabii^a; 
il  CD  prit  le  cojytuaudcuient  après  la  mort  du  bailli,  tuo  d'un 
coup  de  caooa  ;  Grauilpré  fit  U>te  à  l'amiral  Rook,  appuyé  par 
deuxaulie^  bàlimepts,  et  le  contraignit  à  rabaudouiier;  toute 
la  (lotie  prodigua  de^  éloges  à  ce  vaillant  ofticier; 

Z/'.r  lieuié^nanls  de  vaisseau  :  de  Villiers,  de  SaiiU-Julieu, 
dô  Digoiac,  delà  >liraudc,ilcVetice,de  Lubiguaii,  do  Bresme, 
de  Tiercevillet  tic  Fonlagcr,  du  Breuil,  do  Ueaumout; 

Ijfs  eastigatrs  de  vaujfeau  :    de  Bolquigaoa,   de  FouiU 

De  Chapiscau,  major  de  la  marine  de  Brest  ;  de  Poudens, 
idem  à  Toulon;  de  Loogivière,  commissaire  général  d'artil- 
lerie. 

Celte  promotion,  réservée  aux  officiers  des  armée»  navalen, 
renfermait  cependant  la  nomination  d'un  lieutenant  général 
désarmée*  de  terre  ;  elle  est  trop  éclatante  pour  ne  pas  aicri- 
ler  une  mention  particulière. 

U*s  généraux  alliés,  jaloux  de  profiter  de  tcnr  victoire 
d'Hoclista^dt,  poussèrent  devant  eux  les  divi^sions  de  trou|)OS 
françaises  entrées  en  Souabe,  les  cooUaignireut  à  repasser  le 
Hbin,  francbirent  le  fleuve  derrière  eux^  et  conceutrèrent  leurs 
forces  sur  la  rive  ganche.  Le  roi  des  Romains  (c*e»t  ainsi  que 
Ton  appelait  le  lils  aîné  de  Tempeniur  d' Allemagne)  prit  le 
commandemonl  de  c^Hie  armée,  tb^sfinée  à  envahir  la  France 
dticùlédi?  re^l  Les  alliés  tenaienl  exln-'uiement  à  la  possos» 
sion  de  Landau,  la  clef  de  T Alsace,  dont  ils  s'étaient  rendns 
maîtres  deux  fois;  ils  en  formèrent  le  siège  dans  toutes  les 
règles.    Le  lieutenant  général  de  Laubante  en  avait  reçu  le 
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gouvernement  ;  il  opposa  la  plus  vigoureuse  résistance.  Ai 
bout  lie  deux  mois,  sa  garnisou,  forte  de  cinq  mille  hommi 
se  trouvait  diminuée  de  plus  de  la  moitié  ;  l'armée  des  asâi 
géants  avait  eu  dix  mille  liommes  tués  ou  mis  hors  de  co 
bat.  Sommé  de  se  rendre,  Laubanie  refusa  en  termes   é 
gîfjues,  en  continuant  k  <h?pluyer  aulant  de  capacité  que 
bravoure.  La  longueur  ûe  ce  siège  fixait  rattention  de  tou 
rEurope.l.i*  15  novembre,  Laubanie  se  plaça  dans  un  bastio 
afin  de  mieux  juger  de  IVffet  d*une  mine  qui  devait  jou 
contre    les   Iravaux   les   plus  avancés  des  assiégeants;  une 
bombe  vinl  tomber  auprès  du   gouverneur  et   souleva  un 
tourbillon  d'éclals  de  pierres  qui  couvrit  en  entier  Laubanie 
son  visage  en  fut  criblé  a  tel  point  qu'il  en  perdit  la  vue 
soldats  ren levèrent  dos  remparts*  Le  gouverneur,  uialgré 
cécité,  ne  cessa  de  donner  des  ordres  pour  continuer  la  dé- 
fense; mais  ce  terrible  ariideni  porta  le  découragement  pa 
la  garnison,  déjà  si  affaiblie.  Au  bout  d'une  semaine^  les  of- 
ficiers, réunis  en  conseil  de  guerre,  déclarèrent  que  la 
tance  ne  pouvait  se  prolonger  davantage*  Les  conditions  1 
plus  lionoralïles  furent  accordées  au  gouverneur  et  au  resl 
des  soldats,  qui  obtinrent  la  faculté  de  se  retirer  à  Strasbou 
avec  armes  et  bagages.  Le  23  novembre  1704  la  gamisoD 
sortit,  tambour  battant  ;  le  lieutenant  général   de  I^uban 
marchait  en  tète;  ifune  main  il  tenait  son  épée  et  s'appuy 
de  Tautre  sur  le  bras  d'un  officier  chargé  de  guider  ses  p 
Le  roi  des  Romains,  le  prince  Louis  de  Bade  et  leurs  officie 
s^inclinèrenl  devant  un  ennemi  si  grand  dans  sa  défaite 
on  avait  vu  jadis  les  généraux  anglais  s'incliner  devant  I 
dépouilles  mortelles  de  Duguesclin,  et  déposer  à  ses  pieds  l 
clefs  de  Chùteauneuf-Raudon.  C'est  dans  riiistoire  delà  nati 
française  que  Ton  trouve   le  plus  de  ces  héroïciues  av 
tares. 

Louis  XÏV,  en  apprenant  je  dénoùment  de  ce  siège  mémo* 
rable,  envoya  un  de  ses  aides  de  camp  à  Strasbourg  avec 


un 
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mission  de  remettre  à  F  ancien  gouverneur  de  Landau  les  in* 
signesde  grand-croix  de  Saint-Louis.  La  mort  récente  du  comte 
de  Bruc  de  la  Rablière  ouvrait  une  vacance  parmi  les  premiers 
ilignitaires  de  Tordre. 


CHAPITRE  X. 

Conlmtialirjn  f}«  U  guerre  de  h  Succession,  —  Etploîl  ilu  comte  de  Caraman,  ré- 
compfiiïié  par  Li  grondVroii  de  ï^^iint- Louis,  —  Revers  essuyés  par  !cfl  arméfs 
ffiiaçiitses.  —  BâUUlei  de  Hiimîlli^s  cl  de  Turin.  —  Siégp  de  Lille  ;  récompentet 
aceordéet  par  le  roi  au  marùchal  de  Boufllers  el  nui  orTicierf  qui  avaient  com* 
battu  fûiu  SCS  ordres  (1708). 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  M.  de  Lau- 
banie  remplaça  comme  gra  ml -croix  de  Saint-Louis  le  marquis 
de  Bruc  de  ta  Rablière;  on  eut  a  regret lar  quelques  mois  après 
nu  autre  grand-croix,  le  lieutenant  général  de  Rivarolles, 
dont  ia  carrière  fut  signalée  par  des  exploits  qui  firent  l'éton- 
nement  de  ses  contemporains.  Il  perdit  une  jambe  au  siège 
de  Puycerda  (1678);  ce  terrible  accident  ne  rempikha  pas  de 
continuer  à  servir  d'une  manière trt>s-active;  mais,  au  boulde 
douze  ans,  F  affaiblissement  de  ses  forces  finit  parTempôcher 
I l'exercer  un  commandement.  Néanmoins,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à  rinactioD,  Rivarolles  ftuivait  en  volontaire  les  opé- 
rations delà  guerre;  il  accompagna  en  Flandre  le  maréchal 
de  Luxembourg,  dont  les  talents  militaires  lui  in^spiraient  une 
profonde  admiration.  C'est  ainsi  que  ce  lieutenant  gtînéral 
assistait  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Placé  sur  une  éminence  avec 
une  partie  de  la  réserve,  il  observait  attentivement  les  divers 
incidents  de  Taction.  Plusieurs  volées  de  canon  arrivèrent 
au  milieu  du  groupe  d*officiers  qui  rentourait  ;  quelques-uns 
d'entre  eux  furent  tués  ou  blessés;  un  projectile  brisa  la  jambe 


mfAmKrwm 

de  bois  lie  Rivarolles^  r^fui  fnt  jeXé  par  ferre.  Le  vienx  goerrier» 
un  momeftt  élonnli,  repril  hieûlAt  sc*s  serra  et  dil  en  riant 
«  Voilà  un  boulet  tlf  p<?rduî  fj?s  fikaladrtrffe?  rh  ont  eûle 
«  ma  jambe  de  bois;  Us  ne  savent  pas  qucf  j'efn  ai  rfetix  de 
«  rechange  dans  mon  fourgon.  » 

Le  Irailé  de  Rjswick  ayant  donné  la  paix  à  rEurope»  l 
lieuteuanl  général  rie  Hivarolles,  vaioca  par  les  infiroiités^  se 
retira  dans  un  pclit  ilomaine  situé  eu  Languedoc  ;  il  y  alten* 
duil  paisiblement  la  un  d'une  vie  û  agitée.  Lorsque  Ib  ,nou^ 
velle  de  la  défaite d'Flochsta[>dt  parvint  dans  sa  retraita,  il  en 
éproura  une  émotion  si  vive  que  ses  facultés  fnteHeetaeIl» 
en  furent  subilenienl  dérangées;  il  expira  au  bout  d^aoe 
semaine  (1)* 

Louis  XIV  n'épargnait  aucun  soin  ptinr  réparer  im  d^MliB 
qui  avait  frappé  de  terreur  tous  les  esprits.  La  marine,  comme 
nous  l'avons  vu,  tui  avait  offert  quelques  dAtofnfflargements 
à^m  le  rombat  livré  aoprf^s  de  Maliiga.  Le^  eôcadnes  fraiH 
çfrises,  aux  ordres  de  chefs  intrépides,  eonflniKiTent  k  reoorpor- 
ler,  dnrant  Tannée  1705,  des  avantages  sur  \a  marine  de» 
attîéa.  La  chef  d'escadre  de  Fort>in  dispersa  phisieurs  nettes 
dans  la  mer  du  iVord;  le  chevalier  de  Sainf-Pol,  son  second, 
ayant  été  détaché  avec  quatre  vaisseaux,  attaqua,  le  31  mai, 
une  flotte  marchande  dé  dix  voiles,  escortée  par  trois  vatsseatts 
de  guerre.  Le  combat  fut  des  pins  rudes;  Saint-Po!  fut  tdi 
d'un  coup  de  mousquet  à  bord  du  Salisbatr- 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Hennequin,  cnnunandant  le  Jer^ 
sey^  enleva  a  I*abordage  le  Sorlingue^^x  lui  était  sopérieof 
en  forces;  pois,  abandonnant  sa  prise,  il  courut  au  secours 
du  chevalier  de  Roqnefauîlle,  attaqué  par  deux  vaisseaux  en- 
nemis,  et  le  dégagea.  La  luile  se  termina  par  la  capture  des 
liàtiments  de  commerce  hollandais  et  des  vaisseaux  qui  toi 


(t)  Le  Urutcnant  'général  df^  Betooi  fut  tiomoié  grâod-croii  de  Sâint-LûnU  à  ! 
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escortaioRt.  Kn  n^componse  do  ce  rnup  irftriat,  le  linutrnant 
Hetmecjiiiii  veçul  la  croix  Ae  Saint-Louis,  ayaiM  a  [icinf*  treiz*^ 
ann*^  de  service. 

La  guerrr  de  la  Succession  se  poursuivait  déjà  depuis  cinq 
années;  réléniônt  TikHlal,  au  moyen  duquel  les  cadres  des  ré- 
pinienls  se  renouvelaient^  devait  éivp  t^piiisé  en  raison  de  la 
quantité  d*otlieiers  qui  avaient  succombé  dans  les  nombreux 
combats  livrés  dans  le  cours  de  cette  période.  Le  roi  pouvait 
se  procurer  des  soldats  au  moyen  de  levées  extraordinaires, 
comme  on  Favait  vu  dans  le  moyen  âge;  mais  sa  puissance 
n'allait  pas  jusqu'à  pouvoir  arracher  un  noble  de  son  manoir  ; 
et  cependant,  au  printemps  de  i705,  on  vil  accourir  quantité 
de  gentilsbonmjç:^  de  la  Hrctagne,  de  T Anjou,  de  T Auvergne, 
du  Poitou,  de  la  Touraine,  du  Béam,  de  la  Champagne,  etc., 
fsk\m  C4idres  furent  reconstitués  connue  par  enchanlement.  Le 
ministre  Chamillart,  dans  sa  correspondance,  attribua  sans 
détour  cet  empressement  non  pas  à  Tardeur  patriotique,  mais 
au  désir  que  montraient  les  nobles  de  gagner  la  croix  île  Saint- 
Louis.  Cette  vi^rilc  s^e  lit  jour  a  travers  lesévénements  politiques  ; 
aussi  te  conquérant  du  rlix-neuvième  siècle,  déciilé  h  instituer 
la  ert^ix  de  fa  Légion  tthonneur^  pul  dire  en  plein  conseil 
d'Ktat  :  <c  Jamais  Louis  XIV  n'aurait  pu  soutenir  avec  avan- 
«  lage  la  lutte  contre  i  Europe  coalisée,  lors  de  la  guerre  delà 
«  Succession,  s'il  n'avait  eu  à  sa  disposition  la  monnaie  de  la 
tt  eraix  dr  Saint- f. ou/s  fl).  o 

heê  renforts  arrivés  de  l'intérieur  du  myaume  permirent  de 
mettre  sur  un  jïied  respectable  l'armée  d'Alsace  el  celle  de 
Flandre.  Le  maréchal  de  Villars  fut  rappelé  du  Languedoc^  oft 
il  avait  su  rétablir  Tortlre  autant  par  la  persuasion  que  par  la 
force.  Il  fallait  le  gcnie  du  vaintiuenr  de  Fricdlingcn  pour 
conjurer  cp  nouveau  danger.  Les  souverains  alliés  n  avaient 


(t)  Voye»  nolpe  Hùtoirê  de  ia  Ugi<m  d^f^nneut^  1  yoK  îo-â»;   prix,  5  fr.  ; 
chex  Dentu»  Piilnis-HoyaL 
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eu  d'abord  en  vue  que  de  démembrer  IMiérilage  de  Charles  II  ; 
mais  les  succès  remportés  à  Hochsla^dl  et  daos  uoe  partie  de 
ritalie  donnèrent  une  aulre  direction  a  leurs  projets;  ils  pré- 
tendaient envalur  la  France  et  arracher  à  Louis  XIV  les  cod« 
quêtes  failes  durant  son  règne.  L'apparition  de  Viliars  sur  les 
bords  du  Kbin  reuipHi  d  entbousiasme  les  soldats  de  rdocienne 
armée  du  Danube;  les  habiles  nianœuvres  de  ce  général  su- 
rent en  quelques  semaines  changer  la  face  des  aiTaires*  Lord 
Mariborough,  menant  une  armée  de  cent  mille  homraes,  me- 
naçait les  frontières  de  Test.  Viliars  déjoua  ses  plans  d'inva- 
sion eu  ^^établissant  dans  la  forte  position  deSirck,  dont  il  fit 
le  point  central  de  sa  ligne  d'ofiérationf  qui  aboutissait  d*une 
part  à  Luxembourg  et  de  l'autre  à  Thionville.  Le  général  an- 
glais n  osa  point  ri]^ttaquer  ;  il  leva  son  camp  et  prit  la  direc- 
tion de  Trêves;  le  maréchal  harcela  son  arrière-garde  et  lui 
éprouver  des  pertes  sensibles.  Satisfait  d'avoir  détruit  de  ce 
t!Ôté  les  espérances  des  alliés,  Viliars  eut  Vinconcevable  au» 
dace  de  franchir  le  Rhin  au-dessous  de  Strasbourg,  de  jeter 
la  désolation  dans  les  Ktats  du  landgrave  de  Bade  et  dans  les 
pays  environnants  jusqu'aux  gorges  des  montagnes  Noires. 
Ayant  mis  à  contribution  ces  contrées,  il  repassa  au  bout  de 
deux  mois  le  fleuve  au  fort  deKehl,  ramenant  vingt  mille  sol- 
dats ivres  de  joie  et  chargés  d'un  riche  butin. 

En  Italie,  le  duc  de  Vendôme,  dont  Tarmée  avait  été  dimi- 
nuée, continuait  cependant  à  tenir  en  échec  le  prince  Eugène  ; 
il  repoussa  d'une  manière  victorieuse  les  attaques  de  ce  géné*<«^| 
rai  auprès  de  Cassano,  où  les  Français  conservèrent  Thonneur 
de  la  journée.  ^^ 

En  Flandre,  l*armée  française  se  trouvait  sous  les  ordrea  de^^ 
l'électeur  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Yilleroi,  Ces  deux  gé- 
^lléraux  avaient  démesurémeut  étendu  leur  ligne  d'opération; 
le  poste  le  plus  important  fut  mal  défendu  par  le  lieutenant 
général  de  Rck  *rd  Mariborough  remporta  le  1 8  jaiU 

tel,  ei  Trançaises,  se  trouvant  gravement 
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compromises,  se  virent  obligées  de  battre  en  retraite  d'une 
manière  précipilée.  I.a  eavîilerie,  forte  à  piniie  de  trente-cinq 
escadrons,  comnuindés  par  le  comte  de  Coigny,  essaya  de 
modérer  lattaqoe  des  Hollandais;  mais  lord  Marlborough, 
condnisanten  personne  plus  de  quatre-vingts  escadrons^  fon- 
dit sur  les  Français,  ne  douta  ni  pas  de  les  écraser  sons  le 
poids  de  ses  forces,  Cen  était  fait  de  la  cavalerie  de  l'élec- 
teur et  du  reste  de  Tarmée  sans  une  manœuvre  liardie  exé- 
cutée par  le  comte  de  Caraman,  Ce  général,  posté  avec  onze 
bataillons  dans  une  position  inabordable  auprès  du  village  de 
Wangé»  Tabandonna  sans  craindre  de  s'engager  dans  une 
plaine  découverte,  guidé  par  le  seul  désir  de  sauver  cette  por- 
tion de  cavaU*rie  dont  la  [>erte  semblait  inévitable;  il  mit  en 
ligne  huit  de  ses  bataillons,  et  en  plaça,  comme  resserve,  trois 
sous  les  ordres  de  Sterkemberg  ,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment d'Alsace.  Les  e^adrons  français,  serrés  de  près  par  un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux^  s'écoulèrent  à  travers  le§ 
intervalles  des  bataillons  de  Caraman,  comme  la  foule  s'écoule 
à  travers  les  portiques  d*nn  vaste  édifice.  Les  cavaliers  hol- 
landais et  anglais,  emportés  par  la  poursuite,  furent  criblés  de 
balles;  les  plus  hardis  vinrent  se  heurter  contre  la  ligne  des 
baïonnettes  et  tombèrent  percés  de  coups.  Marlborough,  fré- 
missant de  colère,  essaya  vainement  de  forcer  cette  division 
«rinfanterie  :  il  ne  put  jamais  y  parvenir  ;  il  }>erdit  Télile  de  sa 
cavalerie  et  se  vit  contraint  de  se  retirer,  A  la  faveur  ile  la 
résistance  opposée  par  le  comte  deCaraman,  Tarmée  française 
put  exécuter  sa  retraite  sans  être  entamée  et  francliir  le  défilé* 
Les  éminents  services  rendus  en  cette  occasion  par  M.  de 
Caraman  méritaient  une  récompense  extraordinaire  ;  le  roi 
nomma  ce  général  grand-croix  de  Saint-Louis,  sans  qu'il  eût 
il  passer  par  le  grade  de  commandeur  et  sans  attendre  la  va- 
cance. C'était  la  première  exception  de  ce  genre  que  Ton 
voyait  depuis  la  fondation  de  Tordre.  Les  termes  dans  lesquels 
furent  rédigées  les  lettres  rehaussaient  encore  le  prix  de  cette 
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récomppnsf*.  f<).  Sterkemherc,  lieutenanl-colni\el  fin  r^^m<? 
iV Alsace,  qui  avait  second é  son  génénil  de  la  manière  la  pli! 
heureusfi,  reçut  la  croix  de  Saint-Louis, 

Nous  avons  dit  que  le  roi  avait  délégué  au  Dauphin 
fils  une  partie  de  ses  pouvoii-s  c^)mmo  grand  niallre  de  Tordre 
de  ftaiiil-Ix^uis,  pour  recevoir  les  chevaliers  lorsque  rurgenciM 
des  affairée  remptVherail  de  le.s  recevoir  lui-UK^uie;  cette  mo^^ 
dificalion  ne  tarda  pas  à  devenir  însufft saule.  Les  offieicrs^ 
altachaient  sans  doute  un  prix  excessif  à  Thonneur  d't^ii 
reçus  pur  le  souverain,  mai»  réloignement  de»  armées  devé 
naît  un  obstacle  invincible  pour  une  réception  immédiate^  et 
l'officier  ayant  conquis  sur  le  champ  de  bataille  cette  distifi 
tion  témoi|2niait  rimpatience  d'en  arborer  les  insigne 
Louis  XIV,  cédant  aux  instances  que  les  généraux  lui  adi 
saientà  ce  sujet,  décida  que  les  princes  de  sa  famille  placés 
la  tAte  des  années  et  les  maréchaux  commandant  un  corps  < 
Iroupes  auraient  qualilé  pour  représenter  le  grand  maître 
l'ordre  en  ce  qui  regardait  la  réception  des  chevaliers  (îVT 
Côite  mesure  fut  accueillie  avec  joie  ;  on  dut  s'en  applauilirt: 
ear  Fiulérét  de  rÉtat  demandait  qu*on  ne  néglige  A  t  rien  poui 
soutenir  la  résolution  des  gentilshommes  dans  un  niomenl 
les  alliés  redoublaient  de  persistance  dans  leurs  attaques  con- 
tre la  France.  L<mis  XIV  aspirait  a  voir  terminer  une  guer 
dont  la  longueur  épuisait  \e6  ressources  du  pays;  il  %ouIaii 
bien  donner  la  paix,  mais  non  la  recevoir;  selon  lui,  le  moil* 
leur  moyen  pour  y  amener  les  puissances  belligérantes,  c*é* 
tait  de  frapper  dans  la  Flandre  un  coup  décisif.   Les  préf 


(î)  Tilre  commuoi^^ué  par  la  famille  de  Caramatu 

[Note  de  M,  MaMùt.) 

(2)  M,  Miixas  {i"  édïiinn]  parle  ici  d*une  letlre  de  Louis  XfV,  ânnôoçaiit  àt  1 
minière  h  plus  flatteuse  il  M.  de  VansjiA^f  m.iJDr  du  répmént  de  Verrotridoît ,  qii«,l 
TU  sott  éloigiiâmciit,  il  sera  tecu  pr  h  duc  de  Vendôme.  Le  regiilre  de  \li\K>  porte*' 
reçu  |»ar  U  roé^  et  le  clievalier  de  celle  ùpot[ui^  esl  mort  en  16^7,  gouYeroeur  de 
Gîronne, 

{Note  du  eotUimuairur,) 
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ratîfttftii  S4?  fimn!  rlan^  Hiiver  de  I70*i  tf>ndirent  vers  ce  htil  : 
fin  rptnra  les  garnisons  îles  citailellt^  Je  l'Oiiestetde  rîni/rieur» 
on  ïm  fil  marcher  vens  le  Nord,  afin  de  renforcer  les  divisions 
chargées  de  défendre  les  Pays-llas  espagnols. 

Lonrs  XîV,  aveuglé  sur  le  compte  du  maréchal  de  Villeroi 
par  rhahitude  d*une  longue  fn^f|uentfilion,s*arrôla  à  la  funeste 
pensée  de  confier  à  l'ancien  prisonnier  de  Crémone  la  cow- 
diiite  d'une  armée  destinée  à  jouer  un  rôle  aussi  imporlant. 
1^  maréchal  quitta  Versailles  à  la  fin  d'avril,  emmenant  avec 
lai  les  compagnies  rouges  et  la  moitié  des  gardes  du  corps  • 
il  devait  agir  de  concert  avec  réieclour  de  Bavière.  Ce  prince 
avait  payé  de  la  perte  de  ses  États  son  attachement  à  la  mai- 
son de  Bourlïon;  Philippe  V,  jaloux  de  Ten  dédommager,  le 
nomma  gouverneur  héréditaire  des  Pays-Bas  espagnols.  En 
cette  qualité  Maxitnilien  résidait  à  Bruxelles,  ayant  à  sa  dia- 
position  deux  brigades  formées  de  grenadiers  brabançons  et 
wallons. 

Louis  XIV  mettait  un  soin  minutie^ux  à  recueillir  dos  infor- 
Biâlions  sur  les  démarches  des  alliés  et  sur  les  projets  de  leurs 
généraux;  il  apprit  que  rarraée  anglo-batave  se  renforçait 
journellemeot  par  l*arrivée  de  nombreux  détachementi*  venud 
de  Hollande  et  d'oulrtî-Mauche.  L'augmenialion  de  ces  divers 
contingents  mettait  lord  Marlhorough  en  silualton  d'atuiquer 
avec  succès  les  meilleure.s  placées  de  la  Flandre  espagnole;  il 
se  pit>metlaii  de  les  enlever  les  unes  apW?s  les  autres.  Le  roi, 
ayant  reçu  ces  renseignements,  fit  expédier  au  maréchal  de 
Villars  plusieurs  courriers  portant  Tordre  de  dislraire  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l'armée  d'Allemagne,  de  les  placersous 
la  direction  flu  maréchal  deMarcin,  et  de  les  envoyer  h  marches 
forcées  rejoiiulre  le  rassemblement  qui  s'njîrTait  dans  les  en- 
virons de  Namur.  En  même  temps,  qualn»  officiers  partis  de 
Vei*sailles  à  un  jour  ile  distan«*e  vinrent  apporter  au  maréchal 
de  Villeroi  Tordre  le  plus  formel,  signé  de  la  main  du  souve- 
rain, d'éviter  toute  espèce  d  engagement  avant  Tarrivée  des 
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troupes  amenées  parle  maréchal  de  Marcjo.  Le  présomptuet 
Villeroi,  craignant  de  partager  avec  un  autre  Tbonoeur 
stiocè»,  ne  tint  nul  compte  des  recomniaodations  d'un  maitre 
aux  volontés  duquel  il  s'était  toujours  montré  si  docile. 

I^  maréchal,  ayant  acquis  la  certitude  que  le  généralissiiD^ 
des  alliés  méditait  une  surprise  contre  Tourna^ ,  fit  un  monve- 
ment  pour  sa  rapprocher  de  cette  place,  en  s^enfonçaDt  dans 
une  position  des  plus  difficiles  à  conserver.  Lord  Marlborougfa 
n*hésita  pas  à  venir  Ty  attaquer.  Yilleroi,  établi  a  cinq  lieues 
de  Namur,  auprès  du  village  de  Ramillies,  accepta  le 
bat,  le  23  mai,  dans  les  conditions  les  plus  désavantagetises.  Ne 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  ne  point  parler  en  détail  d*ur 
bataille  livrée  contre  toutes  les  règles  de   Tart  militaire* 
soldats  français,  justes  appréciateurs  du  mérite  de  leurs  cbef^ 
se  montraient  désespérés   d*élre  commandés  par  un  généra 
discrédité;  ils  firent  mal  leur  devoir  :  le  régiment  du  Roi  y 
perdit  sa  réputation  (I  i*  Les  compagnies  rouges  s'y  condui* 
sirent  de  la  manière    la    plus    valeureuse  ;  le  reste  de  la  ca« 
Valérie  do  la  maison"  du  roi  fut  loin  d'imiter  cet  exemple 
Les  gardes  wallonnes  et  les  soldats  brabançons  amenés 
Bruxelles  par  Télecteur  de  Bavière  refusèrent  d^eicécuier  le 
mouvements  qu'on  leur  ordonnait. 

En  moins  de  deux  heures  l'action  fut  décidée.  Villeroij 
frappé  de  vertige,  donna  le  signât  de  la  retraite,  laqpielle 
changea  bientôt  en  une  déroute  effroyable.  Les  officiers  d| 
tous  grades,  et  surtout  les  chevaliers  de  Saint-Louis^  pén^ 
très  de  sentiments  d'honneur,  firent  des  efforts  inouïs  pour 
retenir  les  solilats  sous  leurs  drapeaux  ;  des  centaines  se  firent 
tuer  pour  accomplir  leur  devoir.  La  plaine  de  Ramillîes  roi 


(Ij  Nouf  avons  dit  ^réci>ileronientH,  par  erreur^  (|ue  le  régiment  du  Roi  tentitl 
tète  de  riofinitiirie  Tratiçaiie;  c'»t  le  régiment  ite  Pic^irdie  qui  Be  prétentaît  le  pr 
mier  par  orrtre  d ancienneté.  Le  r^gîment  du  Ro^,  créé  en  1563,  n*occap«il  ^ue 

ifouzirmc  place  dniii  U  W^nc  de  bataille. 
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pour  eux  plutôt  une  lucatomhe  qu*un  champ  de  bataille. 
Parmi  les  viclimcs  de  ce  douloureux  sacrifice,  nous  citerons  : 
le  jeune  prince  de  Soubise;  lord  t^lare,  colonel  des  Irlandais  f 
les  brigadiers  de  Zurlauben,  de  ChoiM^ul-Gouffier,  de  Bar,  de 
Sainl-Uiurent,  de  t^ou réelles,  de  Maignard  ;  son  frère  Maignard 
de  Hernières  (1),  aide-major  général  de  Tarmée  de  Flandre; 
d'Aubigny,  colonel  tles  dragons  d* Artois  j  de  Sourdat,  colo- 
nel réformé;  de  Ligoiidès,  exempt  des  gardes  du  corps;  de 
la  Garde,  capitaine  aux  gardes-frativaiscs  ;  de  Maigremont, 
idem;  de   Mistrols,  lieutenant   aux  gardes^françaises ^  etc. 

Nous  ferons  olisener  que  raction  rie  Raniillies  fut  la  pre- 
raiùre,  depuis  Finstitulion  de  la  croix  de  Saint-Louis,  à  la 
suite  do  laquelle  on  ne  lit  point  de  promotion.  En  effet,  cViVt 
été  profaner  cette  décoration  que  de  nommer  des  chevaliers 
de  Saint^Louis  aprè$  un  pareil  événement*  Ainsi  te  vide  que 
la  mort  de  valeureux  officiers  fit  dans  les  rangs  de  Tordre  ne 
fut  pas  cette  fois  comblé, 

La  journée  de  Ramillies,  bien  plus  humiliante  que  celte 
d'Hochsta^dt,  eut  des  résultats  bien  aulremenl  funestes.  Le  com- 
mandant en  chef  de  rariiiée  française,  disposant  do  soixante 
mille  hommes,  en  avait  eu  à  peine  quatre  mille  mis  hors  île 
combat;  il  lui  était  facile  de  réparer  cet  échec,  de  continuer 
la  campagne  en  redoublant  d  efforts  pour  protéger  les  places 
des  Pays-Bas  ;  mais  une  frayeur  aveugle  remplaçait  chez 
Villeroi  une  présomption  coupable  ;  il  se  hàfa  d^abandonner 
la  Flandre  espagnole  ;  il  ne  se  crut  en  sûreté  que  derrière  la 
Meuse*  En  moins  de  quelques  semaines,  Anvers,  Louvain, 
Matines,  Bruxellfô*»  Gand,  Ostende,  etc.,  etc.,  tombèrent  au 
pouvoir  des  alliés.  Ces  faciles  succès  étonnèrent  môme  leurs 
généraux. 

(1)  Difu  le  moment  où  i«i  doui  Muignard  fuccouibaieot  à  RamîUiei,  leur  frère* 

nujor  da  CAVulerio,  comuiii  oui  chevalier  <le  SAint-LouUf  était  tué  dtiii  ua  eoga* 

gemêDt  AUX  civMroiu  Je  Turin, 

{Sçtê  d*  M.  MûMEM.) 


IM  ifOMWATlONS 

Louis  Xl\\  piufondémenl  aflligé  d'uQ  revers  qui  jeimi  la 
coDstemation  au  sain  du  royaume,  prit  les  mesures  le^  plus 
énergiques  pour  le  réparer.  Le  duc  de  Veudàme  s*étaii  coo^ 
tamraetit  maintenu  victorieux  au  delà  des  Alpes;  ua  brigadier 
des  gardes,  cx{)édié  en  courrier,  lui  apporta  Tordreile  repasser 
les  monts  sans  perdre  un  spuI  inniauL  On   h^  chargeait 
prendre   le    t^omuiandemcnl  de    Tarmée  de    Flaotire^   Bvi 
laquelle  il  devait  emfiècher  l'invasion  du  territoire.  Le 
narque  se  promcUait  le;^  plus  heureux  résullats  de  ces  disp 
jïitiouâ;  mais  que  peuvent  les  calculs  humaiot»  contre  les  arrête 
du  Ciel  !  Ia^  rappel  du  duc  de  Vendùme  devait  réparer 
Belgique  un  désordre;  il  amena  une  catastrophe  en  Italie. 

Le  duc  irOiléans  venait  dVlre  désigné  pour  diriger  les  i 
rations  ojîlitaires  en  Piémont;  on  lui  donna  eu  qualité 
lieutenants  le  maréchal  de  Marcin  et  le  duc  de  U  Feuiilade;  Cê 
dernier  était  un  général  de  Técolede  Vîlleroi.  Louis  XXV  voQ 
lait  à  lout  prix  que  l'on  fît  repentir  le  duc  de  Savoie  da 
athance  avec^  les  ennemis  de  la  France;  il  prescrivit  a  ses 
uéraux  ile  lui  enlever  sa  capitale.  La  Feuillade  inve&til  Turin; 
le  duc  d'Orléans  devait,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Mar* 
cin*  protéger  les  opéraLionsdu  siège  contre  les  tentatives  qtia 
ferait  le  prince  Eugène  pour  le  faire  lever.  Le  généralissime  dmi 
Impériaux,  ayant  essuyé  des  échecs  consécutifs  contre  le  duel 
de  Vendôme»  s%5lait  vu  ubiige  de  se  tenii"  &ur  la  défensive;  k\ 
la  nouvelle  du  départ  de  son  lormidabie  rival  il  chaagea 
dispositions  et  m  rapprocha  suluternent  de  Turio*  Un  corps 
de  douze  cents  cavaliers  allemands  ou  piéniontais  vint  recoc 
oaitre  de  très-près  la  position  des  Français.  I^  graud'gard 
qui  couvrait  les  abords  de  la  première  ligne  des  assié^eanla  se^ 
trouvait  sous  le  commaudeiuent  du  colunel  Bernard,  des  dra^_^ 
gous  Dauphin,  Tun  des  braves  les  plus  éprouvés  de  cette  épo^^l 
que;  il  avait  conquis  la  croix  de  Saint-Louis  à  la  bataille  de 
la  Marsuille.  Bernard  fondit  impétueusement  sur  cette  ca?ft^| 
lerie.  L'engagement  fut  des  plus  rudes,  car  les  Français  étaient 
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Mfcs-itircrieurs  eu  ii«niibre  a  leui-s  adversaires;  mais,  conduil« 
par  un  cliefau^ssi  valeureux,  ils  Unirenl  par  mettre  en  pleine 
déroute  les  cavaliers  alleaiands,  qui  laissèrent  la  moitié  des 
Ieui*:>&ur  le  terra iu. 

Le  duc  d'Orl*  ans  voulait  que  Ton  profiliit,  pour  se  porter 
au-devant  de  Tarm^e  ennemie,  de  l'enthousiasme  qiie  Texploil 
du  colonel  Bernard  avait  fait  naître  parmi  les  troupes;  mais 
Iliiaulres  généraux  s'y  opposèn^ni,  en  insistant  sur  la  nécessité 
de  tenir  toutes  les  ilivisions  renfermées  ilans  les  lignes  tracées 
autour  de  la  place,  Eu^ne,  enhardi  par  cette  première  faute, 
résolut  den  retirer  tous  les  avautai^es  qu'elle  pruniPttait;  il 
attaqua  les  assie^^eauts  dans  leurs  propres  lignes,  en  se  jetant 
avec  le  gros  de  ses  Iroupes  sur  le  point  qu'on  savait  être  dé- 
feodu  par  le  maréchal  de  Marcin-  Ses  espérances  ne  furent 
point  trompées  ;  Tinepte  général  se  laissa  chasser  de  sa  posi- 
tion^ ot  en  86  retirant  reçut  une  blessure  mortelle;  il  succ<imha 
le  lendemain* 

Le  duc  d  Orléans^  assailli  dans  ses  quartiers,  soutint  tous 
les  efforts  dan  ennemis;  il  fut  ail  int  d*un  coup  de  feu  en  se 
battant  vaillamment,  cummo  un  prince  français.  Le  brigadier 
ilenon  eut  une  jambe  eiiqx»rtée  d'un  coup  de  canon  à  cAté  du 
doc  d'Oriéans.  La  Feuiliade,  chargé  de  défendre  le  front  de  la 
ligne^  n'opposa  aucune  résistance;  il  donna  le  premier  le  signal 
de  la  retraite,  la<iuelte  lut  des  plus  liuut43nses.  L'armée  fran- 
rai*e,  forte  de  cinquante-cinq  mille  hommes,  se  relira  dans  le 
pins  grand  désordre. 

Le  prince  Eugène,  ayant  réussi  au  detà  de  ses  espérances, 
poursuivit  pen*lant  une  semaine  les  drbris  do  l'armée  et  les 
rejeta  jusqu'au  delà  du  Var.  La  bataille  de  Turin,  livrée  le 
13  mai  1700,  eut  p«>ur  consétfuence  de  répandre  flans  les 
provinces  méridionales  les  mômes  alarmes  que  le  revers  da 
Ramillies  avait  jetéas  dans  les  [provinces  du  Nord» 

A  roccaÀioa  du  renouvellement  de  l'année  (1707),  les 
courtisans  :?6  pressaient  dans  les  a|j[)àrtemenls  de  Versailles; 
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au  milieu  tle  cetle  ibule  de  gens  irmiiles  se  trouvait  confoDda 
UQ  guerrier  que  son  mérite  et  sa  valeur  devaient  porter  aux 
plus  hautes  dignités  militaires  :  c'était  le  capitaine  de  vais- 
seau Duguay-Tronin,  compatriote  de  Jean-Bart  et  oomme 
lui  devenu  célèbre  par  ses  exploits  à  peine  croyables*  Du- 
guay-Trouin  avait  fait  pendant  Tannée  i70li  une  campagne 
qui  fut  aussi  glorieuse  pour  lui  que  préjudiciable  aux  ennemis 
de  la  France;  il  s  empara  de  quatre-vingts  navires  richement 
chargés,  appartenant  au  commerce  de  la  Hollande,  de  TAn- 
glelerre  et  du  Portugal  ;  il  prit  à  Tabordage,  dans  diverses 
rencontres,  dix  \ais.seau\  de  guerre  formant  Tescorte  de  ces 
bâtiments.  Cliaque  mois  le  ministre  de  la  marine  recevait  la 
nouvelle  de  quelques  succès  remportés  par  cet  intrépide  offi- 
cier. De  pareils  services  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  Tal- 
t^'ntion  d'un  souverain  tel  que  Louis  XIV.  Duguay-Trouin,  ^Ijfl 
rentrant  dans  le  port  de  Brest  (décembre  1706),  où  il  araenail" 
des  prises  nombreuses,  y  trouva  des  lettres  d'anoblissement 
et  sa  nomination  de  chevalier  de  Saint-Louis  (1).  Le  capitaine 
de  vaisseaUf  jaloux  de  porter  au  pied  du  trône  rhommage 
de  sa  reconnaissance ,  ne  tarda  pas  à  prendre  le  chemin  de 
Versailles,  Nous  avons  dit  que  la  multiplicité  des  arfaires 
et  le  dépérissement  de  sa  santé  em fléchaient  très-souvent 
Louis  XIV  de  recevoir  chevaliers  de  Saint-Louis  les  ofticiers 
admis  dans  Tordre;  le  monarque  réserva  ce  témoignage 
d'estime  au  capitaine  de  vaisseau  toujours  heureux  dans 
ses  entreprises,  et  il  donna  Taccolade  à  Duguay-Trouin  avec 
la  même  effusion  que  s'il  se  fut  agi  de  la  récepliou  d'un 
maréchal  de  France* 

(1)  Ou  s«ri  étonné  uni  doute  de  ne  voir  entrer  Duguaj-Trouia  dâst  Tordre  ëe 
StinULouis  quta  1706,  pendant  que  de  flimples  liey tenants  de  vaiitea^u  l*j  aTÙeiit 
précédé  depuis  longtemps.  La  cutitc  en  est  très-naturene  :  Du^ay-Trouin  t^éUil 
mû  m  tenrke  de  k  marine  marrhande,  qui  armait  les  corsairef  ;  il  ae  pan 
h  nianni  militaire  ijue  fort  tard,  pour  des  motift  trop  longs  i  eipliqaer. 

{NùU  tÈê  M,  Masau) 


FAITES  EN  «708.  ni 

A  peine  l'ordre  de  Saiol-Louis  venait-il  d'admeltre  dans 
son  sein  un  chevalier  desliné  â  devenir  un  de  ses  ornements 
qu'il  eut  à  déplorer  la  perte  de  son  plus  illustre  dignitaire,  le 
maréchal  de  Vaubau;  les  particularités  qui  accompagnèrent 
son  trépas  prouvèrent  que  les  revers  essuyés  par  nos  armées 
lui  avaient  i  ausé  un  chagrin  dont  les  effets  avancèrent  la  fin 
de  sa  cyrrièro.  La  porte  d'un  si  grand  homme  «leviot  une 
sorte  d'avertissement  pour  Louis  XIV;  ce  prince,  sacritianl 
son  amour-propre  aux  intérêts  du  pays,  agit  comme  il  Tavait 
fait  au  moment  du  traité  de  Riswick  :  il  envoya  dans  les  cours 
étrangères  des  ministres  porteurs  de  propositions  de  paix. 
Ces  avances  n'obtinrent  aucun  succès;  il  fallut  se  résoudre  à 
continuer  les  hostilités. 

Le  départ  de  Marlborough  pour  rAllemagne,  dans  l'hiver 
do  1707,  modéra  le  feu  de  la  guerre  ;  le  généralissime  anglais, 
aussi  ardent  politique  (jue  valeureux  capitaine,  n'avait  fran- 
chi le  Rhin  que  dans  le  but  d'exciler  la  haine  des  peuples  de 
la  Germanie  contre  la  France.  St*s  soins  se  tournèrent  surtout 
\ers  le  roi  de  Suède;  il  sut  par  ses  nuinéges  obtenir  que  le 
terrilile  Charles  XII  ne  se  déclarerait  point  contre  l'empereur, 
connue  le  dominateur  du  Nord  s*y  montrait  disposé.  En  effet, 
le  roi  de  Suède  abandonna  les  terres  de  Tempire  et  reprit  ses 
projets  offensifs  contre  le  czar  de  Russie.  Lord  Marlborough, 
ayant  réussi  dans  ses  vastes  desseins,  s  empressa  de  revenir  en 
Flandre;  sa  présence  s'y  fit  bientôt  sentir.  Ce  général,  décidé 
à  ne  rien  négliger  pour  se  ménager  des  chances  favorables, 
ilemanda  que  le  prince  Eugène  vint  lui  prêter  son  concours. 
La  réunion  des  deux  chefs  des  armées  coalisées  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre;  elle  devait  être  rannonce  d'événements 
importants. 

Louis  XIV  et  ses  généraux  disposaient  de  forces  considé- 
rables au  printemps  de  1708.  Dans  les  deux  dernières  cam- 
pagnes on  avait  perdu  un  nombre  infini  d'officiers  de  tous 
grades;  ils  furent  renqjlacés  avec  une  célérité  merveilleuse  au 
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bout  de  ([iirlquf^s  mois.  Los  gentilshommes  accouraieDi  île 
lool<*s  les  provrnns;  des  colonels ,  des  majors,  des  capitaines 
retirés  depuis  longleuips  ilemaiidaient  a  rentrer  dans  la  car- 
rière sans  faire  difïlenUe  do  servirions  leurs  cadets.  Nous  ne 
rediroîts  pas  quel  (Mail  le  mobile  rfui  lei^  faisait  agir. 

L'armée  IVanraise  avail  été  partagée  en  deux  corps, 
premier  sous  lei>  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  le  second  sot 
le  duc  de  Vendôme*  Le  roi  avait  arrêté  que,  lorsque  le 
opérations  militaires  exigeraient  leur  réunion,  le  duc  de  Vec 
dôme  commanderait  en  chef  et  qu'il  exercerail  rautorif 
suprême  dans  tonte  sa  plénitude.  Ijç  hut  de  la  nouvelle  cam- 
pagne était  de  rentrer  en  posscîssion  fies  diverses  pi  a  ccî«  fort^ 
que  la  fatale  journée  de  Uaniillius  a\ait  fait  perdre  dans  k 
Pays-lias  esjjagnols,  Le  due  de  Uourgogne  investit  la  ville  d 
Gand  et  s'ini  rendit  maître,  ainsi  que  de  Bruges,  A  la  suit 
de  ce  brillant  début,  les  deux  grandes  fractions  de  rarm^ 
française  se  réimirent  alin  île  porter  a  la  coalitiua  les  plu?; 
rudes  coups;  mim  a  peine  Injonction  se  fut-elle  opérée  t 
lu  question  de  suprématie  occasionna  de  graves  diflicullfe.  Lé 
duc  de  Vendôme,  qui  n*avail  jamais  rencontré  de  contradic-1 
tions  dans  ses  commandements  d'Espagne  ou  d'Italie,  moïKl 
ira  une  extrême  susceptibilité  aux  moindres  obscrv allons;^ 
il  ne  craignit  pas  de  se  répandre  en  plaintes  amères  a  lY'gard^ 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier  n'opposa  atix  insultantes^ 
apostrophes  d'un  InMard  de  sa  race  (pio  la  dignité  de  son  ' 
silence  :  on  reconnaissait  à  cette  conduite  relève  rie  Fénelon.  ' 

Les  dissentiments  les  plus  fâcheux  s'établirent  parmi  les 
principaux  elicfs;  deux  cabales  se  fcirmèrent,,  l'une  en   faveur] 
du  duc  de  Bourgogne,  Tautre  en  faveur  du  duc  de  VenclAme. 
C'est  dans  ces  dispositions  funestes  que  Ton  entreprit  le  sié^] 
d'Oudcnarde,  dont  la  prise  devait  avoir  les  conséquences  lesi 
plus  heureuses;  l'attaque  de  celte  place  échoua  comjîlétement. 
Deux  ans  auparavant  les  Français  avaient  été  battus  à  Turin 
pour  être  restés  dans  leurs  lignes;  ils  furent  battus  lo  il  juil^, 


FAins  E\  1708. 

lot  nOH  Hmnn!  Omlnnanle  [K*iir  Atre  sortis  i!rî  Ipuis  rolran- 
clieiiients. 

Les  deux  généraux  alliés,  enliardis  par  un  succès  auifiiel  ils 
étaient  loin  des'atlontlre,  conçurent  le  liurdî  projet  d'enlever  6 
Louis  XIV  sa  première  conquiHe^  la  ville  de  Lille;  l'entre- 
prise fuf  mise  sur  le-ehatnp  àexéculioti.  I^  prince  Kugene  se 
chargea  d'investir  la  place  pendant  que  lord  Marlborough 
conimanderaiL  le  corps  d'oljservalion.  Le  maréchal  de  Bonf- 
tiers,  gouverneur  de  la  Flandre  française,  se  jota  flans  Lille  et 
sut  prendre  les  dispositions  les  plus  Imbiles.  Ce  siège,  com- 
mencé le  22  aortt,  phîs  mémorable  que  eeux  de  Namur,  île 
Charleroi  et  de  Landau,  dura  quatre  mois  entiers  :  P assaut 
livré  le  8  oclolirn  cuùla  aux  alliés  quatre  mille  bommes  ; 
l'attaque  du  21,  que  dirigeait  en  personne  le  prince  Eugène, 
lui  f  oiVta  cinq  mille  hommes;  le  généralissime  tles  Impériaux 
y  reçut  une  blessure.  Le  maréchal  de  Boufllors  se  couvrit  de 
gloire  parcelle  longue  dérense.  Les  ennemis,  pénétrés  d'es- 
time, le  laissèrent  nudire  de  dicter  les  conditions  de  la  capi- 
lulation,  Louis  XIV  l'éleva  à  ta  dignité  de  Pair  du  royaume. 

Le  duc  de  Vend(^me,  ilisposanl  de  quatre-vingt  mille  com- 
battants^ fut  constamment  tenu  en  éùlicc  par  lonl  Marlbo- 
rough ;  il  commit  durant  ce  siège  une  infinité  de  fautes  qui 
compromirent  sa  réputation  et  entraînèrent  sa  disgrâce  :  on 
le  rappela  avant  la  Qn  do  la  campagne.  Les  airs  de  hau- 
teur qu'il  voulut  continuer  à  Versailles  achevèrent  de  le 
perdre,  Vendônie  se  vit  contraint  de  se  retirer  à  son  château 
d'Auet  ;  il  y  vivait  solitaire,  et  ses  envieux  espéraient  qu'il  y 
terminerait  sa  vie  dans  Toubti  lorscpi*un  retour  de  fortune 
vint  le  tirer  de  son  exif  et  le  fil  remonter  sur  la  scène  du 
monde. 

Philippe  V  essuyait  en  Espagne  des  revers  analogues  à  ceux 
que  Louis  XIV  éprouvait  dans  la  Flandre  ;  Barcelone,  Sara- 
gosse  étaient  tombés  au  [louvoir  des  partisans  rie  rarcluduc. 
Le  jeune  roi,  forcé  de  quitter  Mailrid,  implora  Tassistance  de 
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son  uïeuK  «  Jo  ne  vous  demande  pas,  disait-il  dans  ses  dé 
«  ches,  le  secours  de  noiid>reax  balaillonsi;  je  ne  vous  d 
«  maiido  qu*un  seul  homme*  »  Cet  liomme  était  le  duc  il 
VendÔDie.  Louis  XIV  résista  d'abord  ;  vaincu  entin  par  les 
inslances  de  son  petit -(ils,  il  ordonna  au  général  disgraci^H 
de  se  diriger  vers  les  Pyrénées  el  (Kaller  se  uiellre  à  la  dispo-™ 
silion  du  souverain  qui  réclamail  son  appui*  Le  duc  de  Vea- 
dùme,  ayant  franclii  les  monls,  fut  reçu  avec  Iransport  p^f^j 
les  Castillans;  ils  ne  voyaient  en  lui  que  le  liéros  de  LuzarajH 
Ses  actions  ne  lardérenl  pas  à  justilier  l'enlbousiasuie  de  tout 
un  peuple;  de  sou  épée  victorieuse  le  duc  tle  Vendôiï 
releva  dans  les  champs  de  Villa viciosa  la  couronne  d'Espagnl 
et  la  replaça  sur  la  tète  de  Philippe  V. 

Lliéroïquc  défense  de  Lille  avait  mérité  les  applaudis^ 
semenls  de  TEurope  entière,  et  ce  fait  (rarnies  élail  trop 
saillant  pour  que  de  justes  récompenses  ne  fussent  pas  répan- 
dues sur  tous  les  officiers  qui  avaient  rivalisé  en  cette  acca-< 
sion  de  courage  et  de  dévouement. 

Le  Heulenant  général   de  Lée  s'était  signalé  en  dirigeant 
huit  sorties,  dans  lesquelles  il  battit  constanmient   les  assit'^-l 
géants  et  lem^  fit  éprouver  des  pertes  uolables;  une  blessure 
qu'il  reçut  i\  la  t<He  dans  la  dernière  de  ces  rencontres  exigea  i 
ropération  du  trcpau  :  le  roi  le  nomma  grand-croix  de  Saiul* 
Louis. 

La  ville  lie  Lille  était  investie   depuis  un  mois  lorsque  le' 
chevalier  de  Luxemliourg,  lommandanl  une  brigade  de  deux 
mille  cavaliers,  se  fit  jour  iï  travers  les  lignes  des  ennemis  e|| 
pénétra  ilans  la  place;  chacun  de  ses  hommes  portait  un  fusil 
et  un  sac  renfermant  trente  kilogrammes  de  poudre.  Le  mar 
chai  rleBaullIers  ne  cessait  dans  ses  messages  de  demander  de 
munitions  de  guerre  ;  les  armes  et  la  poudre  que  le  brigadier 
de  Luxembourg  introduirait  dans  la  ville  d'une  manière  auss 
hardie  mit  les  assiégés  en  situation  de  |)rolonger  leur  défense. 
Luxembourg,  issu  de  la  plus  illustre  maison  de  France,  com- 
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blé  fies  dans  de  la  (VMliine,  aspirait  au  lionheur  tl'ohtenir  la 
croix  de  Saiiil-Loiiis,  ijii'il  iV avait  fKïiril  cneori»  en  raison  do 
sa  jeunesse.  Sur  la  nouvelle  de  cet  exploit,  Louis  XIV  tU  par- 
tir un  officier  de  sa  maison,  porteur  de  la  croix  do  Saint- 
LiKiis.  L'officier  franchit  les  poats-levis  à  la  faveur  d'une  sortie, 
etJL  de  Luxendiouri;  eut  le  hotiheur  d'iMre  reçu  chevalier  do 
f ordre  par  le  maréchal  delîonnicrsdevanUe  front  des  troupes* 

Le  brigadier  de  ^  alori^  direcleur  général  des  Ibrlifications 
des  places  de  Flandre,  jouissait  déjà  tfune  grande  réputation 
comme  ingénieur  militaire;  il  déploya  autant  de  courage  que 
de  capacité  pour  seconder  le  maréchal  dans  sa  défense.  Sa 
contluite  mérita  les  éloges  ilu  prince  Eogèno  aussi  bien  que 
ceux  des  ofliciers  français;  il  fut  promu  au  grathj  de  maréchal 
de  camp. 

M.  de  la  Trexeliére,  commandant  rartillcrie,  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général. 

Les  brigadiers  deRavignan,  <le  Coclquen,  deRaune  fureiit 
nommés  maréchaux  de  camp. 

Sur  la  proposition  du  niarechal  de  Boulïlers»  le  roi  accorda 
aux  ofliciers  de  la  garnison  un  certain  uiïtnhre  de  croix  de 
Saint-Louis.  Voici  les  nominations  €jue  nous  pouvons  citer  :  le 
lieutenant  des  gardes  du  corps  de  Tournefort,  commandant 
en  second  la  colonne  de  cavalerie  conduite  par  le  chevaliei"  de 
Luxembourg  ;  les  brigadiers  de  Maillebois,  de  Bellisie  (tous 
deux  maréchaux  tle  France  sous  le  régne  de  Louis  XV);  de 
Martinvillc,  de  Sourzy;  de  la  Pnmnicraye  de  Sainl-Pierre, 
lieutenant-colonel  des  gardes  vallonnés  ;  de  Fclhgoiide,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Piémont;  d'Oraison,  comman- 
dant un  bataillon  du  régiment  de  Picardie;  d'Estooilly,  idem 
du  régiment  tle  Cliarnpagne;  de  Boisrogery  capitaine  au  régi- 
nïcnt  de  Piémont;  de  Cliampanel,  idem;  Comerfort^  idem  au 
régiment  de  Dillon;  deMaupas,  idem  au  régiment  tle  Dillon; 
de  Maupas,  idem  au  régiment  de  Picardie;  de  la  Tour-Saint- 
Pauletj  lieutenant  d*artillerie. 
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La  prise  de  Liilc  duiina  lieu,  de  la  part  des  Fiançais,  h  un 
trail  d'audace  (|ui  uierile  une  uierilion  parUeiilière.  Le  ruani* 
clial  de  camp  de  Puiguyon,  |>lacé  avec  deux  mille  honimes  de 
troupes  d*élite  a  rextnhue  ilroite  de  Tarmée  du  duc  de  Ven- 
dàoie,  fui  chargé  par  ce  général  trinveslir  le  fort  de  LefTingiie, 
situé  à  six  lieues  dX)stende  et  piaulé  au  milieu  do  marais;  tm 
n'y  arrivail  que  par  uue  chaussée  fort  élroile.  Lord  Maribo* 
rougli  icnait  extrèniemeut  à  la  possession  de  ce  posl^^  que 
défendaient  (juinze  cenls  Anglais.  Les  incidents  multipliés  du 
siège  de  Lille  oecupaieiit  Ions  liîs  esprils  ;  la  chute  de  ce  boule* 
vard  avait  été  annoncée  et  démentie  plusieurs  fois;  entiu  des 
réjouissances,  îles  décharges  d^arlilierie  eurent  lieu  dans  l'io- 
térieur  du  fort.  Le  général  de  Puiguyon  devina  quo  ces 
bruyantes  maoifeslatioiis  annunraient  la  (ïriso  fléfinilive  do 
Lille,  qu'il  ignorait  encore  et  dont  les  Anglais  avaient  reçu  de 
proche  en  proche  la  nouvelle  d'une  manière  certaine.  Pui* 
guyon  résolut  de  profiler  de  la  confiance  que  cet  év^ement 
allait  inspirer  aux  soldats,  et  iTenlever  à  son  tour  I^ffingue 
pour  se  consoler  de  la  perle  de  Lille*  Ses  officiers  adoptèrent 
avec  enthousiasme  ce  |>rojet,  et,  la  nuit  étant  venue,  les  Frati* 
çais,  formés  en  trois  colonnes,  traversèrent  plusieurs  canaux, 
ayant  de  Peau  jusqu'à  la  poitrine,  s'emparèrent  de  la  ehaiissée, 
attatpicrent  la  tbrlei^sse  de  Leffingue  par  trois  endroits,  cul* 
buteront  les  premiers  postes,  escaladèrent  les  reiuparts,  el  se 
précipitèrenl  diins  la  place.  Au  milieu  des  ombres  de  la  nuil, 
les  grenadiers  français  apparurent  aux  soldats  de  la  garniâon 
comme  des  êtres  fantastiques.  Douze  cents  Anglais  mirent  bas 
les  armes.  On  fit  dans  rintérieur  du  château  un  butin  im- 
mense, entre  autres  pn^s  de  deux  millions  de  numéraire,  La 
nouvelle  de  la  réussite  d'un  pareil  coup  de  main  jeta  la  stu- 
peur parmi  les  alliés  el  rliininua  la  joie  que  leur  causait  la 
conquéle  de  Lille,  Le  roi  nonmia  le  gihièral  de  Puiguyon  corn- 
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CUAPITUE  XI. 

Uordrc  de  Sainl-Louit  rencontre  un  a|i|irL*ciatcur  énm  le  nouve<iu  )titiH!»lre  ih  la 
pucrre ,  Voysin.  —  Ciimpiignc  tîc  1709,  —  PcHi's  ('prouvée»  par  l'ortlro  de 
Saiiil*L<)uii  dan»  la  lan^latiro  liaUiUe  <fo  Molpliiquot. 

I  ne  sago  iiolilique,  autant  que  l'espril  dejuslico,  avait  en- 
gagé  Louis  XIV  à  |*rù< liguer  ile^  rcccjmpensi's  aux  olliciers 
qui  d' (liaient  signiilés  au  siégea  de  Lille.  L'Ktai  courait  un  ihin* 
ger  rmminont  :  on  nn  ilevail  rion  nt'tgliger  pour  Bltmuler  lesi 
liotiiincs  capable»  ilc  le  iléfbiulre.  Aux.  échecs  roilérés  des 
années  venaient  se  joindre  des  calamités  lie  tous  genres  :  la 
récolte  de  1708  produisit  seuleuieot  la  moitié  des  grains 
nécessaires  à  la  subsistance  de  la  population;  durant  les  der- 
nières semaines  de  celle  année^  des  inondations  portèrent  le 
ravage  dans  les  provinces  les  plus  terltles.  Ces  inondations 
furent  suivies  efun  hiver  c\lréniemenl  rigoureux  :  on  eut  à 
siijîpnrler  ù  Paris  jusrju'îi  23  degrés  de  froid;  les  oliviers,  la 
vigne  et  la  plupart  des  arbres  fruitiers  furent  gelés;  les  terres 
imprégnées  d*eau  se  couvraient  de  glace.  Ijgs  espérances  de 
la  récolte  disparurent  sans  retour,  ce  qui  jeta  le  désespoir  au 
sein  des  villes  et  des  campagtics.  Le  roi  vendit  une  partie  do 
sa  vaisselle,  et  se  procura  ainsi  l'argent  nécessaire  pour  faire 
r|ut*Iques  achats  de  l»lé  en  Afrique  et  rians  les  Echelles  du 
Levant.  La  continuation  delà  guerre  ajoutait  à  cesniallieurs; 
Louis  XtV  ne  crut  point  s  bumiher  en  demandant  a  diverses 
reprises  la  cessiilion  des  hostilités.  11  envoya  à  la  Haye  le  [>ré- 
sident  Rouillé  et  son  ministre  de  Torci^afin  de  rendre  toute 
r  Europe  juge  des  refus  opiniâtres  que  les  allies  opposaient 
aux  priïpositions  de  paix  faites  en  son  nom.  Les  magistrats 
suprêmes  delà  H(illande(il  nVxislait  plus  de  îstatbouder  depuis 
(a  Uïort  de  Guillaume  \l\)  répondirent  aux  avances  du  roi  do 
France  en  stipulant  des  conditions  aussi  outrageantes  pour  sa 
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pei'soiuîe  <|ye  |îoui'  ses  sujeU-  Jaloux  île  venger  un  pareil  af- 
IVoiil,  Louis  XIV  |)re&(^rivit  aux  gouverneurs  des  pi'ovinces  de 
donuor  la  plus  grande  puhlîcilé  aux  négociations  ouvertes  par 
ses  ordres^  en  faiscinl  connaître  les  réponses  insullantes  (mies 
par  les  niagistrals  hollauilais.  Il  esjïérait  par  ce  moyen  exciter 
l'iuLliguatiou  publique  et  disposer  les  Fraurais  à  redoubler 
d'eprorls  pour  résisler  aux  attaques  des  coalisés.  I.a  Dcilion 
répondit  à  cet  appel 

Dans  la  silualion  où  se  trouvaient  les  affaires  du  pays, 
rintérét  de  rÊtat  demandait  que  Ton  changeât  de  syslèiiie; 
on  ne  pouvait  le  faire  sans  changer  les  hommes.  Cbamillart 
occupait  depuis  huit  ans  le  ministère  delà  guerre:  son  inlé- 
grilc  lui  avait  mérité  resfirucde  ses  plus  violents  détracteurs; 
mais  les  revers  avaient  conuiiencé  sous  son  ailminislraiion; 
on  le  rendait  responsable  du  choix  malheureux  des  généraux 
qui  avaient  perdu  les  batailles.  On  lui  donna  pour  successeur 
Voysin,  ancien  intendant  du  Hainaut^  homme  actif,  ferme  et 
entreprenant.  Le  nouveau  nûnislre  avait  pu  juger  delà  consi- 
dération dont  jouissait  en  France  Tordre  île  Saint-Louis  f  I  ;;  il 
appréciait  au  plus  haut  degré  les  héuélices  que  Ton  pouvait 
retirer  de  cette  institution.  Son  premier  soin,  en  entrant  eo 
fonctions,  fut  de  demander  au  roi  la  permission  de  se  servir 
de  ce  puissant  appât  pour  rendre  plus  facile  la  reconstitution  de^ 
régiments,  dont  la  plupart  avaient  perdu  les  deux  tiers  de  leurs 
officiers  dans  les  derniers  engagements.  Quelques  écrivains,  et 
notamment  Voltaire,  chez  qui  la  critique  dégénère  trop  souvent 
en  dénigrement,  ont  reproché  au  ministre  Voysin  d'avoir  force 
en  cette  occasion  Tusage  de  celte  distinction;  ils  lui  ont  fait  ud 
crime  d'avoir  fait  donner  la  croix  de  Saint-Louis  a  rie  jeunes 


(1)  En  elTeU  l'orilre  de  Saiot-Loinï^  jouissait  tWiac  c.^limi:  particuliers,  même  en 

dehors  de  rarinee;  iiou^  en  citerons  une  preuve  ahâiz  curieufe  :  en  1707,    l*ac«aé- 

mie  d'Augers,  mettant  an  caocours  un  prii  d'élt»i|aeDcc,  cbcri»ît  pour  sujet  Vi$i$1é^ 

fut  ion  rfe  l'urâre  militaire  de  Sa  inf^  Louis. 

[Soie  di'  ^r.  Masta*.) 
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capilain«^s  par  le  seul  molif  qu'ils  avaient  pn^senté  à  Tinspec- 
lion  générale  leur  roïiipagnie  au  grand  compIeL  Ksl-ce  Jonc 
c]uo,  ilans  les  circonstances  criliquos  où  Ton  élail  placé  ,  on 
ne  devait  pas  reconnaître  les  services  rendus  par  un  gentit- 
homrne  qui  aliénait  sa  fortune,  vendait  ses  bois,  ses  fermes, 
pour  monter  et  lial)illersa  compagnie?  Nous  ne  tarderons  pas 
a  voir  ces  officiers  justilier  pleinement  la  conduite  tenue  à 
leur  égard  par  le  nouveau  minisire  de  la  guerre. 

Le  choix  d'un  général  capable  de  commander  l'armée  de 
Flandre  devenait  la  chose  la  plus  importante*  L'opinion  pu- 
blique avait  désigné  d'avance  lo  maréchal  de  Villars,  le  seul 
qui  n'eôt  point  essuyé  de  revers.  L'auflace  formait  le  trait 
ilistinrtifde  son  caradore;  il  savait  inspirer  de  la  confiance  au 
|j1us  timide.  Lv  roi  lui  conféra  des  pouvoirs  extraordinaires, 
et  lui  remit  des  brevets  de  grarles  signés  en  blanc,  que  le  ma- 
réchal pourrait  remplir  selon  sa  volonté;  mais  on  ne  lui 
accorda  point  la  farnlté  de  créer  des  chevaliers  de  Saint-Louis* 

Le  maréchal  de  Villars  fut  sahié  sur  sou  passage  par  les 
[Mïpulalions  comme  le  tïénie  tutélaire  de  la  France.  L'armée 
accueillil  avec  tics  ciis  (r^ndiousiasme  son  nouveau  comman- 
dant ;  elle  s*était  rassenddée  dans  un  camp  au  milieu  de 
cette  plaine  tie  Lens  que  le  souvenir  d'une  victoire  du 
grand  Condé  rendait  célèbre.  Dès  les  premiers  jours  du 
mois  d'avril ,  le  maréclial  s'occupa  de  rinstruction  des 
troupes,  dont  la  majeure  parlie  se  composait  de  recrues  et 
de  volontaires;  il  ne  négligea  rien  pour  réveiller  leur  ardeur 
martiale  et  pour  resserrer  les  liens  ile  la  discipline,  que  les 
malheurs  récents  avaient  singulièrement  relAchés.  Villars 
dit  dans  ses  Mémoires  :  «  Je  m'appliquai  principalement  à 
ti  rappeler  parmi  les  soldats  la  gaieté,  qui  est  rame  de  la 
a  nation.  »  On  comprendra  facilement  les  difficultés  que  le 
maréchal  eut  à  surmonter  pour  reconstituer  l'armée  de  Flan- 
dre, n* ayant  à  sa  disposition  que  des  éléments  qui  eussent  été 
sans  valeur  dans  les  mains  d'un  autre  général  ;  son  infatiga** 
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blu  Hclivilé  enlanla  île*  pr(j(liîj;es.  Villars  n'épar4j;iiait  rien' 
coimiiuriii[U(T  aux  oUiciei^  Texallalion  chevalereM|iie  flont  il 
È^(3  nioiitnut  Iransporté;  il  s'attacha  à  nieltre  au  complet  les 
cominignies  de  grenadiers»  funuant  la  tcMu  des  bataillon».  A 
SCS  yeux  les  grenadiers  occupaient  daîis  Tordre  des  soldats  la 
plâio  que  les  chevaliers  de  Saint-Louis  tctjaient  dans  Tonlre 
<les  ofliciers;  ces  hommes  d'élite  enlreleujiefit  paroiî  leurs 
camarades  une  émulation  salutaire. 

Le  maréchal,  ayant  consacrée  (rois  mois  à  Torgnnisation  des 
divisions  et  des  brigades,  ouvrit  les  opéralions  le  l^"^  juil- 
let 170!),  en  exéculant  un  mouveoienl  fort  habile  sar  la 
Bassée;  il  mit  ainsi  à  couvert  les  deux  places  de  Douai  et 
d'Arras,  dont  U^  coufédérés  avaient  résolu  la  conijuéle;  m 
tous  ses  soins  ne  purent  eni[)écher  qu(3  Tournay,  assiégé»  c 
puis  trois  raois^  ne  tombât  en  leur  pouvoir.  A  la  suite  do 
avantage,  lord  l\Iariborough  et  le  prince  Eugène  rranchî 
TEscaul  et  concentrèrent  toutes  leurs  divisions  dans  le  but 
iTinvestir  Mons,  Dès  ce  moment  Villars  redoubla  d'efTo 
pour  empêcher  la  prise  de  la  rapilîde  du  Hainaul«  En  co 
queuce  il  lit  ses  préparatifs  pour  se  porter  en  avant,  et  s'é 
l)lil  auprès  de  Quiévrain  le  6  septembre;  le  lendemain  i 
reçut  un  renfort  de  cavalerie,  amené  par  le  marécbal  de  Boiif- 
(1ers.  L'ancien  défenseur  de  Lille,  appesanti  par  le  poids  de 
rage,  venait  avec  une  noble  simplirilé  se  motlresous  les  or- 
dres de  VillarSj  moins  ancien  cjue  lui  de  grade,  en  offrant  de 
Taider  de  ses  conseils*  L'inlêrèl  de  l'Etat  avait  déteroiiné 
Boulllcrs  a  cette  généreuse  démarclie*  Villars  était  capable  do 
Tapprécier;  il  voulut  à  son  tour  lui  remettre  le  commande- 
ment :  FJouftlcra  insista  pour  rester  dans  sa  situation  de  vo» 
lontdire.  La  parfaite  union  de  ces  deux  chefs  illustres,  animés 
de  Tamour  du  bien  public,  produisit  le  plus  heureux  effet, 
et  Texemple  donné  par  le  maréchal  de  lîoiifllers  eut  pour  con* 
séquence  d'inspirer  aux  autres  généraux  des  sentiments  de 
soumission  et  d'obéissance.  L'armée  montrait  d'ailleurs  k» 
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tliii(*nsilii>n&  les  |*liis  heureuses;  les  \éleraiisi  ile.s  rêginieiits  du 
l'ieîinlie,  do  Cliampagne,  de  Niivarro,  d'Auvergno,  de  Poilou, 
de  Brie,  de  PiéiiH>nt,  etc.,  etc.,  découriij}ùs  par  les  défaites 
(>assées,  avaient  retrouvé  toute  leur  lierlé. 

Le  uiarédial  do  Villars  tjuiUa  Quiévrain  le  9  septenibro  el 
alla  def>loyer  ses  divisions  dans  une  plaine  située  à  deux 
lieues  en  avant  de  Bavay.  Sa  gaiielic  s'appuyait  à  un  groupe 
do  liaoïeaux  fort  rapprochés  do  plusieurs  bouqiief>  de  bois  par 
où  rennemi  devait  nécessairement  déboucher  pour  venir  Tat- 
Uiqner;  son  aile  droite  s'étendait  jusqu'au  village  de  Malpla* 
quet.  Le  centre  do  sa  ligne  étant  rendroit  le  plus  vulnérable, 
il  V  Ht  élever  des  retranclienïents  au  iikjn  en  d'abatis  d'arbres, 
alîn  d'opposer  on  obstacle  aux  tentatives  de  la  cavalerie* 
Pour  la  première  fois  depuis  (|u*il  exercail  un  couuuandeiucnt 
supérieur,  Villars  modérait,  sa  fougue  habiluello  et  se  montrait 
disfiosé  à  se  tenir  sur  la  iléfensive;  son  devoir  lui  prescrivait 
de  ne  point  e\[>oser  le  sort  d'une  armée,  la  derniiM^e  espérance 
de  la  France  cl  très-inférieure  en  nombre  à  celle  des  alliés. 
Ko  ofTet  le  maréchal  com[ttait  sous  ses  ordres  quatre-vingt 
uiille  hommes  au  plus^  disposant  a  peine  de  quarante  pièces 
d'artillerie.  Les  coalisés  composaient  une  ruasse  do  cent  dix 
mille  combattants,  divisés  cïi  trois  contingents  :  les  troupe 
anglaises,  commandées  par  lonl  Mailboruugli  et  le  duc  d*Ar- 
gyle;  les  trou[)es  allemandes,  marchant  sous  les  ordres  directs 
du  prince  Eugène,  du  graodduc  île  liesse  et  du  comte  de 
Tilly;  les  quatre  divisions  hollandaises,  marchant  sous  la  con- 
duite du  prince  d'Orange  et  du  coml^  de  Nassau.  Ces  divers 
généraux  disposaient  de  cent  vingt  pièces  de  canon. 

Les  alliés  exécutèrent  un  mouvement  Irès-brusque  le  10  se|> 
tembre  el  firent  avancer  leur  ligne  de  bataille  à  une  portée 
ile  mousquet  des  retrancliemcDts  français;  ces  manifestations 
montrèrent  clairement  qu  une  action  générale  serait  inévita- 
ble pour  le  lemlemain.  L'abondance  régnait  dans  le  camfi  des 
Anglais  et  des  Allenjands,  grike  aux  envois  de  vivres  qui  leur 
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arrivaient  fréquemmeiii  |uir  les  ports  (loUollartfle;  la  pénurie 
se  faisait  au  contraire  sentir  parmi  1rs  Irnopes  rrançaîses  :  elles 
n'avaient  rien  reçu  depuis  deux  jours.  Enfin  des  convois  ex- 
pédiés d^Arras,  rie  Valenciennes  et  du  Qnosnoy,  peroiircot  de 
faire  aux  soldais  une  distribulion  le  matin  du  11  septembre. 
En  re  uvnment  larlillene  des  allirs,  ctuvrenlrtVi  sur  le  front  de 
leur  lii-tie,  (mvrit  un  ïou  terrible  eoutre  les  retranchements  qui 
défendaient  le  front  îles  Français. 

Le  plus  simple  olticier  de  Tarniée  de  Villars  s  attendait  à  ce 
qu'un  eugapement  aurait  lieu  le  il  septeiubre;  le  bruit  de 
celle  artillerie  ne  surprit  personne.  Le  niaréebal  de  Villars,  sa- 
chant que  Taile  t;au('!ie  allait  avoir  à  se  délendre  contre  les 
troupes  hritanui^iues,  jugea  que  son  rôle  serait  des  plus  péril- 
leux; il  en  prit  le  coinnuvndeuieut,  ayant  sous  lui  les  lieiile- 
nanis  généraux  d'Artagnan,  lA\i^all,  Albergotlî,  Puységur  el 
Guébrianl.  La  cavale! ie  de  faile  gauche,  coaipasée  en  entier 
de  régiments  de  dragons^  marchait  sous  la  conduite  du  che- 
valier de  Luxembourg,  TAjax  de  celte  armée. 

Le  maréchal  de  Boufllers  se  plaça  à  l'aile  droite,  dont  la 
principale  force  se  composait  des  troupes  de  la  maison  du 
joi*  On  avait  dislribiié  le  long  des  retranchements  du  centre 
les  gardes-françaises,  les  gardes  suisses,  les  régiments  du  Uni, 
(f  Alsace,  de  Laonnois,  etc.,  etc.  Ces  deux  divisions  obéis^  à 
saient  aux  ordres  des  généraux  de  Chemerault,  de  Palavicini  - 
et  Sterkemljerg. 

Une  foule  d'ofliciers  volontaires  de  tous  grades  avaient 
pris  rang  dans  les  diverses  brigades;  on  y  distinguait  des  che-  ' 
valiers  de  Saint-Louis  de  la  création;  envoyait  aussi  parmi 
ces  volontaires  un  prince  luttant,  dès  sa  naissance,  contre  la 
mauvaise  fortune  :  c*était  le  tils  de  Jacques  II,  reconnu  à  Ver- 
sailles îoi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  III;  mais  à 
farmée  il  se  faisait  appeler  le  clievalier  de  Saint-Georges, 

Lord  Marihorough,  favorisé  par  un  épais  brouillard,  ayant 
traversé  les  bots  de  Sart,  déboucha  dans  la  plaine  vers  huit 


heures  (lu  nuiliu,  pour  fondre  sur  Taile  gauelie  dc^  Français. 
A  Taspect  do  l'eniieoii  qui  s'avaiirait  hors  des  taillis,  les  gre- 
natliers  des  réginienls  de  Picardie  et  île  Cliampagne,  qui  for- 
maient la  première  ligne,  jetèrent  le  pain  qu'on  venait  de 
leur  distribuer,  et,  obéissant  au  signal  donné  par  le  maréchal 
de  Villars,  ils  s'avancèrent  rapidement  aunlevant  des  Anglais, 
les  al>onlèrent  de  la  manière  la  plus  lerrible  et  les  refoulè- 
rent dans  le  liois.  Lord  ilariborough  fil  avancer  ses  réserves 
pour  réparer  ce  premier  échec.  Villars,  voyant  arriver  de 
toutes  les  directions  des  forces  considérables,  eut  la  fatale 
pensée  de  nrlirer  de  son  centre  quatorze  bataillons,  qui  arri- 
vèrent sous  la  conduite  du  général  de  Chemerault.  Ce  renfort 
permit  au  maréchal  de  soutenir  rengagement  avec  on  succès 
décisif;  nuiis  il  apprit  hientùt  que  le  centre,  que  Ton  venait 
de  dégarnir,  attaqué  par  les  troupes  allemandes,  courait 
risque  d'être  enfoncé.  Le  maréchal,  rassuré  du  côté  de  Faile 
gauche,  où  les  généraux  d'Artagnan  et  Legall  pouvaient  le 
remplacer,  se  dirigea  vers  le  centre,  dans  respérance  de  ré- 
parer le  désordre;  niais,  durant  ce  trajet,  son  cheval,  ayant 
reçu  une  balle  au  poitrail,  s'abattit.  Les  officiers  qui  accom- 
pagnaient le  maréchal  parvinrent  à  le  dégager.  A  peine  avait- 
il  fait  quelques  pas  à  pied  qu'une  autre  balle  vint  lui  fracasser 
le  genou;  il  se  Ot  placer  sur  un  brancard,  persistant  à  vouloir 
ilonner  ses  ordres.  Au  bout  d'une  heure^  la  perle  de  son 
sang  le  fit  tomber  en  défaillance;  un  rcm|)orta  en  arrière  des 
lignes.  11  était  alors  midi. 

Le  maréclial  de  Boofflers  avait  eu  à  supporter  Fattaque  do 
l'infanterie  liolUmdaise,  dirigée  par  le  prince  fLOrange  et  le 
général  de  Fagel;  le  maréchal  résista  au  premier  choc  avec 
la  plus  crande  fermeté,  contint  Tennemi  sur  tous  les  points 
penrlanl  plus  d'une  heure;  puis,  prenant  Toffensive  à  son 
tour,  il  fondit  sur  les  légions  bataves,  les  culbuta  et  les  con- 
traignit a  chercher  un  refuge  dans  les  bois  de  Tanières.  La 
joie  qu'éprouvait  le  vieux  maréchal  de  la  défaite  des  Hollan- 
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«lais  fut  tnnilîU'^n  par  ! 'arrivée  de  plusioiiTs  mefïsagers 
aniionçaienl  que  le  prince  lîiige^no  avail  force  les  retranche 
meiils  et  s'avançait  en  poussant  ilevant  lui  les  ganles-fra 
çaises  et  la  brigade  d'Alsace.  Boufflers,  s'élant  rois  à  la  iMe 
de  la  cavalerie  de  la  maison  du  roi,  abamlonna  la  poursuite 
des  Hollandais  et  vint  prendre  en  flanc  la  colonne  des  Ifïj|i('»- 
riaux*  Le   combat   fpji  se  livra  sur  ce  point  fut  tellenienl 
aciiarné  que,  dans  leur  rapport,  les  généraux  alliés  rappelè- 
rent ime  hom/terie, 

Boulflers  semblait  reirouver  au  milieu  du  lumuUe  d 
armes  la  vigueur  do  la  jeunesse;  il  dirigeait  les  principali 
charges,  excitant  ses  cavaliers  par  son  exemple  cl  ses  xxAXm 
propos,  prodiguant  sa  personne  avec  une  sorlc  de  témérité, 
Les  compagnies  rouges  de  la  maison  du  roi,  les  gardes  du 
corps,  les  grenatliers  à  cheval  el  les  gendarmes,  agissant  sous 
Timpulsion  d*un  tel  capilaine,  se  couvrirent  de  gloire  et  livrtv 
rent  des  combats  r<fq>ctés  contre  des  masses  de  cavaleria 
aliemaude  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Durant  t 
heures  ces  vaillantes  troupes^  lancées  par  le  maréchal  d 
lîoufllers,  tinrent  la  rorluneen  suspens.  La  supfViorilé  nom 
rique  des  alliés  leur  donnait  la  faculté  de  réparer  leurs  perles 
lord  Mariborough,  le  prince  Eugène  et  le  princo  d'Oran 
ayant  réuni  toutes  leurs  réserves,  exéculèrent  un  raouvemcnl 
d'ensemble  contre  le  centre  et  brisèrent  tous  les  obstacles. 
gartles-francaises,  les  gardes  suisses,  la  brigade  d'AIsacô, 
acealïlés  par  lu  nombre,  se  virent  contraints  d'abandonner  l< 
terrain.  Dans  cette  situation  les  deux  ailes  ile  rarniée  française' 
ne  pouvaient  plus  se  relier  entre  elles.  Le  maréchal  de  Boul- 
flers, qui  s  était  maintenu  victorieux,  donna  aux  troupes  de 
la  droite  le  signal  tle  la  retraite  e(  Texécuta  dans  le  plus  b^rffl 
ordre,  sur  quatre  colonnes,  en  prenant  la  direction  de  Valen-  ^ 
cîennes. 

1/accidenl  arrivé  au  maréchal  de  Villars  avail  fait  perdre  à 
Taile  gauche  les  avantages  qu'elle  avait  remportés  au  début 
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do  Faclion;  pllesiippnrla  Irès-iliftiLih^meritlesnttaquesréilérées 
lies  réserves  hriianniques;  il  ralliit  toute  la  vigueur  et  tout  I*» 
ilévouenient  des  cliefs  pour  emptkher  qu'un  df^saslrc  no  se 
produisit  sur  ce  point*  Les  lieutenants  généraux  dVVrt«gnan 
et  Legall  (irent  les  disposilîon»  do  la  retraite  avant  (jue  le 
îjmréclial  de  Boufllers  ei\L  cunnûeneé  la  sienne;  ils  l'exécu- 
tèrent en  déployanl  aulant  ile  fermeté  que  de  valeur,  en  fai- 
sant prendre  à  leurs  divisions  la  direction  du  Quesnoy,  on 
s'était  fait  porter  leniaréclial  deVillars.  Il  démolirait  éviilenl 
que  sa  blessure  avait  eu  une  influence  décisive  sur  le  sort  de 
la  journée. 

Les  alliés  suivirent  jusqn^ii  lii  nuit  les  deux  fractions  do 
Tarniée  fraiicaise  et  ne  purent  jamais  les  entamer.  Boufners 
emmena  son  arlillerie,  ses  blessés,  et  vingt  étendards  enlevés 
à  rennemi  (1). 

Lord  Marlboroiigli,  le  prince  Fuî^ène  et  le  prince  il'OraDge 
restèrent  maîtres  du  champ  (le  bataille,  couvert  de  monceaux 
do  leurs  morls;  ils  avaient  acliclé  cet  honneur  nu  prix  de 
vingt  mille  bommes  tués  et  do  dix  mille  liofumes  mis  hors  de 
comliat.  Le  contingent  hollandais,  plus  maltriulé  (pie  les 
I  antres,  se  voyait  réduit  à  quelques  milliers  de  soldais.  Marlbo- 
I  rougli  et  Eugène  avaient  gagné  une  victoire  sembhible  a  celles 
^^qne  Pyrrhus  remporta  sur  les  Romains;  ils  pouvaient  dire 
^Beomnio  le  roi  d'Epire  :  ^  Encore  deux  victoires  comme  celle-ci, 
^^^t  et  nous  sommes  perdus*  w 

^^  Les  alliés  n*oscrent  célébrer  ce  fait  d'armes  comme  un 
^f  triomphe;  outre  le  nombre  considérable  de  soldats  qu'ils  y 
perdirent,  ils  eurentencoreà  regretter  ilix-huit  cents  oriiciers, 
ch>nt  quinze  généraux.  Le  prince  Eugène  y  fut  blessé  au  lu\is. 
^^■Lord  Marlborough  y  courut  le  plus  grand  danger;  lancé  au 
^■milieu  des  charges  de  cavalerie,  il  se  vil  entouré  par  un  csca- 


{t}  Quincy,  Hitioire  militaire  du  régne  de  Louis  Xt\\  i,  Vi.  —  l^îuarJ,  Chrono* 
togif  miHtair9f  în-l'U  l.  U  ellV,  —  M^mnires  du  mQr&hai  de  r»/la»t. 
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dron  des  dragons  do  Condé,  de  la  division  du  chevalier  de 
Luxembourg.  Ces  cavaliers  Tassaillirent  à  coups  de  sabre;  il 
aurait  eu  le  crâne  fendu  sans  la  croisette  de  fer  qui  garnissait 
la  forme  de  son  chapeau.  Les  gardes  nobles  de  la  courooDe 
d'Angleterre  le  dégagèrent  avec  peine  des  mains  des  dragons 
français. 

L'armée  du  maréchal  de  Villars  essuya  une  perte  de  neuf 
mille  hommes,  tués  ou  blessés  ;  parmi  ceux:-ci  se  trouvait  le 
chevalier  de  Saint-Georges,  roi  titulaire  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  prince,  marchant  à  la  léte  des  escadrons  de  la  maison  du 
roi,  se  signala  par  des  traits  d'une  valeur  peu  commune; 
il  cherchait  dans  la  mêlée  lord  Mariborough,  comme  Berwick 
cherchait  à  NerAvinde  Guillaume  de  Nassau;  mais  il  en  fut 
toujours  séparé  .'par  les  flots  des  combattants.  Jacques  Sluart 
conduisait  pour  la  dixième  fois  à  la  charge  les  escadrons  des 
mousquetaires  loi*squ'il  reçut  au  visage  et  au  bras  des  bles- 
sures qui  le  contraignirent  à  se  retirer  en  arrière  des  pre- 
mières lignes. 

L'ordre  de  Saint-Louis  éprouva  dans  cette  journée  une  perte 
plus  sensible  que  dans  les  précédentes  rencontres  ;  on  voit 
répété  fort  souvent,  dans  la  portion  des  registres  qui  existent 
encore,  ces  mots  :  tue  à  Malplaquet  ;  on  croirait  lire  un  mar- 
tyrologe- Une  particularité  s'y  fait  remarquer  ;  elle  m  rite 
d'être  consignée  dans  T histoire.  La  plupart  des  chevaliers  de 
Saint-Louis  qui  succombèrent  dans  celte  mémorable  actioa 
avaient  été  nommés  quelques  mois  auparavant  :  c'étaient  les 
officiers  en  faveur  desquels  le  ministre  de  la  guerre  Vovsin 
avait  sollicité  du  roi  cette  récompense  anticipée  (1). 

(1)  Le  jour  qui  précéda  la  bataille  de  Lu!zcn  (2  mai  18i 5),  Napoléon  pam  m 
revue  le  10«  régiment  de  hussards,  quM  n'avait  pas  vu  depuis  1808.  En  Knoî- 
gnage  de  sa  satisfaction,  il  donna  a  ce  régiment  vingt-cinq  croix  de  la  Lëgioa  d'Iioa- 
neur  ;  les  ofliciers  ne  devaient  pas  être  compris  dans  cette  distribulion.  L*enpe» 
reur  ordonna  que  le  choix  des  sujets  dignes  d'obtenir  cette  ditlinclîon  TAt  bit 
incontinent  en  sa  présence.  On  les  lit  raniror  sur  une  seule  ligne,  et  l'adjadui- 
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L'ordre  tleSaintlvOiiis,  nous  Tavons  dit,  essuya,  dans  cette 
sanglante  action  du  II  septembre  1709^  des  pertes  irrépa- 
rables; les  détails  suivants  le  prouveront  surfisaniment. 

Le  lieutenant  général  de  Chenieraolt  avait  été  nommé  che- 
valier de  Saint-Louîs  en  1701,  étant  luigadier.  Placé  par  le 
maréclial  de  Villars  dcrriem  les  relrancliements  du  centre, 
pour  y  roiîimander  en  chef  les  deux  divisions  établies  sur  ce 
points  il  en  fut  retiré  avec  quatorze  bataillons  pour  renforcer 
Taile  gauche,  qui  se  trouvait  engagée  dans  une  lutte  inégale 
contre  toutes  les  forces  anglaises.  Chemerault  forma  ses  ba- 
taillons en  colonnes  profondes,  manœuvre  nouvelle,  et  enfonça 
les  trois  premières  lignes,  La  tète  de  cette  colonne,  qu  il  con- 
duisait en  personne,  ne  fut  arrêtée  que  par  la  puissante  réserve 
de  lord  Marlborough;  rarlillerie  qui  la  précédait  vomit  un 
feu  do  mil  raille  qui  écrasa  la  tête  de  la  colonne  des  Fran- 
çais ;  le  lieutenant  général  de  Chenierault  tomba  un  des  pre- 
miers, criblé  de  coups. 

Le  martiuis  de  Bélhune-Charost,  commandant  la  brigade 
d'Alsace,  un  des  corps  chargés  de  la  défense  des  rctranclie- 
menls,  se  battit  peuplant  plusieurs  heures  avec  une  intrépidité 
sans  égale  et  parvint  à  contenir  les  flots  *rassaillànts;  il  fut  tué 
au  moment  où  il  redoublait  d'efforts  pour  ranimer  Farileur  des 
soldats  du  régiment  du  Roi,  qui,  accablés  par  le  nombre, 
commençaient  h  plier. 

Les  autres  chevaliersde  Saint-Louis  qui  succombèrent  furent  : 
les  brigadiers  de  Baudot,  d'AngenneSy  Montlezun,  de  Busca,  de 
Frenel;  les  enseignes  des  garde-s  du  corps  de  la  Haye,  de  Bruc, 


ranjor,  a  pris  avoir  fait  ouvrir  le  Iian  par  un  IroinpcUe,  le»  procloitia  lègioiuiaires, 
A  rappel  qui  se  (il  le  soir»  après  la  |jAlaillc»oiî  ne  Irouva  dans  les  rangs  que  cinq  de 
ces  Irgioniuiîret  créés  k  veille;  les  vingt  ttutres  gis«ient  élendus  dans  k  phine, 
Mil»  des  moncoftuï  de  cadavres.  On  conçoit  qu'ils  n'avaient  point  succombé  impu- 
Défneût.  Le  caractère  du  militaire  français  èù  préscule  sous  k  tncme  aspect  4  loutes 
loi  épo4|ues.  (Vojfei  noire  Histoire  de  ta  Légion  d'fionntur^  i  vol,  in-8*;  prii,  5fr,; 

clie£  Dentu,  pAlois-Boyal.) 

{Sole  de  M.  Affljoj*) 

1,  17 
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de  Montplaisir;  les  exempts  des  gardes  du  corps  de  Roche- 
bonne,  de  rOsmone;  de  Barentin,  colonel  du  régiment  de 
Laonnois  ;  le  comte  de  Féligonde,  lieutenant-colonel  du  ri- 
ment de  Piémont;  de  Vilaines,  lieutenant«colonel  du  riment 
de  Chartres;  d'Ornaison,  commandant  un  bataillon  du  régi- 
ment du  Piémont;  d'Estouillx ,  i<lem  du  régiment  de  Cham- 
pagne ;  de  Muret,  capitaine  aux  gardes-françaises  ;  du  Chardon, 
idem  ;  de  Saint^Malins ,  idem  au  régiment  du  Piémont  ;  de 
Rochepierre,  idem  ;  de  Boisroger,  idem;  deChampaneU  idem; 
deMaupas,  idem  au  régiment  de  Picardie;  Gomerford,  idem 
au  régiment  de  Dillon;  de  Valori,  idem  au  régiment  de  Saint- 
Vallier  ;  de  Planta,  idem  aux  gardes  suisses. 

Dans  le  moment  où  le  maréchal  de  Villars  livrait  la  san- 
glaute  bataille  de  Malplaquet,  d'autres  corps  français  en  ve- 
naient aux  prises,  à  rentrée  de  TÂIsace,  avec  les  troupes  alle- 
mandes. Le  comte  de  Merci,  commandant  vingt  mille  soldats 
impériaux,  franchit  le  Rhin  à  Bàle,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  avec  Tintention  de  pénétrer  dans  la  Franche- 
Comté  pour  faire  soulever  cette  province  en  faveur  de  l'empe- 
reur son  maître.  Le  duc  de  Savoie,  opiniâtre  dans  sa  haine 
contre  la  France,  devait  agir  par  le  côté  opposé,  afin  de 
favoriser  ce  dessein.  Le  danger  était  imminent;  on  sut  le 
c*onjurer. 

I^  lieutenant  général  du  Bourg,  détaché  de  Tannée  dn 
maréchal  d'Harcourt  avec  douze  mille  hommes,  parvint  à 
barrer  le  chemin  aux  divisions  autrichiennes,  leur  livra  com- 
bat le  22  septembre  auprès  de  Rumorsheim  et  les  défit  com- 
plètement. Le  maréchal  de  camp  Damas d*Anlczy,  qui  jouissait 
de  la  réputation  d'un  des  meilleurs  généraux  de  son  temps, 
commandait  la  cavalerie  ;  il  écrasa  sous  le  poids  de  ses  esca- 
drons les  bataillons  ennemis,  les  poursuivit  jusqu'au  Rhin  et 
les  y  précipita.  Le  général  Merci  essaya  en  vain  de  rallier  ses 
troupes;  on  le  harcela  pendant  une  semaine  en  le  contraignant 
de  repasser  le  fleuve.  Il  avait  perdu  dans  cette  excursion  lUx 
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mille  (les  siens,  mes,  prisonniers  mi  noy^s;  il  no  jnit  saiivor 
ni  son  artilleiie,  ni  ses  bagages,  ni  sa  caisse  militaire. 

Le  lien  tenant  général  du  Sounlis,  chargé  cropéiTr  dans 
Télecloral  de  Cologne^  siil  se  raaiolenir  coiUre  le  prince  de 
Nassau,  commandant  des  forces  très-supérieures;  il  fut  heu- 
reusement seeonilé  par  le  man|uis  de  Caslries^  colonel  du  ré- 
iîioienf  de  Cuienne,  qm,  dans  plusieurs  engagemenïs,  mil  en 
pleine  déroule  la  cavalerie  idieniande.  M.  de  Caslries  fut 
i*levé  au  grade  du  brigadier. 

Les  échecs  essuyés  en  celle  circonslance  par  les  alliés  les 
rendirent  plus  circonspects  et  leur  firent  abandonner  leurs 
projets  agressifs  contre  les  provinces  de  TEsl. 


CHAFITRE  XIL 


iÛfm  de  tt  guerre  de  k  Succession.  —  Pertes  éprouvées  par  l'ordre  de 
S«îiit«Loiii»  dans  les  dirers  engagement.  —  BatAÎlle  de  Denain,  —  Dernière  pro* 
motiotk  (aile  par  I^uia  XIV. 


Aucune  ilislribution  de  croix  de  Saint-Louis  n'avait  eu 
lieu  après  la  journée  de  Ramillies,  dnnl  le  seul  nom  inspire  un 
sentiment  detrisu^sse  mêlé  de  dégoflt,  11  ne  devait  pas  en  être 
de  même  de  celle  de  Malplaquel;  on  pouvait  avouer  une  pa- 
fieille  défaite  :  les  palmes  de  In  victoire  s'y  mêlaient  au\ 
branches  de  cyprès,  Louis  XIV  le  jugea  ainsi  ;  il  reruêillitdans 
le  palais  de  Versailles  le  maréchal  de  Villars,  pour  l'y  faire 
soigner  sous  ses  \ eux ,  et  Téleva  à  la  dignité  de  Pair  du 
rovaume. 

ÏJt  marédïal  de  BouHlers,aux  talents  et  h  la  vigueur  duquel 
l'armée  avait  dû  son  salut,  se  trouvait  dans  une  situation  par- 
lièolière;  ses   services  avaient    passé  la  mesure  des  lécoiii- 

17. 
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penses  ;  il  ne  pouvait  en  recevoir  que  de  la  reconnaissance 
publique  ;  les  Français  se  plurent  à  lui  prodiguer  des  témoi- 
gnages d'admiration. 

Le  comte  d'Ârtagnan  (1)  regut  le  bâton  de  maréebah 

Le  lieutenant  général  du  Bourg,  'qui  avait  battu  le  comte 
de  Merci  à  Rumorsheim,  était  commandeur  de  Saint-Lonis; 
il  fut  nommé  chevalier  du  Saint-Esprit. 

Le  maréchal  de  camp  de  Damas  d*Anlezy,qui  s'était  si  vaii^ 
lamment  conduit  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  fut  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis. 

Le  maréchal  de  camp  de  Gonflans  avait  secondé  de  la 
manière  la  plus  brillante  le  maréchal  de  Boufflers  en  comman- 
dant sous  lui  la  maison  du  roi  ;  il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant  général,  ainsi  que  le  maréchal  de  camp  de  Bali- 
vières,  qui  remplaça  le  général  de  Chemerault  dans  le  com- 
mandement des  quatorze  bataillons.  I^  marquis  de  Canillac, 
premier  sous-lieutenant  de  la  seconde  compagnie  des  mous- 
quetaires, continua  à  combattre  à  la  tète  des  siens,  quoique 
blessé,  et  se  fit  admirer  par  son  intrépidité  ;  il  fut  également 
élevé  au  grade  de  lieutenant  général. 

On  nomma  brigadiers  O'Brien,  colonel  de  Royal-Irlandais; 
de  Villemur,  major  des  grenadiers  à  cheval  (2);  de  Cheyiadet, 
enseigne  des  gardes  du  corps  ;  deFavart,  ingénieur  militaire; 
d'Âuger,  enseigne  des  gardes  du  corps.  Ces  officiers  faisaient 
partie'  de  Tordre  de  Saint-Louis  depuis    plusieurs  années. 

Le  baron  de  Jouy,  commandant  la  brigade  des  dragons 
d^Orléans  et  de  Condé,  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  en 
chargeant  la  réserve  de  lord  Mariborough  ;  c'est  au  milieu  de 


(\)  Le  cotnlc  d*Artagnan  prit  dès  ce  moment  le  nom  de  mtréchal  de 
Irsifuiou,  sous  lequel  il  est  connu  dans  Tliistoire. 

(2)  Le  comte  de  Puységur,  major  général  de  Tarméo,  dit  dans  un  de  ses  rapperlt, 
en  parlant  de  la  conduite  tenue  à  Malplaquet  par  celte  vaillante  troupe  :  c  Les 
«  charges  qu'ont  faites  les  grenadiers  d  chef  al  sont  au-dessus  de  l'homamté.  « 

(NoieiiUM.Mtams.) 
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ce  choc  que  le  généralissinie  anglais  courut  un  si  granil  dan- 
gcr,  connue  nousTavons  <Ht.  Lo  brigadier  de  Jouy  fut  ooniiué 
conuuandeur  de  Saint-Louis, 

On  donna  la  croix  de  Saint-Louis  aux  officiers  dont  les 
noms  suivent;  tous  avaient  reçu  des  blessures  plus  ou  moins 
graves  : 

Le  brigadier  de  Bt^iujeu,  commandant  deux  régiments  de 
dragons  dans  la  cavalerie  de  Taile  gauche;  de  Oaufrenionli 
bi'igadier  do  cavaieiie;  d'KIst,  colonel  rérormé  avant  l'inslilu- 
tion  de  Tordre  ;  le  désir  d'oblenir  cette  ilistinction,  autunt 
que  Tamourde  la  patrie,  lavaient  arraché  de  sa  retraite;  de 
Suzy,  enseigne  des  gardes  du  corps;  de  Saint-Pau,  exenipt  des 
gardes  du  cor[>s;  d'Audi ITrel  ,  major  îles  gardes-françaises; 
Bar«»u,  cokinet  du  rcgiu»ent  d'Affr;;  de  ta  Ponuncraye,  lieu- 
tenant-eulonet  ilu  régiment  de  Brie;  de  Court,  id.  du  régimeut 
du  Beaujolais;  Monlholon,  maréclial  des  logis  des  mousque- 
taires; de  Malleville,  id.;  Macé,  id.;de  Flavancouri,  capitaine 
aux  gardes-françaises;  de  Puymegre^  id.  au  régiment  de 
Champagne;  de  Moriere,  id.  au  régiment  tie  Thianges;  do 
Alérival,  id.  au  régiment  dWunis  ;  de  Marmont,  id.  au 
régiment  de  Condé;  de  Cadolle,  id-  au  régiment  de  Cham- 
pagne. 

Le  marquis  de  Nangis,  aîdc-major  général,  fut  chargé  de 
présenter  au  roi  les  drapeaux  pris  à  Mal|îlaqneL  Le  major 
Fontaine,  assisté  du  capitaine  de  Preissac,  a|ipor(a  à  Versailles 
les  drapeaux  pris  sur  le  général  Merci  par  te  comte  du  Bourg. 
Un  confiait  ordinairement  les  missions  de  ce  genre  à  des  offi- 
ciers qui  s'étaient  distingués  dans  les  engagements  précédents. 
Nangis,  Fontaine  el  Preissac  furent  à  ce  titre  nommés  cheva- 
liers de  Saint-L(3uis. 

Le  brigadier  deQuadt,  commandant  la  cavalerie  sous  M.  de 
Damas  dVVnlezy  au  combat  de  Kumorsheim,  concourut  puis- 
samment par  sa  valeur  au  gain  de  la  victoire;  il  comptait  de- 
puis plusieurs  années  dans  l'ordre  de  Sâint*Louis.  Le  roi,  ayant 


eu  coiHiaissance  tlt^  ser vices  rendus  en  ceKe  oocasîon 
brigadier  fie  yuadl.  le  gralitia  d'une  jx^nsioii   de  Irob 
livres. 

L' action  do  Malplaquel  ne  peut  t^tre  rangée  parmi  les  jour 
nées  tnal  lieu  reuses;  I^îs  pertes  énormes  esî^uyées  par  rennei 
rétablirent  réquilibre  enlre  les  deux  araiées  :  celle  des  alli 
^ful  réduite  à  qualre-vingl  mille  horanies,  el  celle  de  Fran 
à  suixaule-douze  mille.  Los  soldais  de  celle-ci,  loin  d'être 
courages,  domanderenl  a  grands  cris  qu^on  les   ratnenAl  a 
aoiubaL  Les  deux  maréchaux,  enflammés  de  la  nii^me  ardeu 
se  montraient  fort  disposés  à  céder  à  leurs  «lésirs  ;    niais 
roip  instruit  de  la  siluatiou  des  ehosf^s,  ordonna  que  Tannée 
demeurât  en  observatioa.  C*est  alors  que  Villars  el  Bouffleni 
n*vinre!it  a  Paris, 

Lord  >Iarliiorough  et  le  prince  Eugène,  étourdis  par  Té 
nemetit  de  Malplaquet,  renoncèrent  au  dessein  formé  par  eu: 
do  forcer,  en  cas  de  succès,  les  frontières  de  rancieniie  Fran* 
ils  résolurent  de  se  rendre  maîtres  de  Mons.  Cette  ville  avail 
pour  gouverneur  le  duc  de  Groï,  chef  de  la  maison   la  plo^H 
illustre  du  Haiiuuit,  pclit-lils  d'un  des  meilleurs  généraux  de" 
Charles-Quint  j  il  se  montra  digne  de  ses  ancêtres  en  défeodaul 
pendant  cibcj  semaines  une  place  délabrée,  n'ayant  à  sa  dis- 
position qu  une  faible  garnison.  Le  duc  tie  Croï*  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général  ;  sa  IjcIIo  résistance  devait  servif 
d*exenqjle  aux  gouverneurs  des  autres  villes. 

Le  siège  rie  Mons  termina  la  CcTmpagnt»,  Les  généraux  allié 
ouvrirent  celle  de  1710  en  attaquant  les  diverses  place» 
la  Flandre  pendant  qu'un  congrès  s  oovrail  à  Gertruydember 
lians  le  but  de  traiti^r  de  la  pîiix.  L«^  lieutenant  général  Alber* 
gotti,  renfermé  dans  Douai^  arréla  les  coalisés  pendaiil  ileux 
mois  entiers  et  dicta  les  conditions  de  la  eapilidaliou.  Le  lîeul€ 
ïiant  général  Dupuis-Vauban, chargé  di^  h  détènse  deBétbune 
opposa  la  même  résistance  et  se  rendit  le  29  août.  Saint- Vetiau 
capitula  le  29  septembre*  Le  marquis  de  Guébriani ,  goiivi 
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neur  tle  la  ville  d'Aire,  luêrilu  de  jusies  éloges  par  bun  bêroï* 
que  déieiise. 

Ll*  maréchal  tlo  Villars  avait  quilté  Versaillesi  dès  le  mois 
d^avril  [jour  aller  repremlrc  son  commandement;  sa  blessure 
lie  lui  peniieUail  que  ilirticilemeul  de  se  tenir  à  cheval.  Durant 
les  sièges  dont  nous  venons  tle  parler,  il  voulut  a  diverses 
l'éprises  itUenonipre  le  cours  des  opérations  d'Eugène  el  de 
Mariborough  par  nue  action  générale;  mais  Louis  XIV  kii 
prescrivit  de  s'en  abstenir,  Jugeant  quo  les  alliés  useraient 
leurs  forces  en  attaquaiU  toutes  ces  places.  Le  maréchal,  en* 
chaîné  par  la  volonlé  du  souverain,  ne  voulut  pas  rester  entiè- 
rement inactir,  Jiien  tlèeidé  à  irHpiiéter  les  généraux  ennemis 
par  iles  escannonelies  journalières.  Le  caractère  entreprenant 
lies  oRiçiers  français  les  rendait  très-propres  à  ce  genre  «rex- 
péditions. 

Villars,  ayant  appris  qu'un  convoi  de  guerre  très-considé- 
rable descendait  la  Lys,  conçut  le  projet  de  s*en  rendre  maî- 
tre; le  mart^chal  rie  canqi  de  Ra\tgnan  fui  chargé  de  ce  coup 
de  main.  Le  général  dMItlmne  esiMjrtait  ce  convoi  avec  deux 
mille  honnues;  Havignan  l'attaqua,  lui  tua  la  moitié  de  son 
monde,  le  fit  prisonnier  avec  le  reste  de  ses  soldats  et  qua- 
rante officiers.  Les  poudres  el  les  autres  munitions  furent  dé- 
truites. Le  général  français  rentra  dans  Ypres  sans  s*étre  laissé 
entamer  par  vingt  escadrons  lancés  à  sa  poursuite. 

Le  colonel  de  Mortagny  connnandait  un  régiment  de  hus- 
sards, troupes  légères  de|ïuis  peu  de  temps  eu  usage  dans 
l'armée  française;  il  fut  chargé  d'épier  les  mouvements  de  deux 
lirigades  de  cavalerie  allemande  qui  couvraient  les  opérations 
du  siège  iTAire.  Il  en  sur[>rit  une  dorant  un  fourrage,  et  lui 
enleva  huit  cenis  chevaux,  après  avoir  tué  ou  rais  hors  de 
combat  cinq  cents  cuirassiers. 

Le  colonel  dWremberg,  commandant  le  Royal-Allemand, 
exécuta  un  coup  de  main  analogue  devant  Saint-Venant,  jeta 
le  trouble  dans  le  car  *  cents  chevaux 
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et  vingt  orticiers  surpris  dans  leurs  baraques.  Il  serait  trop 
long  de  relater  ici  les  escarmouches  livrées  pendant  le  cours 
de  CCS  divers  sièges;  les  Français  en  sortirent  toujours  avec 
avantage  et  occasionnèrent  aux  alliés  des  pertes  sensibles. 

Les  généraux  de  l'école  de  Luxembourg,  et  Villars  plus 
que  les  autres,  regardaient  la  distribution  des  récompenses 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à  conserver  Tesprit  d'émula- 
tion  si  nécessaire  pour  accomplir  de  grandes  choses.  D'après 
ce  principe,  Villars  attachait  un  prix  inestimable  à  Tinstitu- 
tion  de  Tordre  de  Saint-Louis  ;  aussi  ne  cessait^l  d'envoyer  à 
Versailles  des  mémoires  de  propositions  le  lendemain  de  cha- 
que engagement;  mais  le  roi,  ferme  dans  ses  résolutions, 
continuait  à  user  de  parcimonie,  et  retranchait  la  moitié  des 
noms  inscrits  dans  les  mémoires  de  propositions  envoyés  par 
le  commandant  en  chef  de  Tarmée  de  Flandre.  Le  maréchal 
sollicita  la  grand'croix  de  Saint-Louis  pour  le  lieutenant  géné- 
ral Dupuis-Vauban,  qui  venait  de  défendre  Béthune,  celle  de 
commandeur  pour  le  général  de  Rooth  :  le  roi  ajourna  ces  deux 
nominations  (1).  Le  maréchal  de  camp  de  Ravignan,  qui  s'é- 
tait signalé  par  un  exploit  extraordinaire,  reçut  la  croix  do 
commandeur  ;  on  nomma  chevaliers  de  Tordre  :  de  Mortagny, 
colonel  des  hussards;  d'Aremberg,  colonel  du  Royal-Allemand; 
de  Laizer,  commandant  un  bataillon  du  régiment  du  Lyon- 
nais; d'Avejan,  capitaine  aux  gardes-françaises. 

Pendant  que  les  généraux  français  défendaient  pied  à  pied 
les  frontières  du  royaume,  le  maréchal  d*Huxelles  et  Tabbé 
de  Polignac,  plénipotentiaires  au  congrès  de  Gertruydemberg, 
redoublaient  d*habileté  pour  ramener  dans  les  voies  de  la 
conciliation  les  puissances  coalisées.  Ils  eurent  à  lutter  contre 
les  exigences  des  envoyés  de  Tempereur  et  de  la  reine  d'An* 
gleterre.  Les  ministres  de  la  Hollande  se  montraient  [dus 
impitoyables  que   les  autres  et  traitaient  les   envoyés  du 

(1)  Mémoiret  du  maréchal  de  YiUars, 
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roi  de  France  avec  l*arrogance  ridicule  de  marcliands  enrichis. 

C'est  dans  le  moment  où  les  ministres  (3lrunget*s  faisaient 
les  demandes  les  plusrévollantes  que  le  Ciel  offrit  à  Louis  XIV 
des  chances  favorables.  L'empereur  Joseph  niourulle  17  avril; 
ce  Irépas  produisit  en  Europe  une  sorte  de  comiuoHon,  Le 
droit  dlîérùdilé  ihainait  pour  successeur  à  Joseph  V^  son 
friTe  rarciiiduc  Charles,  le  conipéliteur  de  Pliilippe  V,  Les 
puissances  belligérantes  avaient  pris  les  armes  pour  empocher 
que  la  monarchie  espagnole  ne  se  confondit  avec  la  monar- 
chie française  dans  la  maison  de  Bourbon*  L'Angleterre  devait 
regarder  comme  aussi  préjudiriable  à  ses  inlenMs  de  laisser  les 
possessions  espaJLMioles  se  réunir  a  Tenipire  d'Allemagne  dans 
les  mains  des  princes  de  la  maisuu  d'Anliiclic. 

La  reine  Anne  manifesla  le  désir  de  voir  se  terminer  une 
guerre  dont  la  Grande-Bretai^ne  faisait  à  elle  seule  presque 
lous  les  frais.  Louis  XIV  saisit  avec  une  merveilleuse  dexlérité 
Toccasion  qui  se  présentait;  il  s^ernpressa  d'envoyer  a  Londres 
des  diplomates  chargés  de  ujettre  à  profit  les  dispositions  pa- 
cifiques de  cette  princesse.  Un  parti  puissant  insistait  en 
Angleterre  pour  conlinuer  les  hoslililés;  ce  parti  reconnaissait 
pour  chef  lord  Marlborough;  les  brillants  succès  obtenus  par 
ce  général  enflaient  son  orgueil  et  élevaient  son  crédit,  de 
manière  à  porter  ombrage  k  la  souveraine.  L'abaissement  de 
ce  superbe  ennemi  devait  être  la  consécjuence  d'une  paix 
avec  la  France  :  personne  ne  s'y  mé|>nt.  Loril  Marlborough, 
aiguillonné  par  le  danger,  supplia  le  prince  Eugène  de  lui 
prêter  son  concours  pour  frapper  un  coup  décisif;  Eugène, 
guidé  par  des  motifs  analogues,  se  rendit  à  ses  désirs.  Il  s'a- 
gissait pour  eux  d'imprimer  aux  opérations  nulitaires  une 
impulsion  des  plus  rapirles.  En  conséquence,  après  avoir  con- 
centré sur  la  ligne  de  THscant  la  lotalité  de  leurs  forces,  les 
deux  généraux  résolurent  de  former  le  siège  de  Bouchain,  La 
situation  de  cette  place  en  faisait  la  clef  des  rivières  de  la 
Flandre  ftançaise.  .Marlborough  et  Kugène  ne  doulaient  pas 
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f|M  h  luaiéchal  de  Yillai&i  ne  vouitii  (enter  le  sari  ûi 

pour  oiii[)écli(T  la  (îrisu  de  Boiicliain.  Une  supériorité 

rique  bien  constiilée  If5ur  faisail  regarder  comoie  certain  le 

gain  d'une   nouvelle  vicloiro,  qui  aurait  pour   conséc|ueaee 

rin\a5iiou  do  la  France  et  roccupation  de  sa  capitale.  Lord 

Marlbnraugli  jugPciit  (}u'uu  tiiomplie  aussi  eclalaal  ilevaitl^y 

garantir  de  la  disgrùce  qui  le  inenarait.  ^B 

Les  allies  investirent  Boucliain  le  lU  août.  Le  marquis  ik 
Ravignan,  ofûcier  consoDimé,  fut  chai*gé  de  défendre  la  place* 
Louis  XIV  avait  devinr  les  secrètes  iutculions  iIm  coaUsés; 
ressent iel  à  ses  yeux  cunsislait  a  gagner  du  temps  :  il  oe 
donna  au  niaroclial  ^Téviter  à  tout  prix  une  action  grnéral 
d'observer  de  près  les  assiégeants  sans  ré[ît)ndre  à  leun^  pr 
vocations.  Le  rôle  de  Fabius  convenait  peu  au  caractère  iiD[ 
tueux  de  Villars;  néanmoins  co  général  sut  oliéir  aux  déf 
même  de  sa  répu*a(iou.  F^n  effet,  les  soldats,  remplis  d*ardûQi 
demandaient  qu'un  les  meuAt  au  coudiat  et  ne  iiouvaîent 
rendre  romple  de  Tinaelion  du  marécliaK  Les  rumeurs 
Tarmee  arrivèrent  jusqu'à  Versailles;  les  courtisans  saîsirei 
cette  occasion  pour  donner  un  libre  cours  à  leurs  accusa tioi] 

Iji  chute  de  Bouchain  paraissait  inévitable;  de  Ravigni 
prolongea  sa   défense  au  delà  du  ternie  que  les  assiégeât 
avaient,  assigné  à  sa  reddition;  elle  eut  lieu  le  1 1  septembre  :  1 
gouverneur  et  la  garnison  nlilinren!  les  honneurs  tie  la  guerr 
De  Ravignan  avait  été  ilignement  seeouilé  par  le  major  iJe  Ga 
lowey,  commandant  en  seconil.  Le  maréchal  de  Villars  sa 
contraint  d^exécuter  nu  mouvement  rétrograde  dans  le  but 
ccmvrir  rîmporlanfe  ville  île  Cambrai;    laii»sant    ensuite 
commandement  au  manTlial  de  .Montesquiou,  il  se  rendit 
Versailles,  afin  d'y  recevoir  de  nouvelles  instructions.  I^ 
Taccueiliit  en  lui  témoignant  toute  sa  satisfaction,  s  Je  suis 
«  dit-il;  très'Content  de  vous,  puisque  [jendant  tout  le  cour 
«  de  la  campagne  vous  n'avez  fait  qu'exécuter  mes  or 
«  11  y  a  ici  bien  des  clabaudeurs  dont  je  ne  fais  nul  cas;  nié* 
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«  prisez  (oui  ce  qu'ils  iliseiil^  et  jouissez  il'iino  tranquillité  paf^ 
«  fai(e.  Vouii  rv't^tes  cotufitalile  (ju*4i  moi  de  vos  actions  (I).  « 

L'évêoemeol  justifia  les  prévisions  de  Louis  XiV;  Tinaclion 
de  ViHars  Irompa  les  espérances  de  Marlborough  cl  d*Engène; 
tout  se  borna  pour  eux,  dans  la  cauipagna  do  fTIl,  à  la 
prisfi  de  Bourhain. 

L'auiïce  1712,  que  letliel  avait  marquée  pour  tMre  le  lerin*i 
des  uialheurs  qui  aûligérenl  la  vieillesse  du  granti  roi,  s'ou^ 
vrit  sous  de  lugubres  auspices.  On  avait  eu  à  déplorer  dans 
le  mois  d'avril  précédent  la  murl  du  Daupliin  ;  le  duc  de 
Bourgogne,  sa  femme  et  leur  jeune  fils  furent  enlevés  en 
«juelques  jours  (février  1712):  la  nR^me  tombe  les  enferma 
tous  trois.  Les  solides  tpialités  rlu  duc  de  Bourgogne  rendi- 
rent les  regrets  plus  vifs;  le  |»euple  donna  des  larmes  à  la  mé- 
moire d'un  prince  qui  n'avait  été  occupé  qu'à  soulager  ses 
misères.  Les  épreuves  de  Tadversilc  sendjlaient  manquera  la 
gloire  de  Louis  XIV;  ce  monarque  les  supporta  avec  autant 
(le  fermelé  d'Ame  qu*il  av^ait  montré  do  modération  quand  la 
forlune  se  plaisait  à  le  combler  rie  ses  faveurs* 

Le  congres  ile  Gertrujileîuberg  fut  transféré  àLlrechl;  les 
plénipotentiaires  français  y  montrèrent  plus  de  contianco,  eï 
un  incident  inattendu  vint  dimiMiUt3r  l'arrogance  des  ministres 
hollandais.  Les  imprudences  de  la  femme  de  lord  Marlborough 
H  l'égard  de  la  souveraine  avaient  précipité  la  disgrâce  du 
grand  capitaine;  le  ministère,  i empli  de  ses  créatures,  fut  ren* 
vei*sé;  lui-même  se  vit  dépouillé  do  srs  iharges  et  de  son 
commandement;  le  duc  dC^rmond  le  rcnq)hH;a  en  qualité  de 
généralissime  des  troupes  britannicpips.  Le  [wu  «l'empres- 
sement que  le  duc  d*Orfuond  mil  à  servir  la  cause  des  allies 
|>aralysa  les  «opérations  militaires,  Lf*  prince  Kogènt»,  oulré 
de  colère,  se  montra  décidé  a  pousser  les  hostilités  avec  une 
nouvelle  énergie,  Vax  effplj  dès  la  lin  du  mtiis  de  mars,  il  ou- 
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(1)  Mémairn  duniar&hattfi  ViUarr  i».S06. 
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vrit  la  campagne  en  faisant  porter  deux  divisions  sur  Arras 
et  fit  établir  six  batteries  qui  bombardèrent  celte  place.  Le 
bruit  de  cette  agression  remplit  de  terreur  les  provincesenviron- 
nantes  ;  Teffroi  se  répandit  jusqu'à  Paris.  Les  courtisans  épou- 
vantés insistaient  pour  que  le  roi  se  retirât  au  delà  de  la  Loire: 
ils  s*y  seraient  trouvés  à  Tabri  du  danger.  Louis  XIV  repoussa 
ces  timides  conseils  en  annonçant  hautement  Tintention  de  se 
porter  au-devant  des  ennemis  au  lieu  de  s*éIoigner  du  théâtre 
de  la  guerre. 

Le  prince  Eugène  montrait  une  passion  délirante  a  pousser 
ses  attaques;  il  prétendait  chasser  de  sa  capitale  le  puissant 
monarque  qui  Pavait  jadis  méprisé.  I.es  circonstances  deve« 
naient  très-critiques.  Louis  XIV  voulut  avoir  une  dernière 
conférence  avec  le  maréchal  de  Yillars,  qui  allait  reprendre 
le  commandement  de  Tarmée  du  Nord;  le  conseil  fut  tenu  à 
Marly.  Le  roi  commença  par  exprimer  en  termes  pathétiques 
la  douleur  que  lui  causaient  les  coups  terribles  dont  sa  famille 
venait  d'être  frappée  ;  le  maréchal  témoignait  en  Técoutant 
la  plus  vive  émotion  ;  Tauguste  vieillard  s'interrompit  tout  à 
coup  en  disant  :  a  Ne  parlons  plus  de  mes  peines;  ocoupons- 
«  nous  à  sauver  la  France.  On  veut  que  je  me  retire  à  Blois; 
«  je  veuxy  au  contraire,  me  porter  en  avant.  Partez,  Monsieur 
a  le  Maréchal,  joignez  l'ennemi,  combattez-le.  Si  vous  êtes 
«  repoussé,  vous  me  retrouverez  sur  la  Somme  avec  les  Fran* 
tt  çais  que  j'aurai  ralliés,  et,  si  la  fortune  nous  est  contraire,  je 
a  m'ensevelirai  avec  vous  sous  les  débris  de  la  monarchie.  > 
Ces  paroles,  prononcées  dans  un  entretien  particulier,  ne  tar- 
dèrent pas  néanmoins  à  être  connues  à  Paris  ;  elles  y  produi- 
sirent la  plus  vivo  sensation. 

Le  généralissime  des  Impériaux  ne  mit  pas  dans  son  agres- 
sion la  vivacité  que  faisaient  craindre  ses  menaces.  Le  prince 
Eugène,  au  lieu  de  percer  à  travers  l'Artois  et  la  Picardie, 
comme  le  lui  conseillait  lord  Marlborough ,  retiré  à  la  Haye, 
reprit  l'ancien  projet  de  s'emparer  successivement  des  places 


FWrm  ES  1715.  269 

Tories  qui  couvraient  les  frontières  du  nord  du  royaume  ;  cVsl 
pour  ce  niolif  qu'il  fit  commencer  le  siège  du  Quesnoy.  Le 
maréchal  de  Villars  éprouva  une  grande  satisfaclionen  voyant 
son  formidable  rival  adopter  un  plan  qui  devait  avoir  pour 
cooséquence  de  faire  tirer  la  guerre  en  longueur.  La  ville  du 
Quesnoy,  pourvue  d'excellentes  fortifications  et  frune  garni- 
son (lequalre  mille  hommes,  se  trouvait  eu  situation  d*oppo- 
ser  une  vigoureuse  résistance;  on  estimait  qu'elle  pourrait 
tenir  au  moins  deux  mois,  et  tout  faisait  espérer  que,  dans 
cet  intervalle,  les  négociallons  entamées  à  Utrechtet  a  Londres 
aboutiraient  à  une  solution  favorable.  Le  lieutenant  général 
de  Lahadle  commandait  dans  le  Quesnoy  ;  de  beaux  faits 
d*armes  lui  avaient  acquis  une  certaine  réputation.  Le  maré- 
chal de  Villai^  se  montrait  décide  à  demeurer  rulèle  à  son 
système  de  circonspeclion.  Le  général  hollandais  de  Fagel 
commença  le  siège  h  litjuini  sous  la  protection  de  l'armée 
d'observation  commandée  par  le  prince  Eugène,  Labadie 
repoussa  avec  succès  les  premières  attaques  ;  mais,  à  la 
prande  surprise  îles  alliés  aussi  bien  que  des  Français,  ce  gé- 
néral battit  la  chamade  au  bout  de  quatorze  jours  de  tranchée 
ouverte.  Suivant  la  capitulation,  la  garnison  se  rendit  pri- 
sonnière de  guerre,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lien  lors  de  la  prise 
des  autres  places.  Cette  pronqite  reddition  (1)  trompa  les  cal- 
culs du  maréclial  de  Villars  et  renouvela  les  alarmes  des  pro- 
vinces voisines.  Le  Ciel  pernjit  (pic  ce  revers  fi\l  balancé  par 
des  événements  favorables  a  la  cause  de  la  V  i  ance  :  une  trévo 
fut  signée  à  Londres  entre  les  ministres  de  la  reme  Anne  et 
les  ambassadeurs  de  Louis  XIV,  Au  bout  do  quelques  jours, 


(1)  Nooft  avons  vu  le  mnréchat  «te  BoulOers  recevoir  une  r€compens«  pour  ii  dé- 
fense de  Lille;  an  Iriitla  d*unc  manière  analogue  tous  les  rommanilanli  îles  places 
forlei  qui  »  élaionl  «i^nït-*  par  une  longue  résistance.  Le  lieutenant  péncral  Je  Lâ^ 
iiadie  obtint  du  prince  Eugène  un  con^é  dan»  le  hul  de  sa  rendre  k  Ver^uiiites  pour 
I  justifier  uk  eonduilc  ;  on  t'arrêta  par  ordre  du  roi  aus  barrières  de  Taris,  et  il  fut 
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le  duc  crOrmond,  comm*itidanl  le  coiiligeiU  dcss  iro 
taniiiques,  reçut  Tordm  de  se  séparer  de  Tarmée  îles  alliés 
et  de  prendre  avec  ses  divisions  lechcniio  de  RoUerdam  pour 
s'y  eiBbarquer. 

I/ancîeii  cnllègiie  de  Madhoroiigii  tenait  a  montrer 
Tabandon  des  Anglais  no  reiiip*}clîerail  pais  dt*  pous^r 
lïoshliu*saveila  iiu^ine  anleur.  Son  armée  retrouvait  rédui 
depuiTi  le  départ  du  duc  dOnnond,  à  cent  millf*  soldais  al 
luandsou  hataves.Kug/'ney  ayant  modiUé  son  plan  d^inva^i 
résolut  de  iK*nétrcr  dans  le  royaume  par  la  Cliampagne.  Pour 
w  motif ,  il  ordonna  les  apprùls  du  siège  de  Landre- 
cies,  la  clef  de  eette  province,  il  fd  de  Marchieonos  sa  pi 
d'armes;  il  y  concenlra  ses  magasins,  sa  profise  a 
lerie  et  ses  munitions.  Il  fallait  pareonrir  un  trajet  de  i 
lieues  de  poste  poui  aller  de  L;intliveies  à  Marx^hieiines 
TEscaut  coupait  cette  ligne.  Un  floit  attribuer  à  lu  confiai 
qu'inspiraient  îles  succès  si  longtemps  soutenus  la  fauta  com- 
mise |iar  le  prince  Kngène  en  étendant  outre  mesure  sa  ligne 
d  opérations.  Il  avait  placr  àMarchipnnes  douze  mille  homnifs 
pour  garder  ses  magasins;  il  en  mil  aul^mt  jxuir  occuper  le 
village  de  Denain,  une  des  têtes  de  TEsca ut,  poste  essentiel. 
Trente  mille  autres  soldats  se  trouvaient  employés  k  FinTe»- 
tifisement  de  Lamlrecies,  de  sorte  que  le  général  des 
Impériaux  pouvait  à  peine  disposer  de  trente  mille  hommes 
pour  secourir  un  des  |ioinls  attaqués.  La  dislocation  de  s«s 
foiTcs  devait  entraîner  de  graves  conséquenci^  :  la  fortune 
semblait  avoir  aveuglé  le  gran<l  capitaine.  Le  duc  d'Albe- 
marlcy  commandant  en  chef  les  troupes  hollandaise^s^  ayaol 
sous  lui  le  prince  de  Nassau  et  un  nombreux  état-uiaj 
récrit  la  mission  de  défendre  Denain,  le  point  le  plus  itilé 
sant,  puisque  les  allit'^s  pouvaient  y  passer  TEscaut  en  toili 
sûreté.  ïhmv  arriver  à  Alan  hiennes  en  venant  de  Denatn ,  i 
fallait  suivre  une  large  chaussée  élevée  dans  les  marais,  % 
quels  s*étendaient  jusqu'au  village  de  Fenain  ;  depuis  ce  Fenain 
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jiisqiî'ii  DenfiiTi(i]îi^  lime  onvîron)  réfi^aienl  deux  hgnes  paral- 
lèles i\o  palissades  hautes  de  vingl  pitMis, défendues  de  distanco 
en  dislance  parties  forlins.  Les  convois  de  vivres  ou  de  muni* 
lions  amenés  de  Marchiennes  pour  alimenlor  les  travaux  du 
siège  de  Landrecie*^  marcliaientà  couverl  dans  celle  large  voie 
sans  crainle  d\Mre  rnlevrf'^s  ;  les  alliés  appelaienl  însoleiiiment 
cp  boyau  /e  ij^rantl  v!u'min  (h:  Paris.  Ijï  bourg  de  Denain, 
i\\n  formail  une  des  kHes  de  poul  de  rEscaut^  se  trouvail 
enveloppé  |mr  un  large  fossé  el  une  ceiolure  de  palis- 
sades encore  plus  élevées;  les  relranchcme^nls  ronlinuaienl, 
dans  la  direction  de  Landrecies,  depuis  Denain  jusqu'à  la 
rivière  de  FEscaillon.  Tous  ees  ouvrages  formaient  un  en- 
semble giganU^rpie.  Trente  halaillnns  ,  échelonnés  ilepiiis 
I*Escaut  jusqu*à  la  Sainl*re,  servaient  à  relier  te  poste  de  Denain 
avec  le  principal  corps  de  Fannée  des  Impériaux. 

Louis  XIV  reçut,  le  10  juillet,  Ta  vis  olTtciel  de  la  signature 
de  la  trêve  conclue  a  Londres  entre  ses  ambassadeurs  el  les 
ministres  de  la  reine  Anne;  le  soir  mc'^roe  un  brigadier  des 
gardes  du  corps  |iartil  de  Versailles  pour  la  Flandre  ;  il  porlait 
au  nuu^échal  de  Villars  île  nouvelles  itistructions  signées  de  la 
main  du  roi.  Non-seulement  on  [lermettaii  au  commantlanl  en 
chef  de  Tarmée  française  de  sortir  de  son  inaction  calculée, 
mais  on  l'engageait  encore  à  saisir  une  oeeasioB  favorable  pour 
livrer  bataille:  on  lui  laissait  la  faculté  de  prendre  les  uiesures 
qu'il  jugeait  convenables  pour  arriver  a  un  résultat  décisif. 
Villars  é|»rouva  une  joie  inexprimable  en  recevanl  la  lellre 
du  roi.  Libre  enfin  de  sortir  de  .^a  conlrainte,  il  renlrail  dans 
son  élément,  f[ui  était  raclion.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce 
géaéral  avait  conservé  dans  un  4^ge  avancé  la  chaleur  de  la 
jeunesse;  son  intrépitlité  au  milieu  *ies  combats  éclipsait  les 
phis  vaillants.  Vu  appareil  d'acier  adaplé  â  son  genou  loi  [wv- 
menait  de  se  tenir  solidement  à  clievaL  L*armée  réunie  sons 
ses  ordres  augnienlait  chaque  jour  par  Tarrivée  fie  quelques 
détachements;  elle    présentait  le    l''*^  iuillet    un  effectif    de 
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soixante-quinze  mille  hommes  (1).  Le  maréchal  deMontesquioa 
commandait  en  second.  On  remarquait  à  la  tête  des  divisions 
les  lieutenants  généraux  d*Albergolti,  de  Broglie,  de  Coigni, 
d'Haulefort,du  Rozel,  de  Joffreville,  de  Guébriant,  de  Guiche, 
de  Yivans,  de  la  YallièrCi  de  Rohan,  de  Saint-Frémont,  de 
Sailly,  de  Mézières,  de  Vieux-Pont,  de  Dreux,  de  Croissy,  de 
Lée,  de  Bouzollesi  de  Conflans,  d'Avaret.  Les  brigades  mar- 
chaient sous  la  conduite  des  maréchaux  de  camp  de  Pesenx,  de 
Morlemart,  de  Château-Morand,  de  Roolh,  de  Nangis,  de  Silly, 
de  ChoiscuU  de  Lessart,  de  Chaulne,  de  Mortany,  de  Costaz, 
de  Roye,  de  Mouchy,  de  Bieuil,  de  Mercy,  de  Lamberg,  de 
la  Marck,  de  Duras,  de  Flavencourt,  de  Beauvau.  Le  marquis 
de  Puységur  remplissait  en  Flandre  les  fonctions  de  major 
général,  qu'il  exerçait  depuis  près  de  vingt  ans  sans  cesser  de 
rendre  des  services  inappréciables.  Au  nombre  des  régimenls 
composant  ces  divisions  figuraient  les  plus  célèbres  :  Picardie, 
Navarre,  Brie,  Champagne,  Vexin,  les  Vaisseaux,  Poitou, 
Lyonnais,  etc.,  etc.  Ces  régiments  avaient  été  rcnonvelés 
plusieurs  fois  depuis  cette  guerre;  à  peine  y  voyait-on  figurer 
quelques  soldats  échappés  à  vingt  batailles  ;  mais  cette  poignée 
de  vétérans  suffisait  pour  conscner  les  traditions  du  drapeau. 
Jamais  le  nombre  des  officiers  volontaires  n'avait  été  aussi 
considérable.  Chaque  bataillon,  chaque  compagnie  avait  à  sa 
tète  un  général  ou  un  colonel;  des  officiers  inférieurs  mar- 
chaient mêlés  dans  les  rangs  des  soldats,  lesquels  brûlaient 
du  désir  d'en  venir  aux  mains.  Cette  formation  violait  l'or- 
donnance militaire,  mais  les  circonstances  critiques  où  Ton  se 
trouvait  permettaient  que  Ton  s* écartât  des  règles  établies. 

Personne  en  France  ne  se  méprenait  sur  la  gravité  du  dan- 
ger qui  menaçait  le  royaume.  Les  chevaliers  de    Saint-Louis 

(1)  Le  reste  des  forces  mililoires  se  partageait  entre  deux  autres  armées  :  edlerfa  ■ 
Rhin,  placée  sous  le  commandement  du  niuréclial  d'Harcourt  et  du  Irautenaiil  gé- 
néral du  Bourg,  et  celle  du  Dauphinô,  commandée  par  le  maréchal  de  Berwkk. 

(SotedêM.  MamoM.) 


ne  douldieat  pas  qu  en  prcHant  le  serment  exige  d'eux  ils 
n' eussent  contracté  lobligalion  de  consacrer  leur  resle  de  vie 
à  la  défense  de  FÉtat  et  de  périr  les. armes  à  la  main  en 
accomplissant  un  devoir  aussi  sacré*  Tous  les  officiers  mem- 
bres de  Tordre,  que  des  blessures  ou  le  grand  âge  avaient 
con train Is  de  quitter  le  service  actif,  abandonnèrent  leur 
demeure,  gagnèrent  péniblement  les  frontières  cl  vinrent  se 
mettre  à  la  diisposilion  des  généraux  ;  la  plupart  d'entre  eux 
se  rendirent  en  Flandre,  où  le  péril  paraissait  le  plus  pressant. 
Nous  citeruos  trois  commandeurs  de  la  création,  de  Saiot-Sil- 
veslre,  de  Massot*  de  Castéja  (1).  L^excmple  donné  en  cette 
occasion  mémorable  par  les  dievaliers  de  Saint-Louis  pro- 
duisit un  effet  inonensu  sur  Tesprit  de  l'armée,  ot  contriiiua 
a  soutenir  les  seolinients  de  patriotisâue  que  montrait  la  popu- 
lation des  provinces. 

La  place  de  Landrecies,  la  moitié  moins  c^nsidéralilc  que 
celle  du  Quesnuy,  avaiL  pour  gouverneur  le  maréchal  de  camp 
(lu  Barail,  ancien  colonel  du  régiment  ilu  Rot,  houjme  de  fer, 
cril»lé  de  blessures;  il  avail  gagné  la,  croix  de  Saint-Louis, 
étant  capitaine,  en  montant  le  premier  à  Tassant  de  Cliarloroi. 
La  garnison  s'élevait  à  trois  mille  hommes.  Le  prince  d*Au- 
halt-DessaUf  détaché  avec  trente  bataillons  et  vingt  escadrons, 
franchit  la  Sanibre^  et  commenta,  le  17  juillet,  Tinvestisse- 
ment  ile  Landrecies.  Le  général  de  tagel  l'apjîuyait  avec  deux 
divisions  de  troupes  hollandaises;  le  prince  luigène,  posté  de 
Tautro  cûté  de  la  Sandire  avec  le  reste  de  Tannée  inqwriale, 
se  tenait  en  observation*  Le  généralissime  des  coahsés,  per- 
suadéque  le  maréchal  de  Vil lai's  n'épargnerait  rien  pour  empé- 
clier  la  prise  de  Landrecies,  couvrit  sa  position  de  retrauche- 


(1)  Cent  ans  après,  «li'S  onicier»,  ineixibre&  d^tioe  corporation  ilc  chevèk-rk,  tu 
Légion  d' honneur ^  cAÏquée  en  c^uelquc  sorte  sur  rordrc  de  Stiinl-Louis^  offrirent 
l'ejLcniplc  d*un  Jévouenient  auMÎ  Jêsiiitérets^*  {XoiiHM  notre  HUtoire  de  la  Légion 
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ments  el  ordonna  au  prince  d'Ânlialt  et  au  général  de  Fagel 
de  prendre  les  mômes  précautions,  afin  de  résister  à  l'attaque 
infaillible  dos  Franraîs.  Les  assiégeants  ouvrirent  la  tranchée 
le  30  juillet  et  dirigèrent  des  démonstrations  ofrensivcs  contre 
plusieurs  points  de  la  place  ;  la  roideur  avec  laquelle  on  y 
répondit  fit  juger  que  du  Barail  n'était  point  disposé  abattre 
la  chamade. 

Le  maréchal  de  Villars  s'approcha  de  la  Seille  le  21  juillet, 
comme  pour  la  passer  afin  de  secourir  Landrecies,  et  prit  po- 
sition devant  cette  ri>  iore,  sa  gauche  à  Bouchain  et  sa  droite 
à  Gauchie,  se  renfermant  dans  Tangle  formé  par  TEscaut  et  la 
Seille.  Il  tenait  ainsi  dcu\  lieues  de  largeur.  Sou  quartier 
général  résidait  à  Mazaringhein,  et  son  arrière-garde,  com- 
mandée par  le  comte  de  Goigni,  à  Chàtillon-sur-Sambre. 
A  peine  le  mouvement  exécuté  par  le  maréchal  de  Villars  fut- 
il  connu  au  camp  des  alliés  que  le  prince  Eugène,  persuadé 
qu^on  allait  Tattaquer  devant  l^ndrecies,  s'empressa  de  rap- 
])eler  les  trente  bataillons  échelonnés  jusqu'à  TËscaut,  jaloux 
de  ne  rien  négliger-  pour  renforcer  sa  position.  Par  suite  de 
cette  manœuvre,  le  poste  de  Denain,  abandonné  à  lui-même, 
courait  risque  crétre  enlevé,  sans  que  Ton  pût  le  secourir  à 
propos.  Villars  se  promit  de  profiter  d'une  pareille  Taute,  et 
résolut  de  mettre  à  exécution  le  plan  dont  Tidée  venait  de  lui 
être  suggérée  par  un  notable  du  pays,  M.  Lefebvre  d*Or\a], 
ancien  président  du  conseil  souverain  d*Ârtois.  Ce  plan  con- 
sistait à  se  porter  on  ligne  directe  sur  Denain,  à  franchir 
l'Escaut  àNeu\ilU>;  une  fois  cette  rivière  passée,  se  présentait 
une  nappe  de  marais  qui  s'étendaient  jusqu'au  chemin  de  Mar- 
chiennes  :  l'opinion  accréditée  dans  le  pays  faisait  regarder 
cet  obstacle  comme  insurmontable.  Le  prince  Eu{;ène,  qui 
avait  examiné  soigneusement  cet  endroit,  resta  convaincu  que 
ces  marais  étaient  infranchissables  et  que  Denain  ne  pouvait 
être  attaqué  [)ar  ce  coié.  Lefebvre  d'Orval,  natif  de  ce  pays, 
avait  une  profonde  connaissance  des  lieux;  il  tléclara  pou- 


PArrES  fLh  1715.  275 

voir  indiquer  un  passage  au  moyen  duquel  une  colonne 
pourrait  clieaiiner  sans  quo  les  hom mes  eussent  de  fcau  au- 
dessus  du  genou.  En  suivant  ces  indicaiioos,  Tarmée  fran- 
çaise évitait  un  détour  cousidérable,  setrcmvail  n  mùme  d'at- 
taquer à  revers  lo  poste  de  Denain,  et  de  s'en  rendre  mat  tresse 
axant  que  le  prince  Eugène  pût  venir  au  secours  du  duc 
d'AIhenuirle.  Lo  maréchal  de  Villars  saisit  avec  sa  sagacilé 
ordinaire  tous  les  avantages  d'un  |>lan  admirable  par  sa 
simplicité  ;  la  réussite  dépen*lait  néanmoins  du  secret  qui 
serait  gardé.  Le  maréclial  de  Villars,  dans  ses  Mémoires,  dé- 
clare qu'on  avait  besoin  de  tromper  le  prince  Eugène  et  i'ar- 
mée  française  elle-même. 

Le  maréclial  de  Montestpuuu,  le  lieutenant  général  de  Puy- 
iiégur,  lo  marquis  de  Valori,  directeur  général  du  génie  mili- 
'iaire,et  plusieurs  ofticiers  de  détail  furent  iniliés  an  secret 
de  rentn"|»rise.  Le  comte  de  Broglic  reçut  Tordre,  le  matin 
du  23  juillet,  do  m  a  relier  le  long  de  la  Saille  avec  trente 
us€iidrbns,  eu  tirant  vers  TËseaut;  quantité  de  paxsans  le 
I>récédaient,  dirigés  par  deî^  ingénieurs  qui  devaient  jeter  des 
poaUs  sur  la  rivière.  Ces  [îreliminaires  indiipiaient  si  bien  une 
atlaque  inuiiédiatc  que  le  prince  Eugène  tit  ses  derniers 
apprêts  pour  résister  au  clioc  d'un  ennemi  ardent  à  le  com- 
battre. L*armée  française  demeura  en  bataille  durant  tcmte  la 
soirée  du  23,  la  droite  dans  la  direction  de  Landrecies,  et 
préti?  à  suivre  lavant-garde  conduite  |)ar  le  comte  de  Broglie, 
Pas  un  ufticier,  pas  un  soldat  ne  doutait  qu*on  ne  dût  mar- 
cher pour  aller  assaillir  les  alliés  dans  les  lignes  de  Landrecies. 
Vers  minuit,  lu  marquis  de  Puységur  alla  porter  Tordre  au 
maréclial  de  iMontesquiou,  qui  commandait  le  corps  de  ré- 
serve, do  se  mettre  en  mouvement  en  prenant  la  direction  de 
iXeuvillô  :  Tannée  allait  donc  marcher  la  gauche  en  této.  Ce 
changement  snbil  étonna  si  fort  les  généraux  iiu'ils  hésitèrent 
un  instant  avant  d'obéir;  néanmoins  tout  s'ébrantaf  et  dans 
c<îll0  situation   le  lieutenant  général  d*>  mPani  menait 
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ravanl-garde.  Au  Ijout  do  deux  heures  de  marche,  les  solda 
frangaisy  doués  d'une  raerveilleuse  pcnspicacilé,  deviiiereûl  i 
inienlions  du  coQiraandant  en  chef,  en  apprécièrent   to 
r importance,  et  se  monlit*renl  Iraosporlés  d'ardeur  pour  con- 
courir à  rexécution  d'un  projet  qui  les  cliarmail  par  sa  har- 
diesse. 

Le  marquis  de  Valori,  guidimt  six  compagnies  d'oavr 
précédail  ravanl-garde;  il  lil  jeler  quatre  ponts  sur  Tl 
avec  une  célérité  atlmirable.  Les  divisions  trançaiseâ  fran- 
chiront rapidement  la  rivière,  au  delà  de  laquelle  commeD- 
raient  à  s  étendre  les  marais  que  le  maréchal  savait  prati* 
cables  dans  nue  tertaine  direction  ;  il  y  entra  le  preimer, 
précédé  de  quelques  cavaliers  de  son  escorte  et  suivi  desgr^ 
nadiers  do  régimeul  de  Navarre.  Le  passage  s'exécula  snr  la 
points  indiqués  par  les  ingénieurs  chargés  du  sondage.  An 
sortir  des  marais  on  se  trouvait  en  face  des  palissades  qui 
défendaient  le  chemin  de  Marchiennes;  Villars  les  fit  attaquer 
par  cinq  colonnes,  pendant  que  le  maréchal  de  Montesquino, 
ayant  tourné  les  marais,  atteignit  à  son  tour  la  chaussée.  Leb 
barricades  furent  empoilées,  et  les  soldat»  français  eavahiamt 
en  un  instant  ce  large  boyau  appelé  oulragousemeni  h  che- 
min dr  Paru;  ils  y  pénétrèrent  au  moment  où  défilait  un  con- 
voi de  cinq  cents  charrettes  chargées  de  pain.  Ces  Tfvres;, 
expédiés  de  la  manutention  dcMarchienni^s,  se  rendaient  aav 
lignes  de  Landrecies;  les  chasseurs  allrmands  qui  les  escor- 
taient périrent  presque  tous  sous  les  coups  des  baïouoetlË6« 
et  le  convoi,  dtuu  la  léte  touchait  dejii  les  fossés  de  Deaaio, 
resta  en  entier  au  pouvoir  des  Français. 

Le  duc  d'Albemarle,  instruit  bientôt  de  cet  événeanmAf  » 
hâta  d'expéilier  au  pi  ince  Eugène  plusieurs  officiel^  pour  le 
prévenir  du  «langer  qui  le  pressait,  ('.e  danger  élail  encore 
plus  imaiinent  que  ne  le  croyait  le  général  des  Hollandais;  eo 
effet,  la  jonction  du  corps  de  réserve  du  maréchal  de  Moaics* 
quiou  avec  les  troupes  du  centre  ayant  été  effectuée^  le  man^ 
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chn\  fin  Villars  fit  incontiTiont  ses  dispositions  pour  attaquer 
les  retrciochemenls  de  Deaain.  Il  lit  eoiiiprendro  aux  iUvci*s 
généraux  que  la  réussite  d'une  entreprise  aussi  audacieuse 
dépendait  de  la  rapidité  de  l'exécution,  A  liuit  heures  du  ma- 
tin (24  juillet),  six  colonnes  passèrent  à  la  fois  les  fossés 
remplis  de  fascines  et  arrivèrent  aux  relranchemeuts^  dont  la 
soliïlilé  ne  [lut  tenir  contre  la  valeur  des  grenadiers  formant 
la  tiMc  des  sections.  Les  solilats  balaves  qui  cliercliaieut  k  les 
ilrfendm  furent  criblés  de  couj>s.  Le  maréchal  de  Villars  entra 
par  la  première  brwhe  qui  fut  rendue  praticable*  Arrivé  sur 
resplanade  du  village  tle  Denain,  il  fallut  livrer  combat  aux 
troupes  de  la  garnison  rangées  en  lïataille;  les  b'rançais  abor* 
dèrent  ces  lignes  à  la  baïonnette  et  les  enfoncèrent.  Le  duc 
d'Albemarle^  placé  au  centre,  fut  assailli  et  fait  prisonnier  par 
le  capitaine  Tricaud,  ilu  régiment  de  Lyonnais.  Les  soldats, 
transportés  d'une  sorte  de  frénésie,  refusaient  de  faire  quar- 
tier, et  le  duc  (rAlberaarle  aurait  été  massacré  sans  l'arrivée 
du  maréchal,  qui  usa  d'autorité  pour  garantir  les  jours  du 
général  en  chef  des  Hollandais.  I^  lutte  continua  durant  deux 
heures  ilansles  rues  du  village  et  aux  abords  d'un  monastère 
dans  lequel  les  Hollandais  s'étaient  barricadés.  Ceux  que  la 
frayeur  avait  saisis  se  précipitèrent  sur  le  pont  de  rEscaut,afin 
lie  le  passer  et  de  s'élancer  sur-  le  chemin  de  Landrecies; 
mais  ce  pont,  fléchissant  sous  le  poids  îles  bagages,  s'écroula 
en  entrahiant  dans  les  flots  la  foule  (jui  rencoudirait. 

Le  prince  Eugène  fut  témoin  de  ce  désastre;  il  était  accouru 
de  sa  personne  en  recevant  le  message  du  ducirAlbemarle. 
Les  généraux  allemantls  avaient  reçu  de  lui  Tordre  de  se  por- 
ter sur  Denain  a  la  tète  de  leurs  divisions  avec  le  plus  do 
promptitude  possible;  mais,  quelle  que  fût  leur  diligence,  le 
trajet  était  tnip  long  pour  que  le  corps  expéditionnaire  pût 
arriver  au  pont  de  l'Escaut  en  temps  utile.  Dans  cet  intervalle, 
le  prince  Eugène,  placé  sur  une  éminence  qui  dominait  la 
rivière,  put  suivre  tous  les  incidents  du  ci 
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dans  Denain;  caclianl  en  valu  son  dépil,  il  liécl li rail  sert  j 
avec  les  dents.  La  déraite  du  duc  d'Albemarte   se  tromi 
coDSommée  lorsïjue  les  premières  brigades  alleDiandes  reju 
gnirenl  le  généralissime  des  alliés»  Lo  prince  Eugène^  remj 
d'une  folle  confiance,  protondait  venger  le  revers  essuyé 
les  Hollandais;   il  voulut  passer  TEscaul  au  pont   rie   Prou 
mais  les  généraux  Albergotli  et  Vieux-Ponl  venaient  de  s'i 
emparer.  Ils  le  détendirent  avec  une  telle  vigueur  ijue  le  prie 
Eugooej  après  avoir  penlu  trois  mille  hommes  dans  cette  te 
tative,  se  vit  contraint  de  faire  reprendre  à  ses  divisions  1 
chemin  de  son  camp  crobservalion.  L'arrivée  subite  du  priE 
de  Tingri'Montmorenci,  gouverneur  de  Valenciennes^  qui 
courait  à  la  l(Me  des  ileux  tiers  do  sa  garnisoo,  rendit  pli 
critique  la  position  de  l'armée  impériale;  ce  générai  l'as&aitl 
au  passage  de  FEscaillon  et  lui  Ht  essuyer  une  perte  de  douse 
cents  hommes. 

La  journée  du  24  juillet  1712  coiitail  aux  alliés  quînii" 
mille  liommes.  Des  dix  nulle  Hollandais  postés  dans  Denain, 
cinq  cents  à  peine  se  sauvèretil  ;  tout  le  reste  fut  tué,  pris  ou 
noyé;  leducd'Albemarle  fut  fait  prisonnier  avec  deux  princes 
de  Nassau  etcint[  généraux.  Le  but  vers  lequel  tendaient  les 
efforts  du  maréchal  de  Villars  venait  d*être  atteint  de  la 
nière  la  plus  heureuse  :  les  communications  du  prince  Euj 
avec  Marchiennes,  sa  place  d'armes,  étaient  rompues 
retour.  Le  plan  du  marécltîd  rie  Villars  avait  été  exécuté  da 
toutes  ses  parties  avec  une  précision  malhénuitique  ^  1  ). 

On  doit  convenir  que  jamais  chef  d^armée  ne  fui  miet 
secondé  que  le  vainqueur  de  Denain  ;  le  maréchal  <le  Mool 
cpiiou,  les  généraux  de  Broglie,  (rAlbergotli,  rie  Vîeux-Poï 
de   Cnigni,   dlîauteforL,  do   Morlomarl,   de    Guélirianl, 
Saillant,  de  Drcyx-Bre?.é,  rivalisèrent  de  valeur  et  île  jsèle. 


(i)  Qiiîiiry»  flistoire  miiltairif  au  règnes  dr  iQuis  \l\\  l.  \1H.  —  MAnoir^x 
maréchat  âf  Villars,  U  tt.  ^Chrùnùhfftemitifairf,  1   !î,  IV,  VI. 
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marqiiifL  île  Nangis  fut  exprklié  le  ^uir  im^nie  pour  Versailles, 
alîa  ^ramioncer  ii  Louis  XIV  l'agréable  nouvelle  d'une  vic- 
toire remportée  après  tant  de  revers.  Quelques  jours  après,  le 
coinle  de  Villars,  major  du  régiment  des  gardt^s,  assisté  du 
capitaine  des  dragons  de  Couli,  Vineens  do  Causans,  vint  pré- 
senter au  roi  les  ilrapeaux  enlevés  aux  Hollandais  et  aux 
Allemands. 

Le  rondiat  de  Denaiu  uo  pouvait  être  comparé  à  ces  ba- 
tailles livrées  dans  de  grandes  proportifjns  (1),  et  cependant 
SOS 'résultats  furent  iianienses;  on  les  dut  ineonlestablenient 
aux  talents  et  à  l'activité  de  Villars,  qui,  en  cette  occasioo» 
s  éleva  au-dessus  d»:*s  autres  généraux  par  Thabilelé  avec  la- 
quelle d  sut  profiter  de  ses  avantages.  En  effet,  au  bout  d*un 
mois  d  avait  reconquis  sur  lesaliic'S  une  étendue  considérable 
de  pays  et  repris  Marehiennes,  renfermant  un  matériel  formi* 
dal»le,  deux  cents  pièces  de  canon  et  un  amas  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre;  il  avait  rétabli  la  ligne  de  nos  frontières 
eu  se  rendant  maître  de  Saint-Amand,  de  Douai,  du  Quesnoy, 
de  Bouchain.  Ci*s  diverses  places  tombèrent  en  son  pouvoir  « 
la  suite  de  sièges  meurtrière,  dans  lesquels  les  coalisés  perdi- 
rent douze  mille  hommes.  Le  princ-e  Eugène,  contraint  d'a- 
bandonner lu  blocus  de  Landrecies,  s'était  vu  obligé  de 
battre  insensiblement  en  retraite  jusque  dans  les  environs  de 
Bruxelles. 

On  devait  espérer  que  des  succès  aussi  éclatants  feraient 
prendre  aux  conférences  d'Utrecht  une  tournure  favorable 
aux  intérêts  de  la  France;  il  n'en  fut  point  ainsi,  et  les  mi- 
nistres des  Provinces-Unies  montraient  la  même  orraganceel  la 


(I)  Lefs  Français  perdirent  à  peiné  mtlte  Sommes  tués  ou  rois  hors  de  comb&t, 
011  oui  à  regrcIttT  «l'âicelUnlâ  dliciers,  b  plupart  chevaliers  de  Sainl-Loiui. 
Le  pluj^  reiiiari|iiiihle  était  Totirvillc,  du  régîmenl  du  Yexia,  liU  tinique  dy  céUlire 
miiîral  ;  ses  rares  taienls  raisntcnt  croire  i]u  il  se  rendrait  digne  de  la  réputation  de 
jiôn  père. 
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même  opiniftlreté.  Le  maréchal  (rHuxelles  ne  cessait,  dans  sa 
correspondance  avec  le  maréchal  de  Villars,  derinslrairedece 
qui  se  passait  au  congrès;  il  sut  en  cette  occasion  rinformer 
de  la  véritable  situation  des  choses.  Villars,  piqué  de  TobslU 
nation  des  envoyés  hollandais,  résolut  de  la  vaincre  en  em- 
ployant un  expédient  que  lui  inspirait  le  génie  de  la  guerre. 

Tous  nos  leclours  savent  ce  (iirétaient,  dans  les  dix-sep- 
tième et  dix-huitièrae  siècles,  \es  partisans^  troupe  mal  famée, 
mais  utile  par  les  embarras  qu'elle  suscitait  à  rennomi.  Ces 
partisans  marchaient  sous  la  eonduile  de  chefs  déterminés, 
dont  on  assimilait  les  commandements  à  des  grades  militaires, 
afin  qu'ils  exerçassent  plus  d'autorité  sur  les  hommes  attachés 
à  leur  fortune.  Parmi  les  partisans  renommés  de  l'époque  donl 
nous  parlons  figurait  Pasteur,  c|ui  Temporlait  sur  tous  les 
autres  par  sa  témérité.  Né  dans  le  Brabant,  il  était  deraeunf 
fidèle  à  la  cause  de  Philippe  V,  son  souverain  légitime,  eo 
\ertu  du  testament  de  Charles  IK  Lp  nouveau  roi  d'Espagne 
l'avait  récompensé  de  sa  fidélilé  par  le  brevet  de  brigadier 
Nul  ne  connaissait  mieux  que  Pasteur,  sous  le  rapport  topo- 
graphique, les  Pays-Bas  et  les  Provinces-Unies.  Le  maréchal 
de  Yillars,  l'ayant  appelé  à  son  quartier  général,  le  chargea 
d*une  mission  de  nature  a  flattf^r  son  amour-propre  :  elle 
consistait  à  percer  à  travers  la  Flandre,  à  pénétrer  en  Hollande 
et  a  y  jeter  Tépouvante.  Villars  eut  soin,  pour  stimuler  «on 
ardeur,  de  fain?  briller  à  ses  yeux  l'espérance  de  recevoir  ta 
(Toix  rie  Saint- Louis,  que  la  plupart  des  ofBciers  généraux 
briguaient  sans  pouvoir  robtenir.  Pasteur,  enrichi  par  u» 
pillage  de  dix  années,  n'aspirait  qu'aux  honneurs  militaires; 
rien  ne  pouvait  mitmx  le  toucher  que  la  promesse  faite  par  \o 
maréchal.  On  lui  laissa  la  faculté  de  choisir  un  certain  nombre 
de  cavaliers  parmi  les  régiments  de  dragons  de  la  division  du 
comte  de  Broglie*  Le  brigadier  Pasteur  partit  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  escorté  de  quinze  cents  hommes.  Il  divisa  celtt* 
troupe  on  quatre  sections,  à  la  tête  desquelles  marchaient  d^ 
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capitaines  qui  coonais&aieot  également  irès-bien  les  localités. 
Pasteur  et  ses  cavaliers  par\  inrent  à  traverser  les  lignesdes  al- 
liés, franchirent  quantité  de  rivières,  et  se  répandirent  comme 
des  loups  avides  dans  le  Hainaut,  dépourvu  de  garnison, 
puisque  les  troupes  bataves  oj)éraient  sur  la  Sambre  et  sur 
TEscaul*  Ce  clief  dv.  partisans  passa  par  Berg-op-Zoom,  alla 
jusqu'aux  portes  deUoUerdain,  menaça  la  Haye,  et  s  approcha 
à  six  lieues  dT'trecht^  où  se  tenait  le  congrès,  sans  se  laisser 
arnMer  par  les  difficultés  que  présentait  le  passage  d'une  mul- 
titude de  canaux.  Les  habitants,  remplis  d'effroi,  croyaient 
que  leur  pays  était  de  nouveau  envahi  par  les  armées  du  roi 
de  France.  Aucune  nation  n  était  alors  aussi  riche  en  numé- 
raire que  les  Hollandais  ;  Pasteur  et  ses  compagnons  furent  a 
même  (ramasser  un  hulin  considérable,  et  c'est  en  causant 
des  dommages  irréparables  qu'il  remplit  les  vues  du  maréchal 
de  Villars» 

Au  bout  d'un  mois  de  conrse,  le  brigadier  Pasteur  donna 
le  signal  de  la  retraite  à  ses  sections  disséminées  dans  les 
Provinces4Jnies,  en  leur  indiquant Naraur  comme  point  de  ral- 
liement. L<*  prince"  Eugène,  niorlifiê  de  n'avoir  pu  arrêter  ces 
bandes  de  partisans  à  leur  entrée  dans  le  Bralianl,  résolut  de 
les  anéantir  à  leur  retour;  il  employa  à  cet  effet  trente  es- 
cadrons commatîdés  par  des  officiers  éprouvés.  Pasteur  et  les 
siens  parvinrent  à  éviter  les  détachements  des  Impériaux,  se 
glissèrent  enire  leurs  colonnes,  et  arrivèrent  à  Namur,  un 
des  boulevards  fies  frontières  de  France*  Dans  le  courant  de 
trente  jours  que  dura  cette  excursion,  Pasteur  trouva  le  moyen 
de  remonter  la  moitié  de  ses  dragons  avec  «les  chevaux  de 
luxe;  chacun  *leses  cavaliers  revenait  chargé  d'une  sacoche 
pleine  de  ducats  fl*or.  Ce  chef  de  partisans  traînait  à  sa 
suite  soixante  chevaux  de  carrosse,  sur  lesquels  il  avait  fait 
attacher  iiutiuit  de  bourgmestres,  de  baillis,  de  négociants 
enlevés  dans  leurs  maisons*  Les  rangons  de  ces  Hollandais, 
appartenant  aux  familles  les  plus  opulentes,  composereni  une 


sommn  énorme.  Nous  ajouterons,  pour  ne  pas  reveoîr  fiurw» 
sujet|  {{lie  IHncroyatile  expéditioQ  do  Pasteur  produisit  Vafki 
qu'eu  âtfendait  le  maréchal  de  Villars  ;  les  plénipotentiairei 
rrançaisi  proilLanl  habilomeni  de  l'alerte  donuée  par  ces  par- 
tisans, pressèruûl  les  néj^ocialiotiB  et  obtinrent  la  conclusioi^ 
de  la  paix  avec  la  Hollande  par  le  Iraifidllrecht  (17l3y(l)^ 

Le  maréchal  de  Villars,  esclave  de  ses  devoirs,  jaloux 
sa  renommée,  demeura  a  Tarmée  dans  le  but  de  coosolid 
ses  conquêtes  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  froatîères 
-royaume.  Jugeant  que  la  mauvaise  saison  autant  que  le 
^(QUTagement  mettraient  les  alliés  hors  d'état  de  rien  eotre- 
'prendre  «  il    laissa    le   commaiidcmenl    des    trou[>es    à   ses 
lieutenants  et  se  rendit  à  Versailles,  où  il  reçut  raecueil  qu^y 
méritaient  les  services  rendus  par  lui  à  la  couronne  et  à  lj| 
patrie.  Louis  XIV  Tembrassa  au  milieu  de  la  foule  des  cour- 
tisans en  disant  à  plusieui*s  reprises  t^MoHsieur  le  Martfvhat^ 
vous  nous  m^ez  saiwes  toas.nkxi  bout  de  quelques  jours,  d€lH 
lettres  patentes  du  roi  nommèrent  Villars  au  gouvernement 
de  Provence,  vacant  par  la  mort  récente  du  duc  de  Ven- 
dôme. 

L'arrivée  du  vainqueur  de  Denain  à  Paris  coïncida  avec 
Tapparition  d'un  autre  triomphateur,  de  Duguay-Trouin.  11 
venait  de  terminer  son  expédition  de  Rio-Janeiro,  qui  est  restée 
célèbre  rlans  les  fastes  de  la  luarioe  française.  Jean  Y,  roi  diî 
Portugal,  s'était  uni  à  la  coalition  dans  Tcspérance  d*ugrandir, 
sas  Etats  aux  dépens  de  quelques  démembrements  de  la  me 
narchie  espagnole;  il  eut  a  s'en  repentir  plusieurs  fois  : 
colonies  furent  à  diverses  reprises  désolées  par  les  escadres] 
françaiîses.  Les  pléiiiiJoteQtiaires  portugais,  réunis  h  Utrecbl 
aux  autres  ministres  étrangers,  se  inonlraicnt  aussi  vindicatif] 
quelesenvoyes  hollandais;  Duguay-Truuin proposa  mi  ministr 
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{{)  Qiïincj,  Khtùire  miUtaitê  du  r^gne  d^  louii  Xn\  L  VU.  —  MAna 
iHoréikal  rf#  rutart,  L  11. 
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lie  la  marino  i\e  «liriger  une  attaque  contre  le  Hri'^il,  la  plus 
riclie  possession  des  Portugais  dans  lo  Nouveau-Monde.  Il 
promettait  de  venger  d'une  manière  éclatante  roffense  faite 
au  mi  son  maître.  On  lui  donna  cinq  vaisseaux,  qui  portaient 
trois  mille  hommes;  les  armateurs  de  Saint-Malo,  de  Nantes, 
de  Dunkerque,  firent  les  avances  (le  cet  armement^  autant  par 
patriotisme  que  par  calcul.  Une  floite  anglaise  bloquait  le 
port  de  Brest  :  Duguay-Trouin  passa  à  travers  les  lignes  en- 
nemies, eut  à  lutter  contre  la  fureur  des  vents  durant  une 
longue  traversée^  et  arriva  le  H  septembre  1711  devant 
Rio-Janeiro,  que  défendaient  douze  mille  hommes  de  troupes 
réglées*  Le  conmiandant  de  Tescadre  française  les  hattil,  fit 
sauter  une  partie  des  fnrlificatious,  s'empara  de  tous  les  na- 
^ires  portug;ais,  et  menaça  de  réduire  eu  cendres  la  ville  si 
elle  ne  payait  point  une  contrihulion  ;  coqu*il  obtint.  Dugnay- 
Trouin,  dans  le  cours  de  celte  expédition,  porta  la  terreur 
des  armes  françaises  sur  les  cAtes  de  TAmérique  méridionale, 
causa  aux  Portugais  un  domnmge  de  vingt-cinq  millions,  et 
procura  aux  armateurs  de  Saint->Ialo,  de  Nantes,  etc*,  elc^ 
un  gain  de  sept  millions. 

L'espace  nous  manque  pour  parler  en  détail  des  exploits  par 
lesquels  Dupuay-Trouin  se  couvrit  de  gloire  dans  le  cours 
il'une  expédition  que  les  poêles  du  tenijis  comparèrent  a  celle 
lies  Argonautes,  nuguay-Trouin,  rentré  a  Brest  h  la  suite  d'une 
traversée  de  six  mille  lieues,  environnée  de  diflicultésde  tous 
genres,  se  i^ndit  à  Versailles,  non  pour  solliciter  des  récora* 
penses,  mais  |K)ur  présenter  ses  hommages  à  son  roi,  à  l'égard 
duquel  il  professait  une  sorte  de  culte,  comme  Tattestent  les 
Mémoires  do  ce  célèbre  marin.  Dugnay-Trouin  se  tenait  mo- 
destement en  arricro  des  cxnirlisans  dans  la  salle  (pie  le  sou- 
verain ile\ait  traverser  au  sortir  du  conseil;  les  regards  de 
Louis  XIV  percèrent  jusqu'à  lui,  et  le  guerrier'  fut  invité  à 
s^approcher,  A  la  suite  île  quelques  paroles  gracieuses  d'un 
[ïfix  ineslimablfs  le  roicréaDuguay-'  Rn 
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y  ajoutant  la  promesse  de  la  première  cominan«lerie  vaMii 
i\e  Tordre  de  Sainl-Louis  (dans  la  marine),  et,  eo  attendais 
la  jouissance  des  3,000   livres  de  pensioD  affectés  à  cette 
dignité  (1),  ^ 

La  paix  venait  d*étre  signée  àUtrecht,  le  29  jauvier  1713^ 
avec  FAngleterre,  la  Hollande,  le  Portugal  et  le  BranclebouT?. 
On  avail  lieu   d'espérer  que  romfiereur  diH    y   accéder.  1^. 
prince  Eugène,  que  ses  derniers  revers  avaient   plulôt  iniiH 
i|u  abuUu,  n'é(ïargna  rien  pour  exciter  son  souverain  à  résister 
aux  sollicitations  desautres  puissances  belligérantes.  Charles  ^ 
céda  aux  volontés  de  son  généralissime,  et  Ton  se  vil  oblij 
on  Franco,  à  faire  les  préparaliTs   d*une  nouvelle  Oiimpdfi 
dont  le  llïéàlre  fut  transporté  dans  les  pays  voisins  de  la 
a^auche  du  Rhin.  Le  maréchal  de  Villars  fut  chargé  de  la  roii*_ 
iluite  de  cette  guerre  ;  les  talents  qu'il  déploya  en  dirigeant 
opérations  militaires  lui  acquirent  une  gloire  impérissable  i 
le  fuent  ranger  à  juste  titre  parmi  les  grands  capitaines  donll 
France  devait  sliononr  lo  (jIus.  Apres  avoir  enlevé  Landau  i 
la  suite  d'un  siège  opiniAtrc,  Mllarsfraûcliit  le  Rliin  enoldigeafl 
ainsi  le  prince  Eugène  à  venir  défendre  le  territoire  geroin 
nique*  Philipsbourg,  un  des  boulevards  de  rAUemagne,  vit 
llotter  de  nouveau  sur  ses  remparts  te  drapeau  français.  L'e 
pereur,  abandonné  par  la  coalition,  consentit  enfin  ù  sigoerj 
im  traité  particulier,  qui  devait  procurer  à  TEurope  un  reposj 
tant  desinL\  Le  maréchal  de  Villars  et  le  prince  Eugène  furetill 
choisis  par  leurs  cours  respectives  comme  négociateurs;  ilssej 
réunirent  à  Rastadl,  et  ces  deux  rivaux,  étonnés  de  se  trouve 


(I)  L'éloîgnernc*ii(  dei-i  lieux  fil  i|uê  t'on  ignora  longlempt  t*iixiporUince  ût\ 
ditbn  de  Îlio-Janiiro  ;   la   vérité  iînU  |iar  ^e  Faire  joiir^  et  les  habitants  dt 
lardèrent  pat  à  confondre   dant  leur  admiration  le  nom  àa  Du^aj-Trouin  aféc 
celui  de  Yilhrs.  Un  jour  que  le  chef  d'escadre  loofreait  la  rue  Saint-ltoocirév  il 
vît  entoure  par  une  tciule  empressée.  Une  diirne  élégiimnieul  vêtue  t'ap|)rocba  de  loi] 
Duguaj-Tranio  parut  étoun*^.  et  Monsieur,  dit-elle,  ne  soyex  pis  siirpria  ;  je  suis  hîei  ] 
aij^  de  voir  un  ln*ros  en  ma  vie.  ji 

(Soie  de  M.  MM^i} 
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en  présence,  se  prorliguèrent  des  témoignages  d'estime  réci- 
proque. Ils  signèrent  le  6  mars  (714  une  paix  délinilive. 

Le  calme  venait  enfin  «félre  rendu  à  TOncident  ;  Louis  XIV 
se  vit  en  position  d'agir  suivant  les  inspirations  de  son  cœur. 
Durant  plusieurs  années  ce  prince  conçut  l'espoir  d'obtenir 
la  paix  des  puissances  coalisées;  aussi  renvoyait-il  à  la  fin  de 
la  guerre  l'obligation  d'acc(jtder  les  récompenses,  comme  il 
l'avait  praliipié  après  le  traité  de  RiswicL,  Les  maréchaux 
de  Villars,  d  Uarcourt  et  de  Berwick  sollicitaient,  dans  Tordre 
de  Saint-Louis,  une  promotion  assez  nombreuse  pour  y 
admettre  les  officiers  dont  le  dévouement  autant  que  le  cou- 
rage avaient  contribué  a  ramener  la  fortune  sous  les  drapeaux 
de  la  France.  Le  monartpie  se  renrlil  aux  désirs  des  maré- 
chaux, qui  s  empressèrent  d'éLablir  leur  meiuoirc  ite  [)ropo- 
sitions.  Le  roi  penchait  lentement  vers  la  tombe,  accablé 
soua  le  poids  des  douleurs  domestiques;  les  accitlents  qui  se 
succédaient  dans  Tétai  de  sa  santé  expliquent  le  retard  que 
Ton  mit  à  faire  connaître  cette  |>romotion^  d'autant  plus 
remarcpiable  qu'elle  fut  Ut  dernière  faite  par  le  créateur  de 
Tordre.  Elle  dura  depuis  le  mois  de  mar^  jusqu'au  10  août 
1715,  iNous  en  avons  réuni  les  diverses  fractions  pour  en 
composer  une  liste  unique,  sans  pouvoir  garantir  néanmoins 
tprelle  ne  renferme  pas  des  omissions  comme  les  précédentes; 
nous  en  avons  déjà  dit  la  cause. 

L'édit  de  1()93^  en  vertu  duquel  le  roi  créait  un  ordre  îui' 
litaire,  ne  renfermait  aucune  dispi)silion  exclusive  en  ce  qui 
regardait  les  diverses  classes  de  la  société.  L'époque  présente 
peut,  sous  ce  rapport,  considérer  cette  fondation  comme  une 
institution  libérale.  L'édit  annonçait  que  des  actes  décourage 
suffiraient  pour  rendre  digne  d\Hre  admis  dans  la  nouvelle 
corporation  ;  îles  jeune,  Français,  a|ipartenant  à  la  ma- 
gistrature, au  négoce,  à  la  bourgeoisie,  s'écrièrent  :  «  On 
n*exige  que  de  la  valeur!  nous  en  ferons  preuve,  comme 
le  firent  nos  pères  sous  Charles  VU,  pour  soustraire  le  pays 
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à  la  domiuatiou  éUaugère  ,  comme  ils  le  firent  pour 
soutenir  les  droits  de  Henri  lY  contre  l'Espagne  et  la  Ligue 
réunies.  »  Ainsi,  dans  le  moment  où  le  désir  d'obtenir  la 
croix  de  Saint-Louis  arrachait  le  noble  à  la  vie  tranquille  de 
son  manoir,  le  mc^me  sentiment  enlevait  le  jeune  homme  du 
tiers-état  à  des  professions  lucratives  pour  le  lancer  dans  la 
périlleuse  carrière  des  armes.  La  guerre  de  la  Succession 
s'étanl  prolongée  outre  mesure,  l'élément  féodal  s'épuisa;  il 
fallut  y  suppléer  en  rendant  plus  facile  Tadmission  de  la  bour- 
geoisie au  grade  d'ofGcier.  Ceci  explique  comment  la  liste  de 
1715  renferme  un  nombre  plus  considérable  de  noms  appar- 
tenant au  tiers-état. 

L'institution  de  Tordre  de  Saint-Ixiuis  eut  des  effets  d*uQ 
autre  genre  et  que  riiistorien  est  en  droit  d'enregistrer. 
Henri  III  exigeait  des  preuves  d'orthodoxie  pour  l'admission 
des  grands  du  royaume  dans  Tordre  du  Saint-Esprit; 
Louis  XIV  imita  cet  exemple.  Ce  prince  n^avait  rien  négligé 
depuis  le  commencement  de  son  règne  pour  obtenir  des  con- 
versions parmi  les  gentilshommes  restés  fidèles  au  protestan- 
tisme}  beaucoup  d'entre  eux  repoussèrent  les  offres  brillantes 
qu'on  leur  faisait,  sans  se  laisser  toucher  par  la  certitude 
d'obtenir  des  avantages  matériels.  La  croix  de  Saiutr-Louis 
vainquit  leur  résistance.  Nous  .citerons  les  exemples  suivants. 

La  famille  de  Pins,  une  des  plus  considérables  du  Languedoc, 
avait  embrassé  le  parti  de  la  réforme,  comme  Tavaient  fait  la 
plupart  des  grandes  maisons  de  cette  province;  elle  demeura 
inébranlable  dans  ses  principes,  aux  dépens  de  sa  fortune, 
jusqu'en  1708.  A  cette  époque,  un  jeune  officier  du  nom  de 
Pins  servait  sous  le  maréchal  de  Boufllers  à  la  défense  de 
Lille,  (^et  ofQcier,  s' étant  distingué,  fut  compris  dans  une 
promotion  ;  mais,  au  moment  d*étre  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  se  vit  contraint  de  remplir  les  obligations  exigées  par 
les  statuts,  au  risque  d'ùtrc  éHminé.  La  gloire  l'emporta  àUKi 
le  cœur  du  jeune  homme,  et,  dès  lors,  la  famille  de  PîiN||i 
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\iQt  ealholique.  Joan  de  Serres,  frère  du  célèbre  agricullour 
Olivier  de  Serres,  ne  cessa  de  se  montrer  ardetil  calviniste; 
sesfilsetsespetils-lils  firent  paraître  leaiéme  attachement  au 
principe  de  la  réforme.  Serres,  lieutenant-colonel  au  réi^iment 
de  Lavis,  se  fil  remarquer  par  son  intrépidité  dans  la  der- 
nière campagne dn  raaréclial  île  Luxembourg.  Créé  chevalier 
de  Saint-Louis,  el  devant  recevoir  raccolade  du  roi,  il  dut 
abjurer  et  rentra  de  celle  manière  dans  le  giron  de  TEgliso 
romaine.  Le  baron  de  Balz,  pelît-B!s  d*un  des  plus  chers  com- 
pagnons de  Henri  IV^  et  le  chevalier  de  Jaucourl,  appar- 
tenant à  une  des  plus  anciennes  familles  de  Velay,  abjurèrent 
pour  le  même  motif  et  dans  (les  circonstances  semblables. 

Dans  la  marine,  nous  devons  citer  le  second  tîls  ilu  granrl 
Duquesne  el  le  capitaine  de  vaisseau  de  Salaberri,  issu  d'une 
ilas  familles  basques  les  plus  attachées  dans  le  seizième  siècle 
aux  intérêts  de  la  reine  de  Navarre.  Nous  pourrions  aisément 
présenter  diantre»  exemples  de  ce  genre  ;  mais  le  cadre  resserré 
de  notre  travail  ne  nous  le  permet  point.  On  est  amené  h 
c(*nvenir  que  la  croix  de  Saint-Louis  fut  un  moyen  de  conver- 
sion des  plus  convenables. 

La  guerre  de  la  Succession  devait  offrir  de  graves  difficultés; 
des  revers  v  furent  miMés  à  de  l)rillanls  suoc^.  Des  écrivains 
se  sont  plu  à  exagérer  les  malheurs  qui  marquèrent  le  cours 
de  celte  période  de  dix  années;  mais  en  définitive  Louis  XIV 
atteignit  le  but  vei*s  lequel  tendaient  ses  efforts,  et  rEurope 
coalisée  ne  put  empèclier  ce  monarque  de  mettre  son  petil-fils 
en  possession  iles  couronnes  d'Espagne,  deNapIcs  el  des  Indes» 
De  pareils  résultats  n'avaient  pu  s'obtenir  que  par  d'iumienses 
sacrifices.  Nous  sommes  persuadé  que  le  nombre  de  croix  de 
Saint-Louis  données  en  1713  ne  suftisait  pas  encore  pour  ré- 
conqïcnscr  les  actes  dliéroïsme  qui  se  produisirent  ilurant  une 
lutte  aussi  longue  qu'opiniâtre. 

Le  lieutenant  général  Dupuy-Vauban  re^ul  la  grand*croix 
de  Saint-Louis;  elle  lui  avait  été  promise  cinq  ans  auparavant. 
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Od  nomma  cooimandeurs  les  lieuleiianls  géuéraux  de  Kaâ€8 
(|)ère  iiu  inaréchal);  de  Valori ,  directeur  général;  de  Rolhe^ 
d'Avignon ,  de  Cheyladel,  du  génie,  el  le  maréchal  de  camp 
de  Beaujeu, 

Les  croix  de  chevaliers  furent  réparties  de  la  niaoîèré^ 
vante  :  maréchaux  de  tamp  :  duc  de  Morteniarl  (l)> 
Rochefoucauld,  de  Maicillac,  de  Parade^  de  Lambert^ 
Courlomer. 

lirigatliers  :  de  Grébauval^  de  Ganges,  de  Vareones,  Fi 
leur,  de  MoiUendie^  d'Aniigny,  de  Mirabeau,  de  Courlin  ^  de 
Rocliebonnc,  lie  Marbeuf,  de  Gaillard^  de  la  Renie,  de  Rieur 
court,  de  Sabran,  |)rince  de  >loiilniorenci-Robect|ue,  de  Jton- 
ueval ,  Turi»jn  de  Crissé ,  Clerinont-Gallerande  ,  de  RoUao- 
Cliabot-  j 

Colonels  :  de  Loslanges,  du  régiment  de  son  nom;  deKifl 
gent,  idem;   de  Lcautaud,  idem;  <le  Digoine ,  exempt  des 
garde»  du  corps;  de  Seuil,  colonel  du  régiment  de  Bigorre 
Loré,  idem  du  régiment  de  Lassa v  ;  de  Sérenl,  idem  du 
ment  de  Nice;  d'Espinclutl,  iilem  de  dragon»;  de   Fimarconv 
idem  de  dragons;  de  la  Londe,  colonel  réformé  à  la  suite  du 
régiment  de  Champagne;    (rEscorailles^   idem  à  la  suile  du 
régiment  de  Normantlie  ;  de  Talaru  ,  colonel  du  régiment  de 
Foretz;  de  Vogué»  iilem  du  régiment  de  Vivarais  ;  de  Mont; 
colonel  réformé;  du  Chéneî ,  de  Verdusan  ,  de  Chabaune  (2 
«rUrrc,  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Dauphr 

(  J  )  Pclit-fils  de  Colbert  ;  il  .«s'eloil  dîsUtigyé  à  DcDain  eii  rorçanl  les  retrnnthéiiieiiti 
à  la  le  te  d^uiic  des  cinq  coloanea  il*iiUaqu<î, 

(Note  dtt  M*  Ma^oi,) 
(â)  Dans  la  première  «yitîon,  M.  ilu  Clièiic  o»t  porti'  comme  colonel  du  i 
de  CharoUts,  M.  tic  Verdu»ari  comme  colonel   du   règîmciit  de  Flandre,  et  M.  i 
Clmbiinne  comme  colonel  du  rt^gimcnUte  BmirbounniSj  comninndements  qa^lli  eW 
jamiiis  eus(  vuir  llous^l,  Etat  du  métitaire'^^^)*  Nou»  le»  laissoiu  avec  le  gr«d«  tfOi 
M.  Mazas  leur  a  attribue,  mais  sans  déttgualio»  de  carpi,  car  s'ils  éuient  coloiieUt 
ils  dcvaicnl  élre  coiouels  réronnês,  c'est-à-dire  i  là  suite,  et  non  chefs  de  r^ 
menU 

{Soie  du  ronlfiiiiaictt 
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Ueaienctnts'cokmeh  :  du  Vivier,  au  régimenl  deSaiiU;  de 
Chenelette,  au  régimenl  de  Piénionl;  Huet,  au  régiiiient  Dau- 
phin; deNompère,  au  régiment  de  Marcillac;  cle  Bligny,  au 
régimenUloNoailles;  de  Prunier,  au  régiment  de  la  Couronne; 
Dalquier,  au  régiment  de  Biron;  de  Monli>eiroux ,  au  régi- 
ment rie  Monlmurt;  Darlans,  au  réîj;inient  du  >Iaine;  de  Vil- 
lars,  major  au  régiment  des  gardes;  des  Hons,  idem  aux 
ili'agons  de  Lorraine;  Uoucet.  maréchal  des  logis  des  mous- 
quetaires; de  TKpine,  lieutenant-colonel  au  régiment  des 
Vaisseaux;  Liberlat,  idem  au  régiment  de  Nivernais;  de  No* 
nanl,  an  régiment  de  Brie;  de  Novion ,  au  régiment  Royal  ; 
Pascal,  au  régiment  de  Quercs  ,  de  Rai  >u  lin,  au  rugi  ment  de 
Bourgogne;  deMonlalemberti  du  régiîjient  du  Perig<)rd  ;  Lezay 
de  Marnésia ,  du  régiment  du  Maine;  de  SaiiU-Marsault ,  du 
Riment  d'Orléans,  mort  la  même  année  des  suites  de  ses 
blessures. 

Majors:  du  Petit-Tlionars,  au  régiment  de  Bresse;  Duelaux/ 
au  régiment  de  la  Fère;  de  Fredeau  ,  aux  carabiniers;  de 
Monrjean,  au  régiment  de  Périgord;  d'Aubigny,  au  Royal- 
Artillerie;  de  Mornay,  au  régiment  du  Nivernais;  d'AlpIionse, 
au  Koyal-Piémonl;  de  TEspinasse  ,  aux  dragons  de  Flandre  ; 
Clouet,  maréchal  des  logis  des  chevau-légers;  du  Pleiv,  coni- 
mandant  un  bataillon  du  régiment  de  Champagne;  de  Fré* 
ville,  idem  au  régiment  du  Languedoc  ;  de  Dampierre,  idem 
au  régiment  de  Picardie;  de  Roseredon,  au  régiment  de  Nor- 
mandie; Canirs,  au  régiment  de  Ponthieu;  d'Argicourt,  au 
régiment  ileBuuzols;  le  Blanc,  au  réglaient  de  Sainlonge;  la 
Devèze,  commandant  de  bataillon  (rartillerie;  Masson,  briga- 
dier des  chevau-légers;  Neveu,  major  des  chevau-légers;  de 
Cacqueray,  idem  au  régiment  du  Vexin;  de  la  CondamiDc, 
commandant  un  bataillon  du  régiment  de  Piémont;  île  Penau- 
lier,  brigadier  des  gardes  du  corps;  de  Crèveeœui  >  comman- 
dant un  bataillon  du  Royal-Comtois;  de  Ginestous,  major  an 
Eiois. 
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Capiiaintâ;  ;  Tricaud,  au  régiment  tlu  Lyuuiiaiâ^   le  on 
qui  til  priâounier  i\  Deimiii  le  duc  d'Albeniaiie  ;  Tournier 
régiment  de  Morleniart  ;  de  Chanlob^  au  régiiueiii  de  Piém 
do  Surrel,  au  régiment  Dauphin;  de  Ricard,  au  régimeot  «1p 
Chàleauneuf;  de  Tlnorry^  au  t^giment  de  la  Motlie-Houdai 
courljYincens  deCausans,  au  régiment  de  dragon»  de  Cou 
Payan,  au  régiment  de  Damastcavalerie);  Vallée,  au  régiiii 
deTournaisis;  de  Lesquen,  au  régiment  deRoyaMIroale  (1 
Duljois,  au  régimeut  de  Bearn;  de  Boiricbeux^  au  rt*4^ 
de  la  Reine;  de  la  Bourdunnayef  au  régiment   de  Bea 
moût;  de  Saiot-Lary,  au  réginienl  dcGuîenne;  Doré,  au 
giment  de  Lambi'sr;  de  Foiicaud,  au  régiment  do  Marciltii 
de  Fianlier,  au  régimeut  Dauphin  ;  Buuiface,  aux  dr< 
d* Alsace;  de  Covneillaii,  aux  dragons  du  Oti*^n:y;  de  Caodaii, 
idem  aux  gardes-françaises;  do  la  Cour>  au  régiment  de  la  F 
Alichaud,  idem  aux  gardes-françaises;  de  Valin,  au 
'de  Condé;  Te.s6U,au  régiment  de  Normandie;  Bourgeois^ 
régiment  de  la  Marine;  Boulon,  aux  iliagons  de  Flandœ; 
Basiard,  au  régimeul  de  Koix  ;  de  Faverolles,  au  rét;:iiueiil 
Kugey;  Ficher,  aux  gardes  î^uisscs;  Goliert,  au  réyiiueul 
Cham|)agne;   Letebvre,  au  régiment  d'Orléans;  l&Chaisa,  m 
régiment  du  Roi;  Louvain,  au  BoyaUArlillerie  ;  de  la  Bonk, 
au  régiment  liautefort  rlragons;  Mauroy,  au  régiment  de 
Reine;  Tauriae,  au  régiment  de  la  Marche;  de  Villeraxe, 
t^gimenl  du  Soissotinais  \  de  Marsac,  au  régiment  du  Hoj; 
Tourloulûn,  aux  cuirassiers  de  la  Reine. 

Gou\*eiJteurs  et  commnmianis  de  place  :  de  Bélhuoe-Cbi*     , 
rost,  à  Calais;  de  Puisuloux,    à  Cambrai;  de  Fonteoati  ^^| 
château  de  Dijon  ;  de  la  Fontaine,  à  Dieppe  ;  de  Berbis,  à  F(>r<-| 
Louis;  de  Prefosse,  àUzés;  île  Tardif,  à  Strasbourg;  dek' 
lioent,  il  Worlaix  ;  de  la  Pollierîe,  à  la  Guadeloupe* 

(!)  Ce  r^gimcnl  fut  composé  dan*  le  princip  àa  dé»c?rlùari5  froalp^    r 
lititrrerie  inexplicable,  on  ciiaiige«  le  mut  ilecrvaff  eo  ecliii  de  cr«rva^|  It  | 
|irévalQ  rbns  lei  récHs  dei  écriirains  Rtodernc^. 
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La  marine  avait  soutenu  dignement  rhonneur  de  la  Fiance 
durant  les  dix  années  de  la  guerre  de  la  Succession.  Il  ne  fut 
livré  dans  le  cours  de  cette  période  qu'une  seule  bataille  niH 
vale,  celle  de  Malaga  :  les  autres  engagements  ne  furent  que 
[jartieb;  les  chefs  d*escadre  et  les  capitaines  de  vaisseau  en 
sortirent  toujours  victorieux.  Les  armateurs  faisant  la  c-ourse 
secondèrent  efficacement  la  marine  royale  ;  les  succès  de  Du- 
giiay-Trouin  en  furent  la  preuve* 

La  roi  conféra  la  dignité  de  commandeur  do  Saint-Louis  au 
lieutenant  général  de  la  Harteloire,  Tun  des  plus  anciens  ofti* 
ciers  de  la  marine. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Cassard  (1),  dont  les  exploits 
seraient  trop  longs  h  détailler,  reçut  la  croix  de  Saint-Louis. 
L'humeur  intraitable  de  cet  ofticier  breton  ruina  sa  carrière 
militaire  et  diminua  le  mérite  des  services  rendus  par  lui  à 
rÊtat. 

La  croix  de  Saint-Louis  fut  donnée  aux  autres  officiers 
dont  les  noms  suivent  :  Capitaines  de  vaisseau  :  les  deux 
frères  Courbon  de  Saint-Léger^  de  Chaulieu,  de  TEscalette, 
de  la  Maison-Blanche,  Du  four  ^  de  Bercourt,  de  Scrigny,  de  la 
Vienville,  de  Quentin,  Barth,  d*Ars,  de  Grenonville,  de  Mon- 
iagu,  de  Larnage,  le  Borgne  de  Kenizoret. 

Capitaines  de  frégate  :  de  laMaretière,  dePlainval,  de  la 
Vacherie,  de  Fuel. 

Lieutenants  de  vaisseau  :  de  Parcevaux,  d'Ugons,  de  la 
Chenardière,  de  la  Maisonfort,  de  Machault. 

Enseignes:  de  la  Kundy  de  Chabert,  de  Bouville* 

Les  dernières  nominations(2J  furent  signées  le  10  août  I71S* 


(I)  Cuttrd  mourutf  en  1740^  prisouniar  au  chAtenu  de  Hjiii], 

(S)  Tottf  le«  recueils  tr^inecdult? s  en  renferniotit  une  relative  à  ccUe  phruse  :  «*  Jt 

'  lé  eroti  hitn  f  *  ([ue  Ton  iiltribue  à  Luuls  XiV,  dam  un  momeut  où  un  oflicîer 

lai  demaudaît  i»  croU  de  â«int' Louis  de  [ireférence  à  une  ^ro^e  peuMOu.  Nou< 

nous  toromce  abflcuu,  duuf  le  cours  <te  noUts  rceit^  Je  reproiluirc  ce  ïâ]\^  attendu 

*l9û  noof  U  crQ|oiu  coolrouviv  Queli^uei  |)&roles  échappées  au  ministre  de  k 
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Au  bout  de  quelques  jours,  Louis  XIV,  dont  la  sanlé 
risâait  à  vue  d'ceil,  se  vit  conlraint  de  garder  son  appari 
meut,  L*agonie  dura  deux  semaines,  et  le  monarque  expira  le 
1*^  septembre,  après  uu  règne  de  soixante-douze  ans,  le  plus 
long  et  le  plus  brillaot  qu'eût  jamais  vu  la  cbrélienté*  Des 
écrivains  éloquents  se  sont  plu  à  énnmérer  les  merveilles  de 
règne,  qui  éleva  la  France  au-dessus  de  toutes   les  nalioi 
do  r univers,  Louis  XIV  avait  eu  à  supporter  des  revers  dai 
le  cours  de  la  guerre  de  la  Succession  ;  mais  la  fortune  finit 
par  se  rattacher  à  la  justice  de  sa  cause,  et,  au  mooientoù 
prince  terminait  sa  carrière^  tes  cris  de  la  victoire  de  Den 
retentissaient  encore.  Louis  XIV  laissait  la  France  agran 
par  ses  conquêtes  ;  des  trailés  solennels  lui  avaient  assuré 
possession  de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté,  de  l'Alsace 
de  la  moitié  de  la  Lorraine.  Une  triple  ceinture  de  places  for- 
tes, élevées  comme  par  enchantement,  couvrait  les  froulièi 
du  Nord  et  de  TEst,  Avant  Louis  XIV  le  royaume  ne  posséd 
pas  un  véritable  étal  militaire;  ce  prince  eut  la  gloire  de 
fonder.  H  mit  la  dernière  main  à  ce  grand  œuvre  en  créa 
Tordre  de  Saint-Louis,  qui  devint  le  complément  des  insli 
lions  politiques  sur  lesquelles  s'élevait  le  majestueux  éditia' 
de  la  monarchie  française. 


] 


marine  PoDlchaitriiii,  dans  une  circoostanco  seiubliihlt!,  uni  doonc   lieu  4 

erreiir. 

[Noiet  de  M.  Uaf^u.) 
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RÉSUMÉ  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIV- 


Louis  XIV,  depuis  le  commencement  «le  rinstilulion  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis  jusqu'à  sa  mort,  avait  nommé  dix-sepi 
granth*croix  :  les  lieutenants  généraux  de  la  Feuillée,  de 
Vauhan,  deBosen,  de  la  Rablière,  de  Monchevreuit,  do  Po- 
laslron,de  Rivaro!,  deChamlai^de  ChàioauRegnaull,  d'Ave- 
Jean,  de  Bezons,  de  Lauhanie,  de  Caraman,  de  Maupertuis, 
des  Aileurs,  de  Loniont,  Dupuy-Vauban  ; 

GnquantP-deiix  commandeurs:  les  lieutenants  généraux 
ou  maréchaux  de  camp  de  Vatleville,  de  Saint-Silvestre,  de 
Màssot,  de  la  Grange,  fie  Montesquiou,  d*Arbon,  rie  la  Fou- 
chardière,  de  Casteja,  de  la  Case,  Candau  de  Bellegarde,  de 
Guillerville,  de  Fourilles,  d'Alou,  des  Bordes,  de  Caslellas, 
de  Saint-Martin,deMesgrigny,  desRoclies  d'Orange,  d'Usson, 
de  Romain  ville,  de  Puiguvon,  de  la  Barre,  de  Valeilles,  du 
Rozel,  de  Gasquet,  de  Reignac,  de  Valsemé  de  la  Viérue,  de 
Rosen  (Charles),  de  Narbonne,  de  Montroux,  de  Sally,  d'As- 
fleld,  de  Brancas,  Damas  d'Anlesy,  de  Rotlie,  de  Valory, 
d'Avignon,  de  Clieyladet,  de  Beaujeu,  de  Panelier,  d'Ambli' 
mont,  du  Luc,  de  Gabarei,  de  Villelle-Mursay^  de  Nesmond, 
de  Relingue,  de  CoiHlogon,  île  Langeron,  du  Casse,  de  la 
Harleloire. 


29Û  RÉSUMÉ  DU  RÈGNE  DE  WVIS  XTV. 

Dix-huit  cents  chei^aliers.  La  moitié  de  ces  officiers  péri- 
rent sur  le?  champs  de  bataille  ou  des  suites  de  leurs  bles- 
sures; ceux  que  la  mort  avait  épargnés  au  milieu  des  combats 
continuaient  leur  service  actif  ou  vivaient  retirés  dans  leurs 
foyers. 


Chiingements  inlroduîti  par  le  régent  dans  la  constilutîon  de  Tordre  de  Saïtil- 
Louii.  —  Première  réception  fdife  pur  h  roi  LonisXV,  —  Eietnple»  d«  vertu 
donnéi  [vtt  doi  rhevttUnrt  de  8«m(-L<»ttii. 


L'ordre  de  Saint-Louis  existait  à  peine  depuis  vingl-deox 
ans  lorsque  son  foiidaleur  descendit  dans  la  lonibo,  et  cepen- 
dant cj^lte  crt'alion  avoîl  acquis  l'aïUorité  iFune  institution 
ancienne  :  on  le  devait  à  la  fermeté  que  Louis  XIV  ne  cessa 
de  montrer  pour  faire  exécuter  les  slaUits  ihne  toute  leur 
rigueur.  Le  roi  persista  à  ne  vouloir  jamais  accorder  cette  dit- 
linction  a  la  position,  e  e>;t-à*dire  que  le  grade,  quelque  élevé 
qu'il  fiVl,  ne  donnait  aucun  droit  à  cette  décoration.  L*arnié« 
renfermait  dans  son  sein,  en  1715,  une  infmilé  d^officiers 
généraux f  de  brigadiers  et  de  colonels  qui  no  faisaient  point 
encore  partie  de  Tordre»  On  voyait  clairement  que  Louis  XIV 
craignail  par-dessus  tout  de  diminuer  la  valeur  de  cellt^  n^- 
compense  en  la  prodiguant,  et  les  listes  d'ofliciers  composant 
les  derniers  mémoires  de  propositions  présentés  par  les  eom» 
mandants  en  chef  furent  diminuées  des  deux  tiers.  A  force 
d^tre  rigide  on  devenait  injuste,  La  canq>apne  df*  1713,  que 
le  nianVIud  d**  Villars  fit  sur  leHhin  cnnlre  les  troupes  iiiq}t*- 
riales,  fournit  h  Tannée  française  une  nouvelle  occasion  de 
se  signaler,  principaleraei»*  '^  Landau 


'im 


>OMl\AriO%s 


et  de  Fribourg.  I.e  brigadier  de  cavalerie  du  Chayla  (I)  m^ 
rila  des  éloges  univ  ersels  par  la  vigoeur  avec  laquelle  il  re- 
poussa les  escadrons  alleioands  chargés  de  percer  les  lignes 
des  assiégeants  devant  Fribourg.  Le  nom  de  ce  vaillant  offi* 
cier  avait  été  éliminé,  ei  nous  pourrions  en  citer  bien  d'autre^H 
mais  le  cadre  resserré  de  notre  travail  ne  nous  permet  pas(^^ 
mulliplier  ces  exemples. 

Les  quatre  ttivisions  aux  ordres  <lu  maréchal  de  Berwick 
;ivaient  su  conserver  intactes  les  provinces  méridionales  eo 
obtenant  des  avantages  soutenus  contre  des  forces  supérieu- 
res :  on  ne  lui  accorda  qu'un  très-petit  nombre  de  décon 
lions.  Berwick  et  les  autres  généraux  venus  à  Versailli 
lorsque  le  traité  de  Rastadl  eut  mis  un  terme  aux  hostilité^^ 
s'empressèrent  de  produire  leurs  réclamations  en  faveur  des 
officiers  trompés  dans  leurs  espérances*  Louis  XIV  mourut  sur 
ces  entrefaites. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  se  montra  fort 
posé  à  faire  droit  aux  sollicitations  du  maréchal  de  Villars 
des  autres  généraux.  Il  paraissait  naturel  que  le  prince  ne  i 
gligeAt  rien  pour  se  ménager  des  partisans  parmi  les  officiers^j 
Guidé  par  ce  molif,  lo  régent  fit  annoncer  qu'une  promotialjH 
supplémenlaire  se  ferait  dans  Tordre  de  Saint-Louis;  en  effet, 
elle  eut  lieu  au  mois  de  décembre  1715.  Celte  promotion  m 
présentait  pas  le  caractère  de  s<hérité  qu^olTraient  celles  qttl 
l'avaient  précédée;  elle  se  composait  d'éléments  disparat 
Auprès  de  noms  de  braves,  tels  que  du  Chayla,  de  Lutteaux, 
de  Canisy,  deBoulhilier^  de  Blacon,  de  Benoit,  etc.,  etc»,  vint 
se  placer  celui  tle  Denonville,  cet  ancien  colonel  du  régimenl 
Royal  dont  la  conduite  à  la  bataille  d^Hochstaedt  fut  jugée  û 
réprél»ensit>le.  La  faveur  se  glissa  pour  la  première  fob  d^ns 
la  distribution  de  cette  récompense  militaire  :  les  ducs  d'Anttaf 


(I)  L€  brigaaier  du  ChajU  advint  plus  tard  Itetilenanl  géocrKi  H  c\ 
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iiaCharosr,  île  la  Ynllrre,  (i'Aumoni,  de  Biron,  roblinretu 
sans  y  avoir  aucun  droit.  Personoe  nlguore  que  le  duc  de  Bi- 
ron  figurait  parmi  les  roués  do  régent.  La  nominatiou  la  plus 
singulière  fut  celle  du  duc  de  Saint-Simon,  le  chroniqueur  de 
TfH'lil-de-Bœur,  Ce  seigneur  fit  les  deux  campagnes  de  1693 
et  ii*9i,  snus  les  maréchaux  tle  Luxenihourg  et  de  I.orges; 
depuis  celte  époque  il  n'avait  pas  quitté  le  p;jlais  de  Versailles. 
On  est  fondé  à  croire  que  le  duc  de  Saint-Simon  profita  du 
crédit  dont  il  jouissait  auprès  du  duc  (FOrléans  pour  obtenir 
une  disUnclion  si  recherchée  par  tous  les  gentilshommes. 

Le  cadre  des  dignitaires  de  l'ordre  se  trouvant  au  complet, 
on  n'eut  pas  lieu  de  faire  des  nom i nations  dans  les  deux  pre- 
raiers  degrés.  Les  croix  do  chevaliei"  furent  réparties  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Lieuienttnts  génémux  :  de  t^liamst,  de  Biron ,  de  Vidaud, 
d'Aumont,  de  la  Vrîllière,  de  Pomereu,  de  Sommerive, 

Man-thauv  th  vamp  :  de  Fauvel,  île  Beauvau,  de  Ségur, 
de  Saulx-Tavaimes. 

Brigadiers  :  du  Chayla,  de  Parahère ,  <to  Villerav,  «le  Til- 
lières,  de  Turpiu-Crissét  de  Moutmorenci-Roheeque,  tJermont- 
Gallerande^  de  Bouneval,  de  la  Tournelle,  de  Rocheplatle,  de 
Prèsles,  de  Canisy,  de  Rohan-Cliabot,  de  Rotlielin,  de  Lange* 
ron,  de  Montgon,  de  Scépeaux,  de  TEsparre,  d'Estourmet,  de 
Bonnechose. 

Cofonefs  :  de  Castillon,  brigadier  des  mousquetaires;  dWm- 
bly,  idem;  de  Villeneuve,  idem  deschevau-légers  de  la  Reine; 
de  Favancourl ,  idem;  deCaylus,  colonel  réformé;  Denon- 
ville,  idem;  de  Saint-Simon,  idem;  do  BlacoUj  idem;  deSaint- 
Vallier,  idem;  de  Pelleport,  idem;  de  Brancas,  colonel  au 
régiment  d'Orléans  ;  d'Assignies  ^  idem  au  régiment  de 
l'Auxerrois;  de  la  Grandière,  idem  au  régiment  de  rilcHle- 
France;  de  Montsaulnin  ^  idem  au  régiment  de  Clerniout; 
Goyoo  de  Ma*'"  -     '  auphin  ;  de  Courcillon, 

au  réj  tgimenl  «le  Navarre  ; 
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ilo  >limn,  tiu  rt'îpimeivl  deHamln^}  de  Lnttf^aim,  du 
(le  Boaujoluis. 

lieu  tenant  s*co/ofiels  :  de   f^s-Bordes,   an    r^gimeol 
Landes;  d'Esparbrs  de  Lussan^au  régiment  du  Languedc 
de  Lau(ia\,  au  n*gioienl  de(;rancey;  d€  Peygac,  au  régtii 
de  Toulouse;  de  Pn^aux,  au  reginienl  4le  la  SaiTe  ;  de  BoathfiS 
lier,  des  carabiniers;  de  Jiiigaé,  au  résiment  irOrléans;  d'A* 
goult,  au  ré^raent  de  Talende;  de  Villeneuve,  aa  régiment 
d'Oléron;  de  Fongières,  au  régiment  de  Talmont;  de  Malar* 
mey,  de  Royal-Artillerie;  de  Cardillae,  aux  gardes  du  Régeol; 
de  Chastelux,  Ueutenant  des  chevau-légers  ;  de  Montboîsfiaer» 
lieutenant  des  mouâquetaires;  de  Saint-André|  liauleoaiildes 
chevau-k»gers;  de  Grilles,  capitaine  aux  gardes* fram 
Bignou,  idem. 

Majors  :  de  Chauvel ,  aux  cuirassiers  Daupliin  ;  Pérol,  ati 
régiment  du  Maine;  Berthelol,  au  régiment  Royal  ;  d«  MooU 
i?rand,  au  régiment  du  Boulonnais;  de  Jumilhac,  aux  dragon^^ 
iFArtois;  «le  Martel ,  au  régimt^nt  d'Orléans;  de  la    Barthe,™ 
commandant  un  bataillon   du   régiment  de  Picardie;    de  la 
Roulaye,  lieutenant  auxgardes^fraoçaises;  de  Lastx)uref  major     , 
au  régiment  de  Toulouse.  ^Ê 

Les  capitaines  :  de  Raignaux  ,  au  régiment  de  Piémont  ;^ 
de  Lancry,  idem;  de  la  Chassagne,  au  régiment  de  Norman* 
flie;  fie  Million,  idem;  de  Vaucourt,  au  régiment  Dauphin;  ài^U 
(Jaliberl,  aux  dragons  de  Flandre;  Bernard^  au  régiraentd^B 
Brissac;  deFonville,  au  régiment  du  Languedoc;  de  Riche- 
bourg,  au  rt^iment  de  Bohan;  de  Urunier^  au  régiment  de 
Tesflé;  de  Ponlécoulant,  au  régiment  «les  Vaisseaux;  du  Pral 
au  régiment  du  Maine;  d'Angosse,  au  régiment  de  RicheUeuf 
do  Monllaur,  de  rartillerie;  de  la  Borie,  idem  :  deCaderouss* 
aux  i!uirassiers  ;  de  loustain,  au  réi^imenl  de  Picardie;  d 
Cominges,  au  régiment  de  Touraine;  Laurenrin  ,  au  régime 
tlu  Vexin;  (;iiap|tuis,  au  régiment  «l'Auvergne;  de  Moranl, 
régiment  tlnuinussaire-Général-Ovalerie;  «le  Maul«^>n«  au 
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giment  du  Roi  ;  de  Creiinj ,  au  refiÎQieiii  <la  Toiilouso;  de  Monl- 
Irozier,  au  régiment  «lu  Vexin;  de  Seignard  ,  m  régiment 
d*  Au  vergue;  de  Bonibelles,  au  régiment  de  Navarre;  le  Brun, 
au  régiment  île  (îui«3nne  ;  de  Ranchin,  au  régiment  de  Béarn; 
<lo  Loyac,  capitaine  d'artilknê;  de  Valeuceau,  idem;  de  la 
Myro-la-Mollie,  au  régiment  rlu  Roi. 

Ingf'nieurs  militaires:  Salmon,  tie  la  Ferté-Mun,  le  Bœuf , 
de  la  Bloltière,  de  Noblesse,  de  Quiqueran. 

Goiuenwurs  vt  commandants  de  place  :  de  Villeman,  à 
Sarrelouis;  Masse,  à  Nancy;  de  Gineslous,  à  Angontême; 
Larcher,  a  Bajonnej  Alexandre,  au  fort  Médoc;  de  Mire- 
mont,  à  Bétiuioej  de  Wolbock^  à  Avesnes;  Charles,  à  Srhé- 
l«*stadf- 

Marine  :  de  Roeliambeau,  chef  d'escadre. 

Capitaines  de  vaisseau  :  de  la  Bédoyère,  de  Beaussier, 
iPAubigny,  de  Crévecœur,  <lc  Flotte. 

Capitaines  de  frégate  :  de  Pontevès,  deCrouchy, 

Lieutenants  de  vaisseau:  de  Kergortay,  de  Courtois,  de 
la  Maisonfort,  de  Glandevès,  de  Lisle,  <le  la  Guiclie,  des  Mon- 
tis,  de  Canivet,  Hardouin. 

Les  clioix  hasardés  que  renfermait  cette  promotion  supplé- 
mentaire pourraient  faire  croire  que  le  régent  nourrissait  la 
pensée  do  provoquer  la  ruine  de  Finstilution  favorite  du  mo- 
narque dont  il  avait  fait  casser  le  testament;  mais  la  croix  de 
Saint-Louis  se  trtïuvait  déjà  placée  si  haut  dans  Feslime  de  la 
nation  que  le  duc  d'Orléans  recula  devant \ioe  entreprise  aussi 
léméraire,  et,  loin  de  se  montrer  l'adversaire  de  la  noble  cor- 
poration, il  s'en  déclara  ouvertement  le  protecteur.  Jaloux  de 
prouver  que  son  intention  n'était  nullement  d*avilir  cette  ri^ 
rom[>enseenlaprotliguaut,  ce  pnnce  annonra  ([ueron  ne  pro- 
céderait à  aucune  autre  proniotion  avant  la  déclaration  de  la 
majorité  rlu  jeune  roi;  or  cette  déclaration  ne  devait  avoir 
lieu  que  dans  Tannée  1723,  Le  régent  fît  plus  pour  le  maintien 
de  rnrdre  do  Saiiit*Louis  :  il  désira  en  <*ons(ilirler  rexislonro 
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au  moyen  d'actes  éman^*sde  la  souveraim^  puissance,  eo  ajoih 
tant  de  îiouvelles  dispositions  à  celles  du  fondateur,  eo  élar- 
gissant les  bases  sur  lesquelles  reposait  cette  création.  Cest 
dans  cette  pensée  que  fat  rt^digée  l'ordonnance  du  mois  d'a^i 
1719;  elle  portait  le  nombre  des  grands-croix  de  huit  à  douz 
celui  des  commandeurs  de  rungt-quatre  à  qnaranli*  ^  cei 
des  clievaliers  ])ensiûnnes  de  vntt  inrigl-huil  à  iftmire 

Une  seconde  ordonnance  fut  rendue  dans  le  but  de  comTÎr 
cette  nouvelle  dépense  ;   la  dotation  primitive  de  Wois  cent 
mille  Ihres  fut  élevée  à  six  cent  vingt^sept  mille  cinq  cea 
elle  fut  répartie  de  la  manière  suivante  :  douze  grands-cf 
à  six  mille  livres  ;  treize  couiniandeui^  à  quaite  mille  tivi 
vingt-sept  commandeurs  à  tmix  mille  h\'res;  trente^inq  cfc 
valiers  htleux  mille  livres;  trenle-huil  chevaliers  h  quini 
vents  li%n^s  ;  cent  six  chevaliers  à  mille  U%Tes;  un  chevalier  i 
neuf  cents  livres;  quatre-vingt-dix-neuf  chevaliers  à  /mii  « 
livres;  quarante-cinq  rhe\aliers  ksix  cents  livres  ;  vingt-df 
chevaliers  iianq  vents  livres;  li*enle-cim|  chevaliers  ikqiiatr 
vents  livres  ;  cinq  chevaliers  à  tfvis  cents  livres;  enfin  qualr^i 
chevaliers  à  deux  cents  livres*  ^M 

En  résumé,  guat/r  cent  soixante-cinq  officiers  de  Ions 
grades  se  virent  appelés  à  prendre  part  à  la  distribution  de 
celle  dotation  en  leur  cjualiir*  de  membres  de  celte  corporation 
de  chevalerie.  Une  dernière  disposition  vint  compléter  For 
nisation  :  le  roi  créa,  dans  l'ordre  de  Saint-Louis,  des  o(ïide 
à  rinstar  ile  ceux  de  Tordre  du  Sainl-Espril,  Le  garde  di 
sceaux,  d'Argenson,  fut  nommé  chancelier;  I^'blanc,  mattf 
«les  cérémonies,  et  Fleurian  dWrnouville,  greffier.  On  ac 
dait  à  ces  officiers,  tous  trois  magistrats,  le  droit  de  porl^ 
les  insignes  de  cet  ordre  nuli taire,  (^ette  disposition  fui  ^in 
gulièremenl  critiquée. 

Durant  la  période  contenue  entre  1715et  !723,  il  ne  sel 
aucune  promotion  semblable  à  celles  qui  avaient  eu  lieu  sous  le 
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lègue précétleol  à  lasuile  de  la  campagne  :  l'clat  de  paix  oîi 
l'on  se  Irouvait  les  reiulait  iiiuliles  ;  cepeiiilaiU  oïi  ne  put 
se  ilispeiiser  de  donner  qiieicjues  décorations  à  des  officiers 
qui  avaient  atteint  le  temps  de  service  exige  par  les  statuls 
tle  Tordre.  On  eut  soin  aussi  de  remplir  successivement  les 
vacances  que  la  mort  des  digiiitaires(l)  occasionnait  dans  les 
lieux  premiers  degrés* 

Louis  XV  fut  sacré  le  23  octobre  1722  ;  à  son  retour  de 
Reims^  le  jeune  monarque  ne  rentra  point  à  Paris;  il  alla  éta- 
blir sa  résidence  au  palais  de  Versailles*  Sa  majorité  fut  dé- 
clarée dans  un  lit  de  justice  tenu  le  23  février  de  ranoée 
suivante.  Louis  XV,  exerf;ant  rautorité  souveraine  dans  toute 
sa  plénitude,  annonça  T intention  de  recevoir  lui-même  des 
chevaliers  de  Saint-Louis,  en  sa  qualité  de  grand  maître  de 
Tordre,  On  ne  doutait  pas  que  le  nouveau  roi  ne  voulût  donner 
un  témoignage  d'intérêt  à  une  corporation  de  chevalerie  qui, 
depuis  sa  création,  n'avait  cessé  de  rehausser  la  gloire  des 
armées  fran(;aises.  Des  officiers,  nommés  chevaliers  de  Saint- 
Louis  depuis  plusieurs  années,  s'étaient  privés  du  bonheur 
d  arborer  ce  signe  éclatant  dans  l'espérance  d'être  reçus  par 
le  roi  c[uand  Tépoque  de  sa  majorité  serait  venue.  En  efTel, 
le  20  avril  1723  fut  désigné  pour  le  jour  où  Louis  XV  ferait 
la  première  réception  de  chevaliers  de  Saint-Louis.  Cette  so- 
lennité eut  lieu  ilans  le  même  salon  oii  lO  fondateur  tle  Tordre 
avait  inauguré  cette  belle  institution*  On  comprend  que  rien 
ne  fui  épargne  pour  rendre  intêressaute  la  cérémonie;  elle 
couvrit  par  la  réception  d*  un  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Namps-inlanterie,  Nicolas  de  Caruel,  né  un  an  après  la  murt 
(THenri  IV,  âgé  de  cent  douze  ans  moins  i|uelques  mois.  Cet 
ofticier  était  entre  au  service  sous  Louis  Xlll,  et  avait  combattu 
au  pas  fie  Suze,  ou  il  reçut  plusieurs  blessures*  Le  capitaine  de 
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Caruel,  retiré  depuis  longtemps  dues  ses  foyers,  non  loin 
Rocroy,  en  sorlit  au  printemps  de  f7!2,  i\  Tàge  décent  a 
pour  conduii'e  les  milices  de  sa  province,  préposées  k 
garde  des  rivières.  La  foule  des  courtisans  se  pressait  dans 
les  salons  de  Versailles  pour  jouir  du  i^inguUcr  spectacle  d'an 
roi  adolescent  donnant  raccolnde  à  un  vétéran  parvenu  aoi 
dernières  limiles  de  la  vie  humaine  (1), 

Plusieurs  autres  otTiciers  furent  reçus  chevaliers  de  Sain 
Louis,  le  20  avril  1723,  par  Louis  XV,  le  second  gra 
maître  de  Tordre.  Nous  citerons  les  lieutenants  généraux 
Langeron,  deVaudreuil;  le  brigadier  Courtarvel  de  Pezé; 
Soyerourl,  colonel  du  régiment  de  Bourgogne;  de  Mallian" 
lieutenant-colonpl  du  rcginienl  de  Norman<lie  ;  de  Hodencq, 
capitaine  au  régiment  de  Richelieu-,  les  capitaines  de  vaisse. 
de  Beauharnais  et  de  Thiersanville;  enfin  le  brigadier 
Laulra*.  Cet  officier  jouissail  de  beaucoup  de  réputation 
le  monde  militaire;  sest>rillants  services  n'avaient  pu  le  faire 
admettre  parmi  les  chevaliers  de  Saint*Louis,  par  le  seo! 
motif  qu'il  faisait  partie  de  l'ordre  rie  Malte  :  on  leva  en  sa 
faveur  rinlerdicliou  dont  Louis  XIV  avait  Irappr*  le^i  onici 
apparienaid  à  cette  corporation.  Cet  exemple  servit  de 
pour  Tavenir. 

La  création  île  l'ordre  de  Sainl-Louis  eut,  dès  le  princi 
une    signitication    [ïoliiique    et   une   signiticatioo     moral 
Louis  XîV  avait  mi*  dans  les  mains  de  ses  successeur 
moyen  de  séduction  capable  de  détruire  sans  retour  Tind 
peudance  de  la  noblesse  ;  ce  prince  ne  doutait  pas   que  1 
gentilshommes  ne  se  montrassent  dociles  aux  volontés  du  eoa» 
verain  dispensateur  d*one  récompense  si  parfaitement  ap] 
priée  au  caractère  françats.  Le  fondateur  parvint  à  son  bai 
et  désormais  toute  résistance  devenait  impossible;  r^lément 


\\]  La  fiozelit'  et  Fratri:  i..y^".H',^  .c  lait  turiéwt  lUm  loo  numéro  tlu  23  «t 
17Î5»  Le  capitaine  de  Caruel  prolongea  tncorc  sa  cnrrière  juiquVn  1716, 


ruyal  avait  iibsoii»a  saus  i^tour  réléoieut  teoddL  Dun  autre 
côté,  il  paraissait  seasible  «i  tous  les  yeux  que  riuâtitution  de 
la  croix  de  Saint*Lûuis  avait  donné  de  la  solidité  à  l'établis- 
suttient  des  années  |>ernionentes  ;  par  elle  Tétat  militaire  veûail 
d'acquérir  une  consistance  dont  il  Qiauquait  vitigt  ans  aupa- 
ravant* Au  point  de  vue  de  la  niyrali%  la  socii  té  avait  recueilli 
certains  avanlage.s  des  obligations  prescrites  j>ar  les  n^glements 
de  la  nouvelle  corporation. 

La  chevalerie  s'acquérait,  dans  le  moyen  âge,  par  la  pra- 
lique  constante  des  vertus  qui  honorent  le  plus  le  caractère  de 
riiomme;  la  bravoure  la  plus  téméraire  ne  suffisait  pas  pour 
faire  obtenir  l'onltv  i\  un  guerrier;  on  exigeait  de  lui  bien 
d*autresi  preuves,  lîayanl,  surnommé  à  si  jusle  litre  le  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche,  lut  la  dernière  personni- 
tication  de  ces  paladins  armés  pour  la  défense  des  faibles. 
Les  discordes  civiles  qui  déciiirèient  ia  France  après  la  mort 
de  François  1**  changèrent  complètement  res|>rit  de  la  no- 
blesse; elle  n*^  conserva  des  anciens  preux  que  le^i  gantelets 
de  fer.  Louis  XIV  avait  su^  |)ar  la  vigueur  de  son  gouverue- 
uicnt,  mettre  un  terme  aux  dissensions  qui  désolaient  lu 
royaume  ;  ce  prince,  nourri  des  souvenirs  du  passé,  se  mou-- 
ira  jaloux  de  ramener  les  gentilshommes  aux  salutaires  tra- 
ditions de  leui's  gêuéieux  devanciers.  Le  fondateur  du  nou- 
vel ordre  annon^'a  que  des  preuves  d'intrépidité  ne  suffi  raient 
nullement  poni"  faire  admettre  les  ofliciers  daus  la  corporation 
créée  par  Tcdit  du  10  avril  1G93  ;  les  statuts  exigeaient 
encore  les  témoignages  d'une  vie  irréprochable.  Le  monarque, 
agissant  en  législateur,  se  proposait  d'améliorer  les  mœurs  des 
gentiisbommes  parla  voie  deTbonneur;  ses  efforts  atteignirent 
un  luit  aussi  louable.  Les  oUiciers  t[ui  furent  assez  heureux 
pour  être  admis  dans  Tordre  de  Siunt-Louis  se  firent  remarquer 
par  Télévation  tle  leurs  sentiments,  la  fer 
tère  et  un  désintéressement  sans 
mérite  ï^eront  suftîsammenl  aitesl 
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Marseille,  que  ses  relations  avec  le  LevaQi  rendaient 
plos  llorissaiito  cité  du  Midi^  tioiivait  dans  la  source  lué 
de  sa  prospérité  la  cause  d'un  fléau  qui  la  vîsilail  fréquem 
meut.  La  peste  Tav  ait  «lésolée  quatre  fois  dans  un  deiiii-sièc 
celle  de  1720  surpassa  en  violence  toutes  les  autres.  Uo  vai 
seau  venu  de  Syrie  apporta,  vers  les  premiers  jours  de  m 
le  genne  fatal  «le  répirjèmie*  Ha  inoins  d'une  semaine  le  ttém 
lit  d'horribles  ravage:^.  L'épon\anle  s*em|ïara  de  toute  la  [k>- 
pulation  ;  les  familles  les  plus  opulenles  et  la  plupart 
niagislrals  abandonnèrent  la  ville.  Le  parlement  d'Aix  se 
dans  la  cruelle  nécessité,  pour  em|>èeber  que  toute  la  pi 
vince  ne  fut  envahie  par  l'épidémie,  de  repousser  les  fugi 
et  iTisoler  les  Marseillais  au  moyeu  d'un  vaste    cordoii 
troupes.  M.  de  Belzunce,  évoque  *le  Marseille,   et   les  deux 
échevins  Estelle  et  Moustier  rivalisèrent  de  courage  et  de  cha- 
rité pour  secourir  les  malheureux  habitants;  la  plupart  d 
nïédecîns  périrent  en  prodiguant  leurs  soins  aux  peslirérés 
La  seule  autorité  mililaire  exislanl  aloi^s  était  un  major  de  la 
place;  cet  emploi  se  trouvait  exercé,  en  1720,  par  le  lieule» 
nanl-colonel  Roze,  letjuel  avait  mérité  la  croix  de  Saînt*Louis 
en  se  signalant  d'une  manière  particulière  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Es[iagne,  en  concourant  à  la  défense  d'Ali* 
cante,  attaquée  par  les  Anglais.  Lemajor  de  la  place  de  Mar- 
seille pouvait,  en  restant  à  la  tourSaint-leaUj  son  poste  obligé, 
satisfaire  aux  obligations  que  lui  imposaient  les  réglemente 
militaires;  lluze  pensa  que,  dans  des  circonsîauces  aussi  cri- 
tiques, rhonneur  exigeait  de  lui  d'autres  sacritices,  et,  pui* 
saut  dans  sa  position  de  chevalier  de  Saint-Louis  les  senli* 
ments  cFune  héroïque  abnégaiioii^  il  courut  se  ranger  aupri^ 
du  généreux  prélat,  et  ne  cessa  de  braver  à  st*s  ccStés  une 
mort  presque  cerlnine,  afin  de  secourir  une  multitude  d*io- 
forlUDcs.  Lv  concours  il* un  liomme  d'cpée  rendit  plus  efficaces 
les  efforts  de  l'évéque  et  des  deux  échevins-  Roze  se  multi- 
pliait de  mille  manières  ahn  de  les  seconder;  il  sut  organiser 
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tm  tervice  deslioe  a  rinhuQmtion  des  pestiréres,  on  y  em- 
ployant les  galériens;  il  tlnl,  pour  y  parvenir,  user  d'une 
énergie  sauvage.  Douzo  cents  de  ces  crimiDels  périrent  d'un 
supplice  auniiel  les  lois  ne  les  avaient  pas  condamnés*  Le 
elief  d'escadre  do  Langeron,  accompagné  de  quelques  otB- 
ciers,  arriva  de  Toulon  au  boni  de  trois  semaines:  la  cour 
TavaiL  charge  du  commandement  sn|R'ncur  de  la  ville  de 
Marseille.  Cet  ofUrifir  général  déploya  l'activité  et  le  zèle  que 
Ton  devait  allendre  d'un  homme  de  son  rang;  mais  le  major 
Roze  lui  avait  tracé  la  voie,  et  la  reconnaissance  publique, 
qui  se  tronqie  raœment,  n'a  conservé  parmi  les  Marseillais 
que  le  souvenir  de  leur  évèque  de  Beizunce  el  celui  du  cheva- 
lier (1)  Roze. 

Depuis  la  lîn  *lu  règne  de  Louis  XU,  un  des  membres  de 
la  famille  Leblanc  atlntinislrait,  en  qualité  de  maire,  la  ville 
de  Keauue.  Cette  famille  jouissait,  dans  la  province  de  Bour- 
gogne, d'une  considération  très-méritée;  un  ou  deux  flis  sui- 
vaient la  carrière  des  armes,  et,  à  Tépoque  dont  nous  par- 
lons, 1723,  un  des  Leblanc  servait  comme  brigadier  des 
gardes  du  corps  (rang  de  capitaine)  penJaot  que  son  frère 
aîné  remplissait  les  fonctions  de  premier  magistrat  dans  leur 
ville  natale.  On  citait  le  brigadier  Leblanc  pour  sa  belle  tenue, 
son  zèle  à  rcnq>lir  ses  devoirs,  el  pour  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes en  matière  d'honneur;  il  avait  mérité  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  déployimt  une  valeur  extraordinaire  à  la  bal  aille  de 
Malplaquct,  Un  jour  cet  olficier  reçut,  par  un  billet,  rinvi- 
lation  de  se  rendre  auprès  du  ministre  de  la  guerre  sans 
qu'il  eût  demantlé  une  audience;  les  corps  composant  la  mai- 
son du  roi  s'administraient  par  les  soins  des  chefs  éminents 
placés  à  leur  tôle.  Voici  la  cause  cette  invitation  inattendue. 


(!)  On  prit  bieiiiô:  lUmbilude  de  danner  h  litre  de  theîytiliêr  à  tout  officier  ijui 
parlait  lu  iToii  de  SaiiilLiiiiLSp  fort  qu'il  fût  gctitilliomme  ou  plébéteti;  celte  dcco- 
ration  aDab1i>&ait  aux  |€ui  ttci  Fran^iiis  le  uiilitaîrc  quHtf  en  voyaient  ^ré, 
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La  charge  de  ministre  de  la  guerre  se  trouvait  alors 
plie  par  le  secrétaire  d'État  Claude  Leblanc,  créature  du 
régent,  d*uiie  capacité  Tort  étendue.  Depuis  Louvois,  aucon 
ministre  de  ce  département  iravait  éxeRéces  foncUoDS  d'une 
manière  aussi  absolue;  mais  Claude  Leblanc  était  d'une  si 
basse  extraction  qu'il  n'osait  se  ravouer  à  lui-même,  et  ses 
regrets  devaient  être  d'autant  plus  vifs  que  Ton  atlachâil 
alors  un  prix  excessif  au  prestige  de  la  naissance.  Le  minb- 
tre  avait  fait  plusieurs  tentatives,  non  pas  pour  se  donoer  des 
aïeux  illustres,  toute  son  ambition  se  bornait  à  se  rattadier 
quelques  parents  bonorables.  11  ne  tarda  pas  à  découvrir  que 
parmi  les  gardes  tlu  eoq)S  ligurail  un  briga^lier  du  DOin  da 
Leblanc^  che\alier  de  Saint-Louis,  très-estiiné  dans  sa  oooH 
pagniej  il  jugea  que  la  conquête  d'un  officier  aussi  bien  placé 
lui  serait  facile,  et  que  cûlle  parenté  tuéritaii  d'f^tre  recher- 
ohée. 

Le  brigadier  des  gardes  du  corps  fut  assez  surpris 
voyant  introduit  dans  le  cabinet  ilu  ministre  sans  épn 
le  moindnnetard.  l^s  deux  Leblanc  se  trouvèrent  ainsi 
présence.  Le  ministre  lit  a  sou  bomonyme  l'accueil   le   pli 
cordial,  lui  adressa  des  questions  bienveillantes  touchant 
position,  ses  services  et  sa  famille,  en  montrant  comme  fo 
probable  leur  parenté;  il  eut  soin  défaire  briller  uses  yen 
la  penipet  tivu  d'un  avancement  ra|>ide  et  tous  les  avanli 
que  pouvait  lui  procurer  l'adoption  d'un  lionimo  puissant, 
modeste  uflicièr,  bien  convaincu  qu'il  n'existait  aucun  rap- 
port de  famille  entre  lui  et  le  secrétaire  d'État,  ne  répondaiti 
sm  pressantes  avances  que  par  des  dénégations  potîe»^  ; 
probité  demeurait  inébranlable.  Le  ministre  employa  inuûk 
mentiez  séductions  les  plus  adroites;  jamais  it  ne  put  obtenir' 
(|ue  le  garde  du  corps  consentît  à  le  ruconimître  pour  sou 
parent.  Les  deux  Leblanc  se  séparèrent  aussi  étrangers  Tuna 
Tautre  que  par  le  passé. 

Les  amis  du  brigadier  le  blâmèrent  d'avoir  repoussé 


reuijcr* 

i-ouvc^ 


FAIJES  E^  17^5.  a07 

«llPices  heureuses  que  la  forluDO  venait  de  lui  offrir;  le  loyal 
nilitaire  leur  répondit  :  ^  Je  suis  chevalier  de  Sainl-Louis,  et 
«  je  ne  puis,  à  ce  titre,  fausser  ia  vérité  et  devoir  mon  avau- 
«  cernent  à  un  mensouge.  a 

Les  troupes  chargées  de  la  défense  des  colotiies  de  Tlnde 
et  del'Aménquo  se  coniposaieut  de  halaillons  et  de  compa- 
gnies soumises  à  une  organisation  parliculière;  elles  dépeu- 
daieui  direcletiieul  du  niiuislère  de  ia  marine.  Ces  forces  miU* 
laires  sureut  résister  durant  toute  la  guerre  de  la  Succession 
aux  attaques  des  Auglais  et  des  Uollaiidais  réuois.  Louis  XIV , 
jaloux  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes  colooiales, 
leur  affecta  une  large  part  dans  les  récompenses  accordées  a 
ses  armées  de  terre  et  de  mer,  Parmi  les  otliciers  portés  sur  le 
mémoire  de  proposilious  envoyé  en  1714  par  le  gouverneur 
des  Antilles  françaises  figurait  le  capitaine  de  Clieu,  com- 
mandant une  compagnie  de  soldai  coloniaux;  ce  gentilhomme 
a|*[>ar1enait  a  une  famille  de  Normandie  qui  possédait  plu- 
sieurs tiefs,  notamment  celui  de  Dercliigny,  dans  les  environs 
du  Dieppe,  De  Cheu,  élevé  a  Técole  mariliuie  créée  par  Col- 
bert,  prit  ilu  service  dans  les  troupes  do  terre  et  devint  capi- 
taine d'une  de  ces  compagnies  chargées  de  défemlre  des 
points  isolés  sur  la  côte.  Il  dut  se  signaler  contre  les  Anglais, 
puisqu'on  le  jugea  digne  d'une  récompense  que  tous  les  ofU* 
ciers  briguaient  avec  ardeur. 

Le  capitaine  de  Clieu  avait  sollicité  la  permission  de  reve- 
nir au  sein  de  sa  famille  lorsque  la  paix  dX'trecht  eut  fait 
cesser  les  hostilités  dans  le  Nouveau-Monde  aussi  bien  qu'eu 
Europe;  il  montrait  un  goût  passionné  pour  les  sciences,  et 
principalement  pour  la  botanique.  Pendant  ses  courts  séjours 
à  Paris  de  Clieu  fréquentait  assulùment  le  Jardin  des  Plantes; 
les  proituctions  exuliques  atliraicnt  de  iHi'térence  son  atten- 
tion. Depuis  un  dcmi-siècle  on  avait  fait  des  tentatives  inlVuc- 
tueuses  pour  naturaliser  le  caféier  ilausles  Antilles  françaises* 
1^  gentilhomme  dieppois,  transporté  à  la  Martini 
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remplir  un  emploi   militaire,  écoutail  avec  intérêt 
que  lui  faisaient  les  notables  de  Tlle  au  sujet  d'essais  aussi 
dispeodieux  qu'iiuHiles,  et  son  âme  compatissante  pariageait 
sincèrcmeot  leurs  regrets*  DeClieu  s*embarqua  pour  la  France, 
péuétré  de  ces  senlinienls;  en  arrivant  a  Paris,  son  premi^H 
soin  fut  de  courir  au  Jardin  des  Plantes,  afin  d*y   examine^* 
les  nouvelles  acquisitions  faites  en  son  absence,  Cest  avec  u^_ 
véritable  ravissement   qu'il   vit   dans   une  serre    construil^^ 
depuis  peu  de  temps  plusieurs  pieds  de  caféior;  ces  précieux 
arbustes  provenaient  ifun  présent  fait  au  roi  de  France  par 
le  bourgmestre  d'Am^^lerdam  :   ce  magistrat  les   tenait  d'i 
navigateur  hollandais  qui   les  avait  rapportes  de   Moka, 
capitainerie  la  compagnie  coloniale,  rempli  trenthoQsiasmei 
la  vue  de  ces  pieds  de  café,  conçut  la  pensée  de   renou^ 
les  essais  de  cultuie  dans  File  de  la  Martinique* 

Le  capitaine  de  Clieu  fit  des  démarches  multi|ilîées 
obtenir  un  pied  de  café;   ses  sollicitationâ  auraient  échoué 
sans  r appui  du  célèbre  Chirac,  premier  médecin  du  roi, 
plante  taut  désirée   fut  entin  livrée;  on  la  plaça  dans  nu 
caisse  de  bois  rie  chéue  impénétrable  au  froid,  et  recouvert 
par  un  châssis  en  verre  construit  de  manière  à  absorber  l6 
rayons  du  soleil.  Cependant  le  projet  formé  par  M.  de  Clîe 
de  faire  traverser  les  mers  à  Tarbaste  précieux,  afin  de  le  natu- 
raliser dans  nos  établissements  de  la  Martinique,  ne  larda  pâsH 
à  être  connu  dans  Paris;  le  monde  savant  applaudissait  d'an*™ 
tant  plus  à  cette  entreprise  tiue  \v  motif  d'intéri*»t  personnel  y 
paraissait  étranger  ;  Tofficier,  animé  d'un  sentiment  i)alrio* 
tique,  n'agissait  qu'en  vue  d'ac(|nérir  la  gloire  de  rénssîr 
dans   un  généreux  dessein.  M.  de  Clieu  se  rendit  à  Nanti 
pour  s'embarquer;  la  renommée  Vy  avait  devancé;  les  négo 
ciants  raccueillirent  avec  fransport,  La  plupart  d'*enlre  cvïH 
avaient  longtemps  navigué;  ils  prodiguèrent   leurs  consei 
touchant  les  soins  que  réclamait  la  conservation  de  Tarbusl 
sur  lequel  reposaient  tant  d^espérances  ;  tous  renouvelaienl 
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la  nToniruiifulalion  <lo  Tarroser  fréquemmenl.  Ils  ne  clier- 
chaieul  poiiU  a  déguiser  a  roftirier  les  dillicultés  que  présen- 
tait son  entreprise  :  le  uiotndre  retard,  selon  eux,  pouvait 
compromeUre  l'existence  du  caféier,  puisque  la  provision 
d'eau  deviendrait  insuflisante*  M.  de  Clieu  ne  se  faisait  point 
illusion  à  ce  sujet,  et,  dans  one  dernière  réunion,  il  jura,  foi 
de  chevalier  de  Saint-Louis,  qu1l  se  laisserait  mourir  do 
soif  plutôt  que  de  manquer  k  Tobligation  d'arroser  son  plant 
de  café. 

Le  capitaine  de  Clieu  s*emharqiia  on  mai  1723  sur  un  bà- 
Ument  de  commerce;  son  équipage  se  composait  de  trente 
hommes;  quelques  familles  françaises  qui  allaient  s'établir  aux 
Antilles  y  avaient  pris  passage.  Plusieurs  relations  feraient 
croire  que  de  Clieu  commandait  le  navire;  c'est  une  erreur. 
Des  incidents  fiicheux  entravèrent  la  navigation  à  son  début; 
le  bùliment  se  vit  obligé  de  relâcher  à  Madère  j  il  en  partil  au 
bout  d'une  semaine,  et  sa  marche  fut  relanlée  par  de  nom* 
breux  accidents  de  mer.  Le  vaisseau,  en  hutte  à  la  violence  des 
vents,  fut  poussé  contre  des  récifs;  le  clioc  occasionna  one  voie 
d*eau,  et  l'actioi)  des  pompes  ne  put  obvier  à  ce  malheur;  on 
se  vit  dans  la  nécessité,  pour  alléger  la  charge  du  navire,  de 
jeter  les  marchandises  à  la  mer.  Cet  expédient  ne  suflisant  pas, 
on  dut,  plutôt  que  de  s'enfoncer  dans  l'abîme,  recourir  au  plus 
douloureux  sacrifice,  celui  de  se  défaire  d'une  grande  par- 
tie de  la  provision  d'eau.  L'équipage  était  plongé  dans  la 
stupeur  en  voyant  jeter  un  a  un  les  précieux  barils.  Au  bout 
d'un  mois  de  navigation,  un  calme  plat  succéda  aux  tempêtes. 
Le  découragement  régnait  à  boni;  de  Clieu  voyait  avec  effroi 
le  dépérissement  graduel  de  sa  plante.  La  ration  d'eau  fut  ré- 
duile  pour  chaque  homme  à  une  petite  tasse;  de  Clieu  obtint 
que  son  arbuste  serait  traité  comme  un  matelot  et  qu'il  aurait 
sa  ration.  Ce  secours  parut  bieutôt  insuffisant;  Tofficier  lui 
consacra  d*abord  la  moitié  de  sa  tasse  et  insensiblement  il  la 
lui  donna  tout  entière,  se  condamnant  volontairement  aux 
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tourments  de  la  soif.  Ces  tourments  Jl les  supporta  durant] 
sieurs  jours,  sous  un  ciel  emlirasé,  avecune  constance  cfuii 
blail  Hre  au-dessus  des  forces  d'un  mortel  :  rien  ne  lui  coiH 
pour  assurer  la  conservation  d'un  arbuste  dont  il  prévoyait  te 
hautes  destinées.  Enfin  une  brise  légère  permit  au  bàtinient  de 
reprendre  sa  marche  si  longtemps  interrompue,  el^  lorsque 
réquipage  jeta  l'ancre  dans  le  port  de  Saint-Pierre,  il  ûe  re^ 
tait  plus  à  bord  une  seule  goutte  d'eau;  mais  la  plante  était 
sauvée,  la  Martinique  enrichie,  et  le  capitaine  de  Clicni  avait 
tenu  ses  serments  de  chevalier  de  Saint-Louis  (i).  ^| 

Le  généreux  voyageur,  rappelé  en  France  au  bout  de  plu- 
sieurs années,  raconta  à  ses  parents  les  principales  circons- 
tances de  cette  mémorable  traversée;  il  leur  déclara  qu'il  t?ail 
puisé  sa  force  de  caractère  dans  sa  position  de  chevalier  cb 
Saint- Louis»  De  Clieu  avouait  avec  ingénuité  que,  placé  dani 
les  conditions  ordinaires  de  la  vie,  il  n*eût  peut-être  pas  eu 
le  courage  de  supporter  des!  truelles  privations  pour  acoocD- 
plir  un  acte  de  dévouement  (2). 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  ser\'iront  d'ap 
Topinion  si  éluquemnient  développée  par  J.-J.  Rousseau 
X influence  des  signes  dans  tes  sociétés  ci%fi Usées, 


(!)  M.  de  Clieu  détînt  p1u«  tard  dîjpiîtaire  de  l*ordre  de  Suiot-Lourf,  ijralil 
M,  Makis  dins  une  note  de  la  1  '  édilbn.  C'est  une  erreur.  U»  nflleier,  du  Wïm  ( 
CtifUi  on  de  Clieu,  écrit  des  deux  niAnières  danx  Us  Etati  mllUaim  (de  CTm 
années  17^  et  1759;  de  Ciieu,  année  Hûi)^  obtint  en  effet  les  honnewrt  40  Co»*^ 
mandeur  en  1750,  el  raourut  lans  doiile  Atant  de  pouvoir  ùtre  Litulairt »  U 
vacance;  mais  ilétatt  capUaine  de  TaisieaUp  et  non  pai  capîLaine  de  ioldâU  col(H-l 
maux.  M.  Maz&s  aura  été  trompé  par  la  conformité  de  nom. 

{Note  du  çmtiméatemr,) 

(i)  Rnynal,  fthtoirê  d<?  Ntabtissêmmt  H  du  tommirf^  dei  ITtirop^évif  lÉcnffte 
hidês,  —  Esménardy  Po^me  de   la  NaviffaUon^  cbant  VIU.  —  Fnsron,   À* 
littéraire  (Mli), 

{Xofêde  ht,  Masat.) 


CHAPITRE   XIV 


Èdii  de  i7l9,  eantanaot  «ngmenlnlion  dniii  les  digniléa  H  hî^  peiudoins  dû  Tordre 
de  Siiiiit-Loiiis.  —  Guerre  de  17115  d  1755.  —  Promotion,  co  HÂÙ,  de  che- 
val if  rs  do  Sniiit-Loiiis.  —  Campgiieii  de  1711,  ïliû,  17i3  et  1744,  —  Clie- 
tert  à  Prngtic.  —  Sd  nominalioii  comme  cheialiet*  de  SuiuU Louis,  ^  Mort 
ln^roîqiie  du  bripndier  de  Froulny,  clievnlierde  S^iint-Louîs.  —  Combat  de  Det- 
Itngeu.  —  Belles  charges  de  l&  Mïiison  du  Hoi.  —  Louit  XV  ù  Melt. 


L'ordonnance  royale  du  mois  d'avril  1719  faieîait  titrer 
Tordre  de  Sainl-Louis  dans  une  phase  nouvelle;  un  des  arli- 
rles  de  cet  édit  voulait  que  les  pensions  fussent  réparties,  au 
fur  et  à  mesure  des  ex  Une  lions  des  titulaires,  entre  les  cbeva- 
liers  non  rétribués,  en  suivant  Tordre  d'ancienneté.  Ces  mo- 
difications tendaient  a  perfectionner  le  grand  œuvre  com- 
mencé par  Louis  XIV.  Ce  monarque,  comprenant  Tinsuflisance 
du  système  «les  armées  permanentes,  tel  qu'il  existait  dans  le 
dix-septième  siècle,  avait  songé  à  fonder  Tétat  militaire.  Au 
moment  où  une  guerre  commençait,  les  gentilshommes  accou- 
raient en  foule  pour  se  battre  et  acquérir  de  la  gloire.  La  paix 
faisant  cesser  les  hostilités»  tous  ces  nobles  s'empressaient  de 
regagner  les  provinces  et  de  renlrer  dans  leurs  terres;  le  roî 
se  trouvait  dans  Timpuissance  de  les  retenir  sous  les  drapeaux; 
la  plupart  des  emplois  dans  les  régiments  cessaient  d'être 
exercés,  et  Tarméo  n  avait  plus  qu'une  existence  problémati- 
que. Cependant  les  changemenis  apportés  dans  la  situation 
politique  des  Ktat^  de  TEurope  exigeaient  qu'un  souverain 
ertt  constamment  dans  sa  main  les  forces  nécessaires  pour 
iléfendre  ses  États  contre  les  attaques  de  l'étranger  et  en 
même  temps  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  Tintérietir. 
Il  s  agissait  de  trouver  un  expédient  capable  de  retenir  les 
officiers  sous  les  armes  en  temps  de  paix,  en  créant  pour  eux 
une  profession  dans  laquelle  les  gentilshommeë  dépourvus  de 
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fortune  pussent  trouver  des  rassouices  honorai  îles.  L*insliUi- 
tion  de  l'ordre  inililaire  de  Saint-Louis,  au  moyen  de  laquelle^ 
rintérôt  s'alliait  avec  rhonneur,  devint  la  basa  du  nouvearfl 
système*  L'édil  de  création  disait  que  la  croix  de  Saint-Louis 
gérait  !o  prix  du  la  valeur;  mais  le  fondateur  jugeait  quels 
guerre  ne  serait  point  per|>ékîclle;  il  annonça  qu'en  temps  de 
paix  un  officier  pourrait  acquérir  des  droits  u  celte  récompensa^ 
par  rexercice  de  dix  années  de  services  non  interrampu8.V 
Cette  disposition  fut  un  cliefHrœuvre  de  prévoyance.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,  mérita  des  éloges  en  publiant 
une  ordonnance  qui  donnait  une  nouvelle  force  à  rinslitulion 
de  Louis  XIV. 

Le  moment  arriva  où  le  pouvoir  royal  se  vit  dans  l'obliga- 
tion d'exécuter  dans  toute  ^a  teneur  la  disposition  dont  nous 
venons  de  parler.  En  i740,  \ingl-cinq  années  s'étaient  écou- 
lées depuis  la  paix  d'Utrecht;  durant  cette  période,  le  minij|^| 
Ire  de  la  guerre  n'avait  accordé  qu'un  très-petit  nombre  de~ 
décorations;  aucune  promotion  n'avait  eu  lieu^  pas  même  â 
rorcasitm  de  la  guerre  entreprise  en  Allemagne  pour  le  réta* 
blissenient  de  Stanislas  Leczinski  sur  le  trùne   de  Pologne»,^ 
Kn  17iO,  lenond*re  des  militaires  portant  la  croîv  de  SainlH 
Louis  était  fort  lestreint.  Les  deux  tiers  des  pensions  se  trou- 
vaient   libres;    les  olliciers  en   activité   n*avaient  persisté 
continuer  leur  service  que  dans   res[iérauce  dVihIonir  cet* 
ré€om|>ense  si  ardenmient  désirée  et  à  laquelle  ils  avaient  de 
droits  en  vertu  des  règlements  établis  par  le  législateur, 
exemple  suffit  pour  démontrer  que  Tordre  de  Saint-Louis  pou- 
vait être  regardé  comme  Tame  de  Tétat  militaire,  comme  la 
clef  de  voûte  de  réditice. 

La  guerre  eiitrc(ïrisn  pour  le   rétablissement  de  Stanîs 
Lec/inski  sur  le  tnVne  de  Pologne  ne  fut  pas  de  longue  durée;"^ 
commencée  en  1733,  elle  linit  vers  le  milieu  de   !73S. 
armées  françaises  y  soutinrent  leur  réputation;  elles  marcbaie 
en  Italie  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Villars^  et  en  Aliè- 
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niagno  sous  leî*  onlres  du  niaréciial  de  llerw  iek.  l^nu^  IVsptic^ 
d*uiîe  semaine  on  vil  tlî^paraîue  ces  doux  glorieuv  dobris  du 
règne  de  Louis  XiV  :  Berwick  fut  lue  d*un  coup  de  canon 
devant  Philipsltourg  (12  juin  1734 1;  te  héros  sot  payer  par  des 
victoires  l'hospitalité  que  la  France  avait  donnée  à  la  famille 
des  Smarl5, 

L'empereur  Charles  Yl,  qui  redoutait  la  prolon;:çation  des 
hostilités,  lit  a  la  cour  de  Versailles  des  propositions  de  paix 
tellement  raisonnables  que  les  minisires  de  Louis  XV  s  empres- 
sèrent de  les  accepter.  Un  des  articles  du  traité  réunissait  irré- 
vocablement au  royaume  la  Lorraine ,  dont  Stanislas  Lee* 
zinski  devait  avoir  la  jouissance  pendant  sa  vie.  Grâce  à  ces 
arrangements,  la  chrétienté  goùïait  depuis  cinq  années  un 
calme  parfait,  lorsque  la  mort  de  ce  même  empereur  mit  en 
mouvement  toutes  les  puissances.  Charles  VI,  dernier  prince 
de  la  famille  de  Hapsbonrg,  laissait  son  immense  héritage  a 
deux  filles.  L'aînée,  Marie-Thérèse,  ne  trouva  aucune  oppo- 
sition pour  entrer  en  possession  des  biens  de  la  maison  d*Au- 
triche;  mais  la  constitution  du  corps  crernianique  excluait  les 
femmes  du  trône  impérial  ;  il  fallait  de  toute  nécessité  recou- 
rir k  nue  éleclion,  On  prévoyait  aisément  que  ta  succession 
d'Autriche  causerait  autant  d'embarras  que  la  succession 
d*Espagne  ;  les  armes,  bien  plus  que  la  diplomatie,  allaient 
décider  de  la  querelle,  et  la  France,  désintéressée  dans  la  ques- 
tion de  rhéritage,  se  présentait  comme  l'arbitre  des  prétendants. 

Le  baron  de  Breteuil,  ministre  do  la  guerre,  redoubla 
d'activité  pour  mettre  Tarmée  en  situation  (rentrer  en  cam- 
pagne; il  s*efforça  de  réveiller  Tardeur  martiale  chez  la  no- 
blesse. Le  régent  avait  porté  une  rude  atteinte  à  son  carac- 
tère en  lui  inspirant  le  désir  de  s'enrichir,  en  lui  prodiguant 
les  billets  de  banque  deLaw.  On  avait  besoin  de  semer  parmi 
elle  une  monnaie  capable  de  ranimer  dans  sou  sein  des  sen- 
timents d*honneur;  de  nombreux  exemples  prouvaient  que 
la  croix  de  Saint-Louis  avait  servi  de  préservatif  contre  la  cor- 
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ruption.Leii  maréchaux  de  Coigiiy,  de  Mailleboiô^  de  Btcffà 
secondèrent  les  vues  du  baron  de  Breteuil  et  délermi 
Louis  XV  à  faire  une  promotion. 

La  guerre^  commencée  en  1733»  avait  été  signalée  dns 
courlG  durée  par  îles  actions  meurtrières^  telles  que  lecomhil 
deNovare,  Ins  prises  des  lignes  d'Ellingen,  le  5i%©  de  Philips» 
bourg,  les  batailles  de  Parme  et  de  (juastalla.  Quantité  de 
chevaliers  de  Saint-Louis  succombèrent  dans  ces  diverseï 
actions;  d*autres  officiers  qui  s'y  étaient  rlistitigués  detnao* 
daient  depuis  cinq  ans  la  récompense  promise  à  leurs  services, 

La  promotion  si  impatiemment  attendue  eut  lieu  au  mm 
de  novembre  17  iO;  elle  comprenait  sept  cents   nominalioi 
et  se  trouvait  la  plus  nombreuse  que  Ton  eût  faite  depuis  l'i 
titution  de  l'ordre;    néanmoins  elle  ne  suflisâit   point 
combler  les  vides.  Pendant  le  reste  de  Tannée,  Louis  XY 
sacra  chaque  jour  une  heure  ou  deux   à  la  réception 
nouveaux  chevaliers;  nous  eu  donnons  ici  la  nomenclatu 
d'après  les  procès-verbaux  que  nous  a\  ons  pu  consulter. 

Le  duc  d'Orléans,  colonel  du  régiment  de  son  nom  ;  le  d 
de  Pcnthièvre,  amiral  ile  France  ;  le  prince  de  Conti,  lieutd» 
nant  général;  delaTourd'Auvergne,  ducile  Kouillon^  colonel 
général  de  cavalerie  ;  duc  d'Ayeo,  commandant  la  compagnie 
écossaise  des  gardes  du  corps  ;  duc  de  Mortemart,  colonel 
régiment  du  Dauphiné  ;  le  prince  de  Tingry,  colonel  du  rèfl 
giment  de  Touraiue;  duc  de  Lorges,  colonel  du  régim 
Royal- jMarine;  duc  irAnlin,  brigadier;  due  dX'zè^,  idem 
duc  d'Aumont,  idem;  duc  de  la  Trémouille,  colonel  des 
nadiers  de  France  ;  duc  de  Luynes,  mestre  de  camp  gén^ 
des  dragons  ;  de  Frémur,  brigadier  de  dragons  ;  de  MonUnort, 
brigadier  de  cavalerie;  Bullioud»  lieutenant  des  maréchaux 
de  France  ;  du  Roure,  maréchal  rie  camp;  de  Montoaifli, 
colonel  du  régiment  de  TAuxerrois;  de  la  Tour  du  Pin^ltr 
Charce,  colonel  du  régiment  de  Bourbon;  de  Roquefeail 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Boauvilliers ;  de  V 
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idem  do   Saint-Simon;  dOsmond,    capitaine  de  Clermonl- 
Prince  ;    de  la   Luzerne,     exempt   des  gardes   du  corps; 
de  Montbel,  colonel  du  régiment  de  Noailtes;    du    Rouret, 
enseigne   des  mousquetaires;    de     Bouvitle,    enseigne   des 
gardes*rrançaises  ;    d\i  Boueliet,   brigadier;    d'Allarl,   colo- 
nel d^artillerie;  de  Kercado^  colonel  du  régiment  de  Bresse; 
de  Pereuse,  colonel  du  régiment  de  Blatsois;  d'Haussonville, 
brigadier;   de  Crussol,  idem;  Colbert  de  Torcy,    idem;   île 
Clermont-d'Amboise,  maréchal  de  camp;  de  la  Live,  capitaine 
au  régiment  du  Lyonnais;  de  la  Rochefontemille,  brigadier; 
do  Mornay,  lieutenant  des  gardes^françaises  ;  de  Moniboissier, 
capitaine  au  régiment  (FAnjou  ;  de  Faudoas^  colonel  du  ré* 
giment  d'Aquitaine;  d'Harcourl,  brigadier;  de  Pon(charlrain, 
idem;  de  la  Guiclie,  guidon  des  gendarmes  de  Bourgogne; 
de  la  Suze,  brigadier;  deBauffreroont,  idem  ;  de  Croy-Solre, 
idem;  de  Portalès,  sous-lieutenant  des  gendarmes deFlandre; 
de  Dreux-Brézé,  maréchal  de  camp;  d'AiHy,  lieutenant  des 
cbevau-légers;  de  Lannion,  colonel  du  régiment  deMédoc; 
deBroglie,  idem   du   régiment  de  Luxembourg;  de  Souvré, 
brigadier;  de  la  Rochefoucauld,  capitaine  des  chevau-légers 
de  la  Reine;  de  Roncherolles,  brigaiiier;  de  Changy,  idem; 
de  Beauvau,   idem;   de  Courtebonne,   idem;    d'Haulerive, 
Parchappe,  mousquetaires  ;    Mascrany,   major  aux  gardes- 
françaises;  d'Hauterive,  capitaine  au  régiment  du  Pcrclje;  de 
xMalides,  lieutenant  aux  gardes-françaises;  de  Caux,  capitaine 
au  régiment  du  Roi;  de  Béthisy,   brigadier;  de  Carondelel, 
capitaine  au  régiment  de  Rohan  ;    de  Galloway,  brigadier; 
Uamas-d'Antigny,  colonel  du  régiment  de   Boulonnais;  de 
Saint-Maurice,  lieutenant  desgendarmes  d'Anjou;  de  Lautrec, 
enseigne  aux   gardes-françaises  ;  de  Sesniaisoni^,  exempt  des 
gardes  du  corps;  de  Quclen,  colonel  du  régiment   de  Beau- 
voisis;  lie  Ganles,  capitaine  au  régiment  de  Provence;  de  la 
Sablière,  major  au  régiment  de  Saint-Aignan;  deSaint-Ronian, 
major  an  régiment  du  Rouergue;  de  MJL 
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colonel  ilii  régiment  ilu  Quorcv  ;  ilo  Comîng<>s^    lïrijïadierj 
de  Crevecœur^  capitaino  au  régiment  de  Barrois;  de  Sell 
capitaine  aux  geûdartnes  bourguignons;  de  la    Pomart' 
idem  au  régiment  du  V  exin  ;  de  Froula\%  colonel  du  Royal 
Comtois;  de  Raymoiul,  major  au  régiment  des   landes; 
Cambis,  capitaine  au  rcgiment  de  Languedoc;  de  Soyecou 
lieutenant  au  réginirnl  inranleric  du  Roi;  de  Vcnce,  colonel  d 
régiment  Royal;  île  Vinlimilie,  brigadier;  du  BoucFif*!,  irlefn 
Colberl  de  Maulevrier,  itlem  ;  de  Uongé,  colonel  du  rég 
de  Vermandois;   du  Pral,  brigadier;  de  ThiarcI^   îdeni;  de 
Vogué,  colonel  du  régiment  fTArlois  ;  de  Pérussis,  etiseîg 
mousquetaires;  de  Pierrcreu^  capitaine  au  r(^*gîmenl  é 
'Vîlieroi;  de  Roqucmanre,  ca[iilaine  au  régiment  delà  Reine 
d'Amllau,  exempt  des  gardes  du  corps;  Douglas,  colonel  ai 
régiment   du    Languedoc  ;    Colberl     de    Lioières,    coriïHl 
aux   chevau-légers ;   d'Achy,  cornelle    des    mousquetaires 
d*Eslourmel,  enseigne  des  gardes  du  corps;  de  Talleyran^ 
Périgord,  colonel  do  réciment  de  Normandie;  do  CaulificouH>^ 
capitaine  au  régiment  de  RoyaUllavalerie;  de  Valbelle,  guiiloi 
des  g**nilarmes;  de  Monlécler,  cornette  aux  rhevau-Iégers  d- 
la  Reine;  de  Monlalemberl,  capitaine  au  régiment  deConli; 
de  Keravel,  cornette  des  mousquetaires;  de  Chabanne,  ideai 
des iMoustiers  de  Mérin ville,  idem. 

Ces  réceptions  partielles  remplirent  les  dernit*rcs  semain 
de  Tannée  1740;  elles  contribuèrent  à  rendre  au  palais  di 
Versailles  celle  physionomie  guerrière  que  celte    résiden 
royale  n'avait  plus  depuis  la  mort  de  Louis  XIV;  elles  servirenl 
aussi  à  rappeler  au  nouveau  souverain  que  le  ln\ne  sur  leqm 
la  Providence  lavait  placé  lirait  son  éclat  des  exploits  militai 
res  par  lesquels  ses  anDMres  avaient  sn  sllhislrer. 

Les  maréchaux  de  Noailles,  de  Belledsie,  de  Rroglie,  di 
Maillebois  et  do  Coigny  se  rendirent  dans  les  provinces  d 
Nord  et  de  IVEsl,  afin  d'y  inspecter  les  régiments  composa 
les  garnisons  des  places  fortes.  Ils  devaient  presser  la  fonn 
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tion  di?s  brigades  et  les  motlrc  sur  !e  \im\  de  guerre.  Ces 
maréchaux,  investis  de:*  pouvoirs  que  le  roi  leur  avait  délé- 
gués en  (|oalité  de  grand  mallre  de  Tordre  de  Sainr-Luuis, 
reçurent  chevaHers  les  officiers  dont  les  noms  se  trouvaient 
compris  dans  la  promotion  du  mois  de  novembre  i740.  Le 
prince  de  Conti,  comniandanl  en  chef  Tarmée  rassemblée  dans 
les  provinces  mi^ridionales,  procéda  aux  mêmes  réceptions* 
Nous  présentons  ici  la  liste  des  chevaliers  reçus  au  mois  de 
janvier  1741,  sans  pouvoir  néanmoins  allribuerà  chaque  ma- 
réchal les  réceptions  qu'd  tU  durant  son  iuspection. 

De  Cusline,  colonel  du  réi^ituent  de  Hainaut;  de  Tille- 
court,  chef  de  bataillon  au  régiment  de  Lorraine;  de  Ma- 
lartîc,  capitaine  au  rfgiment  de  Yermandois;  de  la  Roclie- 
Courbon,  capitaine  an  régiment  de  Herrv  ;  de  Narbonne-Lara, 
capitaine  au  régiment  doTallard;  de  Sainl-Méme,  tirigarlier; 
Destuttde  Tracy,  capitaine  nu  Royal-Croate;  de  Gestas,  en- 
seigne des  gendarmes  d'Anjou  ;  de  Lordat,  gouverneur  de 
Carcassonne  ;  de  Crillonj  colonel  du  régiment  de  Bretagne; 
de  Saint-Val,  major  de  la  |>lace  d'Arras;  le  Gras,  capitaine  au 
régiment  deSouvré;  de  la  Massais,  capitaine  au  régiment  du 
Roi;  de  TEsparre,  colonel  du  régiment  du  Bourbonnais;  de 
Maugiron,  brigadier;  de  Dampierre,  major  au  régiment  de 
Noailles;  de  Caslellane,  capitaine  au  régiment  d'Orléans; 
d'Ossun,  capitaine  au  régiment  de  Condé;  de  Lally-Tollendal, 
lieutenant  au  régiment  Dillon;  d'Hérouville,  colonel  du  régi- 
njenl  do  Bourgogne;  de  Nugent^  brigadier;  d'Esparbésdo 
Lus^an,  idem;  de  Scépeaux^  idem;  de  Fioulay,  idem;  de 
Lopriac,  îdem;  de  Saint-Pem,  lieutenant  au  régiment  du  Roi; 
de  Musset,  major  au  régiment  de  Chartres;  du  Hauloy,  co- 
lonel du  Royal  Roussillon;  du  Poél,  capitaine  au  régiment  des 
Vaisseaux;  de  ^lontcalvel,  major  au  régiment  de  la  Marche; 
Muller^  major  des  hussards  de  Bercliény;  du  Terrail,  colonel 
du  régiment  de  la  Reine;  de  Timluiine-Yalence,  colonel  du 
régiment  de  Béarn  ;  de  Sparre,  îdem  au  régiment  Koyal-Sué* 


doisj  d'Espiachal,  major  au  régimcul  Royal-RoussillOD;  de 
MoDty,  colouel  du  Royal-Italiee;  de  la  Calaisière,  lieutenaDl- 
colonel  du  régiment  de  Lorraine  j  Hébert,  capitaioe  aux  dra- 
gons du  Languedoc  ;  de  Balby,  lieuteiianUolonel  au  Royal* 
Ilalien;  de  la  Ferrière,  brigadier  j  de  Brancas,  colonel    du 
régiment  d'Artois;  de  Féiielon,   guidon   des  gendarmes  de 
Berry;    d'Aspremonl,   eapilaiiie   au   régiment   du  Vivarais; 
de    Joyeuse,  colonel  du  réginjoni  de    Ponthieu  j    de   Va- 
rax,    lieutenant-colonel  au  régiment  des  Croates;  de  Soil, 
tapilaine  au  régiment  de  Rouergue;  de  Monblan^  major  du 
cliàteau  de  Carcassomie;  de  Solemy,   lieutenant-colonel   du 
régiment  Conti;  Wict,  lienlenanl-cûlonel  du  régiment  de  Bcr* 
chény;  dcSolinliiac,  uïajor  au  réyimenlde  la  Heine;  de  Seize, 
capitaine  au  régiment  du  Poitou;    de  Laslic,  brigadier;  de 
Bas  tard,  capitaine  au  régiment  de  Foix  ;  Lambert,  ingéuieur 
eu  chef  des  places  fortes  de  l'Alsace;  de  Mortières,  capitaine  au 
régiment  de  Normandie  ;  de  la  Taille,  aido-majur  a  rarmée 
d'Italie  ;  de  Bellemaire,  ca|ulaine  au  légiment  de  Grassin;  de 
Laurenciuj    lieulenant-rolom5l    an    régiment  de   Normaudie; 
du  (îravier,  commandant  (rartillerie;   de  Briqueville,  lieute- 
nant-eulonel  au  régiment  Des  t^ars;  de  Malézieu,  lieuteuanl- 
colonel  des  carabiniers;  de  Guebrianl,  lieulenanl- colonel  au 
régiment  de   Penlhièvre;   de  Brionne,  colonel  du  régimeul 
d'Auxerrois;   Hérault  de  Sécbeltes,  colonel  du  régiment  de 
Houergue;  de  la  Brosse^  capitaine  an  régimenl  de  Nivernais  j 
de  Boissonnade,  major  au  régimenl  des  Vaisseaux  ;  dlmecourt, 
colouel  du  régiment  de  Périgord;  de  Duras,  capilaiue  au  régi- 
ment de  la  Marine  ;  deGaliffel,  major  au  régiment  du  Roi;  de 
Prcville,  lieulenant-colunel  au  légiment  de  TAgénois;  de  Pi-é- 
fonlaine,  capitaine  au  régiment  de  Picardie;  de  Court,  chef 
do  bataillun  au  réginient  du  Bourbonnais;  de  Gouv-d'Atry, 
eapilaine  au  régiment  de  Sabran;  d'Aul tanne,  major  au  régi- 
ment de  Geâvres;  de  la  Lande^  lieulenauL  an  régiment  des 
dragons  de  Lorraine;  de  Ségur^  capitaiue  au  régiment  d'£g- 
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mont;  Des  Cars^  colonel  du  régiaient  de  Sdnterre;  de  Courval, 
capitaioe  au  régiment  de  Nico;  de  Baillet,  idem  au  régimeul 
de  Piétnoiii;  de  Htasseus^  idcui;  de  Clianlois^  ideui;  deGau- 
iliier,  idem  au  régiment  de  Duras;  île  Parnay,  idem  au 
ré^inienl  de  Navarre;  de  \fageînville,  idem  au  régimeol 
de  la  Tour  du  Pin;  de  la  Ikïissière,  idem  au  régiment  de 
Normandie;  deBuny,  idem  au  riijjioieol  de  Pieuiont;  do  Pujol 
d^EslampSf  idem  aux  carabiniers;  d'EscIapoe,  idem  au  régi- 
ment de  la  Reine;  de  Marguerit,  colonet  du  régiment  de 
Lorraine;  d'Agay-do-Myon,  lieutenant-colonel  du  régiment 
du  Biai^ois;  de  Creil,  lieutenant  des  grenadiers  à  cheval;  de 
Marans,  capitaine  au  réyimeiitde  Piémont;  de  Virieu.  colonel 
aux  grenadiers  de  l  rance;  de  Vantelet^  major  au  régiment  de 
Talleyrand;  Vaullier^  capitaine  au  régiment  de  Touraine;  du 
Vidal,  idem  au  régiment  de  Picardie;  de  Vignacourt,  idem  aux 
gendarmes;  d'Orignj,  idem  au  régiment  de  Champagne;  du 
Pcrriur,  idem  au  régiment  de  Navarre;  des  Places-du*Long, 
chef  de  bataillon  au  régiment  de  Piémont;  Thiériel,  lieulc- 
nant-<;ulonel  au  régiment  de  Provence;  de  Lescure,  colonel  ilu 
régiment  Uaupiiin-Dragons;  de  Bellov,  capitaine  au  régiment 
de  Navarre;  d*Anglars,  capitaine  au  régiment  de  Chabot;  tic 
Clermont-Tonnerre,  lieutenant-colonel  au  régiment  d'Anjou; 
de  Clicfdebicn,  capitaine  au  régiment  de  Piémont  ;  de  Hliraval, 
idem  au  régiment  d  Knghien  ;  de  Voycnne,  iJem  au  régiment 
de  iMiroménil;  de  Barberay,  lieutenant-colonel  au  régiment 
de  Navarre;  Doé,  capitaine  au  régiment  de  Guienne;  d'Aicé- 
mar,  lieutenant  au  régiment  de  Champagne;  de  Cornier, 
lieutenant-colonel  au  régiment  du  Itlaisois;  dWmbrugeac, 
capitaine  au  régiment  des  Vaisseaux  ;  île  Raslignac,  brigadier; 
de  la  Marre,  major  au  régiment  Conli;  de  Choiseul-Beaupré, 
colonel  du  régiment  de  Boulonnais  ;  dWrgens,  briga«licr;  Av 
Gascoing,  lienlcnant-colonel  au  régiment  de  Picardie;  de 
Joaunis,  capitaine  au  régiment  de  Normandie;  de  Carbon- 
nières,  capitaine  au  régiment  de  Guienne  ;  tle  Courtin,  Heu- 


lenanK'oIuriel  au  régiment  du  Maine;  de  Fermonl,  cher  tic 
bataillon  au  régiment  de  Piémont;  de  BeiiJonenche,  idem  au 
riment  de  la  Couronne;  d*AbIancourl,  capilaine  au  régi-j 
ment    de  Navarre;    d\\ntirham|ï,    brigadier,    commandant  1 
d'Angers;  de  TrévillOj  capilaine  au  régiment  ile  Nav^arre;  dej 
Sonjon,  capitaine  au  régiment  d\)rléans;  de  t^ircfontainc,  ca^^j 
pitaino  d  artillerie;  de  Bargeton,   major  des  grenadiers  de] 
France;    de  Blotleflère,  capitaine  au  régiment  des  Croates  jJ 
Joffroy,  idem  au   régiment  des  Vaisseaux;  de  la  ïhuilene,1 
idem;  de  Loménie,  colonel  du  régiment  d'Artois;  de  Riccé,*] 
major  au  régiment  de  Nice;  de  Fronsac,  capitaine  au  régi- 
ment de  Normandie;  de  Montgrand,  major  au  régiment  de  i 
Sainlonge;  de  laFaye,  colonel  du  régiment  Royal-Comtois;  dej 
I.ordat,  major  au  régiment  de  Languedoc;  do  Lé[ïinois,  c-api- 
taine  d'arliilerie;  Ruble,  major  au  régiment  île  Durrort* 

L'empressement  que  les  grands  de  la  cour  mettaient  à  re^^ 
chercher  la  croix  de  Saint-Louis,  renthousiasme  avec  lequel 
les  officiers  reçurent  ce  glorieux  insigne  des  mains  des  ma- 
récliaux,  prouvaient  que  le  temps,  loin  de  diminuer  la  valeur 
de  cette  distinction,  ne  faisait  qu'en  augmenter  le  prix.  La 
nomenclature  que  nous  avons  fait  passer  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  ilécèle  un  fait  digne  de  remarque.  La  plupart  des 
chefs  de  corps  ci  «les  officiers  supérieurs,  ccuidamnés  à  rinac* 
lion  depuis  près  de  vingt  ans,  n'avaient  pu  obtenir  cette  ré- 
conq>ense;  les  soldais,  jaloux  delà  réputation  de  leurs  oftîciers, 
demamiaient  hautement  à  les  voir  parés  d'une  décoration  de- 
venue désonnais  le  plus  bel  ornement  de  Tarmée  française. 

Le  due  rie  PcnlhievrCj  grand  amiral  de  France,  se  rendit 
dans  les  ports  de  Brest,  de  Rocheforl  et  de  Toulon,  afin  d'y 
inspecter  les  corps  de  la  marine  ;  il  procéda  a  la  réception  des 
ofliciers  compris  dans  la  promotion  de  1740,  Voici  les  nomi- 
nations les  plus  saillantes  : 

Capitaines  de  vaisseau  :  de  Beaussier,  de  Murât,  de  la 
Saussaye,  de  IMoeuc,  de  la  Guibourgére,  de  Parcevaux,  de 
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de  Blois,  de  Lhicourl,  deFonienelte,  de  Youtroo,  de  lalullayf^, 
tie  Terras,  de  Mariiicres,  de  Marolles,  de  Langle,  de  Moidfi- 
Huet  de  Culy  (I  ),  de  Sorel,  de  Vienne,  des  Gouttes,  de  Bernage, 
de  Jont|iiuTes,  de  Chaumont. 

Ueuff/uinls  ffr  vaisseau  :  de  Keryavilly,  de  Fulcotûs.  de 
Crnireerac,  do  Lisardais,  de  Bira4?iie,  rie  Marqiiessac,  de 
Dampierie,  de  Slussuillac,  de  Montcalru,  de  Cla\el,  de  iiar- 
ioiiville,  de  Préville,  de  Ponllo,  de  Rambures,  de  Fias,  de 
Coulances,  de  Foligny,  «le  Castellanc,  de  Galean,  do  Guidy, 
de  Cabanous,  de  Caslillon,  de  Kéréiriar. 

ïji  dislril}u(ion  ries  croivde  Saint-Louis  faite  à  Veï'saiUes, 
ilaiis  les  |»ruvinces  du  Nord  et  de  TKst,  produisit  rcfret  quon 
tî!i  devait  attendre  :  elle  sut  inspirer  à  la  noblesse  une  ardeur 
indicible,  Le^  geutilsboinmes,  avitles  de  mouvement,  lémui- 
guaient  le  ilésir  de  voir  recommencer  Icsbostilités;  les  grands 
de  ta  cour  demandaienl  au  roi  de  leur  fournir  l'occasiou  de 
aie  signaler;  mais  le  cardinal  de  Fleury  résistait  à  ces  sollici- 
tations, craignant  de  précipiter  la  Fiance  dans  une  guerre 
dont  les  plus  sages  ne  pouvaient  prévoir  les  résultais.  Ce  mi- 
lusire  rappelait  sans  cesse  que,  lors  de  la  paix  de  Vienne 
(1735),  on  avait  accepté  la  pragmatique*sanclion  qui  garan- 
tissait à  la  reine  de  Hongrie  les  États  de  sou  ijère  ;  rhonueur 
exigeait  qu'on  restât  iidèle  à  ces  engagements^  Louis  XV 
balan^^ait  encore  entre  les  (excitations  des  courtisans  et  les 
remontrances  dn  [ïrudeut  Fleury,  lorstin'une  circonstance 
assez  futile  vint  lixer  les  irrésolutions  du  jeune  monarque, 
Marie-Tbérése  eut  Timprudence  de  prendre,  dans  rénuméra- 
lioû  de  ses  titres,  celui  de  duchesse  de  Bourgogne,  de  Lorraine 
et  de  Bar  :  on  ne  manqua  pas  d'interpréter  d'une  nianière 
hostile  celle  démarche  vaniteuse. 


(îj  Dcuï  genûisliommes  île  ce  nora,  l'un  et  WuXire  capitûinet  de  Taifseau,  6gu- 
rciii  dans  ecHc  proiimlbii.  ï!s  furcnl  lue*  le  même  jour,  en  septembre  1759,  daw 
le  ctiiîibiï  ÏÏMc  |iur  le  luar-tub  de  Conïltttisauci^inraodort  Htwck. 

[SoU  <fe  M.  Masui  ) 
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Mario-îliéi'êse  pruboiilail,  à  la  diète  chargée  de  nommer  uq 
successeur  à  reiupereur  Charleî^  YI,  son  époux  Frauçoîs  dâ] 
Lorraine,  grand-du^  de  Toscane.  Charles-Albert,  électeur  de] 
Bavière, invoquant  d*anciens  droits  consacrés  dans  le$eizièm#] 
siècle  par  IVriipereur  Ferdinand,  se  déclara  son  compétiteurJ 
Les  divers  Etals  delà  chrétienté  se  partagèrent  entre  ces  ♦leuxj 
princes  ;  le  roi  de  France  se  prononça  en  faveur  de  réIecleurJ 
de  Bavière,  se  fondant  sur  ce  que  rinlérél  de  TEurope  s*op*j 
posait  à  voir  recoininencer  une  seconde  maison  d'AutricheJ 
Les  rois  d*Espagne,  de  Prusse,  et  la  moitié  des  prinoCB  de 
l'Allemagne  suivirent  l'oxenqile  de  Louis  XV.  Deux  ar 
françaises  niarclièrent  sur  Ir  Rhin;  Tune  s'arrcHa  dans  Téleo] 
toral  de  Cologne  :  elle  devait  servir  do  réserve;  Faulre  fran- 
chil  le  fleuve  et  se  partageait  en  jilusieurs  corps,  aux  ordres] 
des   maréchaux    de  Belle-lsie,  île  Broglie,  de  Maillehois,   eli 
devait  aller  se  réunir  aux  troupes  de  Bavière,  L'électeur,  re- 
connu comme  généralissime,  se  chaigeajt  de  diriger  les  opé* 
rations^  Celle  guerre  de  la  successioii  d*Au triche  commençait 
de  la  même  manière  que  ciîlle  do  la  succession   d'Espagne. 

En  1 703,  rélecteur  de  Bavièie,  également  généralissime  des 
alliés,  refusa  de  marclier  sur  Vienne,  comme  le  lui  conseillait 
h*  maréchal  ilc  Villars.  En  1711,  son  lil&,  placé  daos  h»i 
mêmes  conditions,  repoussa  les  avis  des  généraux  français, 
(|ui  demandaî(*iit  à  frapper  un  cou[)  décisif  en  se  rendant 
maîtres  de  la  capitale  des  Êlals  de  Marie-îhérèse.  L'électeur 
préféra  se  porter  suj'  Prague,  afin  iFerdever  cette  ville  et  de 
s'y  faire  couronner  roi  de  Bohême;  cm  dut  se  conformera 
se»  désirs.  Prague  fut  investie  le  23  novembre  1711,  La 
place  était  dcftmdue  par  une  garnison  formée  de  soldats 
iFélitc;  le  nuiruchal  dtj  Ik'llc-lsie  résolut  <les*en  ren<lre  maitn! 
|>ar  escalade.  Le  détachement  chargé  de  faire  la  première  ten- 
tative se  composai!  de  trois  balaillons,  tirés  des  régiments  de 
Barrois,  dWlsaceet  de  Beauce  ;  le  lieutenant-colonel  Chevert, 
lie  ce  dernier  régi  mont,  le  commandait.  Chevert,   entré  au 
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t^ervice  totmue  vuloiUairo  à  Fàge  de  seize  ans,  gagna  ses 
grades,  jusqu'à  celui  de  Iteutenant^colouel,  aulant  par  sa 
valeur  que  par  son  intelligence  et  une  conduite  exemplaire. 
Ijes  remparls  Turenl  escaladés  au  milieu  rie  la  nuit,  les  postes 
qui  les!  gardaient  enlevés,  et  Ghevert  saula  le  premiei'  dans 
la  ville,  at'compagné  du  sergent  Pascal,  île  la  brigade  d'Al- 
sace (1). 

L'année  17iï2  s  ouvrit  par  la  tenue  de  la  diète  de  Franc- 
fort; le  maréchal  de  Belledsie,  tour  à  tour  chef  d'arruéo  oi 
(lijjlomatc^  accouru l  de  Prague  et  dirigea  les  opérations  de 
cette  assemblée.  L*<'*lecteur  de  Bavière,  te  protégé  de  Louis  XV, 
fut  élu  le  24  janvier  et  prit  le  nom  de  Charles  VU  ;  mais  ce 
prince  se  vit  en  bu  tic  aux  rigueurs  do  la  fortuuo  du  jour  où  la 
diète  de  Francfort  Teul  recunuu  pour  empereur  d'OccidenL  Dans 
le  moment  où  Jlarie-Tliérèse  semblait  devoir  être  accablée  sous 
les  efforts  de  ses  ennemis,  il  se  fit  en  sa  faveur  un  revirement 
politique  qui  changea  la  face  des  affaires.  Cette  princesse  ob- 
tint, par  le  sacrifice  de  la  Silésie,  l'appui  do  roi  de  Prusse; 
rélecteur  de  Saxe  et  le  roi  de  Sardaigoe  ne  tardèrent  pas  à 

(i)  M.  Mn74s  n'a  pa5  eu  connaissance  d'un  fait  particurier  qui  se  rallaclie  à  fetle 

escaliiie  ;  il  s'^igil  tl'uu  chefalier  de  Sdint-Louis^  etnik  dans  la  lîïte  de  (a  promiititin 

de  1741 ,  le  chevalier  de  MenigUise  (Bernard],   alors  capitaine,  plus  lard  lieutd- 

nanl-coloncl  au  régiment  de  dragons  xiicslre   de  camp  géni-raL  Le  5t  mai    17î$4, 

te  ministre  de  h  guerre  soumellait  au  roi  la  tioic  suivunte  :  a  M,  de  Clievert  de* 

mande  avec  la  pins  grande  initaiirê ,   et  eomine   gr&ce   personnelle,   une  pi^nsion 

fK»ur  cet  officier,  dont  la  vuletir  lui  a  i&uvé  la  vie  4  Prague-,  où  il  vint  le  juindre 

de  bonne  vt^lonlc  sur  le  rempart  où  il  était  fuoulé  |Kir  escalade,  el  il  lui  amena  uo 

secouri  de  trente  dragons  (\ni  procurèrenl  le  succès  de  Tentreprise*  Je  propose  en 

foreur  de  cet  ofttcier  une  pension  de  000  fr,   &ur  l'ordre  de   Saint-Louis»  ^  Le  roi 

n*ac(orda  que  Teipectative.  La  cais^sc  de  l'ordre  était  $an^  doute  embarrassée^  mata 

la  proposition   prouTe  la  qualité  de  ehevilier  et  uu  Tait  de  guerre.  Le  cfacrfttîer  de 

MeniglaiM'  fut  lue  en  1758  dans  le  Hanovre.  Il  avait  servi  pendant  quarante-quatre 

ans.   li  lut  blesse  d*uji  bouLn  nu  ventre  en  1745,  à  Dettingen;  il  rcijut  une   autrt 

blessure  à  la  Bave  (en  Dolifnie],  el  eut  .^on  i  lit' val  tué  sous  lui  une  beure  Apre», 

Il  avait  assisté  à  qualre  lidiailles,  diT-buil  ^ioj;es  et  iléut  escalrides,  celles  ilc  Prague 

«  i  de  (ta'iil.  C'était  un  ûta  plu»  bravus  el  drs  |dti»  iiudacioux  offieiers  d'une   armée 

qui  <:0mpUiil  tint  de  hrave^  vi  d\uidacicu\, 

{\Uë  du  coHtinuatrui ,) 

a. 
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suivre  l*exeiiJple  de  Frédéric  II.  L'Aiigleterre,  qui  n*avatt  cm^m! 
d'agir  eu  faveur  de  la  reine  de  Hotigrie,  ruinpit  ba  neutralité, 
de  sorte  que  tout  le  poids  de  la  guerre  relomba  sur  la  France, 
dont  Taroiée  s  élait  aventurée  eu  Allemagne  d'après  les  ass»u- 
rances  que  le  roi  de  Prusse  lui  avait  données  d'agir  en  faveur 
de  Charles-Albert.  Pour  comble  de  uialbeur,  la  mésintelligence 
&e  mit  parmi  les  gèiiLTaux  de  Louis  XV,  Le  comte  de  Belle- 
Isie,  petit-lils  du  surintendant  Fouquet,  s'était  fait  distinguer 
par  des  talents  extraordinaires,  soit  comme  général,  soît 
comme  négociateur  ;  le  roi  lui  avait  attribué  une  suprématie 
sur  les  autres  maréchaux  ;  ce  fut  un  sujet  de  discorde  perpé- 
tuelle. Les  généraux,  désunis  entre  eux,  jaloux  les  uns  des 
autres,  ne  mirent  aucun  ensemble  dans  les  opérations  mili- 
taires; ils  accumulèrent  faute  sur  faute  et  laissèrent  avilir 
rhonneur  de  nos  armes.  Le  maréchal  de  Belle-lsle  s*était  en- 
fermé dans  Prague  à  son  retour  de  Francfort;  il  y  fut  bientôt 
rejoint  par  le  maréchal  de  Broglie,  qui  menait  un  corps  de 
douze  nulle  hommes.  Le  prince  (Charles  de  Lorraine,  généralis- 
sime des  troupes  de  Marie-Thérèse,  vint  les  y  bloquer  à  la  tête 
de  soixante  mille  combattants  ;  ce  prince  fut  obligé,  au  bout 
de  deux  mois,  d'abandonner  cette  entreprise^  qui  lui  avait 
coûté  le  tiers  de  son  monde*  Le  maréchal  de  Maillebois  accou- 
rait de  la  Westphalie,  amenant  quarante-cinq  mille  hommes, 
dans  le  but  de  secourir  Prague.  Le  maréchal  de  Broglie  sortit 
de  cette  ville  avec  deux  divisions,  afin  d'ouvrir  le  passage  a 
cette  nouvelle  armée  à  travers  un  payï>  ennemi,  La  réunion  de 
tontes  ces  fondes  devait  composer  une  tuasse  imposante  qui 
aurait  mis  le  maréchal  de  Belle-Isleen  situation  de  se  soutenir 
en  Bohème  contre  les  efforts  des  alliés  ;  mais  le  man^ehal  de 
Maillebois,  emporlé  par  Tesprit  de  jalousie,  manœuvra  de 
manière  h  rendre  impc^ssible  sa  joncdon  avec  son  collègue, 
de  sorte  que  les  corps  de  farmce  française  lancés  à  travers 
la  Genuanie  aiîircnl  scparénirnl.  sans  se  prèler  un  appui 
mutuel. 
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Le  ronife  de  Bdle-Isle,  abandoutic  des  autres  généraux ^  se 
vil  cerné  une  seconde  fois  dans  Prague  par  les  troupes  aulri- 
ihiennes;  il  offrit  d*t'vacuer  la  capitale  de  la  Bohème,  à  con- 
dition d'emmener  son  arlilleriey  ses  blessés,  et  de  ne  pas  être 
inquiété  dans  sa  marche  vers  la  Saxe,  Marie-Thérèse  exigea 
que  le  maréchal  et  les  siens  se  rendissent  a  discrétion.  Lecoralc 
de  Belle-Isle,  indigné,  résolut  de  se  soustraire  a  rns  houleuses 
conditions;  il  coniia  la  garde  de  trois  mille  malades  à  Che- 
vert,  réremment  nommé  colouel,  et^  ses  prépaiatîfs  élan* 
terminés,  le  maréchal  sortit  delà  ville^  dans  la  nuit  du  16  dé- 
cembre 1742^  à  la  tête  de  treize  mille  hommes;  il  exécuta  sur 
Kgra  une  marche  hardie  à  travers  d'immenses  difficultés  et  par 
un  froid  rigoureux.  Au  Imut  de  dix  jours,  le  comte  de  Belle- 
Isle^  ayant  parf^uurii  un  trajet  de  quarante  lieues,  atteignit 
Égra,  occupa''  par  une  division  française  aux  ordres  du  comte 
de  Saxe.  La  cavalerie  hongroise  n'avait  cessé  de  le  harceler 
sans  pouvoir  jamais  Teulamen  CeHte  retraite  fit  radmiration  de 
l'Europe;  Fréderii*  Il  la  compara  a  celle  des  Drr-Mi/r,  Pen- 
dant que  le  maréchal  de  Belle-Isle  recevait  cet  hommage  de  la 
part  des  généraux  alliés,  la  légèreté  française  s'égayait  à  ses 
liépens  ;  on  le  chansonnail  dans  les  rues  de  Paris. 

Le  colonel  Chevert  fut  laissé,  avons-nous  dit,  dans  Prague 
avec  deux  mille  grenadiers,  pour  garder  les  blessés  français 
qui  encombraient  rinVpital.  Cet  intrépitle  oflicier  sut,  a  Taide 
de  cette  brigade,  repousser  les  attaques  des  généraux  autri- 
clviens;  il  leur  annonça  Tintention  de  faire  sauter  une  partie 
de  la  place  et  de  s'enterrer  avec  les  siens  soos  les  décombres 
si  l'on  refusait  d'accepter  ses  propositions.  11  demandait  à 
sortir  avec  armes  et  bagages  ;  les  trois  mille  bless*»s  français 
devaient  Hve  transportés,  sous  son  escorte,  aux  frais  î\p  la 
reine  de  Hongrie,  jusqu'à  Kgra,  dernière  place  de  la  Boln^me 
touchant  la  Saxe.  Marie-Thén^se,  voulant  épargner  une  catas» 
Irophe  a  la  ville  la  plus  importante  de  ses  États  après  Vienne, 
ordonna  au  prince  de  Lobkowitz  d'accéder  au  désir  du  colo- 
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nel  français.  Che ver l  arriva  le  I8janvi(*r  1743  àÉgra,  avec- 
ï^on  convoi  do  malail^^s  el  sa  brii^^ade,  sans  avoir  laissé  un 
seul  homme  en  arrière.  Sur  le  rapport  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  le  nouveau  ministre  do  la  guerre,  Voyer-dMrgcnson, 
expédia,  par  ordre  du  roi,  au  colonel  Cheverl  Je  brevet  de 
brigadier  rrinfantorie  et  sa  nomination  do  chevalier  de  Saint- 
Lout^.  Nrius  le  verrons  plus  tard  commandeur  et  graud^* 
croix, 

L*ordonnancequi  admettait  Chevert  dans  Tordre  de  Satul* 
Louis  accordait  la  mi^me  récompense  k  un  officier  d'une  ori- 
gine bien  différente,  au  prince  de  Beau vau, colonel  des  gartled 
de  Lorraine  du  roi  Stanislas.  Il  avait  voulu  faire  la  gaeri'e  de 
BolnVne  en  volonlaire;  reclierehanl  les  occasions  les  plus 
périlleuses,  il  se  sij^nala  tellement  que  les  soldais,  admirant 
son  courage,  le  surnommèreni  \e jeune  brave.  Atteint  d*un 
coup  de  feu  à  la  poitrine,  le  volontaire  lorrain  fut  transporté 
à  Égra  avec  les  autres  blessés.  La  nomination  simultanée  de 
('.hcvert  el  du  prince  de  Bcauvau  attestait  le  soin  que  Ton 
meltail  à  observer  les  dispositions  contenues  dans  l'édit  de 
création  ;  le  royal  fondateur  y  déclarait  que  le  mérite  éeul 
donnerait  droit  à  cette  récompense,  sans  tlistinction  de  nais* 
saoce  ;  d'après  ce  principe,  on  voyait  dans  la  mAme  corpora- 
tion, placés  à  culé  Tnn  de  Tautréi  Tobscur  pli'béien  qui  s'était 
élevé  par  sa  valeur  et  te  gentilhomme  dont  rintrèpidité  te- 
nail  d'ajouter  a  Tilluslration  de  ses  ancêtres. 

L'esprit  de  jalousie  (1)  qui,  durant  cette  campagne,  ani* 


(I  )  Des  écnvuUtJ»  matterue.^  out  prétendu  que  la  mésmieUigdOce  Je  ces  géoéfiot 
tenait  4  rorgueil  iiubitkjre  nutaDi  *ju*à  la  faiblesse  du  guuverneinenl  de  Louis  XV. 
Dfi  nos  jours,  des  iùï$  lenililables  se  sont  re|)ro4iuilt  souf  le  règne  d'un  souventn 
(jne  l*on  ne  peut  ta^er  àt  moWvh^v,  Napoléon.  Le  jour  de  li  bniiiille  dli^nt  (14  c^t- 
t(»hre  I80(î),  l'inaiMiuri  ejilrultïe  du  mftréctial  Beruiidollr  tn\\tX  occasroni»fT  iknf  le 
viltiigc  d'Auent^ttdi  lu  ruine  du  maréchal  Diivau^t,  Au  delà  des  fyrênécf  «  te  Jii4' 
rcclul  Ney,  conttuint  de  subir  [4  sii[9rt'mMtîc  du  xn^recliat  UiisseuA,  reuverta  p-ir 
»on  ruiiuvais  \tiutoir  les  plins  de  11  caiiipnîi^iic  ;  telle  nlt■^ill^'1iî^'enc^  enirnîna  t*i 
|M*rtr  du  Prirln^nL  l^e  miir^i'hAl  Mjifm<tnt,  phrr  e-n  tR|2  en  ffifi^  de   pHrm^   i»n^ 
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mâit  lesfiéiiéraiix  Iranrflis  les  ims  cnnlrn  lin  iiuiios,  îravalr 
lail  ilispatailro  ni  leur  bravoure  ni  le^jr  rti|>iicilé.  Les  mari^* 
chaux  de  Belle-lsle,  de  Broglie,  de  Mailleboi.s  et  le  conilc  ilt* 
Saxe,  agissaol  séparément,  rnmonèrenl  sur  le  liliiii  les  corps 
qoi  marchaitnU  sous  leur»  ordres,  après  avoir  cullnilé  les 
troupes  allemandes  qui  clierchaieiit  à  leur  liarrer  le  chemin. 
La  moitié  de  ces  foi  ces  ayant  franchi  le  l!eu\e  se  concentrtv 
renl  en  Alsace;  les  autres  divisions  demeurèrent  sur  la  rive 
<lroile,  Dansi  le  cours  de  cette  fatale  expédilinti,  le»  clievaliers 
de  Saint- Louis  ne  manquèrent  pns  auK  ohUj^alious  que  leur 
imposaient  les  statuts  de  Tordre;  ils  ne  cessèrent  de  d(^pl(>yer 
autant  de  dévouement  cpie  d'intrépidité.  C'est  grAce  à  leur 
palriotisme  que  la  diseiplino  se  maintint  dans  les  rangs  de 
rarmée  el  rémulalion  parmi  les  otliciers.  Nous  ne  pouvonfl 
rapporter  tous  les  traits  de  valeur  don!  la  Boh^hue,  la  Ha\  ière 
et  la  Saxe  furent  les  témoins  durant  cette  guerre;  nous  cltr»- 
rons  Tun  des  plus  saillants. 

Le  hrigadicr  de  Froulay^  chargé  d'effectuer  une  sortie  lors 
du  f^iége  de  Prague,  se  vit  attaqué  par  des  milliers  de  hus- 
sarfls  hongiois;  il  se  battit  pendant  plusieurs  heures  avec  un 
acharnement  inexprimable  et  tua  plusieurs  centaines  de  ùp^ 
ca\aliei^;  mais,  accablé  par  Tarrivée  successive  de  n(nivean\ 


vlnise»  iju'll  (Irviiii  se  cniitentpr  tl'nb*enri\  »*£*ni|ire<ïA  (l>njîag(»r  Iri  liillr  H  perdit 

h  Imtiiîlle  do  S;il.iniiini|ue  pour  n^Avoir  pu  voulu  iiUpnflro   rarriviT  An  iimrt'rUa) 

Jourdjin,  sun  ^iiici<?in  qtû  ncfoiirtit  àc  U  CnMh  «fec  de»  renforts  cimsiilêmhleft. 

Kn  lîii  I,  \c  mart'chat  i^ucliel,  |infiii'  LMitrc  Lrftvatrp  el  Toulouse  nver  tlix-^iept  mîlfi* 

vîmit  s^itJrtis  iIh  runnée<t*AraùOti,  reru*a  alistinémeut  iVûyêrcT  sa  joiiLiirtu  avec  h 

itiAréflial  Sûull,  de  ^eur  dV*ln?  forcé  de  subir  ritbligatton  dVIn^ir  à  son  sit|i^H«>il^ 

|iftp  rang  êr  commaudemiMit,  On   sait   quelles   furent   les  faUles  rouiéijmîttcut  do 

i*eHe  susceplilulili'. 

[Sote  df  M.  Ma::as.) 

M.  Tliiers,  dans  soti  lUtlvirê  tîe  VEmpirt,  rectifia,  à  raidp  dê«  pièc^»  ofliripHti, 

Ferrrur  r^'lntive  À  Mirmont,  (jiiî,  lorsque  Inhdaiiii!  de  Salerimnquo  tVntîBgea  nul* 

gré  loi,  igdorviit  la  prot  liiime  ttrfWée  de  Josejib  et  de  Jourdau,  et  n'en  fui  informé 

tpm  pendant  lu  retraite. 
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assaillants,  le  brigatlier  français  se  vil  Si'*|iarr  ilo  son  «lélaclie- 
ineot  avec  une  poignée  de  grenadiers*  Les  officiers  allemanits 
le  soramêrenl  à  plusieurs  reprises  de  mettre  bas  les  amies; 
Froulay  leur  rria  :  ir  Va  clievalier  de  SainUlx>Ufs  ne  rend 
Jamais  son  épée  !  y  Le hrii^adier  succondiaen  héros;  plusieurs 
autres  clie\aliers  de  Sainl-Loiiis  se  firenl  luer  à  ses  côréSi 
juslifiant  ainsi  les  paroles  prononcées  par  leur  intrépide 
chef. 

Le  sol  germanique  avait  dévoré,  dans  le  cours  de  ces  deux 
campagnes,  plus  de  soixante  mille  Français;  les  uns  périrent 
par  le  fer,  les  autres  par  les  maladies.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  harcela  le  maréchal  de  Maillehois  dans  sa  retraite, 
et  arriva  sur  les  bords  du  lliiin,  sin\i  de  nombî*eiises  pha- 
langes. La  rigueur  de  l'hiver  contraignit  les  puis«^ances  belli- 
gérantes à  suspendn^  les  opérations  mililaires;  la  courde  Ver* 
sailles  en  prnlila  pour  réparer  les  perlrs  faites  piu*  l'armée 
d*Alletnagne.  Les  régiments  furent  réorganisés,  les  cadres  mis 
au  complet,  et  Ton  fit  ties  nominations  dans  l'ordre  de  Saint- 
Louis;  car  tous  les  généraux  insislaient  sur  la  nécessité  de 
remplir  les  vides  que  la  mort  de  tant  de  braves  venait  d'oc- 
casionner dans  les  rangs  de  la  noble  corporation.  Les  cbefii 
d'armée  appréciaient  île  plus  en  plus  la  valeur  ile  celte  mon- 
naie, dont  raclion  réparatrice  so  faisait  sentir  a|ïrés  un  revers 
aussi  bien  qu'après  le  succès. 

C)n  créa  i  grand-cmity  le  lieutenant  généra!  deNancré; 

Commandeurs  :  le  lieutenant  général  de  Oiérisey;  les  ma* 
réchaux  de  camp  de  Chauniont,  de  Diesbach;  le  brigadier  de 
Bercbény, 

Voici  les  noms  des  chevaliers  parvenus  à  notre  connais- 
sance :  le  prince  de  Soubise,  brigadier  ;  duc  de  Mouchj, 
brigadier  de  cavalerie  ;  île  Salis,  colonel  du  i*'""  régiment 
suisse;  de  Damas,  lieutenant-colonel  des  carabiniers;  de  Be- 
senval,  capitaine  aux  gardes  suisses  ;  de  Guiscard,  idem  au 
Royal-Artillerie  ;  Pêne  de  Saint-Louis,  idem  au  régimenf  de 
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Normandie;  de  Yalliero,  idem  d'aiiitlerie,  lil^  du  lieiUenanl 
général  placé  à  la  UMo  de  celte  arme. 

Le  roi  d'Anglelerre,  avant  franchi  le  dêtroil,  avait  réuni 
autour  de  Francrorl  mi  corps  nonihren\  tie  soldais  liaiio- 
vriens  el  hessois,  auxquels  devait  se  joindi-e  un  contingent 
liollandais.  Georges  !I ,  accompagné  de  son  fds,  le  due  de 
Cumberland,  se  proposait  d'opérer  sa  jonction  avec  h'  gêné» 
ralissime  de  Marie- l'hérèse  el  de  franchir  eiisetuble  le  Rhin 
pour  marcher  a  la  conquête  de  la  France.  Le  cardinal  de 
Reury  mourut  au  milieu  de  ces  circonstances  critiques;  it 
descendit  au  tombeau  eu  déplorant  la  undlieui*euse  issue  d'uno 
guerre  entreprise  contre  son  gré*  Le  ministre  de  la  guerre, 
Voyer-dWrgenson,  sut  par  ses  talents  et  se  m  a<"tivité  impro- 
viser en  trés-peu  de  temps  deux  nouvelles  armées:  la  pre- 
mièrej  forte  fie  cinquante  mille  lionunes,  i)lacée  sous  le  com- 
mandement ilu  maréchal  de  Coigny,  fut  chargée  de  défenrhe 
r Alsace  contre  Tinvasioa  des  Allemands;  la  seconde,  réunie 
dans  les  environs  de  Metz»  fut  mise  sous  les  ordres  du  due 
de  Noailles;  son  anciennelé  comme  mai*'elial  devait  réduire 
au  sih^nce  les  prétenlions  rivales.  La  moitié  de  la  maison  du 
rai,  arrivée  de  Paris,  devait  concourir  au  succès  de  la  cam- 
pagne, Ije  maréchal  de  Noailles  franchit  le  Rhin  à  Mayence, 
à  la  tête  de  cinquante-cinq  mille  combattants,  il  vint  prendre 
position  devant  le  Mein,  dans  le  but  de  disputer  le  passage  de 
cette  rivière  à  (ieorges  li  et  d>ni|)i^cher  sa  réunion  avec  le 
prince  Charles  <le  Lorraine.  Le  roi  d'Angleterre,  voyant  tous 
ses  plans  renversés,  manœuvra  quelque  temps  le  long  du 
Mein,  contraint  de  rester  sur  la  défensive.  Le  maréchal  de 
Noailles  résolut  rie  T attaquer.  Ayant  fait  jeti^r  deux  ponts  sur 
la  rivière,  it  fit  passer  cinq  brigades,  soutenues  par  ime  par- 
tie de  la  maison  du  l'oi,  que  covnmandail  le  lieutenant  géné- 
ral de  Chérisey*  Ces  troupes  marchaient  sous  la  couiluitedu 
duc  de  Gramonti  lieutenant  général,  lequel  devait  se  borner 
a  occuper  If  villafi^e  de  Dettingen,  ^itu<^  entre  le  î  itie 
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t'hahie  de  (olliiies  escar|x^es.  K'arniêo  confédérée  6e  voyiiît 
obligée  de  suivre  dans  sa  niarclie  nHrogiade  le  défile  qui 
ahoutit  à  Detliiigen.  Les  ludnles  dispusilioiis  prises  par  le 
maréchal  de  Noailles  devaient  infailliltlement  amener  la  ruioê 
de  l'armée  ennemie,  don!  la  tète  allait  ôlre  écrasée  par  les 
divisions  postées  au  village  deOttlingen,  pendant  (|ue  le  ma- 
réchal ^  arrivant  d'AschatïenlHHiri;,  ratlariuerait  en  queue 
avec  le  reste  de  ses  forces.  L'armée  lïritannique  courait  rî^ 
que  de  s'abîmer  dans  ces  gorges^  et  Ton  avait  Heu  d*espérer 
de  venger  sur  la  personne  de  Georges  II  les  malheurs  essuyés 
par  le  roi  Jean  dans  les  champs  de  Poitiers. 

L'jndisci|dine  et  la  présomption  du  duc  de  Gramont  reit 
rent  inutiles  les  savantes  combinaisons  du  maréchal  de 
Noailles  ;  au  lieu  de  fondre  sur  Tavant-garde  des  alliés  à  sa 
sortie  de  Detlingen,  Gramont  liaver^sa  ce  village  et  marcha 
au-devant  de  Farmée  combint^e,  qui  débouchait  dans  un 
vallon  où  elle  put  se  déployer  avec  avantage*  La  ficre  attitude 
lies  troupes  hanovrîeimes  saisit  d'épouvante  les  régiments 
irinfanlorie  française,  lesquels  lïichcrent  pied  en  abonlant 
rennemi;  unhalaillon  des  gardes  leur  donna  l'exemple  de 
la  fuite.  Saisis  d'effroi,  ces  soldats  allèrent  se  jeter  dans  le 
Mein  pour  le  traverser  et  rejoindre  le  camp;  beaucoup  d*entre 
eux  y  périrent.  Les  olBciers,  dominés  par  le  sentiment  de 
rhonneur,  reslèrent  dans  le  vallon  cl  se  ballîrent  au  milieu 
des  escadrons  de  la  maison  du  roi.  Cette  vaillartie  troupe  se 
conduisit  comme  a  Jlalplaquet  :  elle  soulint  la  lu  lie  contre 
toutes  les  forces  des  alliés.  En  définitive,  un  écliec  notable 
remplaça  une  vit  loirc  quim  a\ail  heu  de  regarder  comnfte 
certaine  (27  juin  1743  L  Le  maréchal  de  Noailles,  qui  poiis* 
sait  en  queue  les  llantn  riens,  recueillil  les  débris  de  la  maison 
du  roi.  Les  perles  furent  balancées  et  s*<*lf"verenl  à  trois  mille 
hommes  tués;  mais  du  vMv  des  Ki'auçais  on  eut  à  déplorer 
ta  mort  d'une  infinité  dVdliciers  qui  succombèreut  victimes  dt 
1  abandon  de  leurs  soldais;  plus  île  cent  chevaliers  de  Saint- 
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IjQim  périrent  dans  ceUe  journée»  Georges  H,  jaloux  *!(?  con- 
stater un  succès  inespéré,  deiiieura  plusieurs  lieures  sur  le 
champ  de  bataille;  il  reprit  ensuite  sa  marclie,  abandonnant 
à  la  générosité  du  maréchal  de  Noailles  six  cents  blessés  qu'il 
jugeait  ne  pouvoir  emmener. 

Durant  le  court  espace  de  temps  que  le  roi  frAngleterre 
passa  dans  le  vallon  de  Dettingenj  son  fils,  le  duc  de  t'um- 
berland,  lit  un  trait dliumanité  digne  d'être  cité.  Les  chirur- 
giens anglais  s'apprêtaient  a  panser  une  blessure  qu'il  venait 
de  recevoir  au  bras,  de  laquelle  le  sang  coulait  abondamment, 
«  Commencez  par  donner  vos  soins,  dit  le  prince,  à  cet  offU 
cier  français,  »  en  montrant  un  brigadier  de  mousquetaiies 
atteint  d'un  coup  de  feu  a  la  jambe.  Ce  mousquetaire  était  le 
plus  jeune  des  liis  de  ce  chevalier  de  Gîrardot,  créateur  des 
espaliers  de  Monireufl'les'Pec/ies,  dont  nous  avons  raconté 
les  succès  en  horticulture. 

Le  roi  d'Angleterre  essuya,  avons^nous  dit,  dans  cette 
journée  une  perte  de  trois  raille  liQuimeSy  tués  ou  blesséf^* 
Plusieurs  lïalterieSj  placées  sur  la  rive  gauche  du  Mein,  no 
cessaient  de  foudroyer  la  colonne  des  Hanovricns;  le  tieu- 
tenanl  général  de  Vallière  dirigeait  en  personne  le  jeu  de  cesi 
pièces;  il  se  vit  contraint  de  cesser  son  feu  lorsque  le  dut*  de 
(jramont  eut  commis  la  faute  de  se  porter  à  l'encoritre  (fes 
troupes  de  Georges  IL  puisque  ses  boulets  seraient  venus 
tomber  dans  les  rangs  des  Français, 

Le  lieutenant  général  de  Chérisej,  commandant  la  cavalerie 
lie  la  maison  du  roi,  fui  celui  qui  agit  le  plus  eflicacemeut 
pour  empL^cher  un  désastre  complt^t;  les  charges  vigoureuses 
qu'il  fit  à  la  tête  des  gardes  du  corps,  des  njousquetait-es  et 
deschevau-légers',  mod*Tèrent  l'ardeur  des  troupes  britanniques 
qui  poussaient  devant  elles  les  bataillons  français.  Le  marquis 
deChérisey,  avant  perdu  la  moitié  des  siens  ilans  une  lutte 
inégale,  sut^  par  un  dernier  effort,  pratiquer  •«»***  •  ié**  & 
Iravei*»  les  divisions  ennemies,  et  rejoignit. 
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escadrons,  le  gros  de  rarinée,  qu'amenail  le  maréchal  de 
Noailles.  Les  services  éminonts  rendus  en  cette  occasion  par 
le  commandant  de  la  maison  du  roi  méritaient  une  récom- 
pense éclatante;  cet  officier  général,  nommé  récemment 
commandeur  de  l'ordre  <le  Saint-Louis,  fut  élevé  à  la  dignité 
Ab  grand-croix  (1). 

L'échec  éprouvé  a  Dettingen  n'était  pas  assez  considérable 
pour  désorganiser  Tarmée  du  maréchal  de  Noailles;  ce  général 
parvint,  par  la  rapidité  de  ses  mouvements,  à  barrer  le  che- 
min au  roi  d'Angleterre,  qui  dut  renoncer  au  dessein  qu'il 
avait  formé  d'opérer  sa  jonction  dans  le  pays  de  Bade  avec 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Quant  à  ce  dernier,  il  échoua 
dans  ses  tentatives  d'envahir  l'Alsace;  son  lieutenant  Waldec^ 
parvint  à  passer  le  Rhin,  près  de  Niffren,  avec  trois  mille 
grenadiers,  soutenus  par  millo  Croates;  il  essaya  d'enlever 
une  redoute  française  qui  fermait  la  tête  de  tous  les  ponts 
du  fleuve;  mais  le  marquis  de  Balincourt,  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  Tépoque,  l'élève  de  Berwick^  veillait  à  la  garde 
du  haut  Rhin  ;  il  attaqua  impétueusement  la  colonne  des 
Allemands  et  la  détruisit  en  entier.  Le  comte  de  Caraman, 
commandant  une  brigade  de  cavalerie,  seconda  vaillamment 
le  marquis  de  Balincourt.  Le  coup  de  vigueur  frappé  par  ces 
deux  généraux  (30  aoAt)  termina  la  campagne  de  1743. 

(1)  C«  valeareux   comminandant  de  la  maison  du  roi,  âgé  alors  de  soiiaiite* 

dix-neuf  ans,   combattit  comme  un  jeune  homme  de  lingt-cinq.  Blessé  de  den 

coups  de  sabre  à  la  tête,  sans  chapeau,  sans  perruque^  el  tout  coufcrt  de  son  taag, 

disent  les  Mémoires  du  temps,  il  voulait  à  toute  force  retourner  à  Tennemi.  Guéri 

de  ses  blessures,  il  commanda  encore  la  maison  du  roi  pendant  la  campagne  sai- 

irante,  et  sa  retira  en  i74S,  Taincu  par  l*àge,  mais  non  par  Pennemi.  11  était  entré 

an  serrice  en  1688,  comme  lieutenant  réformé  au  régiment  de  Tilladet-ûiTalene, 

et  senrit  pendant  cinquante-sepl  années   sans   interruption  ;  il  était  conunandeur 

depuis  quatre  mois  seulement    lorsqu*il  fui  fait  grand-croix.  Ce  nom  reparaîtra 

encore  avec  honneur  dans  les  annales  de  Tordre,  et  un  Cherisey,  cheTalier  de  Sainl- 

Louis,  et  colonel  du  ^  régiment  d'infanlerie  de  la  garde  royale,  était  à  Rambouillet 

en  1830,  auprès  du  roi  Charles  X,  prêt  à  donner  sa  vie  pour  son  roi,  comme  ton 

aïeul  à  Dettingen. 

[ScU  du  fon^fNMrteiir.) 


^ 


Ijouk  XV,  |hlt>ngé  ilans  les  plaisirs,  coiinitit  cept^iKliiiil  que 
l'honneur  lui  faisait  une  loi  de  se  oiunti'er  aux  troupes,  atin 
irarréter  par  sa  présence  le  cours  <les  infortunes  qui  humi- 
liaienl  nos  lirapeaux  depuis  le  commencement  de  celle  guerre. 
I/Euroj>e  put  alors  apprécier  ((uelles  étaienl  les  ressources  de 
la  France  :  los  deux  rlerniçi<»s  ca!npagnt?s  lui  avaient  coûté 
cent  mille  lionnnes;  au  fHiulenips  de  1741  elle  mil  siur  pied 
cent  quatre-vingt  mille  cnnihattauts,  Voyer-iTArgenson,   mi- 
nistre de  la  guerre,  entanfa  des  prodiges  et  sut  organiser  ces 
forces  imposa  tit(*s.  Le  roi  alla  se  lueltre  à  la  le  le  de  Tarméi*. 
de  Flandre,  ayant  pour  lieuteiianl  le  comte  de  Saxe,  qui  ve* 
nait  de  recevoir  le  hat*»n  île  maréclïat.  Le  niouaique  ouvrit  la 
cain[)a£^ne  par  la  prise  di^  Menint  d'Y[)res,  de  Furnes  ;  il  se 
préparait  à  marcher  sur  IVruxelles  lorsque  Ton  apprit  qu'une 
colonne  de  quatre-vingt    mille  Autrichiens  venait  de  passer 
le  llbin  sous  les  ordres  de  Charles  de  Lorraine.  Louis  XV, 
justement  alarmé,  laissa  en  Flamlre  quarante  mille  hommes 
sons  les  ordres  du  maréchal  tic  Saxe,  et  se  mit  en  mouvement 
avec  le  reste  de  ses  forces  pour  aller  rt^joindre  en  Alsace  le 
maréchal  de  Coigny  ;  mais  en  traversant  Metz  il  y  tomba  ma- 
lade et  fut  bientôt  à  toute  extrémité,  La  nouvelle  du  danger 
que    courait  le  roi  jeta  Tépouvante  parmi  les  populations. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  péril  cessa,  Louis  XV,  attendri 
en  apprenant  les  témoignages  d'attachement  que  les  Français 
lui  avaient  prodigués  durant  sa  maladie,  |irononça  ces  pa- 
roles, digues  de  Titus  :   «  Ou'ai-je  ilouc  fait  pour  inspirer 
tant  d* amour?  j» 

Cependant  clés  négociations  habilement  conduites  avaient 
déterminé  le  roi  de  Prusse  a  recommencer  les  hostilités  contre 
Marie-Thci'èse.  ("ette  puissante  diversion  mit  le  prince  Charles 
de  Lorraine  dans  la  nécessite  d'ahantlonner  T Alsace.  Louis XV 
snt^  par  sa  prt  sence,  exciter  les  trou|>es  à  redoubler  d  efforts 
pour  contraindre  les  Hongiois  -•  l*e  sou 

ciVlé  le  manVhal  de  Saxe  nul 
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des  forces  supérieures.  Cette  campagne  de  1744,  quoique 
défensive,  éleva  sa  répution  au-dessus  de  la  renommée  de  tous 
les  tacticiens  de  son  siècle  ;  mais,  quel  que  fût  Téclat  des  ser- 
vices de  ce  général,  la  religion  luthérienne  qu'il  professait 
s'opposait  à  son  admission  dans  Tordre  militaire  de  Saint- 
Louis. 


Ici  s'arrête  le  manuscrit  de  M.  Mazas,  manuscrit  que  nous 
sommes  chargé  de  continuer.  Une  mort  imprévue  et  à 
jamais  déplorable,  une  mort  causée  par  un  de  ces  terribles 
accidents  trop  communs  à  Paris,  a  arrêté,  au  milieu  de  sa 
louable  entreprise,  un  homme  d'honneur,  qui  voulait  élever 
un  monument  durable  à  la  vieille  gloire  de  la  France.  C'était 
une  noble  et  sainte  entreprise,  digne  de  cette  âme  si  noble  et 
si  loyale.  Les  dernières  paroles  que  M.  Uazas  adressa  à  sa 
femme  et  à  son  fils,  au  moment  où  Dieu  le  rappelait  à  lui,  ré- 
sument toute  sa  vie,  et  témoignent  de  la  juste  sévérité  de  ses 
principes.  «  Je  meurs,  dit-il  à  ces  êtres  si  chers,  avec  la  douce 
satisfaction  de  n'avoir  jamais  rien  écrit  qui  ne  fût  conforme  à 
l'honneur,  à  la  religion  et  à  Thistoire.  0  monarchie  !  »  Que 
pourrait-on  ajouter  à  cette  exclamation  ?  Elle  parle  d'elle^ 
même. 

Théodore  ANNE. 


DEUXIEME  HARTIE. 
h£  1741!  K  18r»0. 


CIIMMTRE  PKE>[IER. 

Giiaptgsie  ik  1715,  —  Sii^ge  de  Touroay.  —  BnUîlle  de  Kouieuoy.  —  Lûui«  XV. 
—  Sa  ftiiiliance  daui  le  umréi  liul  de  Saie.  —  Li*le  de*  morts  el  des  hlei^ês  de 
marque.  —  Traits  parliciiliers*  —  Nomîtiaiious.  -~  Prise  de  Tournay ,  de 
Gaad»  d'Oudeaarde,  de  Bruges^  de  DuodermoEide  et  de  Nietiport.  —  Succèi  eu 
fulie. 

L'année  lUSj  à  son  début,  piésenlait  un  histo  spectacle. 
L'AîigleleîTe,  selon  son  usage,  nous  combaltail  avec  son  oi* 
plus  qu'avec  ses  soldats.  Le  roi  de  Pologne,  clecleur  de  Saxe, 
FiTiléric-Augusle,  se  donnait  à  celle  puissance  pour  200,000 
livres  sterling  pur  an;  ta  reine  de  Hungrii%  Marie-TIiérèse,  la 
future  impératrice  d'Allemagne,  recevait  500,000  guinées; 
Téleeteur  de  Mayence  obtenait  aussi  des  subsides,  et,  enfin, 
parmi  les  pensionnaires  de  rAngleterre  on  trouvait  l'électeur 
de  Cologne,  frère  de  FempereurCbarles  VU,  qui,  pour  22,000 
livres  sterling,  pormeltait  à  Georges  II  de  lever  dans  son  élec- 
toral des  soldats  qui  de\  aient  combattro  son  frère. 

LeH  janvi<»r,  un  traité  d'alliancn  offensive  et  défensivo  est 
signé  à  Varsovie  entre  l'Angleterre,  la  Pologne,  la  Hongiieel 
la  Hollande.  A  l'époque  où  le  public  se  préoccupait  de  va* 
traité.  Tambassadeur  hollandais  près  la  cour  de  France,  ayant 
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venu  de  ce  mouvement,  quififi  Versailles  te  d   mai  avec  h 
Daupliin,  et  arriva  lo  8,   quelques  heures  seulemenl  ava 
racciflenl  que  nous  venoas  de  raconter.  Il  avait  pour  ai 
de  camp  le  marquis  de  Meuse,  le  due  do  Luxembourg,  le  dtic 
de  BouHlers Je  duc  d'AumonJ,  le  duc  d'Ayen,  le  prince  de 
Soubise^  le  duc  de  Chaulaes  el  lo  prince  de  Tingry. 

Le  U  on  ntt  laissa  devaut  Tournay  que  vingt-sept  balail* 
tons  et  dix-sept  escadrons,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Brézé,  lieulenant général;  des  marquis  de  Conlades  et  d*Ar- 
meulières,  du  duc  et  du  camle  de  Fiiz-James,  maréchaux*  de 
camp;  des  comLes  d'Hérouville et  de  Saint-Pern^  brigadiers. 
Le  reste  se  mit  en  marclie» 

Le  maréchal  avait  uiie  connaissance  exacte  du  pays,  |ire-  ^^ 
mière  qualité  chez  un  général  en  chef.  Sachant  que  Tannéfl^^^ 
alliée  arrivait  par  la  toute  de  Mons^  réparée  de  cellra  da< 
Leuze  et  dWtb  par  les  bois  de  Barry,  il  ne  pouvait  douter 
que  le  fort  do  Tatlaque  se  porterait  entre  ce  bois  et  TEwaut , 
et  qu'où  viendrait  ii  lui  par  la  droite  et  le  centre*  Pénclré  de 
cette  idée,  il  garnit  moins  sa  gauche  et  fut  alors  en  bulteaux 
attacpies  de  ses  enuemis.  Comme  il  était  dans  le  fort  de  son 
hydropisie,  on  disait  tout  haut  que  le  nml  physique  réagissait 
sur  le  motaU  et  jamais  cependant  il  ne  fut  plus  calme,  pluf» 
trarifiuille  t?t  plus  lucide.  Informé  de  ces  propos,  le  roi,  pour 
y  mutLre  fin,  dit  tout  haut  au  comte  de  Saxe,  devant  sa  cour  : 
«  Monsieur  le  Maréchal,  en  vous  coutiant  le  conmuuulement 
do  mon  armée,  j'ai  entendu  que  tout  le  monde  vous  oIm^î!,  et 
je  serai  le  premier  à  en  donner  Texemple.  »  Les  mécontent» 
comprirent  et  se  turent. 

Maurice  prit  toutes  les  mesures  capables  d'asNur4*i  un  suc- 
cès, quiy  cependant  fut  au  moment  d'rtre  com|)romis,  tant 
rhumamté  est  mcorapléto,  tant  le  génie  de  Thomme  est  .sou- 
vent déroulé. 

Il  avait  sa  droite  à  Anthoin,  bourg  situé  sur  le  boni  de  TEs- 
cautf  i\  environ  liuit  cents  toises  sur  la  droite  du  \illai4e  de 
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FonUïnoy;  sur  la  gauche  de  FoQteDoy,  à  enviroti  quatre  ceub 
loises,  élait  la  pointe  des  bois  de  Barrj;  c'est  donc  au  vil- 
tage  de  Fontenoy  qu'étaient  appuyées  la  gauche  de  Taile 
droite  de  notre  armée  et  la  droite  du  centre.  Ou  fortifia  ta 
lisière  des  bois  de  Barry  par  des  abatis,  et  des  redoutes  cons* 
truites  l'une  à  rextrémitr  do  Tangle  de  la  droite  des  bois , 
l'autre  à  trois  cents  loises  do  la  première.  Leur  objet  était  de 
défendre  le  centre,  dont  la  gauche  s'appuyait  aux  premières 
maisons  du  village  de  Hamecroix.  Le  lerrain,  depuis  le  chà» 
t^au  de  Boiirquembray,  sur  la  chaussée  de  Leuze,  jusqu'au 
munt  Trinité,  était  gardé  par  la  gauche  «Je  Farmée;  il  y  fallait 
peu  de  troupes,  étant  entrecoupé  île  marais,  de  bois  et  de 
ravins,  et  le  niart  chai  a\  ait  augmente  ces  *iifiicultcs  naturelles 
au  moyen  de  redoutes  et  d'abatis, 

Kectitiant  un  faux  renseignement  qu'on  lui  avait  donné, 
et  s*apercevant,  en  allant  lui-même  reconnaitre  le  terrain, 
qu'un  chemin  creux,  qu  on  lui  avait  dit  être  impraticable,  et 
qui  allait  tlAnthoin  à  Fontenoy  sur  une  étendue  de  quatre 
c:enln  toises,  très-profond  auprès  de  ces  deux  villages,  devd* 
nait  très-uni  dans  le  centre  et  presque  jusqu*a  Fontenoy;  re- 
marquant ainsi  que  Tennemi  pouvait  faire  une  trouée  par  là 
et  le  percer,  il  fit  élever  à  la  hâte  trois  redoutes,  imparfaites 
faute  de  temps,  mais  qui  furent  très-utiles. 

Dans  le  chapitre  précédent.  M,  Mazas  s  élevait  avec  raison 
contre  les  mesquines  jalousies  qui  alors  tournaient  au  désa- 
vantage des  opérations  militaires.  Dans  celte  journée,  le  ma- 
réchal de  Noailles  donna  un  exemple  contraire,  et  qu'il  faut 
louer.  Ne  connaissant  que  le  bien  du  service  du  roi,  et  quoique 
plus  ancien  de  grade  que  le  comte  de  Saxe,  puisqu'il  avait 
reçu  le  bûton  en  1731,  il  s'effiic*»  complétemeni  et  servit 
d'aide  de  camp  à  Maurice.  Complétant  le  travail  défensif  im- 
provisé, il  y  joignit  un  redan  cotre  Fontenoy  et  la  redoute  la 
plus  proche  de  ce  village. 

\m  bois  de  Barry  •  tait  ^léfcndu  par  deux  redoutes;  la  plu» 
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rapprochée  de  Kniilenov,  celk*  placée  à  Tanglt*  du  bojs,  avail^^ 
pour  commaiidaot  le  marquis  de  Chanibonas,  brigarlJer^  ff^^f 
derrière  elle  se  trouvait  la  brigade  des  gardées  i  gardes-frati- 
çaises  et  gardes  suisses^  conmiandée  par  le  duc  de  GramonU 
colonel  des  gardes-franraises.  La  seconde  redoute  était  prolt*- 
gêc  par  la  bripade  des  Irhiudai^^,  cuuiposée  des  fils  de  ceux  qui 
avaient  suivi  Jacques  M  en  France. 

La  bataille  lut  oflensive  de  la  pari  des  alliées^  défensive  de 
la  pari  des  Français,  Les  Anglais  et  les  Hanovriens,  débou- 
chant par  le  village  de  Vezons,  se  lur nièrent  sur  deux  lignes^ 
leur  droite  appuyée  au  bois  de  Barry,  leur  gauche  à  deux 
cents  pas  eu  arrière  de  Foutenus .  Lps  UolUindais,  arrivant 
par  le  village  de  Maubray,  appuyèrent  leur  droite  vens  les 
llanovrienSf  ayant  leur  cavalerie  eu  bataille  dans  leur  centre 
et  vei's  le  haut  de  la  plaine,  leur  réserve  derrière  la  droite, 
vers  le  village  de  Vezuns,  ^H 

Deux  f^olounus  de  Finfauterie  anglaise  et  hanovrienne  et 
U!ie  colonne  hollandaise  s\iant  approcliées  de  Fontenoy,  ce 
village  fut  attïiqué  vers  neul  lH*ures  du  uialiu  ;  mais  ces  co- 
lonnes, prises  eu  tlanc  par  le  canon,  et  chargées  par  la  brigade 
de  Dauphin  (régiment  de  Dauphin  et  de  Beauvuisis,  commandée* 
par  le  comte  île  la  Vauguyou,  briga<lier,  mort  duc  cl  gouver- 
neur des  cniiuits  de  France)  et  par  la  brigade»  d'infanterie  dii 
Roi  (sous  les  ordres  du  duc  de  Biron,  lieutenant  gênerai,  et 
du  comte  de  la  Serre,  brigadier),  que  le  comte  de  Lutteaux. 
lieutenant  général  de  jour,  iit  sortir  de  Fonteuoy,  fureul  re- 
poussées dans  leurs  al  laques  réitérées,  La  cavalerie  bullao- 
daise,  conmiandée  |)ar  le  prince  de  Waldeck,  voulut  soutenir 
sou  infanterie;  mais  elle  s'arrêta  devant  Fathtude  ferme  de  la 
cavalerie  française,  *pii  s  a|}pr(Hail  a  la  charger  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Eu,  du  duc  d'ihircourt,  du  duc  de  Peutbiè- 
vre  et  du  vicomte  du  Chayla.  La  colonne  hollandaise  essava 
encore  de  revenir  a  la  charge;  mais,  cette  attaque  n'ayant  pas 
mieux  icussi,clle  hussa  le  fort  du  combat  peser  sur  les  Anglais. 


Orix-4  i  rnilûulilaieiU  Tintmisil^'  iIp  loiir  fini.  I.u  prPiTiiôrp 
viciimo  tin  la  joiirm'e  fui  le  due  de  GramntiU  chevalier  de 
Saitii-Louis.  Il  élail  auprès  île  la  première  redoute  du  bois  de 
Barry;  il  reeul  un  boulet  de  canon  qui  lui  fracassa  la  cuisse, 
et  il  moorut  une  heure  après.  Le  roi  donna  le  régiment  des 
gardes  au  duc  tle  Biron.  Instiuit  de  cet  accirlenl,  le  comte  de 
rjiabannes  vinl  se  iitellro  à  la  \H(*  de  la  brigatle  îles  gardes. 

I^s  boidels  pleiivaienl  autour  du  roi,  et  Lpuis  XV  ordonna 
gaiement  à  M,  de  Chabrier,  major  d'artillerie,  de  les  ramasser 
et  lie  les  renvoyer  à  Tennemi,  ne  voulant  rien  avoir  à  lui. 
Déjà,  la  veille,  il  avait  fait  remarquer  (jue,  depuis  la  bataille 
de  Poitiers,  aucun  roi  do  France  n*avail  cond>altu  ayant  son 
(ils  avec  lui,  et  que  nul,  depuis  saint  Louis,  n  avait  remporté 
d  avantages  sur  les  Anglais.  «J'espère,  avait-il  ajoute,  étreb 
premier,  »  Celte  heureuse  contiance  ne  fut  pas  trompée. 

Leduc  de  Gumberland,  voyant  qu'il  s^épuisait  en  vain  en 
efforts  réitérés  pour  enlever  Fontenoy  de  vive  force  et  de 
front,  résolut  »ic  faiie  une  trouée  dans  l'année  française  par 
nne  attaque  île  liane,  et  de  pcnélrer  entre  les  bois  de  Barry 
et  Fontenoy;  mais  il  avait  à  passer  plusieurs  petits  ravins  et 
un  chemin  creux  qui  venait  de  Tangle  des  bois  de  Barry  à 
Fontenoy^  le  canon  de  Fontenoy  et  de  la  redoute  à  essuyer, 
et,  par-delà  les  ravins,  l'armée  française  à  combaltre.  Ces 
difficultés  n'effrayèrent  pas  le  frère  de  Georges  IL 

L'infanterie  anglaise  et  hauuv  rieune^  se  séparant  de  Tin- 
fanlerie  hollandaise  et  la  laissant  en  observation  près  des 
maisons  brûlées  vis-à-vis  de  Fontenoy,  se  forma  en  trois 
colonnes,  et  s'avança  dans  l'entre-deux  des  bois  de  Barry  et 
de  Fontenoy.  La  cavalerie,  qui  marcliaît  à  la  hauteur  de  ces 
colonnes  et  sur  la  droite,  fut  arrêtée  net  par  le  feu  de  la  re- 
doute que  coQunandait  le  marquis  de  Chambonas,  tn'*s-ma!- 
traitée  et  contrainte  de  se  retirer;  son  commandant^  le  géné- 
ral Campbell,  eut  la  r  uisse  fracassée  d\m  bnniel  à  vMé  ilu 
duc  de  Cnmberlan»l. 
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Ui  rolonni'  «riiitanlorif*  dp  la  «iroile,  eompuséo  *le  quatre 
régiments  anglais,  oiarclia  alors  pour  s  emparer  do  cette* 
redoute^  dout  le  feu  uieurlrier  rincoinraodait;  mais,  écrasée 
comme  la  cavalerie  et  désespéranl  de*  réussir,  elle  se  jeta  sur 
la  droite  et  tenta  de  s^emparor  de  la  seconde  redoute,  dé- 
fendue par  le  second  balaiUon  du  régiment  d'Eu.  Elle  ren- 
contra là  une  résislance  également  désespérée^  et  la  vue  de 
la  brigade  irletiilaise»  prête  à  la  charger  avec  cette  haine 
que  donneni  les  discordes  civiles ,  la  força  de  rester  îm- 
mobile. 

Les  deux  colonnes  de  gauche  furenl  plus  heureuses.  A 
mesure  qu'elles  avançaient  et  que  le  terrain  devenait  phis 
favorable,  elles  se  déployaient,  mais  sans  trop  s'approcher  de 
Fonleiioy  et  de  la  roiluule,  dont  W  feu,  (jui  les  prenait  en 
liane,  leur  tuait  beaucoup  de  inonde,  Elles  traînaient  leurs 
canons  à  bras,  et,  comme  elles  étaient  protégées  j>ar  un  pli 
de  terrain,  on  ne  voyait  que  les  canons,  et  non  les  deux 
lignes  qui  les  soutenaient.  Les  officiers  des  grenadiers  de$ 
gardes- françaises  (il  y  avait  là  quatre  bataillons)  se  portèrent 
rapidement  en  avant  pour  enlever  ces  canons,  avant  qu'ils 
n'exerçassent  leurs  ravages;  ce  fut  alors  seulement  qu'ils 
aperçurent  fennemi.  Trop  faibles  pour  raborder  avec  chance 
de  succès,  ils  essuyèrent  son  feu  et  se  retirèrent  avec  perte 
d'une  soixantaine  d*hommes. 

Les  Anglais  avanyaienl  toujours;  ils  n'étaieiil  plus  qu'à 
cinquante  pas  des  gardes-françaises.  Tn  i*égimenl  îles  gardes 
anglaises  et  ceux  de  Canipbell  i^t  de  Royal-Écossais  se  trou- 
vaient en  tiile,  commandés  par  h  romtc  d'Albemarleel  M.  de 
Churchill,  fils  naturel  du  fameux  due  de  .Marlborough.  I^ 
officiers  anglais  saluèrent  les  officiers  français  en  ôtant  leurs 
chapeaux,  el  ceu\-ri  se  découvrirent  de  même  pour  rendre 
le  salut.  Lord  Charles  Hay,  capitaine  aux  gardes  anglaises, 
«'étant  approché,  le  comte  d^Anleroche,  lieutenant  dosgrena* 
dlers  (depuis  commandimt  de  i»ataiilon),  alla  à  lui.   «  Mes- 


rieurs  des  gardos-rranrîiisos,  dit  lord  Hay,  liroz!  —  Messieurs 
des  gardes  îuiglaises,  répootlit  M.  irAnterochi,  tirez  vous- 
méiiie^;  nous  ne  lirons  jamais  les  premiers.  »  Le$  deux  offi- 
ciei>  ayant  rejoint  leurs  raniç:s,  les  Anglais  tirent  un  feu  rou- 
lanl  si  vif  el  si  bien  soutenu  que  les  gardes-françaises  ei  un 
bataillon  des  gardes  suisses  eurent  trente  officiers  et  six  cents 
«ioldats  tués  nu  bors  de  coniliat.  L<"  rôgiment  suisse  de  Cour- 
ten,  (|ui  les  rejniirnail,  fut  écrasée  h  son  tour,  et  nMIe  in- 
fanterie, se  repliant  à  gaucbe  derrière  la  première  re*lou»e 
des  bois  de  Barry  et  a  droite  derrière  la  brigade  des  Cra* 
vuteh  (régiments  des  Cravates  et  do  Tiennes ),  s'ouvrit  pour 
laisser  charger  celte  brigaile,  qui  avait  à  sa  tAte  le  comte  d^Ks- 
ln%s,  lieutenant  général,  le  comte  do  la  Suze^  maréchal  de 
camp«  cl  le  man]uis  de  (lernay,  briga*lier.  Les  cavaliers  se 
lancèrent  avec  impétuosité;  mais  les  chevaux  furent  effrayés 
par  la  llammc  et  la  fumée  qui  les  aveuglaient,  et  là  brigade 
alla  m  rallier  près  de  la  ligue  de  cavalerie  qui  était  derrière 
elte.  Le  coralo  de  Lulteaux  accourut  de  Fontenoy,  quoique 
blessé  dangereusoment,  et^  comme  son  aide  de  camp  le  sup- 
pliait de  laisser  mettre  du  moins  un  appareil  sur  sa  blessure  : 
«  Le  services  du  roi»  répondit  M.  de  Lutteaux,  m'est  plus  cher 
qitêlu  vie!  >»  Puis,  prenant  le  marquis  d*Aolezy,  maréchal  de 
camp,  et  le  régiment  Royal,  il  se  rua  sur  Fennemi ,  et  ce 
brave  chevalier  de  Saint-Louis  tomba  atteint  de  deux  coups 
mortels,  couronnant  ainsi  une  vie  toute  loyale  par  un  acte  de 
sublime  dévouement.  Le  régiment  Royal  perdit  la  moitié 
de  son  effectif.  Le  régiment  d'infanterie  du  Roi,  amené  à  son 
tour  par  le  duc  de  Biron,  lieutenant  généraU  essuya  une  dé- 
charge qui  lui  tua  ou  blessa  quatre  cent  soixante  officiers  ou 
soldats-  Le  duc  de  Biron  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  et 
deux  blessée. 

La  brigade  de  la  Couronne,  commandée  par  le  marquis  de 
Croissy,  beutenant  général,  ne  fut  pas  mieux  traitée,  Leduc 
d*Ua\ré,  brigadier,  colonel  du  i*égimenl  de  la  Couronne,  che- 


valier  de  Saini-Louis,  rrlat-major,   Irenlo  uflicier^  et   dem 
cent  soixanle  soldats  furenl  rai^^  hors  de  conibaL  On  voir,  pai 
cette  douloureuse  nomenelalure,  que  les  ofticicrs  donnaient 
Texemple  du  riévouenjcnt.  Le  régiment  de  Soissonnais,  qitfjfl^ 
faisait  brigade,  s^ouffrit  aussi  cruellement,  ainsi  que  celui  de" 
Hainaut.  Le  marquis  de  Oaon,  colonel  de  Halnaut  ^    fut 
blessé   morlellemeut;    son  lieutenani-colonel   fut  égaiemenl 
blessé  ti^s-grièvement. 

Afin  (remjH^cher  rennenii  de  tourner  Fonleuoy,  le  duc  d 
Biron  plaça  les  grenadiers  du  régiment  du  Roi  dans  le  chemin 
creux  cjui  y  aboutissait  et  les  fit  soutenir  par  le  reste  de  c 
régiment.  Les  brigades  de  Royal,  de  la  Couronne  et  d'Aube- 
terre  étaient  toujours  là,  retrancbées  derrière  les  monceaux 
de  leurs  camarafles  morts  ou  blessés-  Chacun  sentait  que  la 
lutte  était  suprême. 

Cependant  les  deux  lignes  d'intanterie  anglaise  avançaient 
encore,  et  le  maréchal  de  Saxe,  toujours  prodigue  de  sa  vie, 
n'était  qu'a  cent  pas  d'elles,  s^occupant  i\e^  moyens  de  s'oppo- 
ser à  leurs  manoeuvres.  Inquipt  pour  la  siWetédu  roi  cl  du 
Dauphin,  il  les  fit  supplier  de  repasser  TEscaut,  mais  il  no  put 
Vobtenir.  Le  Dauphin,  voyant  fuir  ses  soldats,  s* écria  indigné  : 
«  Quoi!  mon  père  est  là,  et  ils  s'en  vont!  »  Dans  son  jeune 
courage^  il  voulait  courir  à  eux  |>our  les  rallier,  mais  le  roi 
Ten  empêcha. 

Les  Anglais,  malgré  leurs  avantages,  souffraient  beaucoup 
sur  leurs  flancs^  tant  des  feux  du  canon  et  de  la  niousquele- 
rie  de  la  redoute  de  la  pointe  des  bois  de  Barry,  où  était  le 
niarc(uis  de  Chamhonas,  que  des  troupes  françaises  cjui  étaient 
près  de  Fontcnoy.  Le  duc  «le  tlumluTland  re^sserra  ses  deux 
lignes  pour  les  éloigner  de  ce  fou  meurtrier,  et,  appelant  à  lui 
les  quatre  régiments  de  la  droite,  dont  la  première  attaque 
avait  été  infructueuse,  il  s'en  servit  pour  boucher  les  vides  qui 
se  trouvaient  entre  ses  deux  lignes,  présentant  ainsi  un  batail- 
lon carré  rhml  (rois  faces  étaient  pleines:  ce  balaillntu  rnm- 


fio^f*  <lf^  tî'oiipf^^  <rr*1i|p,  nHini«;pnil  une  mas^e  romparldreuvi- 
ron  qoinzo  mille  linmnies. 

La  ravalerie  française  recul  l'ordre  de  faire  une  nouvelle 
charge*  Les  réginienls  des  Cravates  et  de  Fiemies  se  portèrent 
les  premiers  sur  la  colonne  ennemie^  mai^  ils  ne  purent  tenir 
contre  son  feu.  Le  niarqnis  de  Muy,  marérhal  de  cainp,  char- 
afea  ensuite  avec  le  r/*irinient  de  Clermonl-Prinee  ;  le  cheva- 
lier rrAguesseau,  nuinclial  île  eamp,  ef  le  marquis  de  Voyer, 
I>rigadier,  avec  le  régiment  de  Berry;  le  chevalier  d'Apcher, 
lieutenant  frénéral,  le  comte  de  Roseu,  maréchal  de  camp, 
le  marquis  de  Pons  et  le  comte  de  Brionne,  brigadiei-s,  avec 
les  r^^gimenls  tte  Bnonne  et  de  Pons,  mais  sans  résultat. 
Le  chevalier  d'Apcher  lut  j^rièvemeni  blessé.  Le  comte  de 
Noailles,  maréchal  rie  eamp,  et  le  marquis  de  Crenay,  bri- 
gadier^  se  portèrent  sur  fangle  de  la  colonne  avec  les  régi* 
ments  de  Penthiévre  et  de  Noaîlles,  et,  plus  heureux,  ils 
y  péiiélrèrent;  mais,  n'étant  pas  soutenus  dans  le  moment, 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  marquis  de  Vii?nacourt,  capi- 
taine dans  >oaillcs,  se  trouvant  au  milieu  de  la  eolonneavec 
son  escadron,  fut  si  maltraité  rju'il  ne  lui  resta  que  quatorze 
soldats;  lui-même  il  reçut  d'un  soldat  anglais  un  coup  de 
baïonnette  mortel  et  tomba  pour  ne  plus  se  relever.  De  ces 
(juatorzecavaliei-s,  dix*  utm  blessés  el  laits  prisonniers,  furent 
renvoyés  le  lendemain  par  le  <luc  de  Cumbertaud,  en  considé^ 
ration  tle  leur  bravoure. 

La  cavalerie  repoussée  se  ralliait  ii  eent  pas  et  revenait  a 
ta  charge;  mais  les  clievaux,  toujours  effrayés  par  le  feu  de 
IVnnemi,  emportaient  les  cavaliei^  sans  que  ceux-ci  pussent 
en  être  maîtres.  Les  garHesdu  corps,  les  gendarmes,  lesche- 
vau-légers,  les  mousquetaires  et  les  grenadiers  à  cheval 
s'étaient  [jortés  «reux-mémes  sur  la  colonne,  mais  leurs  efforts 
furent  inutiles;  quatre  escadrons  de  la  gendarmerie,  sous  les 
ordres  rlu  comte  de  Blel^  brigadier <,  ne  réussirent  pas  davan- 
lage. 
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roiitefois,  ces  cliargeb  réilérées,  quoique  imjj  faibles  pour 
briser  ce  oiur  d'airaÎD,  avaient  un  but  de  tactique  ;  ellos  occu- 
paienl  le  duc  de  Cuuiberhmd,  elles  ne  le  laissaiftiit  pas  res- 
pirer, elles  rcmpôcbaient  de  s'emparer  de  Fonlenoy  ei  rie  la 
redoute,  Tardqull  iiélaiL  pas  Diailre  de  ces  deux  points,  il  se 
trouvait  sans  appui,  courait  la  chance  d'élre  pris  en  liane  par 
ceux  qu'il  laissait  derrière  lui,  e(  ue  pouvait  gagner  la  bataille. 
îîtins  les  charges  qui  se  i^noiivelaient  sans  cesse,  il  se  seraîl 
ouvert  dans  le  centre  du  fronl  de  son  carré,  aurait  fait  avancer 
sa  cavalerie,  eL  libre  |)endani  cette  charge^  son  itifantene, 
couvergeanl  ii  ilroite  et  a  gauche,  eût  enlevé  Fonleuoy  et  la 
redoute» 

A  langlo  des  bois  de  Barry,  c'est-à-dire  au  cenlre,  on  ré- 
priait les  luauœuvres  de  la  droite  :  les  troupes  avançaient  aussi 
d'elles-mcmes.  La  brigade  irlandais*  y  penlit  uu  dn  ses  colo- 
nels, le  elievcilier  Dillon  (dont  le  frère  devait  <^tre  tué  à  Lawfeld, 
il  la  lùledu  \mme  rétîitiieut  ),  nronniiissaut  ainsi  la  louchante 
bôb|)ilalilé  qui  avait  l\iit  de  la  France  sa  seconde  patrie,  Koyal- 
Vaisseaux,  comoiaiulc  par  le  comte  de  Guerchy,  bri{<adier,  cl 
Nonuaiulie,  avant  a  sa  ièie  le  coDile  de  Bérenger^  Ueutenant 
général,  chargèrent  a  trois  reprises.  Des  rangs  entiers  tom- 
baient sans  que  cette  masse  se  désunît.  Immobile,  la  co- 
lonne  anglaise  taisait  feu  de  tous  les  ccMés  quand  on  se 
présentait,  et,  tirant  à  propos  et  par  division,  c'était  un  feu 
roulaol  et  continuel  de  luousqueterie,  de  liouletâ  et  de  mi* 
traillc. 

I^  maréchal  de  Saxe,  voulant  tenter  un  effort  décisif,  eiH^ 
voya  dire  au  comte  de  la  Marck,  iieuteoiint  général,  qui  était 
à  Anthoin,  d'en  sortir  avec  ses  troupes  et  son  ai  tillerîe.  Si  son 
attaque  ne  réussissait  pas,  il  destinait  ce  corps  à  couvrir  la 
retraite  de  l'armée^  qui  pouvait  être  forcée  de  repasser  FEs- 
caut;  mais  c'était  dégarnir  un  point  important.  Les  Hollandais, 
qui  étaient  restés  tranquilles,  le  comprirent  si  bien  qu'cni 
voyant   notre  droite  quitter  Anth(îin  ils  marchèrent  sur 


(iniiit  (Mmr  l'oLTuper  ;  mais  le  duc  de  Birou,  on  |ireseucB  devv 
danger,  prit  sur  lui  (ce  dnnl  il  fut  renicicié  par  le  roi  el  le 
maréchal)  de  faire  dire  au  comle  de  la  .Marck  de  reotrer 
dans  AotlioiiK  Les  Hollandais  en  furent  ptuu  la  lionle  d'une 
manœuvre  inutile,  et  ils  reprirent  leur  (jremière  immo- 
bilité. 

Pend  au  t  ce  temps,  le  duc  de  Richelieu,  chevalier  de  SaiiU- 
Louis,  qui  avait  chargé  avec  l^iofaiiterio  do  la  gauche  el  les 
gardes  du  corps,  montrant  un  courage  qui  était  malheureuse- 
meul  terni  par  les  torts  de  sa  vie  privée,  arriva  près  du  roi  et 
donna  le  eouseil  qui  devait  décider  du  sort  de  la  jomnée: 
c'était  de  faire  pointer  du  canon  sur  la  colonne,  et,  quand  ce 
feu  l'aurait  ébraniée,  de  faire  charger  la  maison  du  rfû  et  les 
autres  troupes.  On  a  voulu  enlever  au  duc  de  Ricliclieu  cette 
heureuse  initiative;  quelques-uns  Tout  attribuée  à  uu  capitaine 
du  régiment  de  Touraine  (on  verra  tout  à  Fheure  a  quoi  se  borna 
rintervention  de  cet  officier);  daulres  en  ont  fait  honneur  au 
comte  (le  Lally,  colonel  d'un  régiment  irlandais,  et  en  tin  à  un 
simple  i^renadier  aux  gardes  françaises.  Le  baron  d'Espagne, 
aide-maréchal  général  des  logis  de  l'araiée^  la  restitue  à  son 
véritable  auteur. 

Le  chevalier  de  Montazet,  aide-major,  général  de  Tinfan- 
terie,  eut  Tordre  de  faire  venir  douze  pièces,  que  le  maréchal 
avait  ordonné  île  tenir  eu  réserve  auprès  deNotre-Dame-aux- 
Buis»  point  situé  au-ilessus  et  à  la  gauche  de  Fontenuy;  mais 
il  n*y  en  avait  plus  quequatre,  et  ce  fut  M.  Isnard^  capitaine 
au  réi2;imenl  de  Touraine,  (jui  inditiua  où  elles  étaient  I^s 
huit  auti^s  avaient  été  envoyées  dans  les  retranchements  du 
haut  Escaut,  par  où  le  roi  devait  se  retirer  en  cas  de  défait**. 
M.  de  Montazet  conduisit  ces  quatre  pièces  à  la  gauche  de  la 
maison  du  roi,  et  les  remit  au  duc  de  Chaulucs,  chargé  de  les 
placer. 

Le  duc  de  Richelieu  alla  se  mettre  à  la  tète  de  la  maison  du 
roi,  qui  était  commandée  par  le  romt**  de  ^loolesson,  lieute- 


nanlgénrraL  »lio\iilipr  île  Saiiit-Loiiiî;.  l^s  gendarines,  rhe- 
vau-légcrs*   mousquetaires   et    greiiadieis  a   clioval   élaienl 
condiuls  par  leurs  capitaines-lieutenants,  le  prince  de  SoubisCi 
le  duc  de  Cbaulne^,  les  marquis  de  Jumilhac  et  de  Momboissier; 
les  caral)iniers,  par  les  comtes  de  Oequy  et  de  Monlmorency- 
Logny,  nian  chanx  lie  camp,  et  le  comle  de  Guii  y,  brigadier; 
la  gendarmerie,  par  le  comte  de  Btel.  Toutes  ces  iroupes  sV^-j 
branlèrent  h  la  fois   pour  ehargery  et  le  Dauphin  courait,  | 
Tépée  à  la  main,  se  placer  à  la  tête  de  la  maison  du  roi.  On 
eut  bien  de  la  peine  à  renip<^clier  d*exécuter  son  projet.  Si  | 
puissants  qo^ils  soient,  les  princes  ne  peuvent  pas  toujours 
faire  ce  qu'ils  veulent,  quanti  Dieu  a  l'ail  d'eux,  non  pas  de^ 
hommes,  mais  un  principe. 

Le  comte  de  I.owendal,  lieutenant  général,  chevalier  de 
Saint-Louis,  \enait  frarrivni-  avec  la  brigade  des  cuirassiers, 
qu'il  plaça  derrière  la  brigade  decavateriedr  Royal-Roussillon, 
que  commandaient  le  marquis  de  Clermonl-Tonnerre,  mestre 
de  camp  général  de  la  cavalerie,  le  prince  de  Pons,  lieutenant 
général  (ayant  poui'  aide  de  camp  son  gendre,  le  prince  de 
Turenne,  cohund  général  de  la  cavalerie,  mais  n'ayant  pas 
Tùge  pour  en  exercer  h*s  fonctions),  le  marquis  de  Sourcbes 
et  le  prince  ilo  Croi,  brigadiers, 

H  se  joignit  à  rinfanlerie  tle  la  gauche,  composée  des] 
Irlandais,  des  régiments  de  Normandie,  des  Vaisseaux,  et  des 
bataillons  des  gardes  lran*;aises  et  suisses,  [qui  s'étaient  re- 
pliés sur  la  redoute  <lu  marquis  'de  Chambouas.  Lord  Ciaret] 
le  comte  de  Chahannes  (1),  les  comtes  de  Bérenger  et  dt 
tiuerchy  commandaient  ces  [troupes.  Le  iluc  de  Biron,  les 
marquis  de  tjoissy  et  rPAnlezy  étaient  à  la  droite,  vis-à*vis 
(Peux,  sur  un  terrain  un  [wu  élevé.  Desquels  virent  la  gauche 


(1)  Couimûndcur  de  Saitit-Loui«  le  t'"'^  juillet  17ôT,  et  griuiiJ-croix  le  1*»"  ocIch»] 
tïre  nuîviiQt,  «*tnnt  nlor?  t^ripndier.   Su  rnrrtère  eut  (ûh  de  remAfqunhlc  que,  in»- 
rée\tA\  de  camp  en  i75H,  il  fut  nommé  l«  mAmejoitr,  S  mni  1744,  un  un  mruil  k 
lutiiHIe  de  FonténoY,  liriifMiint  K<)>iiéril  M  liriil^iiiint*roi(mol  iU^  ^wdê*^ir4nç^'m 


eu  JUouviMiiuiii  puiir  attaquer  le  llaiic  droit  (la  la  colonne,  ils 
se  porlèrent  sur  son  Ûaoc  gauche  avec  la  brigade  rilnfanterie 
(lu  Roi,  celles  d'Âubeterre,  de  Royal  et  de  la  Courniiiie.  I-es 
régiments  de  ca\  alerie  qui  avaient  déjà  chaige^  ajaiil  à  leur 
lète  le  comte  il'Eslrees,  le  vicomte  tlu  Chayla,  et  les  otlicierb 
généraux  cl  brigadiers  de  leur>  divisions,  uiarrhèrent  en  même 
lemps  sur  la  c(»loune,  malirru  le  feu  (jui  en  sortait. 

Les  quatre  pièces  commandées  par  M.  île  Saisseval  a\ aïeul 
Hé  placées  tout  firés  et  en  deçà  du  chemin  de  Mons  et  de  la 
redoute  de  Tangle  des  bois  de  Ban  y,  de  sorte  i(u' elles  battaieol 
eu  ecliarpe  le  front  et  l'angle  gauche  de  l'ennemi*  Ce,s  pièces 
avalent  tiré  se|>t  fois,  el  leur  (eu  avait  causé  un  certain  flotte- 
ment dans  la  colonne;  la  brigatle  de  la  maison  du  roi  et  les 
carabiniers  saisirent  ce  moment  pour  Tabordcr  île  front  et  ta 
percer;  mais,  les  carabiniers  ayant  uialheureusemenl  pris  pour 
des  halaillons  anglais  les  Irlandais,  a  peu  près  vêtus  de  mèrae, 
ils  les  chargèrent  a\ec  furie,  i|uoique  les  Irlandais  criassent: 
/  /W  France!  Alalheoreusement  leuis  voi\  se  perdirent  dans 
le  tumulte,  et  il  s'ensuivil  un  moment  de  confusion,  où  quel- 
(|ues  Irlandais  périrent. 

te  marcclial  de  Saxe  avait  ordonné  que  la  cavalerie  louchât 
les  Anglais  avec  le  poitrail  des  chevaux,  et  il  fut  bien  obéi. 
Les  ofBciers  de  lu  chaud *re  chargeaient  pèle- mêle  avec  les 
gardes  du  corps  et  les  uious(|uetaires.  Les  pages  du  roi, 
cette  jeunesse  emportée  et  bouillante,  faisaient  là  leurs  pre- 
mières armes,  l'épéc  a  la  main,  et  n'étaient  [)as  aux  derniers 
rangs.  La  colonne  anglaise  fut  foudroyée  et  disparut.  Ce  qui 
put  s'en  échapper  passa  les  ravins  dans  le  plus  grand  désor- 
dre, laissant  le  champ  de  bataille  semé  de  morts  el  de 
blessés. 

Les  Hollandais,  se  remettani  un  pou  tard  de  leur  inaction, 
voulurent  venir  en  aide  à  leurs  allies  etleiiter  une  diversion 
au  moment  dePattaipiu;  mais,  Tinfanterie  et  les  dragons  qui 
elaienl  à  Anthoin  se  dis|»osant  à  les  charger,  ils  se  retirèrent 
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précipilamnicnl,  aliandoonant  vinpt  pièces  de  canon  ot  leurs 
blessés. 

Le  roi  se  rendit  sur  le  cliamp  de  bataille  el  ordonna  de 
prendre  un  soin  égal  de  lous  les  blessés.  Il  passa  devant  le 
Iront  de  lous  les  régiments  qui  avaient  combattu,  témoignant 
à  chacun  en  particulier  sa  satisfaction  de  leurs  services,  tandis 
tiuo  tons  le  saluaient  de  leurs  acclanialions  enthousiastes.  Il 
embrassa  le  maréclia!  et  lui  ordonna  d  aller  prendre  un  repos 
dont  le  comte  de  Saxe  n'avait  (fue  trop  besoin  dans  Tétai 
affreux  où  il  seHrouvait  et  aprc^  les  fatigues  d'une  pareille 
journf^e.  Pendant  tuuLo  la  bataille  Maurice  avait  tenu  dantî 
sa  bouclie  uuu  balle  de  plond»,  [tour  diuiiuyer  Tardeur  de  ^a 
soif,  ipie  les  circoustaucrs  el  son  h)dn>pisie,  portée  au  plus 
haul  liegrc^  ne  lui  periueUaicrit  pas  d'apaiser*  Arrivé  chez  lui, 
il  lui  un  quart  d  heure  avant  do  pouvoir  proférer  une  pa* 
rôle,  ayant  la  tête  penchée  sur  Tépanle  gauche.  Il  sortait  de 
sa  bouche  une  salive  jaunâtre  qui  annonçait  une  défection 
totale.  Sou  valet  de  ehaudire  lui  a\anl  présenté  un  bouillon, 
il  le  but  avec  avidité,  el,  se  sentant  un  peu  plus  de  forces  : 
«  Messieurs,  dil-il  aux  t>niciers  présents,  vous  me  voyez  dans 
un  état  d'anéantissement  que  je  ne  puis  exprimer;  maisjp  suis 
si  eouLeiU  de  la  journée  d'aujiïunriiui  que  j'en  espère  la 
santé,  jî 

Les  alliés  avaient  laisse  un  gros  corps  d'infanterie  dan»  les 
haies  deVezon,  el  leur  cavalerie  devant  le  village  pour  pro» 
téger  leur  retraite,  M.  de  Grassin,  qui  avait  courageusement 
résisté  dans  les  bois  deBarry,  entassant  obstacles  sur  obstacles, 
et  qui  n'avait  pu  être  débustjué  que  par  le  canon,  se  porta,  I 
après  la  bataille,  avec  son  régiment,  sur  le  flanc  de  la  cava* 
lerie  ennemie  formée  devant  Vezon,  Il  l'obligea  par  son  feu 
de  se  retirer  précipitamment,  entra  dans  le  village^  et  y  prit 
huit  cents  hommes,  \  compris  des  blessés,  vingt-deux  pièces 
de  canon,  tous  les  chariots  d'artillerie,  ranihidance  et  les  ba- 
gages. Le  rui  lut  ^i  contt^nl  de  M.  de  tiiassin,  chevalier  de 
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Saint-Louis,  qu'il  le  gratifia  sur  le  champ  île  bataille  frune 
jiension  de  2,000  livres  sur  Fonlre,  et  augmenta  sou  rcgj- 
menl  <le  deux  cents  chevaux  et  de  cent  hommes  d'int'au- 
lerie, 

Le  marquis  de  Touslaîn-Frnndehosq,  maréchal  des  logis 
aux  grenadiers  à  clieval  do  la  maison  do  roi,  fut  fait  cheva- 
lier de  Saiul-Louis  sur  le  cham|>  de  bataille  pour  prix  de  sa 
bravoure. 

>L  de  (Aisack,  capitaine  au  régiment  irlandais  de  Roth  ^ 
chevalier  de  Saint-Louis  depuis  1736^  oFilinl  une  [tension 
de  i>00  livres  en  récompense  de  sa  conduite  pendant  celle 
journée,  et  celte  pension  fut  portée  à  1  ,fiOO  livres  en  IHI, 
pour  un  autre  lait  (rarnies  aecoiupli  n  Lawfeld.  AL  det^usack 
parvint  au  grade  de  maréchal  de  camp  en  1759,  et  mourul 
en  1770,  a|»res  avoir  servi  pendant  cinquante-six  ans.  Son 
rrére  aîné,  Girard-Alexandre  de  Cnsack^  lieulenant-colonc! 
du  mc^me  régiment  de  Koth  et  chevalier  de  Saint-Louis,  était 
mort  en  1743^  dans  sa  cinquante-troisième  année  \ïv  service. 

M.  le  Courlois  de  Biais  de  Surla ville,  capilaine  au  régi- 
ment de  la  tlûuronne,  lut  également  fait  chevalier  de  Saint- 
IjOuissur  le  champ  de  bataille,  |)0ur  Thabileté  avec  la(]uelle 
il  avait  fait  manœuvrer  la  brigade  do  la  Couronne,  tous  les 
majors  et  aides-majors  ayant  été  tués  ou  mis  hors  de  combat, 
(l  devint  lieulenant  général  en  1781.  Il  fut  pensionné  en  1757, 
a|>rês  la  bataille  irHastembeck. 

Les  allies  perdirent  environ  quinze  mille  hommes  tués  ou 
blettes.  On  leur  lit  bon  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels 
plusieurs  ulïiciers  de  martiue.  On  leur  enleva  i|uarante  pièces 
de  canon  el  cent  cimiuante  chariots  chargés  de  munitions  de 
guerre.  Notre  perle  lut  de  quatre  à  cincj  mille  hommes.  «  Je 
ne  puis,  écrivit  le  rot  à  rarctievif|ue  de  Pans^  doiuier  assez 
de  louanges  à  la  \  aleur  que  les  troupes  de  ma  maison  et  mou 
régiment  de  carabiniers  ont  fait  paraître  sous  mes  jeux,  dans 
tiub  occasion  de  cette  importance.  >» 
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La  noblesse  Iraovaise  jiaja  digneiueul  de  sa  pei*5*oniie. 
IiaroQ  d'Espa^iiac  cite  les  gens  de  marque  tués  ou  blessés» 
I  onlenoy,  et,  si  tous  n'étaient  pas  elievaiiers  de  Saial-LouU, 
liou  iiouihre  IMaient.  En  voici  la  glorieuse  uoaieuclalure. 

Le  du(*  d<!  Graraont,  lieutenant  L^enéral  et  colouel  deb] 
garfles-rran*;aise>;  M.  du  Bmeard,  uianclial  de  camp,  com- 
mandant l'arlilleriô;  le  elievalier  de  Dillou,  colonel  d'un  régi- 
uieut  irlandais;  le  marquis  deClissou,  capitaine  auxgarde>;^ 
lilsclier,  lieulenant  de  grenadiers  aux  gardes  suisses,  ajaul 
le  brevet  de  colonel  ;  leclieialier  de  Suzy,  aide-major  de  Jâ 
première  compagnie  îles  gantes  du  cor[)s;  le  chevalier  de 
Clhevrier,  guidon  de  gendarmerie;  M.  de  Marclesv^  licute* 
uaut-colonel  du  retîimenl  de  (iourten;  AL  Oreille,  lieutenaul* 
colonel  du  régiment  irlandais  de  Clare,  et  M.  de  Pujol,  lieu- 
teuaul-culonel  d  une  des  brigades  dei>  carabioiersy  furent 
tués. 

Li)  (*omtB  de  Lulkaux,  lieutiiiant  gênerai;  le  ciievalier  de 
Sauniers ,  lieulenant  de  la  preuuere  compagnie  de^  gardes  du 
corps;  le  marquis  de  Laugey,  brigadier,  capitaine  île  grena- 
diers au  régiment  des  gardes-françaises;  le  marquis  «le  Craon, 
colonel  du  régiment  de  Hainaut;  le  marquis  de  l^ugauuav, 
aide-major  général  de  l  inlanterit*;  le  marquis  du  Guescliu, 
sous*lieulcnanl  irune  <*ompagnie  de  gendarmerie,  el  le  hamn 
de  la  Payre,  brigadier,  capi laine  aux  gardes-franraise^, 
moururent  de  leurs  blessures. 

Le  chevalier  d'Apcher,  lieutenant  gênerai;  le  marquis 
dAnlezy  (Louis-Frant;ois  de  Damas;,  maréchal  de  camp 
(plus  lard  premier  geutilhonmie  de  M.  le  prince  de  Coudé); 
AL  de  Gaull,  maréchal  de  camp,  lieu(enanl  delà  compagnie 
des  grenadiers  à  <*heval  de  la  maison  du  roi;  AL  d'Escajeul, 
maréchal  de  camp,  lieutenant  de  la  |>remiere  compagnie  des 
gardes  du  corps;  le  iluc  d'Havre,  brigadier,  colonel  du  t-égi- 
ment  de  la  Couronne;  M.  île  Reiiivielle,  brigadier,  capitaine 
de  grenadiers  aux  gardesd'ra niaises;  M,  de  \  illars,  capitaine 
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au  iiiéitic  rrgimont;  M,  delà  Serre,  brigadier,  lietilenaQL- 
lalund  ilu  n'giuiem  du  Rui;  M*  de  la  Pérouse,  brigadier, 
capitaine  au  irginieat  lie  cavalerie  de  Berry;  te.  marquis  de 
Ureuav\,  brigadier,  tueslre  decamp  lieuleiumt  du  régimeulda 
ravalorie  de  IVudiièvro;  le  cliiwalier  irAilly,  briisafiier,  lieu- 
lenant-colunel  du  régimeul  de  !{o\  al4loiissillnn;  le  chevalier 
de  Monaco,  gnidou  de  gendarmeritî  ;  le  chevalier  de  Champi- 
gnel  et  M*  de  Maguière,  exempts  îles  gardes  du  corps;  M.  de 
Bonuaire,  s(jus-lieulenaiit  do  la  compagnie  des  grenadiers 
achevai  de  ta  maison  du  roi;  le  marquis  de  Puy^égur,  le 
clie\  alier  de  Saint-Sauveur,  M.  de  Saint-Georges  et  le  cheva- 
lier de  Mézières,  enii>ioycs  h  rélal-niujor  de  rarmée;  le  mar- 
tpiis  de  Guiry,  commaudanl  uuo  des  brigadef^  de  Royal-Cara-» 
biniers;  MM.  de  Rigal,  lieulenanl-eolouel  du  réginieut  de  la 
Couronne;  du  Roussct,  lieulcuanl-colonel  du  régimcnl  île 
Beauvoisis;  de  tioudictles,  lîeulenanl-eoloncl  du  régiment  de 
Hainaul;  de  Mannery,  lieulenanl-colout4  du  réiiiment  de 
Dillou;  Olleguerly,  liculcniuil-coloncl  ilu  regiaieut  de  Lally; 
duBrcuil^  lieulenaiit-colouel  du  régimenl  de  RoNal-Vaisseaux 
(mort  de  ses  blessures),  et  d'Ollières,  lieutenant-colonel  du 
régiment  Colouel-tjénéral-Cavalerie,  furent  blessés. 

Parmi  les  blesï^és  nous  pouvons  eiler  encore  le  marciuis  de 
Laugeac  (Elienne-Juseph  del'Espioasse),  lieuleuanl  de  grena- 
diei*s  an  régiment  de  Rn\al-birauterie.  A  Ireize  ans  1710) 
il  enlrail  au  service,  et  montrait  tant  de  zèle  et  un  eouragc 
si  prématuré  qu'il  était  fait  lieutenant  eu  second  en  i74I,  et 
bientùl  après  lieuteuanl  vu  [ïiemier.  ba  même  aimee  il  était 
blesséà  la  jaud)C  dnïite  à  l'attaque  du  château  de  Wulzer,  eu 
Bavière,  Eu  1742,  à  rallaque  duihàteau  de  DiugeUingeu,  il 
était  lïtessé  au  bras  gauche;  il  avait  alot^  quinze  ans.  En  1711 
il  était  nommé  lieutenant  de  grenadiers,  et  recevait  rieux  gra- 
titicationsdu  roi,  sur  ta  proposition  du  maréchal  de  Saxe.  Su 
troisième  blessure  l'alteïulail  à  Fonteuoy,  sous  les  yeux  de 
I  unirs  XV  cl  du  Dauiilun;  il  lut  blessé  d'un  coup  de  feu  a 
l  *3 
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travers  le  corps,  ce  qui  lui  \alui  une  lroiâièi!i«  gratificaUon 
01  Tassurance  de  la  croiK  de  Saînt-Louis.  Cette  croix  Imit 
dôsit^e,  il  rohlint  en  1756,  au  siège  de  Malien,  avrc  le  brevet 
de  lieulenant-fotonel,  sur  la  demande  du  duc  de  Richelieu, 
du  l'oiule  de  .Maillebois  el  du  duc  de  I.avaL  11  luounjt  eu  1809, 
uiarerlial  di»  cauip  depuis  I71M*,  el  cofuiuaudeur  des  ordres 
myaux,  militaires  cl  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Monl- 
Carmel,  de  Saint-Lazare  et  de  Saiot-Jean  de  Jérusalem,  après» 
avoir  éU^  un  tles  héros  de  la  guerre  de  Sept-Ans. 

Un  preuiier  miseigne  de  grenadiers  aux  gardes-françaises, 
M»  Ferrand,  âgé  de  ilix-l»uit  ans  à  peine,  comme  le  manjuis 
de  Langtjac,  eut  la  jambe  gauche  em|)orlco  à  Fouteuoy  el 
revut  la  croix  de  Saini-Loius  à  cette  occasion.  Obligé  de  re- 
noncer à  la  profession  des  armes,  il  deviul  conseiller  au  par- 
lemeut  de  Paris  (I). 


(Ij  Son  grai]il*|)tfri',  major-géuérdl  ij'iiifiinit'riet  brigadier  ci  ins|>erlcur  gétiéni 
d^iuf'tnteric,  chevalier  de  Saint-Louis  de  16^4,  pcn^ioiuiL*  di'  i^UN)  tivr^»»ur  l'ordre 
en  iiau  tt^'iit  eto  eii^pigne  aut  gArde^-friinvaibeft  en  I6ë8,  [lais  &0U4^1i«*ul«itaDl  en 
'Itki^Jieulviianl  en  1G7U|  Ciipiiiùii<i!>Ueuk*iiarU  de  Iil  colonitelW  ea  ItiTl^  aîde^inft- 
jor  ^11  1578,  *l  ctipilaiijiMriitie  cumpgrm'  de  ce  rorp  d*éiile  1a  même  »nii^;  il 
«TMit  ^ern  cnmmu  iiidjor  géuérâ)  de  TArméc  de  Kou«»^îl]on,  eotis  les  ordres  du  gnn» 
réckiAl  duc  de  ^oaille^,  pendant  les  campagnes  de  169^*  1MV^5  et  1694.  Le  clkénr- 
iier  d«  ïlAt^t  né  eu  1727,  était  eutrc  en  1740,  comme  g^ntilhomiiifi  à  drA|}e4ii« 
lUus  ce  même  régiment  des  giirde<i-ftuuçAi&es  où  <iott  grauil-père  s'elait  illyvtrê. 
Enseigne  ti  seize  ans,  en  i7i5,  il  reçut  m  première  blessure  cette  même  année,  i 
Dctiitifîeu,  el  vetifiit  d'ùlrr  fait  en seifimc  dt?  grenadiers  peu  de  temps  .ivani  Foo- 
letioy.  M  épuusft,  en  1775,  madf.^moisellc  de  H^till?,  (îlle  du  oi«r«|ui»  de  Rntll5. 
c4pitaJuo  uus  giirileé-rninv'ii^eB.  brigadier  d^ufaulerie,  ctievnlirr  dû  Situt-L^aït,  tl 
uiète  du  comte  de  R»i>illy,  nu^fii  commumlaut  de  Itulailloo  «ux  gardes,  brig^ndier  en 
17(0,  mnrecbnl  de  cump  eu  t7ii,  Iteiitcnuut  générnl  en  174t$j  et  coinuiand^ur  de 
Tordre  de  S.iul-Louis,  à  5  000  livre*  de  penMf>n,  en  1 7îiG.  Il  ♦■ut  de  ci»  mariagi*  deu 
(Ils  ;  Tun,  tifticicr  supérieur  «us  Ci ut-Sui*jie»,  soui  U  Reslwurnfion  ;  Tniilrc,  ofBeier 
\andeent  préfet  diA  Du»»eft-Alpes  et  de  TÂTevron,  deniis^iioimAire  en  l85tK  duquel 
deiceud  le  comie  Ferrund  actuel,  seul  repréîîeut«»l  de  cette  bmucbc.  G*e*t  mt 
erreur  i^ue,  dftu?  la  picmiere  édition,  nous  nvtins  iudi<^iie  M.  le  comte  Fcrrand,  di- 
recteur gv^Mi'ral  de»  postes,  ministre  d'Êlut,  Pair  de  Frnnce  %o\u  la  Ue»titu ration  , 
eliev«hcrd«*  Siml*Lc»ui^en  )8l4t  eomme  eluut  1«  tîls  du  cbeiralierde  Fotiienov*  Ib 
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Iji  fTfii\  flo  SuintLouis  fut  tlonnêe  aussi  à  M.  Billioinl,  qui, 
<'onmicitulanl  une  <i(*mi-compagnie,  prit  «fiuitre  pièces  de  canon 
el  uue  centaine  cr hommes. 

Le  comte  île  Robien  f'Pierre  Dymas),  raestre  (le  camp,  an- 
cien lieutenant  îles  grenadiers  à  cheval  de  la  maiïiion  du  roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  fut  grievenlent  blessé  à  la  jambe 
dans  cette  journée  méniorable^  et  forcé,  ccuimie  M.  Ferrand^ 
de  quiHer  le  s^ervice,  il  devint  plus  lartl  procureur  général 
ï^yndic  des  états  de  Bretagne. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  blessés  :  le  chevalier  de 
Pins-Caucailléres,  lieutenant  de  carabiniers,  que  d'autres  bles- 
sures, reçues  plus  lard  à  La\vfeld  et  a  Crevelt,  forcèrent  de 
quitter  le  serv  ice,  chevalier  de  Sainl-Louis  et  pensionnaire  de 
ronlre;  le  comte  de  Kergorlay  (Alain-Marie;,  officier  aux  gar- 
(h^^-françaises  :  il  dut  la  vie  a  son  domestique,  qui  le  tira  de 
la  mêlée,  sanglant  et  grièvement  blessé,  et  le  porta  à  l'ambu- 
lance. 11  mourut  en  1784,  lieutenant  général  et  chevalier  de 
Saint-Louis* 

l,e  réciment  de  carabiniers  fut  aldmé.  Outre  >L  Pujol  (che- 
valier do  Saint-Louis  de  1 735,  cité  plus  haut  ),  il  eut  six  offîriers 
ftués,  huit  blessés  morlellement,  dix  blessés  uioins  grièvement, 
»0nlre  autres  M.  de  Chantérac  (de  la  f'ropte),  major  de  la  bri- 
gadedefiuiry,  chevalier  de  Saint-Louis  de  17i3,  blessé  d'un 

!€0up  de  feu  à  la  cuisse;  M,  de  Malezieu,  capitaine,  même  bles- 
sure; M,  de  Primerai  (Joseph  Dailhan),  chevalier  de  Saint- 
Louis  de  17'il,  hlessépar  suite  de  lu  chute  de  son  cheval,  tué; 
M.  de  Toulouse-Lautrec,  lieutenant,  blessé  dangereusement; 
M.  de  Lombrail,  major  d'une  brigade,  chevalier  dcSaint-Louîs 
de  1713,  blessé  dun  coup  de  feu;  M,  d'Ayroux  (Joseph- 
Maury),  lieutenant,  blessé  dangei'eusetnent  fil  avait  été  blessé 


étjiii-iU  tou»  deux  tie  In  tiii'iiic  liiniilte  ;  iiuiis  lu  uiîiiistre  d  &lal,  qui  n'a  (i«»  liUhêà 
Ld  l'rifniits  itiAli  s,  ir^i^ifiiiileiiail  j  ciiiii  i{4k'  uouï>  lut  ii^ims  ilotinv  |kiui'  perii  ^u'au 
r  lie^i'c  tic  cuumiu 
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déjà  en  Uohôuic,  et  dangereusement,  à  Troja);  M.  de  Couidrav 
de  Seurville  (Adrien-Nicolas),  balle  à  travers  le  corps;  M.  de 
LonguevaI(Jean  ,  lieutenant,  chevalier  de  Saint-Louis  de  1 744, 
genou  gauche  écrasé  par  la  chute  de  son  cheval,  tué  (contu- 
sionné déjà  à  Parme,  cheval  tué  à  Guastalla,  deux  coups  de 
sabre  sur  la  tôte,  coup  de  feu  à  côté  de  l'oreille  et  cheval  tuéà 
Sahye);  iM.  de  Beauchesne  (Jean-Baptiste),  cornette,  blessé  d'une 
balle  entre  les  deux  os  de  la  jambe,  dont  il  n'était  pasguM 
en  i754;  .M.  de  Combault  (Louis  Duc),  lieutenant,  blessé 
dangereusement,  et  M.  Dodart  (Claude-Marie),  lieutenant,  le 
bras  droit  cassé  d'un  coup  de  fusil,  blessé  précédemment  à 
Troja,  en  Bolu^me  (1). 

Six  maréchaux  des  logis  furent  tués  et  huit  blessés;  trois 
cent  dix-huit  carabiniers  succombèrent,  et  cent  vingt-six  furent 
blessés.  Le  baron  de  Laugier-Villars,  capitaine  dans  ce  r^;i- 
ment  et  chevalier  de  Saint-Louis  du  11  mars  1744,  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  un  par  le  canon,  l'autre  par  la  mous- 
queterie.  Les  carabiniers  prirent  dix-sept  pièces  de  canon  ,et 
reprirent  dix  autres  pièces  enlevées  aux  Français  pendant  la 
bataille. 

M.  de  Lalande,  lieutenant  au  régiment  Colonel-Général- 
(lavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  eut  une  jambe  emportée  et 
se  relira  en  1746. 

M.  de  Parchappe,  mousquetaire,  chevalier  de  Saint-Louis, 
mourut  à  la  suite  de  ses  blessures. 

M.  Gagne  de  Périgny,  lieutenant  aux  gardes-françaises, 
chevalier  de  Saint-I^ouis,  tomba  glorieusement  sur  le  champ 
de  bataille. 

Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  il  faut  nommer  le  vicomte 
du  Chay  la,  chevalier  de  Saint-Louis  de  1 71 8,  lieu  tenant  général 
de  1738,  et  commandant  àFonlenoy  la  seconde  ligne  de  cava- 

'I)  Ces  ilt'laiU  sont  extraits  d'un  étal  de:;  services  des  carabiniers»  dressé  en 
1754. 


lerie (l).  Il rliiirgea  sut't'essiveiiïetil  dnux  Ibis ^i  l;i  \v\e  ilo hi  bri- 
gade rie  lîerry,  ileiix  fois  avec  la  maison  du  roi  el  les  carahi- 
niers, Son  petit-neveu,  M.  Delarochenegly,  depuis  son  petiUfils 
par  oiartage,  i\gé  de  vingt-deux  ans  seulement,  el  lieutenant 
auivyiineiit  Daupliin-lnfanlerie,  placé  à  Fonlniox ,  défeutlit  si 
bien  le  \ilUigc  aver  sa  foiiipaiznic  «pril  y  ga^nji  le  ij^rade  de 
capitaine.  Nous  le  rclrouverous  en  1738  chevalier  de  Sainl- 
Louis;  il  fut  ensuite  retnulé,  et  se  relira  du  service  après  la 
guerre  de  Se[>t-Ans. 

Le  marquis  de  Clermont-Tounerre^  lieutenant  g^méral  el 
meslre  de  camp  générid  de  la  cavalerie,  qiû  eomnvandait  à 
Fonteno)  l'aile  gauche  de  hi  première  ligne  de  (^avalerie,  (*am- 
posêe  iki  la  luîgade  do  Royal-Rouîiisillon  rt^î^iuien»  île  Koyal- 
Houssillon  el  du  [>rince  t^lamille ;,  était  conuuandeur  de  Tordre 
de|Hiis  1720.  Il  avait  eammencé  à  servir  à  quinze  ans,  en 
1703,  et  en  !709,  ayant  vingt  el  un  ans,  Louis  XIV  luiflonna 
le  régiment  de  (Îèvres-Ovalerie,  a  la  suite  delà  mort  de  son 
frère,  tué  colonel  du  t éfrimenl  de  Oeriuont-Tormerre.  Ia^  grand 
roi,  qui  ajoutait  nu  nouveau  prix  à  ses  grâces  par  la  manière 
dont  il  les  accordait,  dit  i\  ce  propos  à  ce  nouveau  meslre  de 
camp:  «  Monsieur  de  Clermont-Tonnerre,  je  ne  donne  jamais 
de  régiment  à  votre  âge,  mais  j'en  donne  à  la  manière  dont 
vous  m'avez  servi,  »  A  Fontenoy,  après  une  charge  infruc- 
tueuse des  Irlandais,  il  lesralliaj  se  porta  au  centre,  et  contint 

(I)  Peu  ite  tMrritpes  oral  î-lii  aiiss.i  l>ien  remplies  que  celle  île  cttoflîripr  géjiémr 
Moiiîsijiitiairt»  en  1705,  tl  lit  eu  rt*lie  ^juntilii  lu  campagne  de  1701.  En  170r»,  c<*r- 
nelte  de$  ctievau-U'gefje  de  hi  maison  du  roi,  il  étnît  avec  eux  en  ITOT  eti  Flandr»*, 
en  nos  à  Oudeiiârdc,  en  1709  a  MnlpUi^uet,  où  il  rhnrgea  <|ualri^  foi*;  eu  1712, 
on  te  troine  nux  siège*  de  Douai  cl  du  Quesiioy,  en  1715  aui  siéffei  de  Landau  et 
lie  Frîboiifg,  oi^  il  monta  la  tranchée  et  commanda  comme  colonel  de  catateri»». 
En  1718  il  fnl  fnil  t'hetnlipr  de  Ssiint-L'iuis.  En  17 tî*»  ay/ml  été  luiiumé  brigadier, 
il  tu*  trouva  aux  *iéges  de  FonU retint*  el  de  Siiint-t?i*bfisli**n,  cl  conduisit  ta  nvrilerie 
au  «icge  de  Rose».  En  1753  il  fil  la  cimpitjîne  dllilii?  ;  en  175iei  173rî,  cellesd' Al- 
lemagne. Niinimc  lieulen/int  gï-néru)  en  1758|  il  Ut  Jivec  ta  plu*  gr^inde  di^tinetii»«i 
le*  CAio lignes  de  17-42  et  I7i"   en  AH*"m«gne,  ♦■!  rell**    'l«*    Fl.infli-e  j^ii    17-11    *H 
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les  ennemis  jusqu'à  la  dernière  charge,  malgré  le  feu  violent 
auquel  il  était  exposé.  Maréchal  de  France  en  1747^  et  doyen 
des  marécliaux  au  sacre  de  Louis  XVI,  il  y  représenta  le  coo^ 
uétable.  Chevalier  des  ordres  en  1 756,  et  duc  et  pair  en  177o, 
par  suite  de  lettres  patentes  données  à  un  de  ses  ancêtres  par 
Charles  IX,  mais  qui,  n'ayant  point  été  enregistrées  au  parte* 
ment  avant  la  mort  du  titulaire,  étaient  restées  sans  efTeti  il 
mourut  en  1781,  à  Tàge  de  quatre-vingtrtreize  ans,  enlooré 
de  respect  et  de  considération. 

Il  y  eut  de  nombreuses  promotions;  les  premiers  briga- 
diers nommés  furent  MM.  de  Salency,  lieutenant-colonel 
de  Normandie;  de  Bombellos,  lieutenant-colonel  de  Hai- 
naut;  Stappelton,  lieutenant-colonel  de  Rerwick,  et  de  Nu- 
gent,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  capitaine  au  régiment  de 
Fi  tz- James. 

Le  régiment  de  Hainaut  fut  donné  au  comte  d'Aster, 
deuxième  fds  du  duc  de  Gramont,  et  le  régiment  de  Dillon 
k  M.  de  Dillon,  frère  du  colonel  tué.  Le  comte  de  Guerchy, 
colonel  du  Royal-Vaisseaux,  fut  fait  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment  d'infanterie  du  Roi,  et  Roval-Vaisseaux  fut  donné  au 
comte  d'Aubeterre,  colonel  d'un  régiment  de  son  nom.  Le 
comle  de  Bavière  eut  le  gouvernement  dePéronne. 

Une  seconde  promotion  nomma  dix-huit  maréchaux  de  camp 
et  trente-cinq  brigadiers.  Furent  élevés  au  grade  de  maréchal 
de  camp  :  le  marquis  d'Auger,  M.  de  la  Pérouse,  M.  deTar- 
neau,  le  comte  de  Blet,  M.  de  Gravel,  le  marquis  de  la  Lu« 
zerne,  M.  de  Roth,  le  comte  de  Lorges,  le  comte  d'Hérouville 
de  Claye,  le  duc  de  Duras,  le  comte  de  Monlboissier,  le  mar- 
quis de  la  Salle,  le  comte  de  Pons,  le  comte  de  la  Vauguyon, 
le  comte  de  Guerchy,  le  duc  d'Havre,  le  marquis  de  Saint-Pem 
et  le  comte  d'Aumale  (commandeur  de  1744). 

Furent  faits  brigadiers  d'infanterie  :  lord  Dunkel,  le  marquis 
(leGauville,  de  Sades,  de  Castelas,  duc  d'Olonne,  de  Boccard, 
marquis  de  Grillon,  marquis  de  Puységur,  marquis  de  Choiseul* 


Meuse,  comte  ilc  Vence,  de  Cour-MoiUaigno ,  dy  Poiil, 
Doyré,  «le  Richecoiirl,  chevalier  do  la  Guette,  Esmouoiaet-La- 
biooD. 

Brijjçadieis  de  cavalerie  :  de  Laferrière,  marquis  île  Blarii, 
uiarquis  d'Espiiidial,  marquis  de  Laslic,  baron  (rAi)dlau^ 
iiian|uis  df.^  llhabnllaiil,  comte  Uapremont-I.yfîdeQ,  prince  do 
Croy,  marquis  de  ChampigiiclleS|  de  Beansobre,  chevaher  de 
Brancas,  comle  de  Briuniie,  marquis  de  Voyer,  chevalier  de 
Brassac,  de  la  Valette,  de  MaisoacBlle,  d  Uaulirive  et  de 
Boisol* 

tielte  bataille  de  Fontenoy^  si  longue  et  si  disputéOi  est  restée 
It»  fail  le  plus  mémoralde  du  règne  de  Louis  XV;  elle  offre  on 
point  de  rappracliL'nJcnl  avec  deux  grandes  journées  de  nolix^ 
siècle.  Les  carabiniers  prirent  un  instant  les  Irlandais  pour  des 
ennemis,  comme  les  troupes  de  3Iacdonald  et  de  Grenier  prirent 
les  Saxons  de  Dupas  pour  des  Autrichiens  à  l'attaque  du  pla- 
leau  lie  Wagram,  le  5  juillet  1809;  et  le  conseil  du  duo  de 
Richelieu,  donné  au  moment  où  la  bataille  était  compromise, 
nous  valut  la  viiiiuire,  comuje  rheureuse  initiative  du  général 
Kellermaim  tit  Iriompiier  nos  armes  a  .^larengo. 

Le  siège  ileïournay»  interrompu  par  la  bataille,  fut  repris 
avec  vivacité.  L'assaut  fut  donné  le  18  mai  par  seize  compa- 
gnies de  grcuatliers,  que  commamUneut  le  marquis  de  Pons# 
lieuttmatit  général,  les  marquis  d*Armentières  et  de  Souvré, 
luaréchaux  de  camp,  et  Touvrage  à  cornes  fut  pris,  uialgié 
Téoergique  résistance  de  rennemi.  Le  commandant  se  relira 
itans  la  citadelle  le  ^4.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  3i  mai  au  l^'^juin.  Toutes  les  sorties  furent  repoussées,  et 
la  citadf*lle,  battue  vivement  par  soixante-deux  mortiers  et  six 
canonst  se  rendit  le  lit  juin.  La  garnison  obtint  h's  honneurs 
«le  la  guerre,  avec  tjuatre  pièces  de  canon  et  deux  mortiers 
aux  armes  tte  Hollande,  mais  sous  la  réserve  *}u'etle  ne  pour- 
rait servir  [leudant  dix-huit  mois  contre  le  roi  on  ses  alliés,  ne 
passerait  au  service  d'aucune  puissance  étrangère,  et  ne  ferait 
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aucune  fondion  militaire,  pas  mt^me  dans  les  places  les  plus 
reculées  de  la  harricTo. 

Gand  fut  enlevé  le  10  juillet  par  une  heureuse  surprise; 
l'escalade  lenlée  inopinément  réussit,  et  Ton  trouva  dans  cette 
ville  de  grands  approvisionnements  et  les  canons  que  les  An- 
glais avaient  fait  venir  d'Angleterre  pour  remplacer  ceux 
qu'ils  avaient  perdus  à  Fontenoy.  Le  roi  récompensa  ceux 
qui  s'étaient  distingués;  il  accorda  à  M.  de  la  Morlière,  lieu- 
tenant-colonel des  grenadiers  royaux  de  d'Espagnac,  qui 
s'était  jeté  le  premier  dans  le  fossé  pour  donner  l'exemple,  la 
permission  fie  lever  un  régiment  de  cavalerie  légère;  au  che- 
valier de  Chabrillant,  un  régiment  de  grenadiers  royaux;  i 
M.  de  Courtaillon,  lieutenant  de  grenadiers,  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  au  sergent  d'ouvriers  la  Liberté  une  pension  de 
200  livres. 

Pendant  que  M.  de  Lowendal  marchait  sur  Gand,  le  vi- 
comte du  Chayla  avait  arrêté  et  dispersé  une  colonne  de  six 
mille  Anglais  qui  se  portaient  sur  cette  ville  pour  la  défendre. 
On  leur  tua  six  cents  hommes,  on  en  prit  quatorze  cent 
soixante-quinze,  dont  vingt-cinq  officiers,  avec  leurs  canons, 
leurs  bagages  et  leurs  chevaux.  D'autres  fuyards  tombèrent 
au  milieu  de  détachements  français  et  furent  pris.  Bref,  de 
ces  six  mille  honuues,  le  tiers  à  j)eine  rejoignit  l'armée 
alliée. 

Le  vicomte  du  Chayla  eut  pour  récompense  le  commande- 
ment des  ville  et  château  de  Gand,  et  le  roi  fit  revivre  pour 
lui  la  charge  de  directeur  général  de  la  cavalerie,  faveur  spé- 
ciale, puisque  les  provisions  de  cette  charge  portaient  qu'elle 
s'éteindrait  de  nouveau  avec  le  titulaire.  Enfin,  en  1746,  Ni- 
colas Balthasar  de  Langlade,  vicomte  du  Chayla,  fut  fait 
chevalier  des  ordres  (cordon  bleu;. 

Le  marquis  de  Grillon,  qui  venait  d'être  nommé  brigadier, 
eut  une  pension,  et  le  marquis  de  Laval  et  M.  de  Grassin 
furent  faits  brigadiers.  Le  régiment  de  Grassin  prit  à  lui  seul 


Iiuit  cenU  linnirMos,  f|ii3ire  cents  rlmvaiix  f*l  tons   los  éi[ni- 

La  Iriinrhéft  fut  oiiverle  ]o  12  juilItH  devant  le  cliàteaii  de 
(;an<l,  qui  se  rendit  le  la.  La  ganiison  sortit  avec  ses  armes, 
mais  à  quelijiies  pas  du  chcVtcau  elle  les  déposa  el  fui  prison- 
nière de  guerre.  Les  villes  tletirammonl^  Ninove,  Alûst  (célè- 
bre de|*Uis  par  le  séjour  qu'y  fil  le  roi  Louis  XVill  en  1815), 
envoyèrent  des  ilé]intés  pour  se  soumettre  au  roi,  el  Bruge^i 
ouvrit  ses  portes  sans  résistance  au  marquis  de  Souvré,  qui 
se  présenta  ilevaut  cette  ville  avec  un  millier  d*honmies. 

Oudenarde,  attaquée  le  18  juillet,  se  rendit  le  2J ,  et  la  gar- 
nison, après  avoir  iléfdé  devant  le  roi,  fut  conduite  a  Tournay. 
On  trouva  ilans  eetle  ville  îles  magasins  considérables  de 
fourrages  et  de  bétail,  et  trente-six  pièces  de  canon.  On  piM^dit 
à  ce  siège,  entre  autres  personnes  de  dislinetion,  le  marquis 
de  Vernassal,  brigadier,  enseigne  des  gardes  du  corps,  tué  un 
inslant  avant  la  capitulation. 

Dundermonde  se  reudii  le  12  août,  et  la  garnison  s'en- 
gagea à  ne  pas  servir  petidant  ilix-huit  mois;  elle  laissa  dans 
la  place  quarante  pièces  de  canon  et  huit  mortiers.  \L  rie  la 
Tour-Gouvernet,  capitaine  au  régiment  do  Royal-Vaisseaux 
el  chevalier  de  Saint-Louis,  eut  une  jambe  emportée  par  nn 
boulet  à  ce  siège, 

Ostende,  qui  pouvait  élre  secourue  par  mer,  capitula  au 
l>out  lie  dix  jours  tic  tranchée.  Sa  garnison  oblint  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  On  trouva  dans  la  place  ou  dans  le  fort 
Philip|>o  cent  quatre-vingt-deux  canons  el  Irente-tleux  rnor- 
liers.  Cette  ville,  qui  avait  résisté  pendant  Irois  ans  au  géné- 
ral espagnol  Spinola,  fui  ainsi  emportée  en  dix  jours  par 
>L  de  LowendaL 

Nieuport  se  rendi!,  après  (piatre  jours  de  tranchée,  le  5  sep- 
tembre, tielte  prise  el  celle  d'Oslende  eoupaienl  loule  com- 
munication aux  Anglais  avec  les  Pays-Bas  autrichiens  autre- 
ment  que  par  la  Hollande. 
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Le  roi  quitta  Vannée  le  l^**  septembre  avec  le  Dauphin,  et 
retourna  à  Versailles,  en  laissant  au  maréchal  de  Saxe  le  6oin 
de  terminer  cett€  glorieuse  campagne  par  le  siège  d'Ath.  Ce 
siège,  conduit  par  le  marquis  de  Clermont-Gallerande,  lieu* 
tenant  général,  ne  dura  pas  plus  que  les  autres.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  3  octobre,  et  la  garnison  obtint  le  8  les  honnears 
de  la  guerre. 

Pendant  ces  opérations  en  Flandre,  nos  armes  n'avaient 
pas  moins  de  succès  en  Italie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Maillebois  et  du  comte  de  Gages. 

Ces  généraux  pénétraient  sur  le  territoire  de  Gènes,  pre* 
naient  Tortone,  Pavie,  Plaisance,  et  le  27  septembre  batiaietit 
les  Sardos  et  les  Autrichiens  à  Bassignana,  sur  le  bas  Ta* 
naro. 

Ainsi  de  tous  les  côtés  ce  n'étaient  que  victoires  et  heu* 
roux  succès.  La  perte  de  Louisbourg,  au  cap  Breton,  dans 
TAmérique  septentrionale,  vint  seule  faire  ombre  au  tableau; 
mais  cette  place,  du  moins,  ne  fut  rendue  que  lorsqu'elle 
était  à  moitié  détruite  par  les  bombes  et  les  boulets,  lorsqu'elle 
désespérait  d'être  secourue,  et  elle  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre.  Les  Anglais  imposèrent  à  la  garnison  robligation  de 
rester  un  an  sans  porter  les  armes  contre  la  Grande-Bretagne 
ou  ses  alliés,  et  ils  la  transportèrent  en  France,  où  elle  ar* 
riva  vaincue^  mais  glorieuse. 


CHAPITRK  II. 

1740,  —  Siège  ti  pri9«  de  Bruxelles.  —  Prisf?  (te  Milmef,  de  Mon»,  de  Charleroy 
et  de  Namur.  —  Bataille  de  Rocnux,  —  Fin  de  U  campugne  de  Flandre.  —  Re- 
ftn  en  lulie. 


Malgré  la  malâtlie  qui  la  loui mentait,  Maurice  do  Saxe^ 
layjours  intrépide  et  dévoué  au  roi,  restait  à  rarmée  afin  de 
diriger  les  opérations  conire  Bruxelles.  Outre  son  hy*iropisie, 
il  était  encore  allatiué  d'un  rhiimalisnie  violent,  qui  le  piiva 
lonfîlpnrps  de  rosiipi  de  la  niaiu  droite;  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  d*»  donner  ses  (M'dres  avec  neltele, 

Afin  de  distraire  l'altention  de  Tennemi,  il  ohlintdn  roi 
(|u'on  Ht  à  Boulogne  les  ilémonîilrations  ostensibles  de  l'en> 
barquemeiil  d'un  corps  d'armée  deëliné»  digait-<ni,  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre,  et  pendant  ce  temps  il  se  porta 
sur  Bruxelles,  oîi  les  troupes  arrivèrent  les  30  et  31  jan- 
vier 1716,  Vingl^luiit  mille  liooiines  seulement  tentaieut  le 
siège  de  cette  place,  défendue  par  douze  mille  hommes,  com- 
poses lie  liix-sept  bu  taillons,  cinq  escadrons  de  cavalerie  ou 
dragons^  six  cents  hussards  et  dix*scpt  ofticiers  géuéraux* 
Bruxelles  renfermait,  en  outre,  vingt  pièces  de  canon,  dix 
mortiers  et  tout  I  equipui^e  de  ciimpagne  de  rartillerie  lioUau- 
daîse» 

Le  siège  dura  jusqu'au  20  février,  jour  où  la  ville  arbora 
le  drapeau  blanc,  qu(»iqu'ellê  eût  repoussé  Tassant  donné  a 
Toiivrage  a  cornes;  mais  elle  craignit  que  ce  ne  fût  le  préluda 
d'un  assaut  général.  Le  maréchal  exigea  que  la  garnison  se 
rendît  |)nsoniuère  de  guerre,  avec  la  réserve  que  rarmement 
des  soliliils  serait  mis  en  réserve  à  Bruxelles  pour  être  rendu 
a  la  paix.  Les  députés,  qui  étaient  le  prince  île  Stolberg  et  le 
colonel  de  Planta,  avant  d'abord  refuse  ces  conditions,  en 
alléguant  qu'ils  seraient  incessîimment  secourus  :  «  Eh  bien  ! 


.%'»  SIÉOK  DE  BKÎ  XKLLES. 

Messieurs,  lonr  dit  le  maréchal,  il  n'y  a  que  des (gens 

sans  cœur)  qui  se  rendent  quand  ils  allendent  du  secx)urs. 
Retournez  dans  vos  murs,  et  défendez-vous  !  » 

Cette  réponse  énergique  Ternia  la  bouche  aux  députés,  et  ils 
signèrent  la  capitulation.  Les  Franç4iis  perdirent  à  ce  siège 
neuf  cent  huit  tués  ou  blessés.  Le  marquis  d'Aubeterre  (d'Es- 
parbès  de  Lussan),  colonel  du  régiment  de  Royal-Vaisseaux, 
MM.  de  Caumia,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Bric- 
queville,  et  de  (^hantois,  capitaine  de  grenadiers  au  ré^^ment 
de  Piémont,  chevaliers  de  Saint-Louis,  furent  au  nombre  de 
ceux  qui  tombèrent  glorieusement,  fidèles  au  serment  qu'ils 
avaient  prêté. 

Après  cette  reddition  le  maréchal  partit  pour  Versailles.  Son 
voyage  ne  fut  qu'une  suite  d'ovations  perpétuelles,  décernées 
par  la  France  reconnaissante.  A  tous  les  relais,  dans  toutes  les 
villes,  déjeunes  filles  vêtues  de  blanc  lui  présentaient  des  bran- 
ches de  laurier.  Le  roi  le  reçut  avec  les  marques  les  plus  dis- 
tinguées de  bonté;  Paris  Tacclama,  et,  ta  première  fois  qu'il 
alla  à  rOpéra,  une  actrice  lui  offrit  une  couronne  de  laurier, 
aux  grands  applaudissements  du  public: 

Le  roi  ayant  déclaré  que  le  maréchal  continuerait  de  com- 
mander sous  ses  ordres  pendant  la  nouvelle  campagne,  Mau- 
rice de  Saxe  partit  le  15  avril  1746  pour  Gand,  afin  de  tout 
préparer,  et  il  reçut  dans  cette  ville  les  gi*andes  lettres  de  natu- 
ralisation que  le  roi  lui  accorda  à  la  date  du  20  avril  ;  car, 
bien  qu'il  fût  censé  Français  par  sa  dignité,  par  son  attache- 
ment au  roi  et  son  zèle  pour  le  service  de  l'État,  aux  yeux  de 
la  loi  il  était  étranger  et  sujet  au  droit  d'aubaine.  Sa  religion 
ne  permettait  pas,  on  Ta  dit  plus  haut,  qu'il  reçAt  un  desor- 
dres  de  France,  qui  tous  impliquaient  le  serment  à  la  religion 
catholique,  mais  il  portait  le  grand  cordon  de  l'Aigle  blanc  de 
Pologne,  qu'il  tenait  de  son  |)ère  (cordon  bleu  passé  en  éebarpe 
de  gauche  à  droite). 

Le  9  mai,  le  roi  étant  arrivé,  l'armée  se  mit  en  mouvement, 


L*l  M.  lie  \iï  Morlièiv,  qui  était  loujours  à  ravaiil-garde,  sein- 
para  d«'  MaliiKJs.  Ainrt\s  ou\rit  ses  polies  le  19,  cl  la  cilai telle 
i^e  reiulil  \v  ÎJI,  vn  ohivmiui  les  lioiuienrs  dr  la  giienv,  I,b 
10  juin,  le  i'oj  parlil  [mur  Versaillos,  rappelé  [mr  les  couches 
de  tiiadaïue  la  Daiipliine  (tille  de  PliilippeVj,  qui  tiiourui  le 
2î2  juillet,  treize  jours  après  avoir  donné  a  la  France  udo  prin- 
cesse qui  ne  loi  survécnl  t|ue  deux  ans* 

Maurice  continua  ses  opéralions.  M(*os,  viveinent  atUuiué, 
se  rendit  le  M  juillet,  aprc*s  vingt-huit  jours  (rinvestisseiuent; 
sa  garnison  fut  prisonnière  ilc  guerre.  Le  [irince  de  Conli  prit 
tiharleroy  au  mois  daoûl,  et  te  conile  de  (Ilermonl-Prince 
s'enqiara  de  Nannir  le  lit  i-eplerubre,  a|ïrès  une  vive  résistance, 
que  son  al  laque  impétueuse  rendit  inutile* 

Kniin  eui  lieu,  le  il  octobre,  la  balaille  de  llpcoux  (1), 
que  le  maréchal  força  le  prince  Charles  de  Lorraine  d'acrepl(*r, 
eu  passant  le  Jaar,  et  en  quittant  la  position  retranchée  <pte 
^on  art  versa  ire  avait  jugée  trop  difllcile  à  emporter. 

La  droite  de  l'ennemi,  formée  par  les  Aidrichiens,  allait  du 
village  de  Houlain  à  celui  de  Lier,  et  vingt  pièces  de  canon, 
placées  à  la  droite  tle  Lier,  battaient  la  gauche  des  Franeais. 
A  Lier,  cette  droite  se  reliait  à  une  partie  de  rinfanlerie  hano- 
vrienne;  douze  liataillons  anglais,  hanovriens  et  hessois  dé- 
fendaient le  centre,  c'est-à-dire  les  villages  de  Varonx  et  de 
liocoux,  avant  en  arrière  leur  cavalerie,  t^es  Hollandais  loi- 
maient  Faile  gauche,  ayant  leur  droite  en  arrière  de  liocoux, 
leur  centre  protégé  par  une  redoute,  un  redan  et  du  gros  ca- 
non; leur  cavalerie,  en  bataille  sur  deux  lignes,  depuis  la 
redoute  du  centre  jusqu'au  village  d'Ance,  point  extrême  de 
ta  gauche,  iléfendu  par  leur  infanteiie  et  de  Tinfanterie 
hongioise.  En    avant    de  la  cavalerie   se  trouvait  un  che- 


Ij  l>e  H  <hHi>Iiiv  iSOli  curciil  lieu  les  baUiïlc>  irieiia  el  dWif^er^tnlt,  i|m 
iuriMil  çi  glorit?iii*e-s  jiuur  les  *ii  iioii  Iniiii  aise-*  cl  f\m  rèlelvrèrt'iil  »ï  fJij^neiiieul  k* 
soi%tintîèiiii*  miiiiverMiu  L*  Je  Kikoiii 
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luiii  ci-eux  OU  ravin,  garni  par  un  autre  corps  d'infanterie. 

La  droite  de  l'armée  française  était  commandée  par  le  mar- 
quis d'Estrées  ;  le  centre  obéissait  au  comte  de  Clermont-Prince, 
et  Taile  gauche  était  confiée  au  marquis  de  Clermont-Gallerande. 

Le  feu  commença  du  côté  de  Tennemî.  Une  batterie  de  huit 
pièces  et  deux  obus  maltraita  fort  Tinfanterie  et  la  cavalerie 
de  la  gauche  du  comte  de  Clermont-Prince.  On  lui  opposa 
trente-six  pièces,   qui  parvinrent  à  la  démonter.  Bientôt  les 
troupes  chargées  d'attaquer  la  gauche  de  l'ennemi  se  mirent  en 
mouvement.  Les  colonnes  du  comte  d'Estrées  marchèrent  sur 
les  haies  qui  protégeaient  le  flanc  du  village  d'Ance,  et  qui 
étaient  défendues  par  le  régiment  d'infanterie  hongroise  de 
Bethléem.  Les  régiments  de  la  Morlière  et  de  Grassin,  avant- 
garde  perpétuelle  de  Tarmée,  penlirent  beaucoup  de  monde 
dans  le  trajet,  à  cause  du  terrain  qui  s'élevait  en  amphithéâ- 
tre, et  dont  les  obstacles  étaient  augmentés  par  une  forte  pluie 
([ui  Tavait  rendu  très-glissant.  Parmi  les  officiers  blessées  se 
trouvait  M.  de  Chamaillard,  commandant  la  compagnie  des 
cadets  du  régiment  de  la  Morlière.  Il  reçut  trois  blessures  gra- 
ves, et  le  roi  lui  donna  la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il  avait 
bien  méritée,  plus  une  compagnie  de  cavalerie  du  même  régi- 
ment :  SOS  blessures  ne  lui  permettaient  plus  de  servir  à  pied. 
De  pareils  obstacles  pouvaient  relarder  ces  soldats  intrépides, 
mais  non  les  empêcher  d'arriver.  Ils  abordèrent  les  haies,  les 
brisèrent   à  coups   de  hache,   se  jetèrent  sur  Tennemi   la 
baïonnette  en  avant,  et  le  repoussèrent  avec  une  grande  perte. 
M.  de  la  Morlière  prit  neuf  pièces  de  canon  et  deux  obus,  qu'il 
fit  conduire  au  parc  d'artillerie,  et  le  maréchal  lui  donna  deux 
de  ces  pièces,  ce  ([ui  lui  faisait  un  corps  composé  d'infanterie, 
de  cavalerie  et  d'artillerie,  com[)lénient  utile  pour  un  homme 
toujours  détaché  en  a\ autel  souvent  seul. 

l)è§  qu'il  fut  maître  de  ces  haies,  le  comte  d'Estrées  tit  avan- 
cer du  canon,  et  lança  sur  le  village  d'Ance,  d'un  càte  les 
brigades  de  Picardie  et  de  Monaco,  de  Tautixî  celles  de  Ségur 
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e(  dr  Huîirboii*  Lnnn«Hni,  malgré  sa  résistance,  fut  rejeU^<laiis 
la  (jaine  avec  |>erU*  de  bix  [>iiKrs  «le  cauoii,  et  le  village  fut 
uccupô. 

Deux  fois  la  cavalerie  ennemie  essaya  de  cliargtn%  deux  fois 
elle  fut  repuussèc,  cl  lecheitiiu  creux  lomba  en  noire  |Mmvoir. 
l  Uii  Iroisièmc  altaque,  soutenue  par  rinranlerio  allié*»,  n'eut 
|ta>  plus  de  isuccès.  La  cavalerie  poussa  bien  d'atiurd  devant 
elii'  queliiues  bataillons  ipii  s'étaient  laissés  emporter  par  leur 
împéluosilé  ;  mais,  prise  en  liane  et  foudroyée  |»ar  une  batterie 
quïïii  démastjua,  elle  se  retira  en  désordre  avec  l'intanterie, 
et  la  première  liiîne  lran{;aiâf!  gai2;iia  du  terrain,  appuyée  par 
la  s^conile  lit:ne,  qui  s'avan(;ail  aussi, 

Heiidatit  que  la  droite  ai?issaiï  avec  succès,  la  gaurlie,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  tlalleraude,  devait  iiiarrijersur  Lier, 
pour  opérer  une  diveniion  et  favoriser  ces  opérations,  eu  même 
temps  que  huit  luigailes  (seize  régiments)  attaqueraient  les 
villages  île  Varoux  et  tle  Rocoux,  pour  percer  le  centre  de 
rannemi.  Quatre  brigades  de  cavalerie  devaient  soutenir  ces 
attaques;  mais  il  y  eut  un  malentendu  qui  faillit  élre  pré* 
judiciâble  au  soit  de  la  journée.  Le  village  de  Lier  était  en 
arrière  de  Varoux t  «l  se  nommait  Vuroux-les-Lier;  >L  do 
Cteimond-Gallerande  fit  demantler  de  nouveaux  ordres,  et 
[lendanl  ce  ti^mps  la  ilroite  resta  exposée  aux  coups  de  Ten-» 
nt»mi;  des  brigades  furent  arrêtées  par  un  feu  violent,  et  les 
iroiqïcs  qui  arrivaient  a  Hocoux  furent  ix^ponssées  à  leur  pro- 
mière  attaque. 

il  faut  peu  de  chose  pour  renverser  leâ  coiiibinaisons  le«i 
meilleureS|  ei  le  hasard  joue  un  grand  rùle  ilans  c^ea  sanûlant^ 
('(^nllits;  mais  le  génie  répare  les  fautes.  Le  maréchal  envoya 

Ien  toîde  hâte  Tordre  de  faire  avancer  la  brîgarle  de  Beauvoisis, 
qui  marcha  sur  les  rclraucheinents  de  Rocoux  avec  la  plus 
grande  valeur,  ayattt  à  sa  tète  les  ducs  de  Luxembtmrg  et  do 
KoulllerSy  lieutenant  généraux^  et  lu  chevalier  de  Meaupeou^ 
tiiii^adier.  La  brigade  crOrleau^^  <  omaiandee  fHir  ^ 


^ 
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(Je  Maubourg,  lieutenant  général,  chevalier  de  Saiiil-Louis, 
attaquait  en  même  temps  par  Tangle  à  droite,  et  le  succès  fut 
complet.  Les  brigades  de  Royal-Vaisseaux  et  d'Hérouville, 
entrant  hardiment  dans  les  liaies  et  les  vergers^  tirent  une 
heureuse  diversion,  et  Tennemi  s'enfuit,  laissant  aux  mains 
des  Français  plusieurs  drapeaux,  du  canon  et  bon  nombre  de 
prisonniers. 

Les  quatre  brigades  de  Navarre,  d'Auvergne,  de  Royal  et 
de  Montmorin,  commandées  par  le  marquis  d'Hérouville,  atta- 
quaient de  leur  côté  Rocoux  par  l'angle  gauche  et  Yaroux  par 
la  droite.  Le  marquis  de  Stain ville  (depuis  duc  de  Choiseul  et 
ministre  de  la  guerre)  était  à  la  tête  de  Navarre.  Obligé  par 
ses  instructions  d'attendre  que  la  gauche  fût  à  sa  hauteur  pour 
attaquer  Varoux,  et  le  mouvement  de  M.  de  Clermont-Galle- 
rande  ayant  été  retardé,  il  resta  impassible  sous  le  feu  des 
alliés  ;  mais,  une  fois  maître  d'agir,  il  chassa  rennemi  des  haies 
et  des  vergers,  et  s'empara  du  village. 

Le  marquis  de  Fénelon,  lieutenant  général,  qui  conduisait 
la  brigade  de  Royal  k  l'attaque  de  Tangle  gauche  de  Rocoux, 
fut  blessé  mortellement,  et  cette  valeureuse  brigade,  ayant  eu 
tous  ses  officiers  supérieurs  hors  de  combat,  se  trouva,  comme 
à  Fontenoy  celle  de  la  Couronne,  commandée  par  ses  officiers 
particuliers,  qui  agirent  avec  distinction.  Quant  à  M.  de  Fé- 
nelon, qui  avait  été  ambassadeur  à  la  Haye,  telle  était  la 
considération  dont  il  jouissait  que,  lorsqu'il  fut  transporté  dans 
une  grange  où  se  trouvaient  des  officiers  hollandais  également 
blessés ,  ils  témoignèrent  les  plus  vifs  regrets  de  son  étal  et 
demandèrent  instamment  qu'on  s'occupât  de  son  pansement 
par  préférence  au  leur. 

La  brigade  de  Montmorin  força  le  chemin  qui  séparait- 
Varoux  de  Rocoux  ;  elle  perdit  beaucoup  d'officiers  et  de 
soldats,  et  presque  tous  ses  grenadiers  ,  mais  elle  prit  les 
quatre  pièces  qui  défendaient  ce  chemin. 

Pendant  qu'on  agissait  à  droite,  le  comte  de  Clermont- 
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Gallerande  abordait  la  gauche  et  le  centre  do  Varoux  avec  les 
brigades  de  Mailly,  de  Bretagne  et  d'Artois,  refoulait  tout  ce 
qui  st*  [jrésentail  devant  lui  jusqu'à  rextrémité  de  cette  partie 
du  village,  et  s*y  installait  eu  vainqueur* 

Tout  était  dit.  La  bataille  était  gagnée,  bataille  vivement 
disputée,  nouveau  fleuron  pour  le  maréchal  de  Saxe,  dont  les 
habiles  manœuvres  devaient  plus  tard  servir  de  modèle  au 
plus  grand  capitaine  des  temps  modernes.  Le  gain  de  la 
juurnce  asssurcj  il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  si  la  retraite 
se  ferait  a\ec  ordre  ou  pourrait  être  changée  en  déroule.  Les 
Hauovriens,  les  Anglais  et  les  Hessois,  chassés  de  Varoux  et  de 
Hocoux,  se  reliraient  prolégés  par  leur  cavalerie  ;  la  cavalerie 
hollandaise,  qui  était  encore  îîur  la  hauteur,  voyant  le  succès 
lies  troupes  franfjaisesel  craiguanl  d'être  coupée,  se  retira  à  son 
lour.  Le  maréchal,  qui  n*avait  pu  se  porter  sur  les  Hollandais 
avant  la  prise  de  Rocoux,  parce  qu'il  aurait  été  foudroyé 
par  les  batteries  de  ce  village  et  celles  de  la  redoute  de  la 
hauteur,  entre  lesquelles  il  aurait  dû  passer,  se  mit  à  la  télé 
ile  la  brigade  de  cavalerie  de  Royal*Élranger  (conduite  par  le 

valier  dt*  Belte-lste,  chevalier  de  Saint-Louis),  du  régiment 
des  Volontaires-Royaux  et  de  rinfanterie  ile  la  droite  du 
corps  de  bataille*  laissant  le  village  de  Rocoux  à  sa  gauche, 
il  se  porta  sur  la  hauteur  aussi  vite  que  le  lui  permettaient 
les  défilés  à  franchir  :  il  voulait  tourner  les  Hollandais,  ainsi 
que  la  redoule;  mais  quand  il  airiva  ilans  leur  camiï  il  l(* 
trouva  abandonné,  et  Ton  ne  voyait  |)lus  dans  réloignement 
que  la  cavalerie  qui  regagnait  les  ponts,  cl  que  poursuivait 
de  près  le  marquis  d*Armenticres  avec  les  troupes  légères  do 
la  droite.  Ces  trouj>es  furenl  arrêtées  par  le  feu  del'infanlerie 
enuemic,  qui,  pour  couvrir  la  retraite,  garnissait  les  haies  et 
ravins  par  où  il  eût  fallu  passer.  La  cavalerie  française  qui 
appuyait  ce  mouveînonl  fui  retardée  par  les  obstacles  du  ter- 
rain, et,  après  les  avoir  francliis,  elle  ne  put  qu'occuper  la 
yauclic  du  camp  iles  alhés?,  sans  engagemci 
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Cependant  le  iiiuré(^lial  réiis^sil  à  couper  h\ïx  alliés  la  corn- 
Diuiiication  avec  leurs  ponts,  et  les  troupes  légères,  attaquant 
vi veulent  r artillerie  hollandaise,  lui  prirent  vingt^eux  pièces 
de  canon  ou  obus,  et  soixante  chariots  de  munitions  de 
guerre. 

Un  corps  d'infanterie  anglaise  s'étant  formé  en  carré  der- 
rière un  ravin  très-escarpé  qui  lui  servait  de  rempart,  afin  de 
recevoir  les  fuyards,  fut  rompu  par  une  batterie  de  huit  pièces 
de  seize  et  forc(^  de  se  retirer  précipitamment  sur  le  pont  de 
Viset.  Si  Ton  avait  eu  deux  heures  de  jour  de  plus  on  aurait 
écrasé  cette  armée,  qui,  grâce  à  la  nuit  qui  arrivait,  se  réfugia, 
|a  droite  dans  le  camp  des  Romains  sur  la  montagne  Saint* 
Pierre,  le  ceutre  sur  Viset,  et  la  gauche  sur  Herstal.  tète  de 
pont.  Les  alliés  pendirent  sept  mille  hommes  tués  ou  blessés  ; 
on  leur  prit  mille  hommes,  cinquante  canons  et  dix  dra- 
peaux. Les  Français  curent  trois  mille  hommes  tués  oo 
blessés. 

Le  marquis  deFénelon,  lieutenantgénéral(i),  moumtdesa 
blessure  ;  le  prince  de  Monaco,  le  marquis  de  Laval,  M.  de 
Musset-Bonnaventure ,  brigadiers;  le  comte  de  Montmorin,  te 
marquisde  Ségur(2),deLugeac(3),  deVaubenourt,  deBesoos, 
delà  Tour-d'Auvergne,  le  comte  de  Basieroy,   le  prince  de 

(1  )  A  Le  marquis  de  Fénelon  était  nereu  de  l'imniortel  arehe? èqa«  de  Cambrai  ;  il 
avait  été  élevé  par  lui  et  en  avait  toute  la  verta,  avec  un  caractère  tout  diSérent 
Vingt  années  employées  dans  Tambassade  de  Hollande  n'avaient  point  éteint  on  fin 
et  un  emportement  de  valeur  qui  lui  coûtèrent  la  vie.  Blessé  au  pied  depuis  quarante 
ans  et  pouvant  i  peine  marcher,  il  alla  à  cheval  sur  les  retranchenMiiU  enatmà. 
U  cherchait  la  mort  et  il  la  trouva.  Sou  eitréme  dévotion  augmentait  encore  saa 
intrépidité  ;  il  pensait  que  Paction  la  plus  agréable  à  Dieu  était  de  mourir  poar 
son  roi.  Il  faut  avouer  qu'une  armée  composée  dMiommes  qui  penseraient  amn 
erait  invincible.  »  (Voltaihi,  Siècle  de  Louis  XV.)  ^ 

(2)  M*  de  Ségur,  dit  Voltaire,  eut  la  poitrine  traversée  d'une  balle ,  qu'en  Ifi 
arracha  par  l'épine  du  dos,  et  il  échappa  à  une  opération  plus  cruelle  que  la  faUv- 
sure  même. 

(3)  Le  marquis  de  Lugeac,  ajoute  le  môme  historien,  reçut  nn  coup  de  feu  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire,  entama  la  langue,  ut  lui  perça  les  deu  jonea» 
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Guise,  colonels,  et  le  comte  de  Gayoo,  aidtHîiajor  général, 
fy refit  blessés. 

Les  chevaliers  de  Sainl-Loiïis  suivants:  M.  Beau  de  Mas- 
raron,  rfniilnine  au  régiment  d'Auvergne,  conmiandanf  un 
corpîî  de  volontaires  (il  n*avait  que  vingt  et  un  ans);  MM.  de 
Panay  el  de  Belloy,  capitaines  de  grenadiers  au  régiment  de 
Navarre;  M.  de  Marseuil  d'Kron,  capitaine  au  régiment  de 
RuxaMnlÏHilejie  ,  et  M.  Peehef  de  Bien  de  Darmissan,  ea|ii* 
(aine  rie  grenadiers  an  régiment  de  Piémont,  m<*urui(Mit  dv 
leurs  blessures. 

Avant  la  bataille,  et  dans  révenlualilé  d*une  seconde  jour- 
née, le  maréchal^  lùen  résolu  à  vaincre,  quelque  prix,  qu'il 
ilfii  mettre  a  la  victoire,  ou  à  empêcher  le  désordre  souvent 
Fatal  aux  armées,  même  quand  elles  onl  triomphé,  avait 
en\ové  l'onlre  suivant  aux  connnandants  de  divisions  :  a  Que 
les  attaques  réussissent  ou  non,  les  troupes  resteront  dans  la 
position  ou  la  nuit  les  trouvera,  pour  reconunencer  au  jour 
a  sr  porter  sur  remiemi.  »  l.a  bravoure  française  réalisa  la 
premitTC  hypothèse,  el  la  fuite  des  alliés  rriidit  inutiles  les 
prévisions  île  la  seconde. 

tielle  bataille  tennina  la  eanq>ague.  La  maison  du  roi  et  la 
gendarmerie  partirent,  suivies  |mr  les  troupes  destinées  â  allei' 
•fi  Abace,  dans  les  évôchés  et  les  places  de  la  Meuse.  Treize 
iiataîtlons  et  neuf  escadrons  furent  détachés  en  Bretagne,  où 
1  les  Anglais  venaient  de  faire  une  descente;  les  marquis  de 
j  <]ouUides,  de  Saint-Pern,  et  le  comte  de  Coëtlogon,  lieute- 
I  nanis  généraux,  s  y  rendirent  en  poste.  Le  reste  de  l'armée 
I;  s't'iablit  vu  Flandre,  en  Hamaul  et  dans  les  pays  coBqnis. 
I  (>yaul  au  comte  de  Saxe,  il  partit  pour  Fontainebleau,  reçut 
j  le  titre  de  maréchal  général  des  camps  et  armées  du  roi,  et 
1  vît  son  cnnlit  grandir  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la 
I  |>rineesse  Marie-losèphe  de  Saxe,  h  fpn  la  France  doit  les  rois 
!       Louis  XVL  Louis  XVIIl  et  Charles  X. 

Le  maniuis  d"Aruienliçre>,  maréchal  de  camp,  et  le  coluû 
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chevalier  d'Ëspagnac,  qui  avaient  porté  au  roi  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Rocoux,  furent  nommés  le  premier 
lieutenant  général  et  le  second  brigadier.  M.  de  Valfond, 
depuis  vicomte  de  Sebourg,  qui  avait  apporté  les  détails 
de  cette  journée,  eut  pour  récompense  le  gouvernement  du 
fort  de  rÉcluse,  et  le  vicomte  de  Rohan,  colonel,  chargé  de 
remettre  à  Sa  Majesté  les  drapeaux  conquis,  fut  fait  brigadier. 

M.  de  la  Morlière,  qui  avait  combattu  avec  tant  de  distinc- 
tion, fut  gratifié  d'une  {lenaion  de  1,000  livres  sur  Tordre  de 
Saint-Louis,  par  ordonnance  du  1**^  janvier  1747,  et,  le  16  du 
môme  mois,  une  autre  pension  de  1 ,500  livres,  toujours  sur 
Tordre,  fut  accordée  à  M.  de  Bonnaventure ,  brigadier, 
lieutenant-colonel  des  arquebusiers  de  Grassin,  Tundes  blessés 
de  Rocoux.  Il  était  juste  que  ceux  qui  avaient  été  à  la  peioe 
arrivassent  aux  honneurs. 

L'armée  de  Flandre  avait  vengé  les  revers  de  Tarmée 
d'Italie  ;  car  cette  armée,  heureuse  Tannée  précédente,  avait 
vu  ses  lauriers  se  ternir  dans  la  campagne  de  1746.  La  ba- 
taille de  Plaisance,  perdue  par  le  maréchal  de  Maillebois,  avait 
ramené  les  Français  dans  les  États  de  Gènes,  et  parmi  les 
morts  de  cette  bataille  ou  comptait  :  MM.  ïhiériet,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Provence;  de  Valdérie,  menin  de 
M.  le  Dauphin,  colonel-lieutenant  du  régiment  Dauphio; 
Buffot,  commissaire  provincial  d'artillerie,  rang  de  lieutenant* 
colonel,  chevaliers  de  Saint-Louis.  Un  autre  chevalier  de 
Tordre,  M.  de  Raymond  de  Saint-Âmant,  lieutenant-colonel 
au  régiment  de  la  Reine-Dragons,  mourut  à  Grasse  des  suites 
de  blessures  reçues  pendant  la  campagne. 

Le  chevalier  de  Rochechouart-Faudoas,  colonel  du  régimrat 
d^ Anjou,  et  le  mar([uis  de  Lescure,  mestre  de  camp-lieutenant 
du  régiment  Dauphin-Dragons,  furent  également  tués,  et  le 
comte  de  Boi^stel,  lieutenant  général  d'artillerie,  commandant 
Tartillerio  de  Tarmée,  blessé  mortellement,  mourut  quelques 
jours  après. 
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Parmi  les  hlessi'^s  sp  liûiiv;iit*til  M.  t\e  riiniitl,  lïriiJia<li<T, 
raiiiUiinn  d'une  roinpagriie  âo  mineurs;  le  i-niulo  de  Itevel, 
culoîiel  du  réyiiucïU  doPoitrui;  lo  rlievalier  de/Fessé,  colonel- 
liiHitfiJîml  du  réfMmenl  dcila  Rtniin;  M.  de  la  Roche-Aymon, 
L'olouoI  d'un  régiï^J**ni  dcso!i  iiyiii;  M.  d'Iniecnurl,  colonel  du 
régiment  de  Périgord;  le  maïquis  de  Casiéja,  rolonel  du  ré- 
giment d*'  Tournaisis,  et  M,  de  Monlcalnij  colonel  du  régiment 
d'Auxerrois,  plus  lard  le  héros  du  Canada, 

Notre  perle  fut  tle  onze  cents  hommes  tués  et  trois  mille 
blessés  ou  pris*  Quarante  officiers  furent  tués  cL  deux  œot 
vingt-cinq  blessés, 

Li  province  de  Gcncs  fut  bientAl  abandonnée.  Quand  h 
malheur  s*al(aclie  à  un  général,  il  ne  le  (luiMe  pas.  Le  roi  de 
Sardaigne  suivit  les  Français  sur  le  Var,  et  là  sept  cenls 
hommes  de  son  armée  furent  taillés  en  pièces  par  le  marquis 
de  Crussol  :  faible  a\anlage!  Les  Piémontais  franchirent  le 
Var,  pénétrèrent  en  Provence,  brûlèrent  un  faubourg  de 
Cirasse,  quelques  villages  des  environs,  et  bjocjnèrent  Antilles, 
Le  maréchal  de  Maitlebois  avait  perdu  la  confianci^  des  troupes; 

Èon  le  remplaça  par  le  maréchal  île  Belle-lsie,  {|ui,  plus  heu- 
reux ou  plus  habile,  irrréla  dès  son  arrivée  les  progrès  de 
IVnnenii,  L'aîmée  se  reforma  sous  son  impulsion,  et  son  mo^ 
rai  se  raffermit.  Homme  d'élan,  bon  pour  rattat|ûe,  moins 
bon  pour  la  retraite,  il  faut  peu  de  ebose  au  soltlat  français 
pour  qu'il  perde  toute  confiance.  Un  éclair  de  succès  lui  rend 
sa  vigueur  et  sou  intrépidité  premières,  et  le  découragé  delà 
veille  est  un  lion  le  l**ndeniain. 
Les  registres  de  Tordre,  interrompus  depuis  1093,  recom- 
»       mcnçanl  en  mars  1740,  nous  citerons  parmi  les  chevaliers 

I       faits  dans  le  cours  de  catte  année  : 
Infanterii^  : 

Le  chevalier  de  Montagnac,  major  au  régiment  il^  »'     -*Ia- 
France,  et  Lissât  de  la  Porte»  major  des 
di*  (>»inc\  ; 
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\jes>  capitaines  servant  dans  les  régiments  suivants  : 

La  Bédoyère,  le  chevalier  de  Rostaing  (Roi);  Montiers, 
Nadaillac(Cond6)  ;  Souyn  (Royal)  ;  Frotier  de  la  Messelière (Nor- 
mandie); La  Coste,  Gaudemar  (Champagne);  Créance  (Dau- 
phiné);  Morgan  (Touraine);  Valori  (Boulonnais);  Laugierde 
Beaucouze  (Fleury);  Veyrac,  Mascaion  (Auvergne);  Saint- 
Pierre  (Roy  al- Vaisseaux);  Lanzac  (Bigorre)  ;  Pelet  ilcXar- 
bonne  (Aunis);  de  Terreneuve  (Lyonnais);  Compaigne  (Lor- 
raine); Voyennes  Cambrepis)  (1);  Fromental  (2),  La  Porte 
(Custine);  d'Oms  (la  Sarre);  Bellaffaire  (Crillon,  depuis 
Béarn)  (3);  ^lolmont  (Luxembourg);  la  Chevalerie  (Orléans); 
Godefroy  (Chartres)  ;  Laubepin  (Anjou);  de  Lescure,  capitaine 
au  régiment  de  Bonnac  ; 

Aides-majors  :  Durfort  (Guienne);  Mansigny  (4)  (Bour- 
bon);  Salvador  (Orléans). 

Capitaines  d'artillerie  :  La  Coste,  Montesquiou,  du  Teil. 

Catfalert'ff  : 

Lannoy,  sous-brigadier  des  gardes  du  corps  du  Roi,  com- 
pagnie d'Harcourl;  Turpin^  garde  du  corps  du  roi,  compa- 
gnie de  Villeroy;  de  M(mlalembert,  capitaine  des  garrles  de 
M.  le  prince  de  Conti,  rang  de  mestre  de  camp; 

Flavigny,  sous-lieutenant  des chcvau-légers  d'Orléans;  d'Her^ 
bou ville,  deuxième  cornette  des  chevau-légers  Dauphin  (8). 

Les  capitaines  senant  dans  les  régiments  de  cavalerie  sui- 
vantes: Saint-Georges  (Colonel-Général);  Chasleigner  de  Rou- 

(1)  Pierre  Théophile,  chevalier  de  Voyennes,  pins  tard  comte  de  Blottefière. 

(2)  Ses  prénoms  étaient  Louis-Armand. 

(3)  Détaché  da  régiment  de  Crillon,  il  fit,  comme  lieutenantH^olooel  des  grena- 
diers royaux  d^  Chantilly,  les  campagnes  de  1745,  1746,  1747.  Il  se  retira  da 
service  lieutenant-colonel  de  grenadiers  royaux,  et  capitaine  du  régiment  de  k 
Tour-du-Pin,  depuis  Béarn,  avec  une  pension  réglée  à  797  Ht.  en  i779. 

(4)  Charles-Michel  Grandin  de  Mansigny  avait  commencé  à  lervir  en  1750.  Il 
fut  fait  capitaine  en  1744  et  se  retira,  en  1755,  avec  une  pension  de  400  liv. 

(5)  Marquis  d*Herhoit ville,  état  1758,  étant  alors  soiis-lieulenant  des  gendennet 
d'Aquitaine.  Il  fut  ensuite  capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  de.  Bonrgofrne. 


vre  (Gramont);  Duiau,  Rambuteau  (Conti);  Liissan  (Mau- 
giron)  ; 

Durlbrt,  lieutenant  dans  Royal-Pologne. 

Officiers  de  dragons  : 

D'Homières,  major  au  régiment  d'Orléans. 

Capitaines:  D'Esparbès  de  Lussan  (dragons  de  Bartillat); 
chevalier  de  la  Porte  (dragons  de  la  Reine). 

Duras,  lieutenant  aux  dragons  deCaraman. 


CHAPITRE   III. 

1747.  —  Siéjro  (le  Gênes.  —  (;on«|aèli'  do  la  Flandre  hollandaise.  — Balnille  d(* 
[.Awfeld.  —  Liste  des  morts  et  de.s  blessés.  —  Particularités  relatives  aux  che- 
valiers de  Saint-Louis.  —  Promotion  de  chevaliers.  —  Siège  et  prise  de  Berg- 
op-Zoom.— >  Comhatdu  col  de  TAsMelle  ou  d'Exilés.  —Traits  de  rourage  et  de 
dévoiieoMMit.  —  Coinhats  fnaritiroes.  —  1748.  —  Sié}?e  et  prise  de  Maestricht. 
—  Paix  d'Aix-la-Chapelle. 

L'annçe  1747  fut  féconde  en  gloire  et  en  triomphes;  plus 
brillante  encore  que  celle  qui  l'avait  précédée,  elle  rappela 
Péclal  de  Fontenov. 

1^  3  janvier,  le  maréchal  de  Belle-Isie,  auquel  des  renforts 
avaient  été  envoyés,  et  qui  brillait  du  désir  de  venger  la  dé- 
faite de  son  prédécesseur  en  affranchissant  le  sol  français, 
réunit  soixante  bataillons,  vingt-deux  escadrons,  et  força  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  de  lever  le  siège  d'Antibes.  On 
sVmpara  de  la  plus  grande  partie  de  leur  grosse  artillerie  et 
de  leurs  munitions,  et,  après  avoir  repassé  le  Var,  ils  rentrè- 
rent en  Piémont  par  le  col  de  Tende. 

.\u   mois  do    mars,    vingt-deux  mille   Autrichiens,  com- 
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mandés  par  le  comte  de  Schullembourg,  assiégeaient  G^nes, 
et  celle  ville  était  sur  le  point  de  succomber  sous  le  nombre 
lorsqu^il  lui  arriva  un  secours  de  France.  Des  galères  sorties 
de  Toulon  et  de  Marseille,  et  portant  six  mille  hommes  de 
troupes,  côtoyèrent  la  côte  pour  gagner  Gênes.  L^escadre  an- 
glaise en  prit  quelques-unes,  mais  le  plus  grand  nombre 
arriva  à  sa  destination  et  releva  le  moral  des  Génois.  A  la 
tétc  de  ces  troupes  était  le  duc  de  BouHlers,  lieutenant  général 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Arrivé  le  V^  mai,  le  21  il  atta- 
quait les  Autrichiens  et  les  délogeait  de  presque  toutes  les 
positions  qu'ils  occupaient.  Le  27  mai,  une  nouvelle  victoire 
du  maréchal  de  Belle-Isie,  remportée  sur  les  Autrichiens,  pw- 
tait  la  terreur  dans  Tàme  de  l'ennemi,  et,  instruit  de  la  situa- 
tion de  Gènes,  le  maréchal  tenta  une  diversion  dont  le  résul- 
tat devait  être  la  levée  du  siège.  Passant  le  Yar  le  3  juin,  il 
faisait  ouvrir,  le  4,  la  tranchée  devant  Montalban,  contrai- 
gnait, le  5,  la  garnison  à  se  rendre  prisonnière  de  guerre, 
s'emparait,  le  il,  de  Villefranche  par  capitulation;  et  le  roi 
de  Sardaigne,  craignant  pour  ses  Etats,  appelait  à  lui  les 
troupes  qu'il  avait  détachées  sur  Gènes.  Cette  retraite  des 
Piémontais  amenait  celle  des  Autrichiens  ;  Tescadre  anglaise, 
privée  d'un  point  d'appui  à  terre,  prenait  le  lai^e,  et  Gènes 
était  sauvée.  Moins  heureux  que  Masséna  en  1800,  le  duc  de 
Boufflers  ne  vit  pas  ce  triomphe,  auquel  il  avait  puissam- 
ment secondé  ;  quatre  jours  avant  la  délivrance  de  la  place, 
il  mourut  frappé  par  l'épidémie.  Parmi  les  autres  victimes 
de  ce  siège  nous  trouvons  le  marquis  de  la  Faye,  chevalier 
de  Saint^Louis^  colonel-lieutenant  du  régiment  Royal-Com- 
tois, mort  des  suites  de  ses  blessures. 

En  Flandre  l'ennemi  était  plein  de  jactance.  Fier  des  sucoèa 
remportés  en  Italie  sur  le  maréchal  de  Maillebois ,  il  prophé- 
tisait aux  Français  une  nouvelle  journée  de  Ramillies,  et  dès 
le  mois  de  février  les  généraux  coalisés,  le  duc  de  Gumber- 
land,  le  prince  de  Waldeck  et  le  maréchal  de  Bathiaoy, 
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iiv^iipnl  niis  li^iir<  irniipos  en  iiiou\*^m^nl.  I-n  ruarecliat  dp 
Saxe  ne^i'ni  i'*miil  pas^  retlain  qur,  s'ils  iMitraient  Iroi*  lui  en 
rauipagne,  la  rigueur  de  la  saison  ilélruirail  bien  vile  leur 
armée;  ils  le  sentirent  eux-mt^oies,  car  ils  se  bormncnl  à  rap- 
procher les  troupes  (ju'ils  avaient  sur  la  rive  droile  de  la 
Meuse, 

Au  mois  d'avril  Maurice  revint  prendre  son  commande- 
ment H  commença  ses  opération^-  La  ville  de  T Ecluse,  atta- 
quée par  le  comte  de  Lowendal^  capitula  le  22,  Isscndick  le  25, 
le  sas  de  Gand  dans  la  nuit  du  30  avril  au  l*'^  mai.  Le  marquis 
de  Montmorin  s'empara  de  Philippine  après  un  siège  très-court, 
et  marcha  sur  Hulsl  avec  M<  de  la  Morlière,  qui  avait  pris  de 
son  côté  le  fort  de  Boucoolioute,  Le  martjuis  de  Contades, 
chargé  du  siège  do  liulst,  prit  d'ahord  les  forts  de  la  Perle,  tle 
Liefkenshoeck,  Zandberg;  puis  il  fit  capituler  Hulsl  le  11  mai 
et  Axel  le  16,  En  uti  mois  la  conquête  de  la  Flandre  liollan- 
daise  était  faite.  Quelques-unes  de  ces  places,  et  c'est  la  gloire 
de  celle  campagne,  n'avaient  pas  été  attaquées  par  Louis  XIV 
ou  avaient  résisté  à  Vauban,  M.  du  Crest  deMéric,  brigadier, 
chevalier  de  Saint-Louis,  fut  tué  te  Kî  mai  dans  un  combat 
pn*s  tle  Malines,  et  un  autre  chevalier,  >L  Guéroult  de  Zar- 
bûis,  capitaine  aux  grenadiers  royaux  de  (]hî\tillon,  lut  tué  au 
siège  d*HuIsL 

Le  roi,  qui  avait  annoncé  qu'il  ferait  cette  campagne,  par- 
tit de  Versailles  le  29  mai  et  arriva  à  Bruxelles  lo  31,  Il  y  a 
ilans  rhistoire  des  rapprochements  singuliers.  En  1812,  Napo- 
léon, au  moment  de  livrer  la  bataille  delà  Moskowa,  reçut  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Arapiles;  au  momeut  où  l'armée  de 
Louis  XV  allait  se  heurter  à  Lavvfeld  contre  Irois  puissances 
coalisées,  le  roi  fut  informé  (ju'un  désastre  oiaritiuie  avait 
frappé  ses  armes;  mais  il  y  avait  encore  de  la  gloire  sur  ce 
désastre.  Le  14  juin,  un  convoi  appartenant  à  la  Compagnie 
des  Indes,  et  ramené  par  neuf  bAtiments  aux  ordres  de  M.  de 
la  Jonquière,  chef  d'escadre,  avait  été  rencontré  a  quinze  lieues 
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mml  (lu  cap  Finistère  par  le  conli*e-amiral  anglais  AoBon,  «lent 
Fescadre  se  romposail  rie  seize  vaisseaux  et  de  plusieurs  fré- 
gates. Fort  (le  sa  supériorité,  Anson  ût  le  signal  d'attaquer,  et 
se  dirigea  lui-même  sur  /r  Sérieux j  de  64,  que  montait  ta  Jon- 
(|uière.  Les  antres  hàtimentSifrançais étaient  :  Tlmnncible,  de  74; 
Ir  Diamant^  de  56;  le  Jasoriy  de  oO;  la  frégate  la  Gloire ^  de 
46;  le  Rubis ^  armé  en  flûte  avec  sa  seconde  batterie,  de  24, 
et  les  trois  navires  de  la  Compagnie  des  Indes,  /'.■//W/o/2,  le 
Philibert  eX  la  Thétis\  de  30  canons  chaque.  Anson  eut  raison 
de  l'escadre  fran(;aise,  mais  le  convoi  put  continuer  sa  roule 
et  fut  sauvé,  selon  M.  Hennequin.  D'après  un  autre  écrivain, 
M.  I/on  Cnérin,  seize  hAtiments  de  commerce  furent  pris. 

Les  Auf^lais  pay(Vent  cher  leur  victoire.  La  frégate  la  Gloire 
n'amena  cpie  totalement  désemparée  et  apW^s  avoir  perdu  son 
commandant  et  la  moitié  de  son  équipage;  r  Apollon  ^  le  Phi- 
libert et  In  Thétis^  également  désempan'^s,  n'ahaisscTent  leur 
pavillon  que  lorsqu'il  ne  leur  restait  ([ue  Talternative  de  se 
rendre  ou  d'être  pris.  Il  en  fut  de  même  pour  le  Jnson  et  le 
Rubis  y  capitaines  Beccard  et  Maccarty.  Le  Sérieux  se  battit 
pendant  trois  heures  contre  cinq  bâtiments  ennemis;  mais, 
ayant  pcTdu  sesmftts,  ses  agr(?s,  plus  de  la  moitié  de  son  équi- 
page, ayant  été  dans  un  élan  jeté  sur  la  côte,  ne  pouvant  plus 
manœuvrer,  et  l'eau  s'engouffranl  par  les  sabords  dans  l'en- 
trepont où  les  malheureux  canonniers  auraient  en  vain  essayé 
de  se  débattre  contre  la  mort,  M.  de  la  Jonquière  étant  lui- 
même  blessé  dangereusement  d'une  balle  qui  lui  avait  traversé 
le  cou,  le  Sérietu:  se  rendit.  L Invincible^  capitaine  de  5^aint- 
Georges,  n'amena  qu'après  avoir  eu  son  grand  mât  coupé  et 
lors({u'il  avait  six  pieds  d'eau  dans  la  cale.  /^  Diamant , 
capitaine  Hocquart,  se  rendit  le  dernier;  il  était  entièrement 
rasé,  et  en  si  mauvais  état  que  les  ennemis  délibérèrent  de 
Tabandonner.  Notre  perte  fut  de  huit  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Parmi  les  morts  se  trouvaient  M.  de  Saliez,  lieutenant 
d(».  vaisseau,  commandant  la  Gloire;  M.  de  la  Clochelerie  (un 
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lii'uu  lumi  de  la  iiuiriiie,  «^neore  îtlnsln'  )»liis  liUil),  lieiil«Miaur 
de  vaisseau  sur  /r  Sét/eua';  M,  de.  Belatt»nl,  offîdor  dHofaii- 
leriu  ciuha!(|iir  sur  Iti  luiVrio  vaisseau;  M.  Magnan,  lieutenanl 
de  vaiî?seyu,  olAt.  Eiirry  de  la  PiTelle,  ofTiciersir  infanterie  nui 
//'  lOihis,  Parmi  les  lilessis,  MM.  \\v  la  (Jalerneriè,  enseigne  de 
vaisseau;  Daillebuut  et  Slinnncrr,  oflicier  d'intiuitf^rie  sur  Ir 
Sérirux;  de  la  Vigue-Buissim  (jambe  fracassée),  sur  t Invinci- 
lUe^  el  le  chevalier  de  Grasse,  ensieigne,  sur  la  G/oire,  Ho  écri- 
vain anglais,  juste  envers  \es  yaiiicusy  osa  dire,  quand  Londres 
aciiaiuail  Ausun  :  «  Que  la  grande  supHiorilé  de  ses  forces 
devail  faire  ref^arder  sa  victoire  plul<'*t  comme  une  faveur  de 
la  forlune  que  comme  un  véritable  hiomphe.  » 

Il  fallait  répondre  à  ce  désastre  par  un  coup  éclatant,  et 
rarmée  se  dirigea  sur  Maestriclil.  Le  duc  de  Cumberland 
s'avança  pour  t^mptelier  le  siège  île  cette  place  iiii|>ortanle,  61 
la  rencontre  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Maeslriclit,  le  2  juillet. 

Les  alliés  étaieîil  foiniés,  leur  droite  appuyée  au  Demeri 
leur  eanclie  au  Jaar;  Paile  droite  était  composée  d'Autricliiens; 
le  centre  de  rinlaiiterie  hollandaise,  avec  celle  de  Bavière  el  de 
Hessi%  a  la  solde  tie  la  Hollande,  ayani  a  leur  gauche  les  An- 
glais ol  les  Hanovriens;  il  Textréme  gauche  était  la  lavalerie 
anglais!^  el  liollaudaise- 

La  droite  ries  alliés  était  couverte  par  le  village  de  Gross- 
Spaoweu,  silu<*  sur  un  moolicule,  trés-hou  posie  qu*on  pou- 
vait regarder  comme  une  forteresse;  ta  gauche  par  le  village 
de  Vilre,  assez  bon  sur  la  droite,  mauvais  sur  la  gauche,  du 
côté  de  Maestricht^  parce  que  la  hauteur  descendait  jusque 
dans  les  haies;  enfin,  le  centre  par  le  village  <fe  Wlitingen, 
liieu  sihié  pour  la  défense,  el  par  relui  de  Lawfeld,  tpu  était 
fort  grand  et  ent<niré,  ainsi  que  les  autres,  île  j||usieurs  ver- 
gers succc»ssifs,  fermés  chacun  par  des  murs  de  lerre  de  six 
pieds  de  haut,  sur  lesquels  étaient  plantées  des  haies  vives 
extrêmement  épaisses,  de  sorte  (|ue  (*tuirun  dec^^s  villages  était 
une  esjièce  de  citadelle. 


:5H0  HATMLli:  HE  LWVFFXD. 

De  Wlitingen  à  Lawfeld  (un  petit  quart  clo  lieue),  le  terraÎD, 
s* abaissant  et  se  relevant  en  pente  extrêmement  douce  de 
chaque  côté,  formait  entre  ces  deux  villages  une  espèce  de 
fond  qui  était  très-utile  aux  alliés,  parce  qu'il  em|)échait  le 
canon  des  Français  d'inquiéter  une  colonne  anglaise  qui  coin- 
muniquait  de  Wlitingen  à  Lawfeld,  où  ils  s'étaient  ménagé  une 
entrée  par  où  cette  colonne  les  rafraîchissait  continudlement 
sans  qu'elle  fût  incommodée  par  rartillerie  française,  dont  les 
boulets  passaient  au-dessus  d'elle. 

L'aile  droite  des  alliés  était  en  bataille  sur  le  plateau  de 
Roesmer,  derrière  le  chemin  de  Gros-Spauwen  à  Wli- 
tingen. 

Le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  occuper  le  village  de  Remsl 
(situé  au-dessous  et  entre  W' litingen  et  Lawfeld)  par  le  corps 
du  comte  de  Clermont-Prince,  et,  i)endant  ce  temps,  ordre 
était  envoyé  à  l'armée  pour  qu'elle  avançât  avec  toute  la  célé- 
rité possible.  L'ordre  de  bataille  de  l'ennemi  n'ayant  pu  être 
formé  qu'à  la  nuit,  ce  délai  fut  favorable  à  nos  troupes,  qui, 
quoiqu'elles  eussent  encore  trois  lieues  à  faire  dans  des 
chemins  affreux,  hâtèrent  le  pas,  impatientés  de  combattre. 

Le  corps  du  comte  de  Clermont-Prince  était  le  pivot  de 
l'armée  française.  Il  avait  à  sa  gauche,  sur  le  plateau  deHeer* 
deren  (en  arrière  de  Remst),  Tinfanterie  du  comte  de  Sennec- 
tenre,  forte  de  vingt  bataillons,  couverts  par  vingt  pièces  de 
canon  ;  dix  autres  bataillons  étaient  en  retour  sur  le  revers  de 
ce  plateau,  ayant  la  cavalerie  rangée  sur  leur  droite  et  sur 
deux  lignes.  Douze  bataillons  et  vingt  pièces  prolongeaient  la 
cavalerie,  et  ils  avaient  derrière  eux  les  carabiniers  et  la  bri- 
gade des  cuirassiers.  La  maison  du  roi  occupait  le  flanc  droit 
du  village  (ft  Heerderen,  avec  l'artillerie  de  réserve. 

A  droite  du  comte  de  Clermont-Prince  était  le  corpa  du 
comte  d'Estrées,  qui  fut  renforcé,  pendant  la  nuit,  des  régi- 
ments de  grenadiers  royaux  de  d' Aullan  et  de  Chàtillon  et  de 
l'infanterie  des  régiments  de  Grassin  et  de  la  Morlière,  retirés 
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ilElclU  (hameau  situé  à  gauche  de  Rerast  et  en  face  de  Wlilin- 
geo)*  Elchl  tut  occupé  par  M.  de  la  Vareille,  heutenaiit<oloneI, 
avec  huit  compagnies  de  grenadiers  et  huit  piquets  des  ti  ou|>es 
du  marquis  de  Sennecterre,  Les  alliés  essayèrent  do  les  déloger 
h  coups  de  canon,  et  ils  tirèrent  aussi  sur  Emst ,  mais  sans 
pouvoir  n'ussir. 

A  mesure  queiTautres  luûgades  d'infanterie  arrivaient,  on 
les  portait  sur  la  droite  de  Heerderen,  ce  qui  annonçait  T inten- 
tion d'attaquer  la  gauche  ennemie  et  de  forcer  les  alliés  à  s*6- 
luif^qier  de  Maastricht.  Le  duc  de  Cumberland  le  comprit  et 
j-cctitia  son  ordre  de  bataille;  il  amena  la  gauche  de  son  itt- 
lanleric  dans  le  village  de  Lawrdd,  qu'il  avait  d'abord  aban- 
donné;  il  y  fil  entrer  huit  régiments  anglais  ou  hanovriens, 
garnit  de  canons  le  front  du  village  et  plaça  une  batterie  sur 
chacun  de  ses  lianes;  il  rapprocha  delà  gauche  de  sa  première 
ligne  !a  gauche  de  la  seconde;  les  gardes  anglaises  à  pied  fu- 
rent retirées  de  Wlitingen,  auquel  elles  mirent  le  feu  un  peu 
avant  l'action,  et  se  foi'mèrent  en  é(|uerre,  leur  droite  sur  le 
l'entre,  occupé  par  les  Bavarois  et  les  Hessois.  Pendant  ce  temps, 
lo  marécluil  Hathiany  détachait  une  partie  de  rinfaiïtene(au* 
tncliienne)  du  comte  Daun,  pour  aller  appuyer  le  général  Trips, 
tijargé  de  veiller  sur  le  Jaar,  a  rexln^me  gauche» 

Si  les  dispositions  de  l'armée  française  faisaient  pressentir 
une  rude  et  impétueuse  attaque,  celles  de  rennemi  promet* 
taient  une  énergique  résistance.  Toujours  calme,  mais  tou- 
jours prévoyant,  ilaurice  avait  chargé  le  comte  de  Saint- 
Germain  de  couvrir  la  retraite,  si  besoin  était,  et  de  se  jeter 
dans  Tongres  a%ec  cinquante  canons,  pour  arrêter  les 
alités. 

Tout  étant  prêt,  et  le  moment  étant  venu,  il  ordonna  an 
comte  crEslréês  ile  s'établir  dans  Vilre  et  dans  Montenacken 
(village  situé  entre  Law  feld  ot  \  ilrcj,  afin  de  se  mpttre  sur  le 
flanc  gauche  de  rennemi,  tamlis  tiue  h 
Prince,  avec  ses  c|uatrc  brigades  d*iii 
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canon,  soutenues  |)ar  sa  cavalerie,  marcherait  surLawfeld.En 
même  temps  le  marquis  de  Sallières  (lieutenant  général  de  i  744, 
commandeur  de  Saint-Louis  de  1743),  avec  six  brigades  d'in- 
fanterie et  vingt  pièces,  soutenues  par  la  cavalerie  du  marquis 
de  Clermont-Tonnerre  (commandeur  de  1720),  recevait  Tordre 
de  s'avancer  à  gauche  et  de  s'emparer  de  Wlitingen,  où  les  en- 
nemis n'avaient  pas  encore  mis  le  feu. 

Le  comte  d'Estrées  exécuta  le  premier  l'ordre  qu'il  avait  reçu. 
Les  deux  villages  furent  pris  par  les  régiments  #B  grenadiers 
royaux  de  Chàtillon,  de  d'Âullan,  et  l'infanterie  de  Grassin  et 
de  la  Morlière ,  et  le  comte  de  Clermont-Prince  dirigea  sur 
Lawfeld  son  corps,  partagé  en  trois  colonnes  :  à  droite,  les 
comtes  de  Lautrec  et  de  l'Aigle  marchaient  avec  les  régiments 
de  Monaco  et  de  Bonnac  (brigadier,  le  prince  de  Monaco);  au 
centre,  le  comte  de  Froulay  (chevalier  de  Saint-Louis)  condui- 
sait les  régiments  de  la  Fère,  de  Nice  et  de  la  Marche  (briga- 
dier, M.  deTunderfeld};  àgaufthe,  les  comtesdeBérengeretde 
Lauraguais  menaient  les  régiments  de  Ségur  et  de  Vermandois 
(brigadier,  le  man]uis  du  Rouget^;  le  marquis  de  Beaupréau, 
placé  en  réservi»  avec  les  régiments  de  Bourbon  et  d'Enghieii 
(brigadier,  le  vicomte  de  la  Tour-du-Pin),  était  chargé  de  sou- 
tenir l'artillerie,  partagée  en  deux  divisions  de  dix  pièces 
chacune. 

Ces  colonnes,  malgré  le  feu  vif  et  soutenu  des  alliés  et  l'es- 
carpement des  revêtements  de  Lawfeld,  |)énélrèrent  dans  les 
premieis  vergers;  mais  elles  ne  purent,  malgré  Tappui  de  la 
brigade  de  Bourbon,  se  rendre  maîtresses  du  chemin  qui  Ira- 
\ersait  ce\illage. 

L'infanterie  du  uiai(|iiis  de  SalliiTo  flail  près  d'arriver  à 
Wlitingen  lorsque  les  alliés  y  mirent  le  feu;  cette  division, 
arrêtée  par  les  flammes,  se  forma  en  face  du  villas:e,  sa  gau- 
che appuyée  à  un  ravin,  sa  droite  tirant  vers  !.awfeld,  et 
labourée  par  les  pièces  que  l'eiuiemi  axait  sur  le  tianc  «Iroit  «le 
lawfeld.  Elle  leur  opfHxsa  dix  de  ses  canons,  dont  le  feu  viret 
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(levait  pas  eMrt!  lon^ïeinps  (lassive,  car  le  due  île  Cuinlit'rlaad, 
voyant  que  loiis  les  elTurls  des  Français  portaient  sur  lui,  en- 
voya dire  au  maréchal  Bathiany  et  au  prince  de  Waldeck 
d'avancer  de  leur  côté,  pour  faire  «liversîon.  Le  prince  de 
Waldeck  chargea  par  deux  tbis  avec  une  colonne  d'inrantérie, 
cl  chaque  lois  il  fut  arrête  net  par  la  brigade  du  Roi  (infante- 
rie) et  les  régunents  de  Monlnioriti  el  de  Hastsign^  i^marquis 
de  Montuioria,  maréchal  de  cau»|>,  chevalier  de  Pon:;,  briga- 
dier). Le  maréchal  Bathiany  ne  Fut  pas  plus  heureux;  il  s*cm- 
para  bien  du  hameau  (KKIcht,  abandonné,  selon  Tordre  qu'il 
avait  ref'u,  par  le  faible  détachenienl  (pii  Toccoiuiit,  el  il  ca- 
ntonna un  instanl  les  haulenrt^  <fc  Herrdcren^  ouelail  Louis XV. 
Un  houjuie  de  la  suite  du  roi  lut  blessé;  mais  rartillerië  del 
n%erve  arriva,  el  son  feu  eui  bien  vite  raison  de  celui  des^ 
Autrichiens.  Là  se  borna  rintervention  de  la  droite  et  du  c^intra 
de  Tennemi  en  faveur  du  duc  de  CumberlaufL 

La  première  attaque  contre  Lawfeld  n'ayant  pa^  ruu^si»  h 
maréchal  lit  ^DUlenir  les  troupes  engai^écs  sur  ce  point  par  les 
régiments  fie  Bettens  et  «le  la  Alarck  brigadier,  M.  d'KrlaclijJ 
el  les  ré^^inients  de  Munnin  el  de  Diesbach  (le  marquis  de 
Monlliarrey,  maréchal  de  camp,  M.  Marquis,  brigadier).  iMalgré 
des  prodiges  de  valeur,  celle  seconde  altaque  fut  également 
infructueuse. 

La  cavalerie  du  nuu'(]uis  de  Sennecteri'e  ctanl  débordée  par 
les  alhes  et  siMiffrant  beaucoup,  on  lit  avancer  les  lïrigades 
de  c^ivalerie  du  Roi,  des  Cravalles  et  rie  Hoyal-Roussillon, 
pour  prolonger  celte  ligne;  mais  elles  furent  prises  a  i^'vers 
|)ar  une  batterie  îles  alliés  qui  porta  le  ravage  dans  lotin»* 
rangs,  et  le  cunite  de  Bavière,  lieuienanï  général  (lits  natua4 
de  rKlectenr)  ^  (fui  commandait  cette  brigade  irv»girnenls  du 
Roi  et  de  i'.lermont-Tonnerre,  luitradier,  M.  «lu  Corail),  fui 

tUr. 

Li*  gain  de  la  liataille  dcjHîudail  de  la  prise  dw 
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maréclial  appela  les  régiments  de  RoyaUVaisseaux  ei  de 
llaynaut  (brigadier,  M.  de  Bonibelles;,  et  la  brigade  irlan- 
daise (régiments  de  RoUi,  tie  Buekeley,  de  Ciare^  de  Dil- 
Jon,  de  Ber^\îck,  de  Lally)^  brigadier,  lord  Dunckel,  sou^ 
les  ordres  de  lord  Clare,  du  duc  d'Havre  (qui  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  et  fut  blesse),  du  duc  de  Fitz-Jamcs,  du 
^couite  de  Filz-James  et  du  conito  do  Koth,  Ces  valeureux 
ré^iuients,  appuyant  leurs  camarades^  imprimèreut  un  mou- 
veiueiH  irrésistible.  L'ennemi  Tut  poussé  juscpraux  dernières 
haies,  et  le  tluc  de  Cund>erland^  voyant  t\u\l  allait  perdre 
l^avvfeld,  appela  rapidement  la  gauelie  de  sa  ligue  rriufauterie 
el  regagna  une  partie  du  terrain  |>erdu;  mais  le  ujarêchal 
donna  ordre  au  marf|yis  de  Sallières  d'amener  de  Wlitiugeua 
Lavvfeld  les  régiments  de  la  Tour-du-Pin  et  deRoyal-la- 
[Marine  (chevalier  de  Dreux,  brigadier),  la  brigade  du  Roi 
(brigadier,  le  comte  de  la  Serre,  commandeur  de  1745),  el  les 
régiments  d'Orléans  et  de  Chartres  (brigadier,  M.  Musset  de 
Bonnavenlure  I  ;  leur  arrivée  fut  retardée  par  te  manque  de 
munitions.  Il  U}  avait  pas  de  cartouches  alors  ;  on  distribuait 
aux  soldats  de  la  poudre  et  des  balles,  qu'ils  mettaient  dans 
leurs  poches*  Le  comte  de  Guerchy,  colonel  du  régiment  du 
ici,  s'offrit  pour  marcher  le  premier,  atin  de  parer  aux  io» 
convénients  de  ce  relard,  et,  remarciuant  qu*on  n'aurait 
jamais  raison  de  l'ennemi  tant  (jne  la  droite  des  Anglais^ 
placée  en  arrière  de  Wlitingen,  pourrait  ravitailler  Lawfeld 
par  le  chemin  creux,  il  se  porta  sur  ce  chemin  avec  deux 
bataillons,  tandis  que  ses  deux  autres  bataillons  et  sâ^ 
quatre  compagnies  de  grenadiers  entraient  dans  Lawfeld, 
La  brigade  la  Tour-du-Pin,  conduite  par  le  comte  de  Lorigas, 
et  la  brigade  d'Orléans,  conduite  par  le  nian|uis  de  SalUères 
lui-même,  ayant  bientôt  rejoint,  le  maréchal  de  Saxe  se  mit 
à  la  tête  de  ces  troupes,  el  la  charge  devint  si  furieuse  que 
la  colonne  ennemie  qui  soutenait  le  village  fut  forcée  de  se 
replier  eti  désordre  sur  sa  seconde  ligne.  Law  leld  restait  isolé 


I 


avec  ses  seuls  clt^fenseurs,  ol  la  comniunication  se  Irouvanl 
r*iu[H»(\  i^nicô  il  riruliali\c  du  luinle  «leGuerchy,  loiiice  qiri 
Hmi  ihms  ec  village  fui  tué  on  pris, 

La  briirafle  de  Montmorln  étail  rcslée  devant  Wlilingen 
j»our  contenir  les  Hollandais,  et  derrière  elle  se  trouvaient 
trois  brigades  de  cavalerie  :  les  réf^impnfs  dos  Oavates  et  de 
Bellefond,  le  comle  de  Berchr^ny,  lieulenant  général  (comman- 
ilenr  de  17 13)»  le  comle  de  Blel,  maréchal  de  camp,  et  le 
nian]iiis  dr*  Ccrnay,  brigadier;  ceux  de  Royal-Roussillon  et 
de  Hainaul^  chevalier  d'Apclier,  lieutenant  général,  prince  de 
Ooï,  brigadier;  et  les  régiments  (le  Berry  et  de  Tiennes,  mar- 
«|iiis  de  Ponlcbarlrain,  lieutenant  général,  marquis  de  CIm- 
bannais,  marérhal  de  camp^  et  marquis  de  Voyer,  briga- 
dier. 

Le  maréchal  prit  1rs  prr  nuers  escadrons  de  ces  brigades  el 
les  lança  en  four  rageurs,  pour  augmenter  le  désorfire  de  Ten- 
nemi  j  il  savait  qti*il  les  envoyait  à  la  mori^  mais  le  succès 
rie  la  journée  le  voulait*  Ces  escadrons  franchirent  un  ravin 
et  renversèrent  d'abonl  deux  régiments  de  cavalerie  sur  une 
partie  de  l'inliuiterie  du  comte  Daun,  qui  allait  de  la  droite  à 
la  gauche  ;  mais,  pris  a  revers  à  leur  tour  par  une  charge  de 
cavalerie,  ils  furent  écrasés.  Peu  dlioinmes  revinrent,  mais  le 
but  étail  atteint. 

Restait  rextréme  gauche,  commandée  par  le  général  Trip». 
Elle  n*avait  pas  encore  été  entamée;  loin  de  là,  elle  avait 
repoussé  les  troupes  entrées  dans  le  village  de  Vilre  et  réoc- 
cupé ce  village.  Ce  succès  Tavalt  encouragée  à  pousser  en 
avant  do  Vilre  son  infanterie  et  quatre  cents  hussards  ;  mais 
CCS  forces  étaient  contenues  par  quatre  régiments  de  hussards 
français,  rangés  en  bataille  en  arrière  du  chemin  creux,  où 
Ton  avait  placé  les  deux  régiments  de  grenadiers  roytiux 
sortis  de  Vilre. 

Lawlcld  pris,  leiiiarcelial  lit  purlcr  dix  pièces  de  canon  sur 
la  ïliuile  et  dix  sur  la  gauche  de  ce  villasc,  |>oui   on  Bnir; 
1.  •  îï.. 
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puis  il  alla  se  |>lucera  la  lèlu  de  la  cavalerie  «lu  Lomiu  do Sogur,| 
com|>osée  «les  brigades  de  Bretagne,  de  Gonli,  et  du  régiraenlj 
do  Roscii,  inari|uis  de  Pulanges,  lieulenant  général,  le  comt 
de  lirave,  le  marquis  du  Chàlelel,  le  chevalier  de  Nicolai,  œa- 
réchaux  de  camp^  les  marquis  de  Poyanne  et  d'Heudicourt, 
et  le  chevalier  de  la  Touche,  brigadiers.  Eu  mcine  leiups  il 
ordonnait  au  comte  d'Eslrées  de  former  sa  cavalerie  à  sa  hau* 
leur,  et  appelait  encore  à  lui  le  régiment  des  carabiniers  el  Ics^l 
brigades  de  cavalerie  les  plus  proches  pour  se  former  sur  sa 
droite.  L'infanterie  n'avait  pour  ainsi  dire  plus  rien  à  faire; 
à  la  cavalerie  appartenait  Tliouneur  (rentrer  en  lice  a  sou  tour. 

L'infanlorie  Luuemio,  .se  retirant  par  Kislel,   village  situé] 
entre  et  au-desïsus  de  Lawfeld  et  de  Vilre,  [>erdait  en  se  reti- 
rant l*ap|nii  de  sa  cavalerie  et  était  en  outre  forlement  ébranlée 
par  le  eauon.  Les  hussards  s'avancèrent  pour  la  charger;  iej 
vicomte  de  Ligonnier,  Français  réfugié»  général  au  sef^icfij 
de  r Angleterre,  comprit  le  danger  et  lit  avancer  la  cavalerie 
hanovrieune.  D'abord  elle  reToula  les  hussards;  mais,  assailFie 
par  le  feu  des  grenadiers  royaux  et  par  celui  des  régimeuls  de  ' 
Grassin  et  de  la  Morlière,  qui  (lanquaient  à  droite  nos  cava* 
liers,  elle  fui  achevée  par  um^  charge  de  flanc  que  (il  uoej 
brigaile  de  carabinieis  (les  comtes  île  Moulmorenc^-LogQyJ 
fie  Crequj,  deiiuiry,  le  marquis  de  Brassac  et  M.  do  la  Va- 
lette, chefs  de  brigade)  (1),  ((u'appuyait  une  charge  de  front  j 
de  la  brigade  ri  Anjou  (le  marquis  de  Barbangou,  brigadior)^] 
couiluite  par  le  comte  d'Eslrees  lui-même. 

Le  régiment  de  dragons  du  duc  de  Cund)crland  fut  d*alK>rdl 
plus  heureuXé  8e  jetant  sur  les  piquets  des  n*gimeiite  d*ia- 
fanterie  de  Grassinotde  la  Morlièœ,  qui  étaient  sortis  desi 


(I)  Le  r^tment  des  curubtniers,  composé  de  $che  cenii  hommes,  èt&it  diiîté  f«J 
cinq  brigades  de  irnl«  ami  vin^t  luïmines  chacune  Chtqae  hrîg«de  était  coi 
ponéù  d(î  deux  eMiidioii*  de  *'i'nl  i^nix^iilr  liniiiitn^  chacun^  cl  rliriqui*  ricadroii  <îe  ] 
t|iiatre  ctiin|iiifrtiie»  de  qii^rAnle  hl1llln|e^,  (Jhaqiit-  rbef  ik  brigaiic  éUli  ii»i»lrt  d<»  [ 


vergers,  il  les  foula  aux  pieds  desehevatjx  et  Umit  lit  perdre 
st^pi  ofliciers  et  soixante  liomnies;  mai«,  ayatil  prolongé  sa 
charge,  il  fui  entièrement  défait.  I^  marquis  d'Armenlières, 
ramenant  ses  escadrons  de  la  ilroite,  chargea  la  cavalerie 
aniilaise  et  la  rejeta  sur  le  duc  de  Hroglie,  qui  l'altaqna  de 
son  cùté  a\ec  la  brijLïade  île  Hoyal  île  chevalier  de  Mool- 
barrey,  chevalier  de  Sainl-Louis,  hriiTadier).  I.o  régiment 
anglais  des  Uragons-Gris  fut  lotalemeul  détruit,  et  le  vicomte 
de  Ligonnier  fui  (>ris.  Il  essaya  d'abord  de  se  faire  passer  pour 
Franç^iis^  cl  vïul^iit  oiônie  clmrger  ses  propres  troupes,  espé* 
faut  ainsi  les  rrjoindre;  mais,  ayant  été  reconnu,  il  trnla 
vaiiicnatit  ta  lidélite  de  ileux  carabiniors  qui  Tavaient  pris,  et 
*an\(]U(Hs  il  ulfiil  sa  montre  et  sa  bourse'  s'ils  voulaient  le 
laisser  Mvw 

Kn  [ïiéseuce  de  ce  ilésastre,  le  inarcchal  Balhiany  et  le 
pruico  de  Waldeck  se  mirenl  en  retraite^  et,  connue  ils  for- 
îuaienl  un  cor|>s  de  ipiarante  mille  Itommes  et  avaient  des 
\illaf;es  fortifiés  sur  leurs  flancs,  ils  purent  se  retirer  avix* 
d  autant  plus  d'ordre  qu'il  fallait  du  temps  et  des  préparatifs 
l>our  les  attaquer. 

Les  alliés  eurent  dix  mille  hommes  tués  ou  blejssés;  on  en 
prit  huit  cents,  dont  plusit»urs  personnes  de  marque,  vingt- 
neuf  pièces  de  canon^  neuf  drapeaux  et  sept  étendards. 

La  perte  des  Français  fut  de  six  mille  hommes.  Le  comte 
de  Bavièie,  lieutenant  général;  le  marquis  de  Froulay,  ma- 
réchal de  camp;  MM.  Marquis  et  d'Erlaeh,  brigadiers;  le 
marquis  d'Aulichanip»  colonel-lieutenant  du  régiment  d'En- 
ghien;  le  comte  d'Aubelerre  et  le  chevalier  de  Dillon,  colonels, 
lurent  tués  ou  moururent  de  leurs  blessures, 

ïx*  marquis  de  Lautrec  et  le  comte  de  Bérenger,  lieutenants 
généraux;  les  man{uis  de  Crequy  et  de  Guerehy,  maréchaux 
de  camp;  le  comte  «le  Basleroy,  le  cUevalier  de  Dreux,  le 
eomle  fie  la  Tour-du-Pin,  le  duc  d'Havré,  le  chevalier  de  la 
Marck,  les  marquis  der^ernay  et  de  Belle) 
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marquib  de  BoQuac,  de  Ségur,  de  Féiielun  cl  de  Kochanil 
colooels»  luieiil  lïlessés. 

Presque  tous  étaient  chevaliers  de  Saint- Louis*  Le  iiiari|uis 
deSégiir,  âgé  de  vingt-lrois  ans  seulement  et  colonel  du  ré^ 
ment  de  8on  nom,  giadp  gagné  sur  les  champs  cIr  balailleil 
avait  reçu  une  IVlessure  grave  :  un  boulel  ric  canon  lui  empor 
le  bras.  Il  eût  pour  récompense  le  I>revet  de  brigatlier, 
fut  nomme  l'année  suivante  chevalier  de  Saint-Louis,  quoi- 
qu'il n'eut  que  viugUqualre  ans  d^'kge  et  neuf  seulement  d 
service*  Son  grand-père,  grand-croix  de  Saint-Louis  en  172< 
avait  eu  la  jandie  emportée  par  un  boulel  «le  canon  à  la  Mar- 
seille, étant  sous-lieulenanl  de  la  compagnii* des  chcvaudéger 
d'Aujou.  Son  jxmc,  que  nous  avons  cilé  plus  haut,  fut  fai 
chevalier  des  Ordres  le  V^  janvier  1718.  Four  lui,  eoutinuati 
de  servir,  il  devint  niaréclial  de  France,  clievalier  des  OrdreSii 
luinistre  de  la  guerre,  fut  père  du  comte  de  Ségiir,  chevalier 
de  Saint-Louis,  grand  maître  des  cérémonies  sous  FEnipir 
et  grand-père  du  comte  Philippe  de  Ségur  actuel,  aussi  du 
valier  de  Sainl-Louis,  le  même  <|ui,  en  1814,  au  moment 
lachutede  Napoléon,  général  de  brigade  et  colonel  d'un 
ment  de  gardes  d'honneur,  «  offrait  ses  seize  cents  gardes 
roi  de  ses  ptTes  (  1 },  » 

L'ordre  til  encore  d'autres  |wrles,  car  les  chevaliers  d" 
Saint-Louis  étiuenl  toujoui-s  au  j»remier  rang.  iMM.  do  Belle- 
mare,  capitaine  aurégimenl  *le(irassin:  «le  Rappiêre,  capitaine 
au  régiment  de  Royal-C'avalerie;  de  Gauthier,  capitaiae  au  ré- 
giment de  Duras;  de  Mageinville,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  de  la  Tour-ilu-Pin;  de  Vallon  du  Bouclieron,  irA|| 
brugeac,  Jorfroy  et  de  la  ThuilUrie,  c^ipitaines  au  régii 
de  Royal-Vaisseaux,  scellèrent  d**  leur  sang  le  serment  qu'ils 
avaient  prêté. 

De  nombreuses  faveurs  furent  accordées  par  le  roi.  Les 

(1)  M^niUur  dn  nun$  tl  avril  181 1 
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12  i!l  ii  juin,  ii\imt  l;i  lialaiH^',  <M  roinme  [jour  (loiil>ler  Tim- 

piilsioo  ileriiniiée,  il  i'i\oi  lui-iiM^mech<^varinrs*lfi Saint-Louis: 

MM.  lu  iiraiigp,  la  ^iartle,  ifinas  cl   \d  Salle,  inousque- 

iairesi,  1*^*  cotupayiik*; 

Les  capilaiiies  d'inranlerie  des  régiments  suivants  :  Le 
Brun  *lc  Bocary  (  grt;iiadici;>  royaux  de  Chabrillanli;  la 
Sahlirrc,  Malavas,  Bt^rnièios,  Cltarmoulii|  Descombiès,  Doo! , 
l)pspt>ndeillan,  de  Sayvt^les,ri(^rard,  Perredon,  Rahon (grena- 
diers roxaiix  de  Coiticy);  Macdonnogh^  OXoniior,  Callanau, 
d'Ôguerly  (Uilton  irlandais);  la  Tour,  Mories  (Royal-Vais- 
sattiix");  le  Del,  Michon  (Montmorin);  la  Graisse  (Beauvor- 
sis)î  Moore,0'Bryen,  Macarty-Moore  (Clare);  Power  (Rolli); 
Monlieres,  aide-major  (Bourbon); 

Maloniori,  lieu  tenant ,  rang  de  eapilaine  (Bourbon^; 
Ixs  ia|>il aines  de  cavalerie  :  Jumilliac,  Moulins,  Verdy, 
iBoynl-Klrauger);  Barre  (Bourbon);  Boulonvilliers  (Dauphin- 
Elranger);  Bien\!lle  [Coudé >;  Butler  (Kitz-J âmes);  Doria  (de 
Fiennesi;  la  Barle,  aide-major  (Royal-Pologne);  Desliayes, 
Salignac  de  Saint-Marceau  (Bourbon- Busse t)  ; 

Vaucresson  de  Cormainville,  capitaine,  rang  de  mestrede 
camp  (Meslre  de  Camp-tiéuéral-Cavaterie); 

Les   lieutenants    de   cavalerie  ;    Bonnes     Roi);    Guyeux 

(Bourbon);  Gasquet,  Massebau,Mongalvi  (Clermont-Prince); 

Le  chevalier  de  la  Challerie^  capitaine  aux  dragons  dUar- 

courl;   la  Porte,  guidon   de  la  gendarmerie;  Ligny,  de  la 

gendarmerie  ; 

Lieutenants  de  dragons  :  chevalier  de  Champfort,  Patry  de 
tirand-Champ  (d'Harcourl); 

Capitaines  de  hussards:  Nitray  (Linden);  Courtais  (Beau- 
sobre). 

Au  mois  de  mars  précédent,  mais  sans  date  précise,  le 
registre  constate  encore  la  réception  par  le  roi  île  M,  de 
Sasselange,  capitaine  au  régiment  il* An 


A\nits  Li  baUiille  île  l.;«\\ri*[d,  le  roi  lit  iiu\  oftîrw^~stïtv»ïil 
la  grâce  spécialo  «le  les  recevoir  luj*mèDie  chevaliers  de  Sainl^ 

6  juillc( .  —  MM.  Martuiillc  et  Marolle  de  Loig^y,  capit^iinc 
aux  greiiadierâ  royaux  de  ChAlillon 

i6  jaiilel-  —  MM.  La  UonJe,  major  des  grenadiers  roysiii| 
de  d*Aullan;  Blonilel  de  Bellehrune,  la  Brosse,  Bigol 
Bolleville  et  du  Titre,  capitaines  aux  grenadiers  royaux 
Cljàlillon;  lUiye,  Lauvcr^nal,  Billan]  de  Mouchard,  Puihui 
que,  capitaines  aux  grenadiers  royaux  de  d'y\ullan;  Titelou^fl 
capilaine  an  régiment  de  Vermandois. 

23  juillet.  — MM.  de  Lupcnurt,  m*îstre  de  e^mp  du  r(^giro(*il 
ilVVrijoii-Cavalerie;    de    la  Pomiueraye,  capitaine    réfomiéJ 
idem;  Delislo,  capitaine   aux  arquebusiers  de  Grassin  :   D 
ville  et  Fonljon,  capitaines  au  régimeol  île  cavalerie  ilu  RoiJ 
Fraissines,  lieutenant  au  tuùme  répiment* 

30  juillet. —  M*  de  Nantes,  lieutenant  au  rétinien l de cavi 
lerie  de  Barba nçon. 

U  août.  — MM.  Uoslalisèl  Sainl-Vincenl,  capitaines  an 
ment  de  Royal-Arbllerie. 

tiO  aoùL  —  MM.  de  Cliens(»y  M),  exempt  des  iz^ardes  du 
corps;  la  (irandière,  porhWilendard  ;  le  (irand-lhiguef  et  la 
Rondarelle,  ganles  du  corps,  tous  les  r|nalre  servant  dans  ta 
compagnie  de  Villcro\  ;  Dauhia)  et  de  Coué,  capitaines 
réj^imeni  de  Mailly  ;  Lieures,  ca|)ilaine  au  régiment  d'I 
ghien:  la  Tour,  Landru-Dopré  et  Cri(|urlueur,  capitaineR  ai 
grenadiers  royaux  de  i^hàlillnn;  la  Bastille  et  l^maiic,  cal 
laines  aux  i^ienadiers  royaux  de  d'Aullan;  Chaz^allen^  ca^ 
laiae  ;  Fuuchj  »  garde  du  corps,  compagnie  Vitleroy;  UanMri 


(I)  âuccesiWeoieiil  etempl,  emégne  et  liPulêitAiit  dàfi«  1a  eoro)i*g:iii<»  «le  VÎT- 
leroji  le  câmte,  niuuîic  uinr^ub  Je  Chansej,  Jigue  iili  «le  l'ïUoNlre  cùn 
dé  Ia  maison  dit  rm  a  t>t']C]ng;t!ii,  eut  le  brevet  du  iim»tro  dt  CdOi^,  Cvtoî 
iiier  ûfi  IT59:  puis  il   Tul  hn  mnrtîfhnl   »ti»  r«mp  i^m    I7H7,  tiettl«ri«ii1 

ronfimniiftfiir  th  l'Urrlre  i*ii  17K4, 


P 


I  pi  lai  ne 


rrgimoïil  ilArloii*. 


Eriliti  i\L  Dusâux,  tJiujor  de^*  volontaires  brelons  Je  Ker- 
nielec. 

Nommés  chevaliers  pour  Lawfeld  el  reçus  par  divers: 
H  juill(ît,  —  MM,  Boiiiilliers  de  Séry,  r(jpilaiïie-li<niienanl 
de  la  compaiînie  de  Baliuier,  elBouteliere   r;i[)iliiine  aux  dra- 
gons d'Orléans. 

10  juillel.  — M\LCoc1iard,Caillavel  etCliamlmrt,  capitaines 
aux  grenadiers  royaux  do  Ofianlilly  ;  rlievalier  de  Contre, 
Cléry,  (laslellanno  d'Empus,  capitaines  au  régiment  de  Boor- 
iionnais;  Ouelaux-Bossard,  capitaine,  et  d'Essarl,  lieuleuanl 
aux  dragons  du  Roi;  Damerval  et  Deinaux,  capitaines  aux 
grenadiers  royaux  de  Chanlilly;  Xontauzier,  capitaine  dans 
Bourbonnais;  Pivol,  capitaine  en  second  au  régimenl  d'in- 
raillerie  allomaîirle  de  Saxe;  Perceval,conimandanl  le  bataillon 
des  milices  d'Angers;  Quentin,  lieutenant  dans  Bourbonnais; 
Gares,  capitaine  au  même  régiment  (1);  Vossieux,  capitaine 
aux  dratrons  du  Hoi,  et  (iodard  de  Viriuont,  conuiiissairo 
ordinaire  d^ailillerie. 

1B  juillet.  —  M>I,  Untitro,  capilaiun  aux  grenadiers-royaux 
do  Chàtillou;  de  Baranie,  capitaine  au  régiment  de  Béarn; 
Citrati-Donissant,  capitaine  au  régiment  d'Auxerrois;  Clialus, 
cajïitaine  aux  dragtms  d'Orléans;  t^Jarek,  cajiilaine  au  régi- 
ujcnt  irlandais  deBerwiek;  Deya-Duviviei-s,  capitaine  de  gre- 
nadiers au  balaillon  des  milices  tie  t'orbeil  :  Destevilte  et  De- 
sarts, capitaines  an  régiment  deFleury  ;  du  Saptel,  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  du  Roi;  Dapchon,  capitaine  aux  dra- 
gons d'Egnioul;  chevalier  de  Maupeou,  colonel  du  régiment 
de  Bigorre;  Maintenant,  capitaine  au  l'égimenl  de  Blaisois; 


0)  Défi  Gtréfy  regulre»  rcm^  d«s  capital n««  1748  à  1763;  De^gareiil,  registre 
'  l'(}rdrÉ  en  17^1,  quand  il  reçoil  un  clu-valier  de  »on  nom.  Lu  veritnblc  oilKo- 
iplM  Cft  Des  GtrcU,  briifaJier  ti  infiintrrio  oï\  !761*,  M  t^nmiTiAiiilnnl  U  f'itAéelle 
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iourtrovill»*,  capiiaiiir  au  n^gniioni  ito  Henry;  Droiiay,  vn\n* 
laine  au  réginienl  Hoyal-Anillene,  nt  Ilillnrd  de  Moucliard, 
capitaine  aux  grenadiers  royaux  de  dWullan, 

20  juilIcL  —  MM.  lîyarue,  Bellrcombe  et  Houilliers,  capi- 
taines au  régiiuent  «le  Medoc. 

Les   noniiiialiuu^   ne   s'arn^lèrenl  pas   là,  Le  devouenienl 

avait  été  grand  ;  la  uiunificenee  royale  se  nionira  gé- 
oéreusemeul  pnjdîiçue.  Re<;urenl  liicufe  la  iroiît  de  Sainl- 
Luuis  : 

25  juillet . — >I>L  de  Beaurort,  La|Htainti  îtu  règiiueiil  de 
cavalerie  de  la  \ielVille;  Divoine,  tUEure,  Vernon,  dlnguim- 
bert,  eapilaines  au  regimenl  de  Monaco,  et  Fa!>ry,  capitaiufj 
au  régiment  de  cavalerie  de  Saint-JaL 

30  juillet.  —  MM.  Bardonnencho,  Burgué  et  Séguier,  capi- 
laines  au  réginienl  ih  Limousin  ;  le  Naull,  capilaine  au  régi- 
ment de  cavalerie  de  Hrogiie;  Laclercerie,  la  Baslide,  Levy 
cl  Migre! ,  capitaines  au  rf*giinent  d'Engliien;  de  Laferlé, 
lieutenant  au  reguneni  de  cavalerie  de  Conti;  Noaillaii,  capi- 
laine au  régiment  de  la  Keine  lil  mourut  de  ses  blessures 
avant  d'av*)ir  étr*  reru'j>  et  Stoucky,  capilaine  au  régimeiil 
suisse  de  Vigier.  ^B 

9  août.  — MM,  de  Bonnac  et  Boisgautier,  capitaines  au  ^^ 
régiment  de  Chabrillanï  ;   ItouiltoneN,  capitaine  au  régiment. 
deSégur;  Jamonnières,  cajiitaiue  au  régiment  d'Orléans,  etj 
Toytot,  capilaine  au  régiment  de  Monaco. 

13  août.  —  MM.  Collani,  capitaine  au  corps  des  volofi- 
taires  royaux  ;  Gives,  capilaine  en  second  au  même  corps,  el 
Taride^  capitaine  au  régiment  du  Roi.  H 

24  aoi'it.  —  M,  Barneval,  lieutenant  au  régiment  de  cava- 
lerie  irlandais  de  Fil/-Jaines. 

2  septembre.  —  MM.  Bellissendy, capitaine  au  régiment  iU 
Beaujolais,  el  Bachoué,  capilaine  aide-major  au  régiûient  di 
Royal-Vaisseaux. 

îï  sep! em lire*  —  M.  Boiivel,  capilaine  an  réjzimenl  de  rfl 


I 


Le  marquis  de  Cernay  fui  fait  maréchal  de  camp,  et  le  roi 
iiomiiia  brigadiers  ;  le  marquis  do  Uoiinac,  le  marquis  de 
Fèueloii,  le  marquis  de  Ségnr^  le  comte  d*Hamilfou,  M.  de  la 
Morlière,  le  elM^valier  (Je  TÉpiiie,.  M.  du  Blaisel  de  SurlaviUe, 
M,  «le  Ia'c  de  Se\erra,  le  rlinvalier  Oaspreuiont^  M.  de  la  Far- 
gue  et  le  (*umte  dr  lîrihinie. 

L  enneiai,  s'iUanl  retiré  derrière  Maet^trieht,  reudît  le  tiiége 
de  celle  ville  impossible.  <ïl  le  maréchal  entreprit  alors  celui 
de  tierg-op-Zounij  qui  fut  confié  au  comte  de  Lowernial,  Cù 
siège  est  resté  célèbre  daus  riiistoire,  La  tranchée  fut  ouverte 
dans  la  nuit  du  11  an  15jnillet. 

BergHjp-Zonm,  élief-d'œuvre  de  (j)horn,  passait  pour  im- 
prenable. Dans  les  leiups  anleriems,  (*elte  (ilace  avait  clé 
attaquée  inulilement;  Farnèse,en  1588,  et  Ambroise  St>inola, 
eu  iii^2%  \  avaient  échoué,  O  siège  présenta  encore  un 
point  de  ressemblance  avec  celui  dont  nous  venons  (Fétro 


(t)  Un  konomMi!  tleHOtidaiil  de  plusieurs  clievatîérs  de  Saint-Louis,  M.  Dainoî- 
f eau  d«  h  Bnndc,  nous  avait  signalé  un  de  tes  mtc êtres,  nommé  chevalier  i, 
tjiwfeLd  et  reçu  prie  roi.  Ce  M.  Damoi^eiLu,  capiUtne  aii  rég^itnent  de  Bri« 
qu^ville,  iri'st  pas  inscrit  sur  les  registres  de  l'Ordre,  mais  il  est  porté  sur  le  n** 
gistre  matricule  de  son  régiment  avec  le  ^igne  diîîiiLiclif  di5  fa  croix  de  SaJnt-L,ouis 
(regUtre  rang  dft  capitaines ^  de  1731  à  1748].  Nûur  somnieii  fondé  à  croire  que 
In  Iradilion  de  famille,  en  ce  qyî  concerne  h  réception^  eil  ju«t«%  car  un  afsez 
^^ratid  nombre  d'ofticiers  reçus  à  ce  monieiit  p&r  Louis  XV  sont  rayés  sur  le  re- 
l^islre  avec  cette  mention  eu  marge  :  ont  été  r^çus direct f ment  parle  roi.  Il  lemLle 
résulter  de  celle  mention  que  les  chevaliers  liorinréf  pnr  Loui*  XV  de  celle  fitveur 
spéciale  étaient  en  dehors  de  rinscripûon  couimuue,  et  plus  lArd,  daaa  le  registre 
th  rOrdrede  1757  à  17(>5,  on  trouve  encore,  aui  dernières  pag^*i  l<t  mention  de 
quelques  ehcvaliert  reçus  par  le  roi  en  1751),  tandis  qu*ils  devraient  éire  places  à 
leur  dete  de  nominrttLon  dans  la  liste  alpliabélti|uts  M,  Damoiseau  était  donc  him 
rlievalier  de  Saint-Louîs,  cl  il  se  retira  du  service,  en  i755,  avec  une  pension  de 
M^  iiv.f  sur  le  compte  rendu  au  roi  de  lestervîcei  et  de  Timpossibililé  ou  il  était 
de  les  continuer»  par  ?uitp  des  bleftii»''  *  'cnes,  *'n  17tS4,  h  U  haitille  de 

Parmi'. 
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témoins,  comme  s'il  était  donné  à  notre  siècle  d'offrir,  sinon 
loujours,  souvent  du  moins,  un  rapprochement  curieux  avec 
les  hauts  faits  et  les  circonstances  de  guerre  du  siècle  passé. 
B(Tg-op-Zooni  ne  pouvait  être  investi  que  par  un  seul  côlé, 
où  le  rival  do  Vauban  avait  employé  tout  son  savoir  ;  il  était 
défendu  par  plus  de  deux  cents  bouches  à  feu,  abondamment 
approvisionné  de  vivres  et  de  munitions,  et  il  pouvait  se 
ravitailler  par  eau  et  par  terre.  La  garnison  communiquait 
avec  un  corps  considérable  de  trou|)es  campé  derrière  des 
lignes,  protégées  par  îles  marais  (jui  régnaient  sur  tout  leur 
front,  et  qui,  dans  les  endroits  accessibles,  d'ailleurs  très- 
étroits,  étaient  défendus  par  des  forts  revêtus  dont  chacun 
exigeait  un  siège.  Les  alliés  avaient,  à  portée  de  cette  ville, 
un  corps  de  troupes  nombreux,  et  qui  pouvait  être  renforcé 
par  ce  qu'ils  avaient  derrière  les  lignes  de  Stecnberg  et  par 
leur  grande  armée.  S'ils  ne  pouvaient  faire  lever  le  siège,  ils 
pouvaient  le  prolonger  ou  forcer  les  Français  à  l'abandonner. 
Le  siège  devait  être  fini  avant  la  fin  de  septembre,  à  cause  des 
fièvres  biliaires  qui,  à  cette  époque,  désolaient  la  contrée, 
et  qu'on  nommait  maladie  des  Polders;  on  pouvait  craindre 
encore  que  les  mauvais  temps  ne  rendissent  les  chemins  im- 
praticables. 

Telles  étaient  les  difficultés  contre  lesquelles  allait  se  heurter 
M.  de  L()\v(MidaI;  mais  il  avait  une  de  ces  volontés  de  fer  qui 
brisent  tous  les  obstacles.  Vainement  le  commandant  des 
alliés,  le  comte  de  Schwartzcmberg  (encore  un  nom  qui  a 
retenti  aussi  au  dix-neuvième  siècle),  multipliant  les  obstacles 
en  ravitaillant  sans  cesse  la  place,  tenta-t-il  une  attaque  sur 
le  village  de  Woude,  position  retranchée  située  à  droite  de 
l'armée  de  siège  et  séparée  d'elle  par  le  Zoom;  il  fut  si  ru- 
dement reçu  qu'il  se  retira,  après  une  attaque  qui  dura 
([uinze  heures,  depuis  une  heure  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir. 

Cependant,   ces  maladies  (ju'on  redoutait,  on  no  parvint 


fias  ii  Ips  pr^xf^iiir,  ef  en  pmi  i\p  \pu\\y%  îl  v  <*ul  ilatis  Tiimiet 
flt^  l^wenilal  jusquVi  viatçï  mille  liomtiies  liors  do  service. 
Mali^Tr  les  rein|il;rc*('nH*fils  sucit^ssifs,  le  sHige  subissait  les  I(Hi- 
Uhhs  inliéreiilos  II  ces  sortes  iro[ïér« lions;  Lowenilal,  Tatigué 
dec<?8  retards^  et  voyaiil  s'approclior  la  mauvaise  saison,  qui 
allait  ajoutt?r  encore  aux  souffrances  île  l'armée,  résolut  dVn 
finir  par  un  coup  de  tonnerre.  S'élant  assure  |>ar  lui-mi^m*», 
le  13  septembre^  qufî  les  IhwIk^s  élaient  praticables,  il  or- 
donna Tassanl  pour  le  lendemain.  ElTectivemenl,  le  Iti,  trois 
colonnes  s'élaucèrcnl  sinmllanément,  au  milieu  de  la  nuit, 
celle  de  droite  commandée  M.  de  Faucon,  celle  du  centre  par 
M.  de  Courbuisson^  celle  de  gauclie  par  M.  de  Tondu,  tous 
les  trois  tirigadiers.  Le  maréchal  <le  camp  <le  tranchée  ctail 
le  man|uis  de  Helingue, 

Les  retranchements  établis  dans  les  bastions  et  sur  les  demi- 
luiies  furent  forcée,  et  nos  soldats,  aprè?»  avoir  passé  au  fil  de 
répée  tout  ce  qui  s'opposait  à  eux,  se  raireut  en  bataille  sur 
charpm  bastion  et  sur  les  remparts,  à  droite  et  à  gauc  he.  La 
ganiisoru  retink^  sur  la  place  et  dans  les  maisons,  cont'niiail 
défaire  un  feu  tn»s-\if;  mai'^  nu  la  poussa  partout  Tépée  dans 
les  reins,  et  beaucoup  furent  taillés  en  pièces;  le  reste  s'unfuit 
en  dr*s*»rdre  par  Tissue  qui  lui  était  ouverte,  et  les  régiments 
de  Recliteren  et  dv  Culliar^  qui  essayèrent  tie  couvrir  la  re- 
traite, furent  flélruits  pres(iue  onticrement  par  quatre  cents 
volontaires  i(|ui,  à  la  nouvelle  d*un  assaut  j»rochain,  étaient 
îU'ri\és  a  oiarehes  forcées,  sous  les  ordres  de  MM.  d'Argoul 
H  l>nplessis),  par  le  régiment  de  Royal-Vaisseaux  et  celui  de 
lieauvoisis,  commandés  par  le  marquis  de  Lugeac* 

IVndani  ce  temps,  le  comte  deCustine  emportait  les  forts  de 
Mormnnt,  de  r*insen  et  de  Roovers,  qui  couvraient  les  lignes 
extérieures  de  rennemi  en  arrière  delà  plae^etde  Fautre  enté 
du  Xoom.   Les  deux  premiers  i  '^t.  mais  le 

tHMsième    tut    abandnnné  ah 

taqué. 


I 


nm 


i^ti\Arit»\s 


M»  iïû  Lounnilal  ;ivnil  ^Iclontlii  |p  pillaf^e;  mois  il  y  m  iles 
licures  <Ki  la  voix  des  chefs  o^l  lauronnue,  où  îlf;  sonl  iiiipuis- 
sanls  à  arrêter  le  désordre.  Le  soldai,  ivre  de  colère  et  eiu- 


porU*  par  la  chaleur  du  coiubal,  li!  subir  à  Berg-op'-Zoom  les 

reurs  réservées  à  une  ville  prise  d'assaut*  Le  roi,  indigné 
le  ces  excès,  demanda  an  maréchal  de  Saxe  conimen!  il  devait 
traiter  M.  de  LrmnmlaK  ^'  Sire,  répondit  tranquillement  Mau- 
rice, il  n\  a  |»as  do  tnilieu  :  il  faut  le  faire  pendre  ou  le  faire 
luaréchaL  »  On  ne  ptkuvait  pendre  le  vainqueur  de  Berg-op-  ^à 
Zoom;  00  le  lit  marèchaL  ^M 

On  trouva  dans  la  place  [ihis  do  deux  cents  bouclies  à  feu 
^ei  une  grande  quanlil**  fie  munitions;  on  prit  plusieurs  dra- 
peaux el  dix-sept  bâtiments  charités  de  provisions  de  toute 
es|M>ce*  Les  soldais  (pii  purent  s'échapper  communiquèrent  leur  ^J 
désorrire  aux  lr(m|)es  restées  dans  les  lignes;  lonle  cette  armée  ^| 
s'enfuit^  plusieurs  réfitiments  biissanl  leurs  armes  en  faisceaux 
et  les  tentes  <lressét^. 

La  |>erte  des  ennemis,  en  tués  ou  blessés,  ftil  de  quatï'e  raille 
hommes  ;  nous  n'eûmes  cpte  quatre  cents  hommes  hors  de  com- 
bat. M*  de  Tondu^  tirigafliiT,  fut  parmi  les  blessés,  et  parmi 
tes  morts,  ou  ceux  qui  moururent  de  leurs  blessures,  se  trou- 
vaient les  chevaliers  de  Sainl-Loois  dont  les  noms  suivent  : 

MM,  de  lionne,  maréchal  de  camp;  le  comte  de  Laureneio 
de  Persange,  lieutenanl-colonel  du  régiment  de  Normandie; 
Frnnsar,  capitaine  au  même  régiment;  le  chevalier  de  Mor- 
tières-Ciedouyn,  de  Massons  el  de  la  Boessière,  capitaines  de 
grenadiers  au  même  régiment;  du  Gravier  de  la  Gosse^  officier 
sypérieur  d'artillerie;  de  Foyal  d'Allonnes,  capitaine  aux 
grenadiers  royaux,  et  do  Maillardoz,  lieotenanl-colonel  com- 
mandant le  réginieut  suisse  de  Monin. 

Le  marquis  de  Vatlière^  conmumdant  Tartillerie  de  siège,  et 
M.  de  Gonrdon,  ingénieur  en  vhet\  furent  t'ait^  maréchaux 
de  camp. 

La  roi  parlît  pour  Versiiilles,  et,  après  la  prise  du  fort  Fré- 
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ilérick,  qui  capilulu  le  T'  otlohre,  du  fort  Lillu,  qui  se  Rmdit 
le  i%  cl  du  fort  de  la  Croix,  larfiiec  entra  dans  ses  (|uarliers 
d'Iiiver. 

En  llalie,  tin  désastre,  causé  par  une  inipiudence,  vinten- 
Iravor  les  opérations  rie  M.  de  Belle-lsle.  I^Ispératil  faire  de 
nouveau  la  conquête  du  Milanais,  qui  avait  déjè  coûté  tant  de 
sang  à  la  France,  ce  mariTlial  fit  passer  une  partie  de  son  ar- 
mée en  Piémont  par  Uriançon  et  le  montGenèvre,  Le  chevalier 
de  Belledsie,  frÎTe  du  maréchal,  saisit  celle  occasion  de  se 
distinguer,  et  commit  la  folie  d'attaquer,  le  1d  juillet,  au  col 
de  rAssielle,  vingt  et  un  iKilaillons  [ïi^^ruonlais  couverls  par 
des  retranchements  de  ]»ierrrs  et  dn  bois  hauls  de  dix-huit 
piciis  sur  treize  de  profoniloar,  et  garnis  d'artillerie,  L'actioîi 
dura  lieux  heures,  pendant  lesfpiels  les  Piémonlais  tuèrent, 
sans  danpcr  pour  eux,  tous  ceux  rprils  choisissaient  parmi  les 
assaillants*  La  noblesse  rrançaise  fit  son  devoir,  comme  tou- 
jours; obéissant  aux  ordres  qui  renvoyaient  a  la  mort,  elle 
s'élan(;a  avec  inlrépidjlé,  et  peu  de  jotirnées  furent  aussi  fer- 
tiles en  traits  d'héroïsme,  M.  de  Lnménie,  marifuis  de  Brieune, 
colonel  du  régiment  d* Artois  et  chevalier  de  Sainl-Louis,  ayant 
eu  un  bras  emporté,  relomna  aux  palissades  en  disairt  :  «  || 
m'en  reste  un  autre  pour  le  service  du  roi!  «  et  il  tul  frappé  à 
mort,  Iji  chevalier  de  Belte-lsie,  qui  avait  dit  souvent  *|n*un 
général  ne  devait  pas  survivre  à  sa  défîiitc,  prouva  que  ce 
n'étaient  pas  de  vaines  paroles.  Désespéré,  il  arrachait  les  pa- 
lissades, et,  blessé  aux  deux  mains,  il  tirait  encore  le  bois 
avec  les  dents,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel. 

Notre  perte  à  ce  combat,  nommé  aussi  combat  d'Exilés,  fut 
de  quatre  mille  morts  et  de  deux  mille  blessées. 

Parmi  ceux  qui  furent  tués  ou  moururent  deleursblessures,  se 
trouvaient,  dit  dllozier,  les  chevaliers  de  Saint-Louis  suivants  : 

MM»  le  comte  de  Beauregard,  brigailier;  d^Espagnet,  capi- 
laiïie  aux  grenadiers  roxaux  ''     '*  de  Muutgrand, 

major  au  régimenl  de  S  éral  de 
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ce  cori>s  liai  lime;  le  chevalier  de  la  Tailli\  aitlo*uia|or  général  ; 
Iv  iimn|uis  d'Imeeuuiij  colonel  du  régiment  de  Périgord;  d« 
Court,  chef  de  balaillon  au  régiment  de  Bourbonnais,  et  Doé, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Guienne, 

l^s  blessés  furent  ramenés  à  Rriançon,  où  M.  dWudiffret, 
lieuteuanl  de  roi  el  chevalier  de  Saint-Louis,  les  traita  avec 

iiiuc  générosité  sans  exemple;  il  vendit  sa  vaisselle  d'argent 

[pour  accourir  les  malades;  sa  femme,  prèle  d*accoucher,  prit 
olle-mènie  soin  des  lu^pitaux,  pansa  de  ses  mains  les  blesséis, 

[el  mourut  en  s'arqniilant  de  ce  pieux  devoir. 

Une  défaile  maritime  avait  ccjmnioncé  cette  campagne,  une 
aiitrti  devait  la  terminer;  mais  elle  fui  aussi  j^lorieuse  et  uioiub 

[ complète  rjue  la  précédente.  M.  de  TÉtanduère,  chef  d'esca- 
dre, avait  été  chargé,  avec  huit  vaisseaux  el  une  frégate  (I)» 

'  d'escorter  un  convoi  de  deux  cent  ciu([uante*(kmx  bAiimeoté 
destines  aux  colonies  franraises,  lorsque,  le  25  octobre,  à  la 
hauteur  de  Belle-lsk%  il  découvrit  une  escadre  anglaise  de  dix- 
neuf  vaisseaux,  comnuindée  par  Tauiiral  Uavvk  et  chargée  de 
s'emparer  de  cette  flotte, 

l/Étantluère  ne  pouvait  sauver  le  convoi  qu'en  s*ininiolam 
lui-mi^me  el  en  acceptant  le  combat,  malgré  la  grande  supé- 
riorité derennemi,  11  oliésita  pas,  lit  sii^nal  à  la  frégate  te  Cas-- 
tar'y  ainsi  qu'aux  bâtiments,  de  passer  sous  le  vent  a  lui  eu 
for(;ant  de  vtïiles^  et  à  son  escadre  de  [nendre  Tordre  de  ba» 
taille.  Un  second  signal  donna  l^ordre  à  l'escadre  de  8e  prépa* 

frer  au  combat.  Le  convoi,  escorté  par  à*  Castor^  prit  chasse 
en  courant  à  Fouest* nord-ouest,  el  parvint  lieureusement  a  sa 
dastination  ;  rÉtaiïdut  re  fit  route  au  sud-ouest,  afin  de  forcer 
l'i'nnemi  â  s'attacher  à  lui  et  donner  ainsi  aux  bâtiments  ta 
facilite  de  s'échapper. 


(IJ  Sj"  TonMonlj  Vftinseftii  amirûi  ;  Vintrépidf^  mpiUiae  de  VjiiKiri'uil  ;  U  Mimât - 
{l%kf,  te  7>iTÎ6if,  tr  Trttlftti  te  WpiUN^,  tt  Sevrrn  inamvan  an^Kii»  pris  en  I74<> 
|Mr  lu  i'Iievalicf  de  CimlUnn    cl  «U-teiiu   Iranv^î*).    ''•  Foti//up«Lr  el  U  frvgiile  ie  ] 


Biontcyu  en  etlbl^  l'action  s*i!ti!j;agea  avec  la  pliiH  grande 
vigueui  ;  /e  Tonnatti^  i[ne  montait  rÉlantluère,  eut  suaessi- 
veiweiit  a  inmibatlre  conhe  ({ualorze  vaisseaux t  et  à  deux 
reprises  différentes  il  eut  affaire  à  cinq  à  la  fois. 

Au  bout  de  Irois  heures,  quatre  vaisseaux  élainnl  tombes 
au  pouvoir  de  rescadre  anglaise,  el  le  TonnatU^  enveloppé  de 
luiiles  parts,  faisait  des  prodigos  de  \aleur;  le  Terrible  et  le 
Tritleni  combattaient  noblement  à  ses  côlés;  luaiSi  écrases  par 
le  nombre,  ils  furent  forcés  d'amener.  Le  comte  de  Vaudreuil, 
ca|)ilaine,  commandant  In  vaisseau  tlnirtpide^  qui  résistait 
vailbninient  à  Tavant-Liarde,  \o\;uU  le  péril  que  courait  son 
amir;d,  vira  de  bord  et  vint  â  son  secours  pour  parui^cr  ses 
tianpirs.  Cette  nianicu\re  hardie  déeoucerla  les  Anglais,  t]ui 
s'alteuilaieut  à  chaque  instant  i\  v<ur  le  Tomifin/  dmeixor  sou 
pavillon,  el  cpii,  abîmes  eux-mêmes  par  le  feu  nourri  de  ces 
deux  vaisseaux^  les  abandonnèrent  |)our  réparer  leurs  ava- 
ries. L'intvt'pnle  pratila  de  cette  inaction  pour  donner  la  re- 
morque au  TvnJHifU^  qui  était  eu tièrenienl  désempanî,  et  tous 
deux  passèrent  Hèrement  au  milieu  de  Tescadre  anglaise,  qui 
ne  lit  aucune  manœuvre  pour  les  arrêter  Le  combat  avait 
duré  huit  heures;  six  vaisseaux  avaient  été  pris;  mais»  huit 
jours  api^,  le  Tonnani  el  rtntrrpide  rentraient  à  Brest  dans 
le  plus  grand  état  do  délahrement, 

«  Vous  m'avez  lire  iraffaiie,  «'crivit  ri^tanduère  au  comte 
do  Vaudreuil,  au  moment  où  jallois  être  obligé  de  céder  à  la 
force.  .  .  Nous  pouvons  bien  dire  a\oir  fait  la  manœuvre  dee 
convois,  (pri  est  de  se  faire  hacher  pour  sauver  la  Hotte.  ** 

In  bioî^raphe,  M.  Hennequin,  a  écrit  qo*à  son  retour  FÉ- 
tanduère  a\ait  ele  nommé  connoandanl  de  la  marine  à  Ro- 
chefort,  ronlon  rouge,  et  qu'il  avait  reçu  une  |>ension  de 
2,000  livres.  Nous  ne  contestons  pas  cette  nomination,  s'il 
s  agit  des  honneurs  du  cordon  rouge  ;  oiais  iL  de  Hilauduère 
ne  se  lrou\e  pas  dans  \\\  uoirM»nrlature  exacte  des  grand- 
rroix  »;t  romin«iudem>  titulaire>  dt'  SamI-Lnuis  '  >erviccïs  de 
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lenv  ci  lie  mer)  ilt'[)uis  1693  jiisi|ii'eii  1785  i|uilïliêoen  1785 
liaiis  le  registre  «lu  sceau  «le  rordie  de  Saint-Lauis,  «Je  I7IU 
il  1748,  déposé  aux  arclïivesde  U\  guerre,  M,  de  rÉlaiiduèrcj 
ligure  pouruucpensinn  de  1,000  livres  sur  TOnlre,  accordéel 
le  I"  avril  17i8,  et  une  de  2,000  livres  le  13  octobre  m*iuo 
année*  Né  en  1080,  el  mousse  à  Vàs^e  de  dix  ans  sur  /e  7V^ 
nirmifr^  que  comuiandait  son  tmcle  >K  Dcslierl>iers,  chevalier 
tle  Saint-Louis  de  170i,  et  Tun  des  plus  braves  marins  da 
grand  siècle»  M*  île  TÉtanduèrc  mourut  à  Tî'ige  de  soixante-dii 
ans,  en  1730,  sans  doute  avant  qu'une  vacance  lui  permit  d6| 
prendre  rang  dans  la  chronologie  des  dignilaires  de  Tordre. 

Quant  à  M.  île  Vaiidreuil,  il  Tut  fait  chef  d'escadre.  Plus' 
lard  il  devinl  «uTumandeiir '1751)  el  grand-croix  f!756). 

I/ordrc  perdil  dans  ce  combat  M.  de  Blois,  lieutenanl  de] 
\ aisseau,  et  M,  de  MarOneau  do  Fro0ienlières,  ca[nlaîne  do 
vaisseau,  qui  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  et  mourut^ 
trois  jours  après,  ries  suiles  de  celte  blessure.  Parmi  les  tués  se 
trouvaient  encore  M.  de  Barras,  garde  du  |)avilIon  sur  fc 
Tonnant^  et  M*  Bayette,  commandant  les  gardes  de  la  marine 
sur  fintrrpide. 

Ce  fut  ainsi  que  se  lermînèrenl  les  opérations  aclivi?s  de] 
Tannée  1717,  année  glorieuse  pour   ta  France,  et  dont  la] 
«late  restera,  connue  celles  de  1715  et  de  1716,  à  jamais  im» 
mortelle  dans  riiisloire  de  nos  fastes  mililaires, 

Au  nombre  des  chevaliers  nommés  au  commencement  dcl 
17i7,  avant  Lawfeld,  tous  vieux  soldats  éprouvés  dans  Icsj 
campagnes  précédentes,  se  trouvaient  : 

MM-  Serres,  commandant  en  second  pour  le  service  du  roii 
en  Vivarais(reçu  par  le  roi);  le  comte  de  Castellanne,  colonel- 
lieutenant  du  régiment  d'Eu,  infanterie  (1);  Ferrand,  prévôU 

(I)   On  appelait  col 01) elit-liûiiieDan (s  les  chefs  Jci  régîmeots  tfut  aviient  im  ok 
lonci-projiriélfiire*    M.  dt.-  Crt-slcllaniic  fui  reçu  par  le  m<irr|iiis  ilc  Ca^^tellannc,  m* 
pidiiiia  des   gnlcres,  qui  d<:viii   avoir  une    rliargi'  Jnii^   U  m«it$on  de  M.  le  dtic] 
d'Orltruiirj  i'.irt  d'après  lu  t^gî^drc  ik'  |Ti7,  il  liabiiail  \v  t^aUis-Rajik  Un  aiilrtl 
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gênerai  *le  la  maréchaussée  de  la  généralile  des   rrui8*Kvé- 
cliés;  la  Koelie-Aymon,  colonel  (rinfanlerie. 

Len  capitaines  d*infanterie  des  réginieuls  suivaiils  : 
Cabanes  (lle-<lc-France)  ;  DuUm  (Normandie);  de  Langfe 
(Bassigny );  iNlac-iMahon  f  I  )  lUulkeley,  Irlandais);  Langati  (2), 
(Royal41nmlois);  la  Carre  (Foix);  Sainl-Mauris  (3),  aide-ma- 
jt>i' (Picardie);  la  Porle  ^Berry);  la  Lande  (Marine);  dn  Monles- 
qiiiou  (Uoyal-JIarineJ;  Thoisy  (grenadiers  royaux  ded'Aullan); 
Diirforl  (Agenais);  TSarbonne  (iMonaro);  l^uraguet  (Bourbon); 
Pouilly  (Poitou);  Darodes  (4);  Carnet  (grenadiers  royaux  de 
Slndéne);  do  Boucliage  (Reine i;  Dampierre  (Bourbonnais); 
Conway  (Clare  , 

Meulan,  coniniissaire  <les  guerres;  Douvillo,  capitaine  en 
second  de  la  compagnie  de  iiiineurs  de  luruiel  (artillerie)* 
(Uêcnfetie  : 

Maison  du  roi  :  MM*  Hiencourl  de  Iternard^  garde  du  corps, 
conapagnie  do  Charosl  ;  chevalier  île  la  Lande,  clievalier  de 
Fouchais,  rhevau-légers  ;  Vililon.  umusquelaire  2*"  cc»mpa- 
gnie  (5). 

Les  capilaines  ;  Onras-Desportes  fClernioui-Tonnerre);  che- 
valier deCustine  (Royal-Piéinoul  ^ 

Bellinays,  de  Boisgelin,  ca]>ilcïines  de  dragons  au  régimenl 
lie  la  >lorlière. 

mirquis  èe  CAEteLliinne,  Imgndîrr  iJe  eaviilerle,  et  mijor  do  la  gendannerîe^  éUit 
tttiii  chevalier  de  Saint-Louii  aoti'rieurement  &  lu  reprise  det  re^nstret,  car  il 
recevait,  dans  celte  Tn^iiii>  aniK'e  17(7^  M^  te  Gordicr,  mAr<>cha)  des  togit  aux 
rîie«ati>li''gers  de  Bretagne,  qu'il  finil  ajouter  à  h  tUle  i!i-d(*si(Ui. 

.  (I)  Ce* l  un  des  ancêtre»  du  hra\c  général  ile  division  MAr-Mahmi,  ijm  prit 
ta  tour  Malakuiï,  conclusion  du  «iége  de  SéhnstApnl,  en  IKV».  Ainsi  In  gloire 
ancienne  *e  relie  à  \à  glmre  nouvelle, 

{f]  Il  s'appelait  de  Lnngandc  Boinfcvrier. 

(3)  Ardouin  de  Sainl-Mauris,  Jean-Cbarles  fregii*tre,  rang 
i734à!74Ô;, 

(4)  y  s'dppeinîl  F).irode&  de  Tourouna, 
|5)  Ecrit  de   Villed<*n,  *u  177 ï.  «m  le*  rejri*lec.*  de  I 

«'UevaUer  de  fon  nom. 
L 
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Auti'es  ctievaliei s  de  Sainl-Louis  nommés  en  1717,  [K)sIc- 
rieurecieiU  à  Lawfeld  : 

Le  comte  de  Launion,  colonel  du  régiment  de  Lyonnais;  le 
comlo  de  Choîscul-lkniupré,  colonel  crinfanterie;  le  chevalier 
de  Meaupeoii,  brigadier,  colonel  du  régiment  de  Bigorre;  le 
cumle  de  Lrvis-Léran,  colonel  du  régiment  de  Beaucc;  le 
comte  do  Langoren,  brigadier,  colonel  rlii  régiment  deCondé; 
Sbée,  capitaine  au  régiment  de  Fitz-James  (Irlandais;,  rang 
de  mestre  de  camp. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

Lo  chevalier  d' Ysarn,  Uorgau  de  la  Grange,  et  chevalier  dêô 
Laires  (Tonraine);  Dambly  ;  clievalier  île  Loras,  blessé  à  Ro- 
(!Oux  et  à  La\v(b!tl;  chevalier  de  la  Tour-ilu-Pin,  de  Saint-- 
lierre  (Roj al-Vaisî^eaux);  de  Saint-Fierre  (Limosin);  Lavande 
Joncbère  (Berry);  du  Chalellier  (Nivernais);  Dambly  de  Say- 
velles  (gardes  de  Lorraine )  ;  Larmandie ,  chevalier  de  Mont- 
grand^  et  de  Montgrand(  1) (la  Tour-du-Pin);  Chailly  (la Sarre); 
Blotlefiùre  (2)  (Camhrosisj;  Faudoas  ^^ Reine);  Junquièrcs 
(Bresse);  Duclititel  (Vennaiiduiî^); 

Jamonieres  (Orléans)  ;  Jaucouri  (Anjou)  ;  chevalier  de  la 
Carre  (Normandie);  Pons  (Limosin);  Pic  de  la  Mirandoliî 
(Montmorin);  Vaugelas  (3),  aide-major  (Pcnthièvré);  Daul- 
nay  (4)  (Mailly);  Caldaguès  (Bourbonnais!. 


I 


(!)  BIMi  de  MoDigr&nd  étaienl  frères,  H  il»  Tureai  blessés  tous  deat  â  Law^J, 
d'aprës  les  renseignements  de  la  famille. 

(^)  U  a'iip|icbit  de  Bloltelière,  chevaHer,  seigneiir  de  Yojetiiies-CourlêDiauclie, 

(5)  De  Vaiigêlas  (Claade-Gn^pard  RouYeyre).  U  se  retira  lieatenanl^colotiel  da 
féftnieiit  de  t*eaihiè?ri%  en  1707^  nprès  ^uamnte  el  un  ans  de  serTÎces,  IlobUbt  ira 
1765   une  pensiuii    de  HLN)  liv.   sur  l'Ordre,  au  lieti  de  celle  de  500  lîv.  dont  îFj 
jouiasait  précédemment.  —  OHicier  de  la  pluf  grande  disiioclioû.   (Registre  du 
régiment  de  Pcnihièfre,  de  i765  a  177<J,) 

(4)  Reçu  par  Le  marqui?  d'Argougcs*  Iteulennnl  général,  chevalier  âoièri«v 
mentaux  rci;»slre*i  de  !7-iG;  le  murt|ijis  d^Argougcs,  capilAÎne-lieuliînanl  des  du^ 
van-léger»  Daopliiii  en  17^,  fut  fait  bri^iadier  en  1754|  maréchal  dt  a 
lTr>7,  el  Ijculeiifiiil  gciiériil  en  174i, 
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Sauzay,  commissaire  ordinaire  d'artillerie;  de  Broc,  com- 
missaire provincial  d*ai  lillerie. 

DTlautpoul,  capilaioc  au  régiment  de  cavalerie  de  Vinli- 
oiillo;  de  Chaius,  capitaine  aux  dragons  d'Orléans. 

(Chevaliers  reçus  par  le  comte  de  Lowendal,  commandant 
en  Flandre,  ce  qui  constitue  leur  présence  à  l'armée; 

Du  Hlairfel,  lieutenant-colonel,  commandant  le  2^  bataillon 
de  milices  de  la  ville  de  Paris; 

Les  capitaines  trinfanlerie  :  Belbèze  de  Long  (Angoumoîs); 
Cussy,  Pinaud,  Beaulieu  (Montboissier);  Bonnac,  Danbier, 
Boisgautier  (grenadiers  royaux  de  Chabrillant); 

Chevalier  Demaux,  Lostance,  Damerval  (grenadiers  royaux 
de  Chantilly);  ToulTreville,  aide-major  (idem);  Muller,  aide- 
raajor  (Lowendal  j. 

Capilainu  d'artillerie  :  d'Uauleeloche  (bataillon  do  Riche- 
court); 

Dagar,  ca|ntaiue  de  mineurs,  balaillon  de  Boulé  de  la  Sor* 
bière  (Ruyal-Arlîlleriej. 

Lieutenants  d'artillerie  ;  d'Eurre,  la  Bastide  (bataillon  de 
Ricliecourt). 

Waru,  eoraanssaire  provincial  d'artillerie. 

Capitaines  de  milice  :  Bloudel  bataillon  de  Neuchàtel,  gé- 
néralité de  Rouen);  Dornech  de  Gosseau,  Lafonl  (2*  bataillon 
de  la  ville  de  Paris);  do  Gennes  Duporlail  (bataillon  de  filon- 
targis}. 

Capitaines  de  cavalerie  :  d'Esleville,  Desessarts  (Fleury). 

Capitaines  de  dragons  :  dWpcbou,  Pruley  (Egmont). 

Palma,  ra|)ilaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  au  régimeuL 
d'arquêbui^iers  de  Grassin. 

Luzilhac,  lieutenant  au  régiment  de  Mej^tre-de-Camp-Géné- 
ral  des  dragons  (1). 


(1)  Bout» 
Fin,  innca 
offici^rt  »i 


1 1  ci-devant  U  Tour-tlu 
Eeld,  ftorftit  décoré  treUe 
i  constatation   de  ce  CaJI 
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La  paix  esl  dans  Maeslriciil,  avait  dît  le  maréchal  Hc  Saxe^ 
h  la  tin  de  la  raiiipa£.'m'  de  17  17,  ol  la  prise  do  celte  place  fui 
le  but  de  la  campagne  *le  1718.  LowendaU  quoique  maréclialt 
servait  sous  les  ordres  ile  Maurice.  Né  en  Daneuiark,  il  avait 
d'abord  pris  du  service  en  Russie,  dit  Voltaire,  II  s'était  si-j 
goalé  aux  assauts  d*<)rzakof,  (|uand  les  Russes  forcirent  l^j 
janissaires  dans  celte  vi[l<\  Il  parlait  presque  fnutes  les  lan- 
gues de  rEurope.  counaissail  toutes  les  cours,  leur  génie, 
celui  des  peu|)les,  letir  uianièrede  combattre  ;  et  il  avait  entia  « 
donné  la  préférence  à  la  Fraîire,  nu,  comme  on  Ta  vu,  \ù^^Ê 
maréchal  de  Saxe  ravait  fait  recevoir  en  qualité  de  lieutenaot 
géuérah  La  prise  de  Berg-op-Zoom  prouva  que  Maurice  se  | 
connaissait  en  hommes. 

ne  nous  ont  hïi  retrouver  ijue  troî^  noms  irurriu,  non  à  U  iluti*  du  ST  juillet,  qui 
est  celie  de  Eous«e},  inni$  h  la  cIaIc  du  ÏÎ4  aoûI  |tour  M.  de  Larmnnilie  et  le  tfir* 
valtpr  de  Moutgr»nd,  ûlilu5  fcptembro  pour  le  .«ccotid  Montgrand  froir  pageiOtl. 
D(?«  éh  auiref,  uu  seulAmeni,  M,  do  Cours,  pensionné  d^iOO  liv.  en  1757 pour  se« 
mliriiHttfs,  ttpns  \in};l*iiu«lre  «u*  dpwrvices,  preud  iu  1771)  laqualiticatîon  declie- 
valierde  Siîni-Lou»»,  dans  uneret|uétG  adrestik'  au  luîntttrede  la  guerre,  san»  qua 
nous  puiiifîani  asMguer  unr  ditn  à  !«A  m)minnti«)n.  Quant  aux  neuf  «uLrrf ,  M.  de 
Caitetnau  estinort,  en  1750,  .M,  àt^  Bermondeicn  1757,  Tnn  à  dix-aept  anadefèf- 
YÎces,  Tautre  h  vîufït-trois  ans;  M.  de  la  Salle  a  abandonne  en  I75i,  à  div-batt  aiit 
de  ^erfR'es;\1.  dePin-ierd*'  ChfiDlrnrlpux  &Vi*treiirVeu  176Ï,  après  Yingt-feptans  dr 
M*rvice*  ;  et  lecbcvnlier  d<^Moiitbrun,  com mondant  d-*  bataillon,  en  17.*ÎU,  nedgmre 
plus  iur  les  enntrtilei  de  1765.  Ces  cinq  ofûcierv  n*ayiiiit  paa  été  pourvus  de  penaîoiif* 
nou«  sommr^  sani  rrii'i«^ign<'rnriil!(  (i  l^itr  t*g»rd.  Retient:  le  chcvAlier^  dppuî»  comte 
de  Maillé,  ifui  en  1757  obtinl  !20tllit.  île  penîiîon.  à  prendre  sur  les  700  U».  dont 
jouissait  sontrère,  ancien  commandant  du  â**  bataillon  du  ré^îmenl  de  la  Tour-du- 
Pin;  en  i7tii,  1  ,"fH>  liv,  pour  lui  parfaire  une  relrnite  dp  1 ,500;  grâce eftmordinairc 
accordée  à  h  manière  dn^lingiu'i'  n\er  laf^uelle  il  avwil  ï^enfi  pendiinl  vingt-sept  anf^ 
penaioii  contertie  en  appoinlemonts  en  1764;  plun,  en  178â,  une  autre  pesfiiindj 
l^SCMIliT.  sur  celle  do  Î^^IIOO  îiw,  dont  jouissait  san  frtTe  aînë,  ancien  capîttinc 
de  viiinficau  ;  M.  de  Furry,  qui  obtint  en  17rfâ  inie  prnsion  de  ilK)  liv,  «urcellc 
de  5^000  dont  jouissait  ^on  père,  el^  eu  17(>!â,  une  autre  pentîon  d'égale  somme, 
pour  lui  ttire  un^'  retrnile  d«!  8(>0  Itv.  ;  M.  At*  Nnjnc,  pensionné  de  SOI)  liv* 
pour  blessur**fî,  on  1755,  après  Trn|»t-ciiiq  ans  de  service;  et  II.  de  Vaudel,  pen- 
tîonné  de  400  li».,  en  17*^0,  pour  l*imême  cause^aprèt  viugt-qtmtreanideaervice»» 
Dans  leurf  rc«(uèleî«,  vn  177îl^  nnvun  de  ces  ofllcierB  ne  prend  la  qualité  d^  ekevalirr 
t^  Sdint-Loiii^. 
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Mais,  pour  reussiii",  il  fallait  tl'abord  Irotuper  les  alliés.  Le 
conjte  de  Saxe  tiiana3uvre  daus  ce  sens*  Tout  est  calculé  de 
maDière  à  faire  croire  qu'on  eti  veut  â  Bréda.  Le  maréchal,  à 
latètede  vingt-cinq  mille  hommes,  conduit  lui-même  un  grand 
convoi  a  Berg-0[>Zooiii  et  semble  tourner  le  dos  à  Maeslriclrt. 
Une  autre  ili  vision  marche  eu  m<^uie  temps  vers  Tirlciimnt,  sur 
lechemtn  de  Liège;  une  autre  est  à  Tongres;  une  aolrc  menace 
Luxembourg,  et  toutes  convergent  vers  Macs tricht,  à  droite 
et  a  gauche  de  la  Meuse.  Les  alliés,  séparés  en  plusieurs  corps, 
ne  voient  les  desseins  de  la  France  tiue  lorsqu'il  n'est  plus 
temps  de  s'y  up}>oser.  La  ville  est  investie  des  deux  côtés  de 
la  rivière;  nul  secours  ne  peut  y  pénétrer,  et  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  est  réduite  à  Timpuissance  par  le 
génie  d'un  seul  tiomme. 

Cest  alors  que,  pour  la  première  fois ,  Tbistoire  signale  la 
marche  vers  Touest  d'un  peuple  nouveau.  «  Pour  arrêter 
cette  supériorité  cousianle  des  Français,  s'écrie  Voltaue,  les 
.Autrichiens,  les  Anglais  et  les  Hollandais  attendaient  trente- 
cinq  mille  Russes,  au  lieu  de  cinquante  mille  sur  lesquels  ils 
avaient  compté*  Ce  secours,  venu  de  si  loin,  arrivait  enlin. 
Les  Russes  étaient  déjà  en  Franconie.  C'étaient  des  hommes 
infatigables,  formés  à  la  plus  grande  discipline;  ils  couchaient 
en  plein  champ,  couverts  d'un  simple  manteau,  et  souvent 
sur  la  neige.  La  plus  sauvage  nourriture  leur  suflisaiL  II  n'y 
avait  pas  quatre  malades  alors  par  régiment  dans  leur  ar- 
mée. Ce  qui  pouvait  rendre  ce  secoui's  plus  important,  c'est 
que  les  Russes  ne  désertent  jamais.  Leur  religion,  différente 
«le  toutes  les  communions  latines;  leur  langue,  qui  u'a  aucun 
rapport  avec  les  autres;  leur  aversion  pour  les  étrangers  reu- 
ilenl  inconnue  pour  eux  la  désertion,  (|ui  est  si  fréquente 
ailleurs.  Ëulln  c'était  cette  même  nation  qui  avait  vaincu  les 
Turcs  et  les  Suédois.  Mais  les  soldats  russes,  tlevenus  si  bons, 
manquaient  alors  d'ofUciei^.  Les  nationaux  savaient  obéir, 
mais  leurs  capitaines  ne  savaient  pas  commander,  et  iU  u'u- 
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vaienl  plus  dî  un  Munich,  ni  un  I^sci,  ni  un  Keit,  ni  un  Lo- 
wendal  a  leur  tête.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  devant  ce  renfort  attendu  il  fallait  se  bâter; 
c'est  ce  que  fit  Maurice.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  15  au  16 avril,  et  le  commandant  de  la  ville  arbora  le 
drapeau  blanc  et  capitula  le  7  mai ,  après  toutefois  en  avoir 
obtenu  Tautorisation  des  états  généraux  de  la  Hollande,  au 
moment  où  le  chemin  couvert  allait  être  attaqué. 

«(  Ce  qui  caractérisait  plus  particulièrement  cette  guerre, 
c'est  qu'à  chaque  victoire  que  Louis  XV  avait  remportée  il 
avait  offert  la  paix,  et  qu'on  ne  l'avait  jamais  acceptée;  mais 
enfin,  quand  on  vit  que  Maestricht  allait  tomber  après  Berg- 
op-Zoom,  et  que  la  Hollande  était  en  danger,  les  ennemis 
demandèrent  cette  paix,  devenue  nécessaire  à  tout  le  monde. 
Le  marquis  de  Sain t-Sé vérin,  l'un  des  plénipotentiaires  de 
France  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  commença  par  déclarer 
qu'il  venait  accomplir  les  paroles  de  son  maître,  qui  voulait 
faire  la  paix,  non  en  marchand,  mais  en  roi.  Louis  XY  ne 
voulut  rien  pour  lui,  mais  il  fit  tout  pour  ses  alliés;  il  assurait 
par  cette  paix  le  royaume  des  Deux-Siciles  à  don  Carlos, 
prince  de  son  sang  ;  il  établit  dans  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla,  don  Philippe,  son  gendre;  le  duc  de  Modène,  son  allié 
et  gendre  du  duc  d'Orléans,  régent,  fut  remis  en  possession 
de  son  pays,  qu'il  avait  perdu  pour  avoir  pris  les  intérêts  de 
la  France;  Gènes  rentra  dans  tous  ses  droits.  Il  parut  plus 
beau  et  môme  plus  utile  à  la  cour  de  France  de  ne  penser 
qu'au  bonheur  de  ses  alliés  que  de  se  faire  donner  deux  ou 
trois  villes  de  Flandre,  qui  auraient  été  un  objet  éternel  de 
jalousie  (1).» 

Les  préliminaires  de  la  paix,  signés  à  Aix-la-Chapelle^ 
furent  publiés  dans  les  deux  camps  le  11  mai,  anniversaire 
de  Fontenoy,  et  la  paix  définitive  fut  signée  le   11   octobre, 

r  Vollaire,  Sièrh  âe  Louis  \\\  ^ 


uiinivereaire  de  Roroux,  D'aussi  henretix  présages  rlevaienl 
faire  croiœque,  si  elle  nï*tai(  pas  éleroelle,  du  nioios  elle  serait 
longue;  elle  ne  dura  que  huil  ans. 

Le  siège  de  Maestrichl  eut  ses  pt^rîpéties  d' attaques  el  de 
sorties.  Les  troupes  soulTrirenl  cruellemeut  des  ouragans  ou 
des  neiges  qui  les  assaillirent  en  avi'il ,  et,  quatre  jours  avant 
la  capiUilation,  M,  tle  Tbiard,  marquis  de  Bissy,  lieutenant 
général,  niestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  ce 
siège* 

En  résumé,  cette  guerre  fut  éclatante  pour  nos  anne»,  et 
trois  grandes  batailles  remplirent  In  montlc  du  bruit  dp  notre 
gloire.  Nos  désastres  mêmes  ne  furent  pas  sans  liouneur^  et 
ils  s  ennoblissaient  par  Ténergie  de  la  résistance.  On  tombait, 
mais  accablé  par  le  nombre,  et  Tordre  de  Saint-Louis  laissa 
dansées  luttes  une  partie  de  sou  sang. 

Au  moment  ou  Louis  XV  consentait  à  |>oser  les  armes,  son 
armée  étiut  lielleei  nombreuse.  Le  roi  avait  sous  les  ai'mes 
ill  bataillons  et  384  escadrons,  formant  ensemble  i03, 823 
hommes,  dont  21,302  ofliciers.  La  maison  du  roi  entrait  dans 
cette  réunion  de  forces  pour  8,228  fantassins  et  2,620  ca- 
valiers dïîlite.  Ce  n'était  donc  pas  répuiscment,  c  était  Thu- 
inanité,  qui  conseillait  Louis  XV, 
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CHAPITRE  IV. 

Promotions  de  1748  à  1756  eiclusi?einent.  —  Conseil  de  guerre  relatif  à  la  croii 
de  Saint-Louis.  ^  Jugement  curieui.  —  Ordonnance  contre  ceux  qui  porteraieil 
la  croix  de  Saint-Louis  sans  l'avoir  reçue.  —  Noutelles  Catenn  accordées  à  la 
marine.  —  Liste  des  grand-croix  et  commandeurs  de  1715  à  1755  îudiiMTeBaBt 
—  La  Bourdonnais,  Dupleix.  ^  Commencement  de  la  guerre  de  SepiAns.  — 
Conquête  de  M  inorque.  —  Récompenses.  —  Réception  de  cheTalien  par 
Louis  XV.  —  Bataille  et  Croix  d'Uastembeck.  —  Bataille  de  Rosbach.  —  Le 
prince  de  Soubise. 

L'armée  d'Italie  ne  pouvait  ôtre  oubliée  dans  la  liste  des  ré- 
compenses,  et  le  maréchal  de  Belle-Isle  remit,  en  1747  et  en 
1748,  la  croix  de  Saint-Louis  aux  officiers  suivants  : 

Le  chevalier  de  Lévis,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine, 
rang  de  colonel  (1);  M.  de  Verlhac,  major  au  régiment 
d'Auxerrois. 

Capitaines  :  Biderau,  Brayac,  Crémiers,  Dorchival,  Dagay, 
la  Tour,  Morogues  et  Terrans,  du  régiment  delà  Marine;  le 
chevalier  de  Broc  de  la  Tuvellière,  Cheverier,  Duchàtei  et  la 
Simonne,  du  régiment  de  Lyonnais  ;  Berthun,  Desfourneaux, 
Feuillet,  la  Barberie  et  Tauriac,  du  régiment  de  la  Roche- 
A^mon;  le  chevaUer  de  Besingrand,  Fabre  et  Petit-Bois,  du 
régiment  de  Talarii;  Baillet  et  Polchet,  du  régiment  de  Luxem- 
bourg ;  Boisgarnier,  le  chevalier  de  Daguay  de  Mion  et  Ducor, 
du  régiment  de  Blaisois;  Compains,  Jocas,  laBalmondière(2) 

(1)  Il  fut  un  des  généraux  les  plus  distingués  du  siècle  dernier.  On  le  retrouYera 
maréchal  de  camp  au  Canada  en  1756,  et  lieutenant  général  commandant  Patant- 
garde  du  prince  de  Coudé,  ù  la  lin  de  la  guerre  de  Sept- Ans.  Louis  XVI  le  fit  che- 
valier des  Ordres  en  1776  et  maréchal  de  France  eu  178r>.  Ses  états  de  serrict 
sont  des  plus  brillanU:. 

(2)  M.  de  la  Balmondière  (Claude)  commença  à  servir  comme  lieutenant  en  1754. 
Capitaine  en  17ii,  il  prit  eu  \T>*)  le  connnandemonl  d'une  compagnie  de  grena- 
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et  Scepeaux,  ttii  Tvgimenl  iT Anjou;  Céas,  Ctiaiiipmélay, 
Desiotiges^  Ferez  et  le  chevalier  de  Vallon,  du  regimeni  de 
Médoc;  Carrière,  de  Laslre  el  de  Heer,  du  regûneiU  de  Gàli- 
uais;  Courcolles,  Dorgooiont,  Uolstein,  Saiot-Viclor,  Saiot- 
Pol  et  Xivry,  des  Volontaires-Royaux  ;  Daldeguier,  Foiitanges, 
Lai  hapello  de  Cliaban,  Mussan,  Massy  et  Paty,  du  réi^iiiiefil 
de  Poitou;  Darmand  et  Isnard  ,  du  régiineut  de  Forez  j 
le  chevalier  d'Erlac  el  Massieu  ,  tlu  niçiaieut  de  Foix  ; 
Foucault  et  Tourville,  du  régiment  Royal-Barrois;  la  Loge, 
du  régiment  de  Cambresis;  Lussoû»  Launoy^  du  régiment 
de  Flle-de  France;  Pizieux,  Rurange  el  Verdalte,  du  ré- 
giment de  Penîhievrti  ;  de  Saiol-Aignan^  capitaine  au  ré' 
gi oient  de  Conli. 

Parmi  les  autres  chevaliers  faits  en  1748  nous  trouvons 
encore  le  comte  de  Gramont,  brigadier,  colonel  du  régiment 
Dauphin;  deGondrecourl,  lieutenant  au  régiment  deBerry(l ). 

Professant  la  religion  protestante,  le  maréchal  de  Saxe 
tait  condamné  à  ne  pouvoir  distribuer  tui-méme  à  ses  hra- 
es  compai;nons  d'armes,  aux  ofliciers  dont  il  s  était  plu  à 
signaler  au  roi  les  actes  île  courage  ,  celte  croix  objet  de 
l'envie  de  tous  et  source  de  tant  de  prodiges.  Les  statuts 
étaient  formels;  le  parrain  ne  pouvait  être  que  le  roi  oo  un 
vétéran  de  l*ordre.  Ce  dut    être  une  grande  douleur  pour 

auricc  de  voir  le  maréchal  de  Lovvendal ,  son  lieutenant, 

mettre  la  croix  de  Sainl-Louis  aux  officiers  des  régiments 
suivants  : 

MM.de  Flavigny,  Mecqiienem  (2),  du  Gravier,  chevalier 


dîers.  Bles!:é  d*uii  cou|j  4e  feu  «u  trtiers  du  corps  k  U  bataille  Je  GiiH^itre,  eo 
1754,  nu  Jcbul  de  ^^n.  iMnif re,  il  recul  une  forle  t:iiutu6iuii  à  TalLiire  de  l^iimuce 
^Htfi  1746,  et  $Q  retira  eu  ITtiô^  a|irès  ftngUueuf  ann  de  bous  et  loyaux  ^enice», 
^H|«ec  nue  pctisioa  de  reiralle  de  5lM)  liv^  coovertie  eu  MppouttÂxnents  eu  1764. 
^^ÊiUgislre  du  régiment  d'AnfOu^  17t)5  u  t776.) 
^^t  (t)  tl  fut  reçu  par  M,  de  Goiidri'Cuurt,  uiajur  au  mêiuê  rt*gtjnt*ut» 
^^^  {±)  L'orihogriptit'  du  nom  est  de  Meckeidieim.  Cet  oOlc. 
ruifime  c&Vftlier  tu  régi  me  ni  de  Vjl^»<i,  À  dix*>ept  itn»,  en 
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«lu  Mao,  Gohîn  de  Montreuil^  Loubessatn;  Laudonnièrei  aidt^ 
major  ;  Lorry,  la  Bâtisse,  Méat,  MoDcest  de  Breuveryi  Mal- 
lerel  (PiéiiioDt)j  de  Caslellane,  desGast,  d'E^lrevaux,  Durand, 
la  Fenrstre,  la  Bouidonnayo,  Marring»>lontnambert,T 
ViguoI  de  Larrelcguy^  aide-major  (Champagne);  Bisao' 
Cocabanej  d'Inguimbert,  Dablancourt,  Daubouf,  d'Aubign 
La  vie,  Lamelle,  laRoullière,  Muzv,  Nogucs-Dassat  (Nav 
Beauvoir,  Dorthes,  ]\Iascaron,  Pichoni,  Roîs-Dasport,  Rou- 
vièra,  Fontbonne,  aide-major  (Auvergne);  Ducrest,  des  Rou- 
zières,  Derqtielingue,  Lubeac  de  Caneau,  la  Bussière,  Sainl- 
Denac  (Picardie)  ;  Dantigny,  du  Vivier,  MoQtalerabert  (Nor- 
mandie); Ffiriul,  Lanlaguac  de  Langeac  (Angoumois)  ; 
Brocj  Cailleau,  >Ialhaulier,  la  Lande,  aide-major  (Custîi 
.Monchalins,  Veauconcourt,  la  Bessicre,  aide-major  (Roui 
gue;;  Bardon^  .Micou,  aide-major  (Rohan);  Dastagn 
Guicliard,  Leviston,  Roger,  Sarret,  Seigntîde,  Tardivon  (Cou 
ronne);  Mootclar  de  Maisonrougc,  Saloanié  (Vexin);  Saint 
Simon  (Monlboissier);  Duprés  (Royal-Suédois);  Bacboui 
Courlois,  Chericr,  Uu(  los,  Nuppenay,  Poumîer  (Saxe-Ail 
mand);  Dospinelt,  llhor,  Saint-Aubin  (Alsace); 

Fercol  Dorivai,  capilaiiie  au  régiment  Royal-Artillerie,  ba 
lai  lion  de  Bourque-Felden. 

iavalerie: 

Le  marquis  de  Losianges,  mestre  de  camp  du  régiment 
cuirassiers  du  Roi  ;  Wiizum  (FEgersherg,  major  de   dragons 
au  régiment  étranger  de  troupes  légères  île  Gesebray  (IJ* 

Les  capitaines  de  la  Ferlé  de  Meun,  Ducoudray  (Prince- 
Camille);  Massillon  (Marcieu);  Machol  (Mestre-de-Canip-géné* 
nd-DragonsV,  Ourlart  ^hnpsards  dfi  Lyndon). 


un  régîmcnl  c!e  PÎL^monl  i*n  \T^,  .lîtïe-major»    rang  de  cipltAÎnc,  en    1739,1 
pourwii  'J'uiiL'  compagnie  en  1 7  45,  ei  $e  retira  en  1 757,  après  (reolc^sept  àos  île  s^rviû 
(1)  Bcgiiitcnl  (le  Geichriy,  créé  te  51  juillet  1747,   du  nom  de   non  ralciifl 
deptiU,  Volon(iire«  d*Al*«r<»*  (RouasitL,  HUtoirê  dw  Mitittitre*] 
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Furenl  encore  nommés  en  1748  :  le  marquis  de  Roquépine, 
brigadier,  colonol-lieulenanL  de  Royal-Comlois  ;  le  marquis 
i  Monty,  colonel  do  Royal-Italien;  le  comte  de  Saint-Germain, 
maréchal  de  camp,  colonel  d\jn  n  gimcnt  allemand  de  son 
nomj  Chailly,  colonel  d'un  régiment  d'iuranterie  des  troupes 
bon lonn aises  (l); 
Les  capitaines  d'infanterie:  Turenne  (Bourbonnais);  Catue- 

"lan,  Montmort  (PenllHcvre);  Carondelel  (BouITlerSj  inranterie 
wallone);  Cliamplieux  (Bretagne);  Cugnac-Dampierre,   Chas- 

.legnier(Vexîn);  Mac-Malion  (Berwick);  Morogues  (la  Marine;; 
chevalier  de  Masearon  (Auvergne);  Durrort.(Daupliin);  Salignac 
(Royal- Vaisseaux);  Lauzanne,  la  Marlinirro  (2)   iBassigny); 

[Bressolles    (  Monlboissicr);     Uorric ,    aide-major     (Trainel); 

iLaporte  du  Theil  (Berry);  chevalier  de  Broc  de  la  Tuvellière 
(Lyonnais)  ; 

Les  capitaines  de  milice  ;  La  Perdrye  de  Maisonrouge  (3), 
aide-major  (batailiou  de  Troyes/;  Chabrignac  de  Condé  (ba- 
taillon de  Soissons,  compagnie  de  grenadiers,  ;  Duros  de  la 
Hitte  (l*ataillon  de  (^ahors,  compagnie  de  grenadiers);  la 
Porte  du  Tbeil  (bataillon  de  Poitiers);  Fromenlal  (^bataillon  de 
Moiitluçon  );  Druulin  (bataillon  d'Argentan); 


(1)  Sfyn  nom  était  deChiiiot^  ^eîgDi?ar  Je  Ctiiillj. 

f(î]  Il  »*Dppe1ait  Maillard  ih  la  Bddrtmike  fCharles^Fran^^oîs}*  !i  fut  nammé, 
d'après  lei  reitseignempnh  qui  nnus  sonl  commîmir^ués,  pour  s/i  îiomiô  conduite  à 
Berg-op-Zoom.  A  dii-s^pl  ans,  en  1751.  il  éîmi  /i la  liatnille  de  Gtiastallii,  àcAté  de 
son  père,  ei  tuy*  U^s  deux  furent  bïéssês,  te  fils  irèi-gri^Trineûl,  le  pure  plus  grièYemcnl 
encore*  ptii»qu*i)  mourut  le!^  septembre  )75i,  peu  d^*  temps  après  afoîr  été  fait 
chevQlîrr  de  Stiînt-Loyi*.  Le  ffgîitre,  rung  des  copîtàînes,  âe  1731  à  1748,  cons- 
tt^le  less^rricL's  île  cet  nutrede  liMiHiiiièro  I  Je.in-Françoî?),  cjur,  sous-licuteDant 
et  lîi^ulcnaol  dans  Bas^igny  en  170G,  cnpitntne  eu  1718,  etl  rayé  ii?cc  celte  men- 
tion :  Mort  en  1754;  cl  le  Kipic  tlisLiortir  ûa  h  croix  de  Saint-Luuis  .\  lui  Krcor^ 
dce  dans  ccUe  périade.  Quant  à  Cliarles-Fran^oîs,  relire  du  serifîiîe  à  cause  d<*  f^s 
blessures,  il  fut  numnif,  en  I7r»0»  licuteninl  de  roi  h  Longivy  (^'û/  miUtaifi^ 
1761],  et  mourut  en  1771,  k  t'^igo  dt*  cinquunte-sept  ans. 

(5)  11  fui  reçu  par  M.  de  In  Perdrye,  rjipîtainâ  de  grenadiers  au  mj^me  Wtaillon, 
rlirrnlier  anliTieuremoiU»  Ia  reprÎR^d««s  repittrM. 
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AriiUtrie  : 

I.es commissaires  ordinaires,  Varoil  de  Beauvoir  (1  ),  Cagnart 
de  Sauicy  (2),  et  de  Saint-Mars. 

Les  capitaines  de  cavalerie  de  Lostanges  (Aojou)  ;  de 
Monchy  (Saluées);  chevalier  de  Lubersac  (Royal-Cravate); 
SainIrPol  du  Chayla  (3) (du  Rumain);  Saint- Mauris  (4)  (Royal- 
Etranger)  ;  la  Prunarède  (5)  (Royal-Dragons)  ;  Coulooges 
(Royal); 

Dodard,  lieutenant  aux  carabiniers  (G); 

Fontenay,  sous-brigadier,  et  Bressolles,  garde  du  corps, 
tous  deux  de  la  compagnie  de  Charost. 

Récompense  éclatante  de  la  valeur  déployée  pour  Thonneur 
du  roi  ou  des  services  rendus  à  l'État,  la  croix  de  Saint-Louis 
était  entourée  d'une  telle  surveillance  que,  le  11  juillet  1749, 
Louis  XV  signa  à  Compiègne  l'ordonnance  suivante  : 

«  Sa  Majesté  s'étant  fait  représenter  les  édits,  déclarations 
et  ordonnances  concernant  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  considérant  qu'ils  n'ont  point  prévu  formellemrat 
le  cas  où  des  particuliers  se  décoreroient,  sans  titre,  de  la 

(1)  Il  fut  reçu  par  le  cheTâlicr  d'Âboville,  ancien  commandant  de  l'école  d'artil- 
lerie de  la  Fère,  brigadier  en  17iO,  marécLal  do  camp  en  1744,  lieutenant  général 
en  1748,  chevalier  aatérieurenicnt  à  la  reprise  des  registres.  Un  autre  d'AboTÎllf, 
aussi  ofiicier  d*artillerie  et  commandant  à  la  Fère,  devait,  en  1815,  t*iUuttrer  ptr 
sa  fidélité  à  ses  serments,  dans  le  même  lieu  où  avait  commandé  son  tienl,  et  recevoir 
comme  récompense  le  cordon  de  commandeur. 

^2)  Son  nom  était  Caiguart  du  Sauicy  (Henri-Joseph). 

(3)  Rang  de  mestre  de  camp,  dit  le  registre. 

(4)  Neveu  du  comte  de  Saint- Mauris,  lieutenant  général.  [Registre  iTZA  à  il4$.) 
(il)  Henri  de  Benoiitt,  marquis  de  la  Frunarède,  disent  les  notes  qu'on  nom  a 

communiquées,  servit  des  Tùge  de  quinze  ans,  fut  capitaine  à  vingt-deux  ans  et 
chevalier  de  Saint^Louis  à  vingt-huit  ans,  après  treize  ans  de  service»  feulement. 
Eu  1760,  lorsque  le  duc  de  Brun^^^ick  attaqua  la  réserve  de  l'armée,  commandée 
par  le  chevalier  du  Mny,  M.  de  lu  Trunarètle,  à  lu  tête  d'un  escadnm  et  de  deui 
piquets  de  Royal  Diagous ,  chargea  M-pt  csoatlruus ,  reçut  quatre  blessures, 
tom ha  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  obtint  en  17Gâ,  comme  récompense  de  cette 
action  d'éclat,  le  grade  de  lieutcnaut-coloucl,  tl  devint  ensuite  lieutenant  de  roi  en 
Languedoc,  et  gouverneur  de  Lodève,oii  il  mourut  en  1788. 
^ti)  BleHsé  de  Foiitenoy,  Mnr  p.  r>;>4i. 
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cToix  de  cet  ordre,  [tarce  qu  il  n'étoil  pas  vraisemblalilo  do 
présumer  qii'aucuut'  persoiiDe  eût  la  léoiériLé  de  se  revi^lir 
des  marques  d'honneur  d*un  ordre  dont  le  roi  esl  le  chef,  cl 
qui  i^t  la  lécompenso  des  vertus  militaires,  sans  y  avoir  été 
admise^  Elle  a  jugé  nécessaire  d'y  pourvoir  pour  ravenir,  et, 
eu  cousécpience,  Elle  a  ordorïné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

oAriicle  V.  —  Tout  oflicier  ou  gentitliomme  (jui  osera 
[ïorler  la  croix  de  Saint-Louis  sans  Favoir  reçue  en  consé- 
quence lies  ordres  de  Sa  Majesté  sera  mis  au  cooseil  de 
guerre,  cl  condamné  à  être  dégradé  des  armes  et  de  noblesse^ 
et  a  subir  vingt  ans  de  prison,  après  lesquels  il  ne  pourra 
exercer  aucun  emploi  militaire, 

«  Article  2.  —  Touleauire  personne  qui,  n'étanl  ni  noble 
ni  revêtue  du  grade  d'oflicier,  tombera  dans  le  même  cas, 
sera  pareillement  jugée  au  conseil  de  guerre  et  condaïunée 
au\  galères  à  perpétuil^. 

«  Arlicle  3* — Enjoint  Sa  Majesté  à  tous  cbovaliers  de  Sain  l- 
Louis  de  porter  exaclement  la  croix ,  conformément  aux 
statuts  de  rOrdre,  leur  faisant  très-expresses  inhibitions  et 
défenses  de  se  contenter  d*altaclier  un  simple  ruban  à  leur 
boutonoière,  ni  de  mettre  la  croix  en  dedans  et  dessous  leur 
habit,  à  peine  de  désobéissance» 

Œ  Arlicle  4.  —  Fait  défense  Sa  Majesté  à  toutes  personnes, 
t§ans  distinction,  d'aclieter  ni  de  \endre  aucune  croix  de 
[Saint-Louis,  à  peine  de  siv  mois  de  [prison  et  de  cinq  cents 
^livres  d'anjcnde;  et  a  tous  (vrfévres,  joailliers  et  autres  ou- 
vriers de  faire  de  ces  croix,  sans  une  permission  |)ar  écrit  du 
fcsecî'étairc  d'Ktat  ayant  te  département  de  la  guerre,  ni  d'en 
délivrer  aucune  qu'à  ceux  qui  seront  porteurs  (Fun  ordre^ 
aussi  par  écrit,  dudit  secrétaire  d'État^  à  peine  tl'un  an  de 
prison  et  deux  mille  livres  d'amenfl**  ;  lesdiles  amendes 
I  jippiicablns  moitié  au  dénonciateur, et  fautre  moitié  a  Thùpital 
du  lieu  le  plus  prochain*  n 

Transmise  à  tous  les  chefs  militaires,  cette  on' 


m  NOMINATIONS 

publiée  dans  toutes  les  places  et  lue  à  la  tête  des  troupes, 
afin  que  «  personne  n'en  put  prétendre  cause  d'igno- 
rance. » 

Celte  ordonnance  n'était  pas  préventive,  elle  était  la  con- 
séquence d'un  acte  accompli.  Justice  avait  été  faite  du  cou- 
pable; mais  la  loi  venait  combler  une  lacune  et  prononcer 
une  pénalité  contre  un  crime  qu'on  n'avait  pas  soupçonné. 

Un  homme  avait  osé  porter  publiquement  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  cet  homme  avait  été  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  composé  de  chevaliei's  ou  de  dignitaires  qui,  en  l'ab- 
sence de  toute  loi  précise,  avaient  prononcé  une  condamna- 
tion que  Ton  n'avait  pas  trouvée  suffisante  pour  rhonnenr 
de  rOrdre.  Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

«  De  par  le  Roi, 

«  Le  conseil  de  guerre  assemblé  à  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides, parordre  de  Sa  Majesté,  en  date  du  23  juin,  composé 
de  nous  : 

et  Charlcs-fxuis-Auguste,  duc  de  Belle-lsie,  pair  et  maré- 
chal de  France,  président;  Nicolas- Joseph  Balthazard,  vicomte 
<iu  Chayla  ;  Henri-François,  comte  de  Ségur  ;  Daniel-François, 
comte  deLautrec;  (Charles-François,  comte  de  Clare;Claude- 
Annette,  chevalier  (rA[)cher;  François,  marquis  de  Yillemur; 
Louis-Georges  Erasme,  manpiis  dcContades;  Maurice,  comte 
det'ourten;  François  deChevert;  Louis-Hyacinthe,  comte  de 
Crémilles  ;  Joseph-Augustin,  comte  de  ^lailly  d'Aucourt,  lieu- 
tenants généraux  dos  armées  du  roi  ;  Jean-Marie  de  la  Cour- 
Neufvc,  gouverneur  de ^h(^tel  royal  des  Invalides;  etCharles- 
Ëdme  de  Berthelot  de  la  Villeurnoy,  faisant  les  fonctions  de 
rapporteur  et  de  procureur  du  roi  en  celte  partie; 

«Vu  l'ordre  de  Sa  Majesté  susdaté;  le  procès-verbal  d'empri- 
sonnement du  sieur  Louis  d' (1),  du  6  mai  dernier;  le$ 

inrormations  Taites  le  1^*^  du  mois  de  juillet  par  M.  de  Yille^^ 

(1]  Nous   «upprimoDS  le  nom   de  l'accuté,  les  Tautet  éUat  penoMiMUMi  tt  n 
famille,  «i  elle  existe  encore,  ne  devant  pas  porter  le  poids  de  loii  crime* 
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noy  ;  le  récolemenl  des  témoins  «lu  2  du  présent  mois;  leurs 
cuufronlalions  avec  Faccusé,  et  ses  réponses  personnelles  ilu 
môme  jour;  ensemble  le  rapport  et  les  eoncHisions  du  sieur 
de  la  Villeurnoy>  et  ledit  accusé  ouï  sur  la  sellette; 

«ï  L6  tout  bien  considéré,  ledit  conseil  de  guerre  a  déclaré 

et  déclare  ledit  Louis  d* dûment  atteint  et  convaincu  du 

crime  de  s*êtrc  décoré  indAmcnt  de  la  cruix  de  rordrc  royal 
et  militaire  de  Saint-LouiSj  et,  par  ladite  fausseté,  d'avoir  at- 
tenté à  rautorilé  et  aux  droits  du  roi ,  et  d'avoir  trompé  lé 
public*  Pour  réparation  de  i|uoi  nous  l'avons  condamné  et 
condanmon*i  à  avoir  ladite  croix  do  Saint-Louis  arrachée  de 
sa  boutonnière  [làv  uo  odîcier-major  de  Fhôlet  royal  des  Inva- 
lides, à  la  tête  de  la  garde  et  de  la  compagnie  des  rnsiliers  du 
Roi,  ffui  sera  mise  pour  cet  effet  en  bataille  dans  la  prcmiçre 
oonr  diidit  hôtel  eejcuird'bui,  a  la  garde  monlanle;  le  décla- 
rant incapable  de  pouvoir  jamais  servir  le  roi,  en  quelque 
qualité  que  ce  soit,  pas  même  celle  de  volontaire  en  ses 
trou|)es;  lecondanmonSf  en  outre^  à  ûix  ans  do  |»rison  dan» 
tel  lieu  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté,  et  d'être  cepe^ndant  recon* 
duit  au  Kor-l'É\éque,  immédiatement  après  avoir  subi  la 
peine  ci-dessus  prononcée  ;  et,  après  le  temps  ile  sa  prison 
expiré,  lui  défendons  tie  se  trouver  jamais  plus  près  de 
trente  lieues  do  Paris  et  dés  endroits  où  se  trouvera  Sa  Ma- 
jesté. 

<t  Ledit  jugement  lui  sera  lu  et  publié  à  la  tétodeii  trouiiea. 

«  Fait  et  jugé  à  rhôlel  royal  îles  Invalides,  le  cinq  du  mois 
de  juillet  mil  sept  cent  quarante-neuf.^ 

Suivent  les  signatures  et  celle  de  Gelain,  grefOer. 

Parmi  les   chevaliers  de  Saint-Louis    uonimés  en  1740 
nous  citerons  : 

Le   marquis  de  Mailly,   brigadier,   colonel  du  réginjeut 
d'infanterie  de  son  noui;  b  comte  d'Esparliès,   colonal   rlu 
régiment  de  Soissonnais;  le  comte  de  Crai 
mestre  de  canq>  du  régiment  de  cavalerie 
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bespin  (1),  exempt,  Chalut  et  Galoo  (2),  sous-brigadiers, 
Mecquenem  (3),  garde  du  corps,  tous  les  quatre  servant  dans 
la  compagnie  d'Harcourt;  Chateignier,  garde  de  la  mancbe, 
compagnie  de  Noailles  (Ecossaise)  ;  de  Sommery,  lieutenaDt 
aux  gardes-françaises;  d'Âstorg,  capitaine  au  régimeDl  de  la 
Tour-du-Pin  (4)  ;  Dampierre,  capitaine  au  régiment  Royal  ; 
Rrias,  capitaine  au  régiment  du  Roi  ;  Beaumont  de  Chambandi 
capitaine  au  bataillon  de  milice  de  Privas  ;  Demont,  capitaine 
au  bataillon  de  milice  de  Saint-Sever;  Mézailles  (5),  capi- 
taine aide-major  au  bataillon  de  milice  de  Nérac  ;  le  cheva- 
lier de  Cours,  capitaine  de  grenadiers  postiches  au  batailloa 
de  milice  de  Brioude. 

Après  avoir  vengé,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  Taf- 
IVont  fait  a  un  signe  révéré,  le  roi  songea  à  l'avenir  de  ceux 
de  ses  officiers  que  la  bravoure  portait  aux  premiers  rangs» 
ou  qui ,  aussi  courageux ,  ne  grandissaient  pas  selon   leur 

(1)  De  rAubépÎD,  exempt,  rang  de  mestre  de  camp,  ttoÈ  miiUaire  de  i798.  — 
Marquis  de  Laubepin,  exempt,  brigadier  de  caTalerie,  Était  1762;  enseigae,  JÉM 
i763;  lieutenant,  État  1765;  ne  ligure  plus  sur  le  contrôle  de  la  compagne 
d*Harcourt,  Étai  1766;  mais  reste  sur  la  liste  des  brigadiers;  porté  mort,  J9M 
1787. 

(2)  Gaaion,  brigadier^  État  de  1758;  exempt.  État  1761  ;  ensuite  de  Gedoe, 
puis  chevalier  de  Gaalon,  rang  de  mestre  de  camp,  État  1768;  sous-lieateMuitàla 
nouTelle  formation  du  15  décembre  1775,  il  se  retira  en  1778^  après  e^oir  servi 
cinquante  et  un  ans,  et  mourut  en  1780. 

(3)  De  Mcckenheim  (Louis). 

(4)  RoussKL,  dans  son  Histoire  du  régim9nt  d$  Béam,  ci-doTant  la  Tour-dhHPin, 
donne  à  la  croix  de  Saint-Louis  de  M.  d'Astorg  la  date  de  1751  ;  cWane  crreer. 
Le  registre  porte  :  i8  décembre  1749,  cet  ofTicier  se  retire  en  1756,  a^ee  400  liv. 
de  pension,  par  suite  de  blessures  qui  le  mettaient  dans  rimpoMÎbîlité  de  resterai 
serfice. 

(5)  l\  s^appelait  Duprat  (Jérémie],  et  était  enrégimenté  sons  le  nom  de  Méaillas. 
On  trouvera  plus  tard  d'autres  chevaliers  du  même  nom,  plus  régolièrement  iei- 
crits.  La  lettre  d'avis  qui  nous  a  été  représentée  est  du  31  octobre  1748,  et  les  lettres 
patentes  sont  du  10  janvier  1749.  Le  registre  dit  :  8  janvier  1740;  îl  est  prohebk 
que  Tenregistrement  avait  lieu,  alors,  au  noment  de  rexpédîlîeB  dm  leUrtf 
patentes. 


FAITES  E^   1749,  M? 

aérile,  cl  auxt[iii*ls  rol)seurité  de  leur  ii^iissauce  refusait  les 
priviléaîes  de  la  noblesse.  Ces  i^loricux  officiers  de  fortune, 
>mpris  ilaos  lédil  de  novembre  1750,  apprirent  ainsi  qu'ils 
le  vei-seraieni  plus  leur  sang  sans  en  retirer  d'avanlage  cpio 
l'honneur,  que  leur  vieillesse  serait  protégée,  et  qu'ils  pou- 
vaient es|)érer  d*élre  à  leur  tour  la  tigr  d*une  illustre  familliîi 
«  Le  Roi>  était-il  lHI^  jugeant  à  propos  de  créer   une  no^ 
Iblesse  militaire,  ordonne  ce  qui  suit  : 

Tout  officier  servant  dans  ses  troupes  ne  pourra  être  im* 
posé  a  la  taillop 

Ia  Tout  officier  général  sera  noble  du  jour  où  il  obtiendra' 
ce  grade,  et  anoblira  sa  postérité  légilimo,  née  ou  k  oaith^ 
(le  bénéfice  de  cette  ilisposiliun  était  étendu  aux  officiers  géné- 
raux non  noble^i  aloî-s  au  service).  ' 
«  Tout  officier  non  noble,  d'un  grade  inférieur  à  celui  de 
uiarèclial  de  camp,  qui  aura  été  créé  chevalier  de  Saint-LouisV 
et  qui  se  retirera  après  trente  ans  île  services  non  inlerrompnsy 

Idont  vingl  en  tiualité  de  capitaine,  jouira,  sa  vie  durant,  de 
rexeniphon  de  la  taille.  Les  vingt  ans  de  capitaine  seront 
réduits  à  tlix-liuit  pour  ceux  f|ui  auront  eu  commission  de 
lieutenant-colonel,  à  seize  pour  ceux  tjui  auront  eu  commis- 
sion de  colonel,  et  à  quator/e  pour  ceux  qui  auront  été  bri^ 
gadici^.  tl 

«  Les  officiei-s  devenus  capitaines  et  chevaliers  de  SaiiilJ 
Louis  qui  auroni  été  mis  hors  cTétal  rie  servir  par  leurs  ble^ 
I  sures  seront  censés  avoir  reuqili  le  Icnips  prer^crit-  f- 

•<  Tout  otlicier  né  en  légitime  mariage  d*u!i  père  eî  d'uh 
grand-père  qui,  en  se  retirant  du  ser\ice  après  avoir  rempli 
les  conditions  ci-dessus,  auront  été  dans  le  cas  de  jouir  dé 
rexemj»tioo  de  la  taille,  et  qui  sera  fait  chevalier  de  Sainl- 
Liuis,  act|uerra  la  noblesse  de  droit,  autres  trente  atis  de 
services,  don»  vingt  en  qualité  de  capitaine^  et  elle  pa^tôefa  U 
se$  euiants,  même  à  ceux  qui  seraient  nés  avant  qu'il  frt' 
rlevenu  noble.  Elle  lui  sera  pareillement  dé^oluo  M  cet  ofK- 

27 


us  WMI NATIONS*  - 

cîer  est  lue  ou  meurt  au  serfiee^  ou  se  retire  par  rapport  è 
ses  blessures,  aprës  ueiiuuioms  qu'il  aura  été  fait  che\'â lier  tta^ 
Saiut-Lootô. 

V  Les  afficierfcî  non  nobles  qui  sont  actuellement  au  serri 
jouirout  dm  bénétices  derédit*  sans  avoir  néanmoins  d'autrésl 
avantage»    rétroactifs    que  le  droit   de   reoïplir  tf   premier 
degré.  » 

Cet  édit  est  une  répouso  péremploîre  faila  à  cseux  qui^  CJ|4 
lomniant  Tasûien ne  inoiiarchief  prétendent  qu'elle  n^avait  de 
grâces  et  de  faveurs  que  pour  les  membres  d'un  ordre  "priTH 
l^gîé.  Louiéi  XV  même,  ce  roi  imbu  de  préjugés  y  ocumile  on 
dit,  fut  plus  généreux  que  Napoléon,  empereur  sorti  d'une 
rcvolulion.  Na|>olijou  u'accordâil  de  lellrts  pateutos  de  chê* 
valier  aux  ntembres  de  la  Légion  d  honneur,  c'est-à»dire  la 
nobleas^y  qu'autant  qu'ils  justitiaient  d'un  revenn  de  3*000 
francs  au  moins.  Ils  étaient,  par  le  décret  du  11  mars 
1808,  t^A^'iWwj' de  la  Légion  d'honneur,  mais  ce  titre  était 
inféodé  à  la  décoralioti  seule  et  pas  au  nom  de  rUomme; 
pour  que  cet  homme  piVt  le  [»lacer  en  avant  de  son  nom,  il 
fallait  la  juslilieatiun  du  revenu.  Enfin  le  litre  n'était  Iran^ 
miscible  qu'avec  la  condition  du  majorât,  et  il  n'anoblissiail 
que  le  fils  aloc;  les  autres  enfants  restaient  roturiers^  et  la 
triple  succession  d'un  signe  \énéré,  prix  do  services  écla- 
tants, ne  changeait  eu  rien  l'état  de  la  famille.  Louis  XV,  au 
contraire,  donnait  la  noblesse  a  tous  ct  ux  qui  avaient  eu 
successivement  leur  aïeul,  leur  gran«l-père  et  leur  père  cheva* 
tiers  de  Saint-Louis.  Ces  enfants  pouvaient  être  pauvres, 
mais  ils  étaient  ncïbles,  prérogative  qui  emportait  avec  elle 
des  pri v il é^s  sérieux  ;  la  carrière  desarmesleur  était  ouverte, 
et  ils  pouvaient  y  grandir  à  leur  lour.  Na|>oléon,  avec  ses 
majorais,  rétablissait  le  droit  d'aînesse,  aboli  par  la  révolution 
de  1789.  En  créant  la  Légion  d*honneur  il  en  empruntait  les 
dispositions  principales  aux  statuts  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
tri  il  n'allait  pai^  aussi  loin  que  redit  de  1750.    Il  fallut  qu'à 


FAiifcis  ^^^  1750.  4iî» 

peine  i  établi  s^or  le  Irôoe  Louis  X\  III  cumblàt  celle  lacune 
en  âpptiquaat  aux  membres  de  la  LégîoQ  d'honneur  le  béné- 
lice  accordé  par  sou  aïeul  aux  chevaliers  de  Sainl-Luuis, 
t^  Loi'sque  Taïeul,  le  (ils  et  le  petit-tlls,  porte  Tarticle  2  de 
l'ordonnanciMlu  8  octobn'  1814,  auront  élé  membres  de  la 
Légion  dlïonocur  el  auront  olrtenu  *lcs  lettres  paleriles,  con- 
fonnéoieiU  h  l'article  précèdent  (ce^il-à-dij'e  avec  l'ubligalion 
de  juslilier  d'un  revenu  de  3,000  Ir.),  le  petit-fils  sera  noble 
de  droit  et  transmettra  la  noblesse  à  toute  sa  descendance.  >* 

Ainsi,  tout  en  respectant  la  législation  existante,  Louis  XV III 
réunissait  dans  les  mûmes  avantages  deux  croix  différentes, 
puisque  Tune  était  purement  militaire,  tandis  que  Faulre  était 
accordée  aux  services  ci\  ils  comme  à  la  profession  des  armes, 
Louis  XVIU  se  montrait  aussi  généreux  tjue  son  aieuI,  et  il 
appelait  aux  mêmes  honneurs  toutes  les  inlelligenees;  elles 
pouvaient  partir  de  tous  les  points,  elles  venaient  se  réunir 
au  mémo  but. 

Nous  allons  bientôt  toucher  à  de  grands  événenumts,  a  une 
nouvelle  guerre,  guerre  malheureuse,  il  est  vrai,  mais  moins 
(Icsastreusc  qu'on  ne  s'est  plu  à  le  dire.  L'histoire  n'a  pas  été 
juste  pour  cette  partie  de  nos  annales,  et  Tesprit  philosophique, 
(jui  avait  besoin  de  calomnier  pour  détruire,  a  exagéré  la  por- 
tée de  nos  défaites  en  amoindrissant  la  gloire  des  jouruées 
plus  heureuses. 

Avant  d'entrer  dans  la  période  de  17^6  à  1763,  nous  ci- 
terons un  certain  nombre  de  chevaliers  de  Sainl*Louis  faits  en 
temps  de  paix,  mais  qui  avaient  gagné  leur  croix  en  temps  de 
guerre.  Quoiqu'aucunéditn'ertt  abrogé  les  dispositions  de  ce- 
lui de  1693,  qui  donnait  le  droit  desolliciler  la  croix  aprtîs  dix 
ans  de  senices,ellé  n'était  accordée  aux  capitaines  qu'au  bout 
de  vingt-trois  ans  au  moins.  Cette  distinction  prouve  donc  que 
ceux  qui  T obtinrent  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons 
avaient  lait  leurs  preuves  en  tiandre,  en  Allemagne  ou  en 
Italie,  de  1734  à  1750. 
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Chevaliers  nommés  en  1750  : 

Le  chevalier  des  Cars(l),  colonel  aux.  grenadiers  de  France; 
le  comte  deSparre,  capilaine  au  régiment  Royal-Suédois,  rang 
de  colonel;  de  Lally,  capitaine  au  régiment  irlandais  deLally, 
rang  de  colonel. 

Borelly,  major  du  régiment  d'iufanlerie  de  Saint-Tropez  ; 
Doraison,  major  du  régiment  de  Berry. 

Les  capitaines  d'inranterie  des  régiments  suivants  : 

De  Rochemore  et  la  Chassaigne  (régiment  de  Normandie); 
chevalier  de  Ronly  et  Mauny  (Penthièvre);  Moussouiens  (2) 
(Navarre);  Cabanes  (Anjou);  le  chevalier  d'Andigné  (3)  (Ré- 
mont);  Saint-Astier(4)(Guienne);  chevalier  de  Milly  (Mailty); 
de  Langle  (Nice);  Carbuccia  (Royal-Corse);  Cussy  (Quercy); 
Jouffroy  (Lorraine);  Monteil  (Nivernais);  de  Sainl-Priest 
(Lyonnais). 

Le  Duc,  commissaire  d'artillerie  (5). 


(1)  Marquis  des  Cars,  ensuite  colonel  du  régiment  de  Normandie  de  4753  à  1765, 
brigadier  d'infanterie  1759,  maréchal  de  camp  1768,  lieutenant  général  1784  {Élais 
militaires) . 

(2)  Barou  de  Moussouiens,  d'après  les  renseignements  de  la  famille. 

(5)  Cet  officier  fut  reçu  par  le  marquis  de  Bréxé^  maréchal  de  camp  inspecteur. 

(4)  Astier  de  Saint-Astier  (Pierre),  appelé  de  Satignac. 

(5)  Le  Duc,  seigneur  de  Vailencienne  (Claude  -  Marie),  né  en  1713,  entré  â 
Técole  d'artillerie  de  Grenoble  en  1733,  fut  successivement  officier  pointeur  en 
173i;  commissaire  extraordinaire  d'artillerie  en  1739;  commissaire  ordinaire,  rang 
de  capitaine ,  en  1746  ;  lieutenantrcolonel  en  1761  ;  colonel  da  régiment  de 
Strasbourg  (artillerie)  en  1766;  colonel  du  régiment  de  Besançon  (même  anne)  en 
1768;  directeur  de  rariillerie  à  la  Fère  et  brigadier;  en  1770;  commandant  de 
Técole  de  la  Fère  en  1 779  ;  maréchal  de  camp  en  1780 ,  et  inspecteur  général  d^ar- 
tillerie ,  d'abord  pour  la  Provence  et  la  Curse,  ensuite  pour  la  Guienne,  TAunis 
et  la  Saintonge.  En  1791  il  comptait  cinquante-huit  ans  de  senrices  et  qnatorae 
campagnes.  U  atait  vu  le  feu  pour  la  première  fois  à  Gua8talla,en  1734,  et  il  ayait 
été  blessé  au  siège  de  Fribourg,  en  1744,  et  au  siège  de  Mont,  en  1746.  Em- 
ployé en  Corse  en  1758^  il  faillit,  dans  une  inspection  de  l'armement  dei  côtes, 
être  pris  par  un  corsaire  barbaresque,  qui  donna  pendant  trois  heures  la  chaase  à 
la  felouque  sur  laquelle  il  se  trouvait.  Il  fut  sauré'par  un  orage  qui  funrint  i  pro- 
pos. Il  fit  la  {guerre  d'Allemagne  en  1760,  1761  et  1762.  Gè  fat  dans  cette  der- 
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Maison  du  roi  :  Persan t,  garde  du  corps,  compaguie  de 
Noailles  (Écossaise);  Duhaoïel,  geodarme  de  la  garde;  Des- 
(ilas^  mousquetaire,  2*  compaguie. 

Dambly(r),  lieulenant-colonol  du  régiment  du  Commissaire- 
(îénéral  de  la  cavalerie. 

Le  marquis  de  Soyecourl^  brigadier,  mestre  de  camp  du 
régiment  de  caviderie  lïauphin-Iîtrangcr. 

Démuni,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  .Monlcalm  ;  de 
Casteja,  capitaine  réformé  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du 
Roi;  le  chevalier  de  Juniilliac,  capitaine  réformé  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  du  Dauphin;  Secondai,  capitaine,  et  le 
chevalier  Ae  Champagne,  capitaine  aide-major  an  régiment  de 
cavaleri*^  ife  Fumel;  Siry  de  Yignolles  (2),  capitaine  aux  dra- 
gons de  la  1  erronnays. 

Nossavj  lieutenant  au  régiment  de  cavaterîe  Dauphin- 
Etranger. 

Chevaliers  nommés  en  1751  : 


mère  pitm  qu'il  obtint,  ^ur  l'ordre  de  Snint-L^uii,  une  pension  élevée  à  80(1  livres 
«'H  1785-  Pt*nd««t  k  Terreur  il  fut  eniprii^oané  avec  sji  femme  et  deiu  de  «es  lillc*, 
iU  durent  leur  dêlirranco  n  la  mort  ih*  ttob^spIiTrif,  Il  à\m\  eu  dp  suti  luari&ge  avec 
ntiidemoi^elle  Marip-Cbarlolte-Victaire  ili>  Runly^  lillc  d'AnlumO'Benè  de  Ronlj^ 
ch<^v«lît'r,  seigneur  et  vicomte  de  Hicberourl,  trois  fille*  :  i*  M.ideinot^elle  Aiitoi- 
riHle-Chnrlolte  te  Duc,  tnnriée  nu  comte  île  h  Bouère,  uu  des  plus  braves  ofTicicr* 
de  la  Vendée,  chevalier  de  Saiol-Loui»  eu  1815,  ut  qui  elle-nièrac  fut  une  des  béroj- 
net  de  celte  guerre  immorleïle  ;  2"  Mademoiselle  Claudine  Julie  le  Duc,  qui  est 
tujûurd'but  madame  1*  maréchale  marquite  de  Lauriston;  et  5*  Mademoiselle 
Adélaïde-S«pbie  le  Duc,  qui  épousa  M,  le  Forestier,  seigneur  du  Buisson.  M.  le 
niarécbAl  de  camp  le  Duc  est  mort  eu  I807j  k  Tige  de  quatre-vingt-quatorie  ani| 
laissant  a  ses  enfants  l'eiemple  d'une  vie  des  pins  honorabtei  et  une  mdmoire  i 
jamais  révérée. 

(I)  Le  registre  du  répiment  dit  :  coniie  d'Ambly  (plus  tard  marquis);  il  détint 
mestre  de  camp  commanda  ut  âa  régiment  du  Mcj^tre-de-Camp-Gcnéral  de  la  cafate- 
rie  et  brigadier  en  1761,  mart;chal  de  camp  en  Î76T,  el  commandeur  lïe  Tordre 
en  I7SI   (Etats  miiitairex), 

[i)  Marqtiis  de  Vi|^nolles  (Pierre-François  de  Sîrj),  d*«près  les  ren^eîgnemeiiis 
de  ta  Tamille. 
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L(i  marquis  ilo  Rnrhprhniinrî  '  !  ),  brigaflier,  cdotiél- 
gîinont  d'Anjou,  rievenn  Acfaitaine  en  i733,   *    ^'    tn  fnff 
•^Uboôtoio  (le  BourboB-Boftsot  (S)  (FrûnçDis*Louis-Aiiti>iii€\ 
mestre  do  camp  du  régimml  de  cavalerie  de  son  nom, 
^^KBgrigny,  ©nseigne  aux  gardes*français^. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivantfi  : 
td  Louche  de  Bonlesaul  (Navarre):  de  Bçaunnoni  (Français 
Isaac  nui>lessis'Duniset)  (Languedocr,  Dalmas  (Poitouy;  cbe- 
Talier  des  Garesl(3)  f  Barthélémy  de  Garnîer)  (Bourbonnais); 
Doms  (4)  (Marc)  fMédoc);  F)upac  de  Bellegarde  (Guîenoe); 
d'Aubigny  (Charles-Firniin  de  LAtne)  (Lyonnais);  HenH\ill6 
cadet  et  ïlenrivilleatné  (B)  fSaxe-AHernand);  de  Monchan  (6) 


(ï)  Cnlonf'l  du  régiment  il'Anjoii  «Il  17 iti»  il  succéda  au  cheviilîor  de  Roche- 
chouart,  rjui  liii'TDt'me  avait  «uccédu  ini  €(\m[e  4e  Rnrh^hdtrvrt-FutiffOis.  Bri^fftct 
fktilî4d^  il  fut  aoiiiMé  ronréchûl  de  otnip  en  1761  el  liattttiiiBi  ^oérat  col76i5 
(Étals  militaires),  ^        ^^       I 

[1)  lUf^stri!  ilernmfi  «n  1745,  liri^ndier  d^  çii^alprie  en  1758^  maréchal  t1<  etmp 
en  nSI ,  licotenmU  général  en  1780  {Étafs  iniàtàirt^].     "*^'  ^^' 

(3)  îî  fut  reçu  pftp  M.  De«p.irp»l,  onpilnin^»  .iu  même  n^gimcnl,  chcTsiter  il**  1747, 

(4)  Il  dt^vAit  d^iilmni  #lfi?  reçu  ftir  M.  d'Omfi.  c«piUlrt^  un  lÉlnè  f4|hii#iK;  mm* 
eHui-ci  n*élanl  pu»  n  |H>rMê  de  proré<lw  à  It  fèi^m<Miie,  il#  noii^ètwt  oHr^f  fmfnl 
iîipétîiéf  i  II.  lie  Maprmonl»  lientenant  ée  roi  A  Hitntnfii«.  D^^O^  ,  ï>rihof™|i!ip 
Ainom;      '  '•  '      .11  .1 

(Î5)  \h  Hirenf  tiomméM  Hwif  d«tii  1#  t7  m«î,  et  wifti  inieffti  dHf»  n»t  «»rdf«»  le 
cftdel  prér^dftfit  Vô]nù. 

(t$)  [(«^nptid  deM.dcManrb]in(Mitt)(^l  Caittnon\et  noni«a!^«fp[il»ft  imetiTPiir 
ât*  \*tmi\Aorv.  I*e  mafrkuk*  du  réifim^ne  d*Aunis  dit  Mif-hpL  Cet  r»Ili(?tep  entra  tu 
■OTfîcôen  17U,  dans  le  re|pmenl  d*A«itin,  detena  sneceniifement  Morrtboîsfîer, 
lk|J4«e,  Vaiibecmtrt^  ^1  enlin  Aunrt,  en  ITOi:  it  fui  ^i(  aip?iime  «n  t7l5,  cq*?- 
lafWn  de  irr^nadiers  <*r»  f7f»f ,  mijor  po  1762  eut  fe  rang:  dé  I S  enferra  nt^^cHonrl  ee 
ildl,  et  i*«vriit  tihilaîiv?»  dan«  ta  même  nnnéi!.  Eu  ITEI  il  pof^K  eomme  lîeitlMaiit- 
colonel  AU  régiment  do  Basiigny,  formé  des  î**  et  4*  bataillons  d*A«fl{t*  A  ce  mn« 
bien t  le*  répmenf*  /^«i  civnîent  r^ujtfpR  bitaiWorrîR  îiir^nf  d^<fMihM?  pmtr  former  dc^ 
ré^^tnênts  uniforme?»  de  deirt  hilailtoDii  ctrafiin,  -^  Ancien  tt  brrre  ofKetêr;  un  n^ 
peux  pn  dire  ai!f«  de  bien  *,  1^'^  e*t  Itfirote  de  ITTS,  rrricfîti^'en  ffianprte  en  ferit- 
CCS  de  M*  dt^  Moiiflirtn  (retjîxtre  d*  iunis  tît  î7fM  ^  I776I.  On  trouve  en<rore  tnr 
éti  registre  ijti'iï  ataît  étt»  blessé  vl  h  jattibe  à  CassiMit  de  Bcrg-op-Koôin,  qi*Vri 
I7fi5  il  nblînt  une  peuMftn  d<»  *iO(l  îiir.,  en  47fi9  nne  gralincation  de  1,9MtHM,  M 


(Je»)  (JoyMseltHD^saneri^i^  i  Jpïin-Bâplisle-Simon  Pr^nefrûii 

(Poilou). 
1^1)  DeCanx  (PierreJeaii),  ingénieur  ordinaire. 

l/aisoniJu  rvi  :  Bi^chnsson  (l)  (Claude),   gardé  ilti  corpS, 

ocHàpagnie  dd  i*hârosl  ;  de  Fa  fil  y  (Pierre  Dusaussois)>  garde 

du  corps,  coiupaiîniû  do  Noailles  (écossaise);  de  Saint^^-Marié 
,  (Gilles  Cantoloup),  garde  du  corps,  compagnie  de  Luxém- 
lliourg  ;  <to  Laveiç^M  («)  (Jean-Louis  de  Vefssièré),  gendarme 

tel)  1175  Qiii  «ngmentltfoo  de%0  liv.  à  sa  petisi«ti  do  ttOO  tît,,  eo  mentliiftt  qa*oii 

tût  lui  doimer  une  peit^ipo  sur  lordre  de  Sib^-Loub,  l\  le  retira  en  1778,  êffff^ 
■«iite-quAlre  ant  de  services,  ^vec  une  pension  de  3,200  Ht<,  et  en  coiisenrâiit..M 
!  pension  de  800  li*,  jusqn^â  ce  (jumelle  put  être  échangée  coralrp  c^lîe  promue  sur 
Vùhïgé,  Dunk  de  iei  fietém  lèfv aient  «rec  lui;  ou  les  retroufera  c fierai ie^s  eo  ITti 

,  (1)  M,  de  Bactuisson  fut  re^u  par  M.  Bachnsson  de  ManUUvel,  eo[niu4o440tpaur 
'  le  roi  i  Sarrt^guemJDes.  Garde  du  corps  en  1751,  brerclé  capîtalae  de  cavalerie 
ta  yi^i ,  îl  fut  fait  «ôus'-lingédifi*  <?ïj  1757,  etempt  e!  deuxUme  ftou^-atde- major 
#0  rl7HtK  fhi  breyaté  roeslre  île  camf  ea  1761,  et  se  relira  eir  1767,  a^r^i  trente* 
jiiauf  de  »^r\(ices,  0¥«c  1^800  Ijt.  d«  retnule,  plui  uhû  pfUftpn  de  100  lif.  qu'il 
û\  jii  iJjtoiiue  en  17!>3  copime  ^rde  du  corpi,  et  une  autre  de  ^00  Ut«  qti^  ^ui  tfait 
été  ÀciorJéc  en  f  764  comme  exempt  et  sous-aide-niAJ«ir.  Il  eut  deu^  llh»  l^urent- 
MFi^atHAis  dé  BarbAssoti,  né  en  HfU^  et  Craude*Gdspafd  Je '^dcha!t»«n,  né  en 
i  roi  leur  accorda,  eu  1779,  à  chacun  300  II?,  de  pension,  en  sunriïance 
ifeoii  flèlènr  p^re,  Claude-Gaspard  servît  conHiie  lotii-lîeuteimiil  dans  Pen- 
ifiiévre,  ûe  ITHi  à  f79l,  ou  il  étiit  entré  sôwï  les  auspices  de  son  parrain,  M.  de 
Vlugélas^  ancien  Ueuténant-coTonel  du  régiment,  chevalier  de  Saint-Louis  de  1747. 
(i}  Le  nom  n  été  rétnblî ,  de  la  Vaissière  de  LaTergne>  par  arrêt  du  ^  oe- 
AHe  1765,  rendu  à  ('*r>ntaîhebLûau  pnr  le  roi  en  son  conseil,  sur  la  requête 
il'AkTietne  '  Jof^eph  de  Ta  Vai»siere  Je  Lavergne^  chevatter  de  Saint -Louis  «n 
177!^4  Cette  famitlc  est  originaire  du  tlouerguc  et  d'une  grande  ancienneté. 
Noui  (routons  le  chevalier  de  ITîît  sous-Iyrigadier  dans  VÉtat  milUaire  1759, 
1»rig!idîer  [État  17R51,  mAréchal  Je*  lôgii  [État  1768),  rang  Je  mettre  de  camp 
1èiat  1774)»  1)  se  relira  à  h  réorganisation  du  corps  ,  en  177G.  Un  cerliBcat  de 
ses  fcnririfST  délivré  par  le  prince  de  Souhue  en  1770,  lui  dùnn*!  le  titre  d^  comte 
lîê  \  i'Îp  nom  est  cncor**  dignement  porté  aujourd'hui  par  le  vicomte  de  la 

Tiî^-i'  i>  ^'^r  ,.k  Vergne,  chevalier  de  la  Légion  d'bonneur  et  de  Satnl-Grégaîre*le> 
^rand^  aîde  de  camp  de  S«  Exe.  M.  le  ministre  de  la  Marine,  et  qui,  élève  à  VEcole 
nû\ale  en  1^55,  .npirAnt  de  2'  cUise  en  1835,  de  1'**  classe  en  1857^  enseigne  en 
1840,  ti^oteiiHM^  ^1^'  v»'^^pjiu  en  1^7,  a  été  Tait  capitaine  de  frégate  en  lS!i7,  i  la 
Vfttfe  tCfin  naii  lcq*tel  H  s>»l  illustré  parles  soins  qu'il  a  rai»  à  sauver 
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de  la  garde;  de  Vansay  {i  )  (Charles- Joseph),  mousquelaire, 
T  compagnie. 

Cabanes  (Jean-Baptiste  de  la  Prade),  major  aux  dragons  de 
la  Ferronnays. 

De  Danipierre  (Henri),  lieutenant  au  régiment  de  cavalerie 
de  Clermont-Tonnerre. 

Chevaliers  nommés  en  1752  : 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  eoivants  : 

De  la  Tour-du-Pin  Gouvernet  de  Verclause  (2)  (Joseph- 
Louis-Charles)  (Conti);  de  Chièvres  (Alexandre  de  Montaber) 
(Royal);  de  Courtavel  (Louis)  (Roi);  de  Cardaiilac  (Jean) 
(Normandie);  le  cli(»valier  de  Cursol  (  François-Émeric),  et  de 
Méhégan  (Jacqnes-Antoine-Tliadée),  aide-major  (CouronDe); 
le  chevalier  de  Cui-sol  (Joseph;  (^Picardie);  Carbonnières  (Jean- 
Maximien)  (Guienne);  Chambord  (Jean-Martel)  (Condé);  de 
Montbel  (Jean-Baptiste  Roger)  et  de  Boisgrand  (Charles  Pan- 
din  (Mailly);  de  la  Chassagne  (Pierre)  (Nivernais);  de  Bean- 
mont  (Joachim -Claude)  (Rohan-Rochefort);  de  Salvador 
(Jérôme-Ignace)  CBrîssac);  le  chevalier  de  Si§g^r  (3)|  (Hemrih 
Philippe)  (Orléans);  de  Reneppnt  (Claude-Fr9AQoi3)  IJb^iigf»^ 
.      .       ■'■■.■  '  Le'"' ' 

loa  équipage.  Cet  officier  a  presque  toujours  éU  en  inar  depnif  n  sortie  d^  FEMlt; 
i|  a  commandé  trois  bàtimonts;  il  a  reçu  un  sabre  (Thonneur  det  Anglfu  en  1858^ 
et,  i  peine  âgé  de  (renti^neuf  ans,  il  s'est  fait  dans  la  marine  un  Bom  l|epQ^^|i^ 
qu'on  cite  déjà  comme  exemple, 

(i)  L'orthographe  du  nom  est  de  Vanssay.  Voir  la  promotion  de  I695y  yAffe1|«(9. 

(2)  11  fut  reçu,  dit  le  registre,  parle  chevalier  de  GouTernet^  lieu^nanVpow le 
roi  de  Beauvoisin.  Dans  V État  militaire  de  1758,  le  premier  publié^  on  Ut^  pegltS?,: 
«  Le  comte  de  Paulin  Gouvernaj,  gouverneur  de  Montélimart^  »  M.  de  la  Tpninl^ 
Pin  Paulin  Gouvernet  fut  ensuite  marquis,  d'après  \ù%  titres  de  iamille^  et,  feloo  le 
m£me  État  de  1758,  M.  de  la  Tour-du-Pin  de  Verclause  le  rempla^  daoa^  P^^ 
de  commandant  de  Beauvoisin. 

!..  .  ,.■...     .1.    .. 

(5)  11  fut  reçu  par  M.  le  duc  d'Orléans,  et  en  marge  du  registre  on  lit  cette  note  : 
«  Outre  la  lettre-  du  roi  à  M.  le  duc  d'Orléans:  «Mon  cousin,  la  satisjtactièn  q^e 
«  j'ai...  des  services  du  sieur...,  capitaine  en  second  dan?  le  régiment  oui  e^  soui 
«  votre  charge,  etc.,»  il  a  été  signé  une  instruction  pour  le  prince,  remplie  du  mot 
Monseigneur  en  toutes  lettres.  »  Il  semble  résulter  de  cette  note  que,  jn^qu'alon  JÎ^ 
titre  de  monseigneur  n'avait  pas  été  donné  à  M.  le  duc  d*Orléan^  dans  cm  ioriet 


FAITES  E!^  ilti±  Â25 

iloej;  de  Bûurk  (Édouaid  i  (Dillon-lrlantlais);  Oailemar  (Jean- 
Baptiste)  (Royal-Bavière  i  ;  de  Bouille  (CliarleisAritoHie  (Iloui- 
boimais);  de  Vaujuas  (François  Tretoii  ik  Frégirard)  (Dau^ 
pbin);  Duliamel  (Jean -Thomas  Benmnuis)  i^Camlïresis;;  de 
Bailleux  (Pierre)  ( Briqueville) ;  de  Ballay  (Joseph  Coste) 
(Vasian);  Meynard  de  Saint -Michel  ( Pierre -Coiae)  (Too- 
raine)* 

iniilerie  :  Le  chevalier  de  la  Pailleterie  (Louis-François- 
Thérèse  Davy),  commissaire  ordinaire  (1)* 

(apa/erie  :  DAubermesnil  ^Etienne),  et  tlu  Bocher,  garddi 
du  corps,  compagnie  de  Villeroy;  le  chevalier  de  Lidiersac 
(Louis-François),  deuxième  sous-lieu teiianl ,  et  le  comte  de  la 
(;usi6(2)  ^Luuis-Ju&eph-Marie  FroUcr  ,  deuxième  cornette  aux 
clievan-légers  de  la  garde;  de  la  Bouère  (Amand- Philippe 
de  Gazeau)  (3),  capilaine  aide-major  au  régiment  de  Crus- 
i*ol  ;   de  Clermont -MotUoisou  (1)  (  Louis-Claude  i,  capilaine- 


d'îoilruclians,  ou  qu^il  ne  lui  Avait  été  donné  qu>ii  nLirégé.  Kouf  reproduisoni 
cptte  mentian,  i  titre  fie  singularité  historique. 

(i)  Grtnd-oncte  pnterneldeM.  Alfiandro  Diimii^^  riiur  de»  fihtit  grtnrte»  iltii«* 
tMtioiii  de  h  littérature  moderne. 

.  (J)  Entré  au  aerfice  en  ll-ll,  il  fut  fait  capitaiue  ao  régiment  d«^  Talteyrand  en 
1715;  cornette  aux  cheveu -légers^  de  la  gnrde  en  17iB|  avec  rang  Je  rneïstre  de 
camp;  eaiieigne  en  1752;  brigadiir  de  aivulerie  en  i76i;  .sou<i-lii>ntenan*,  toujoiir* 
atiY  ehetau-légen,  en  îl^;  maréchal  de  «amp  en  i767;  cunimandani  de  l'ordre  en 
1775»  et  mourut  en  1778.  Si  charjçe  dt<:orm'tte  ani  chevad-luger»  lui  fui  cédée  par 
le  niaff|ui4  de  la  Co^te-Me^iellère  him  père  «au»  deute),  qui,  brigadier  en  1758  et 
■laréchal  de  «amp  en  I74*>^  la  quitta  lor«<ju^îl  fui  immmé  lieutenant  général,  en 
174a.  Son  fiU,  le  martjuiid**  la  Ço«to-Mef8è!ière  (Beiij*mîn-Êlëunûr-LouiB  Frotier), 
préfet  du  dé  parle  m  eut  de  TAllier  soufFEmpire,  et  mort  en  180tn  eut,  entre  autres 
elifanla,  mademoiselle  Pervenefic  de  la  Cwte-Mcïselière»  qui  épousa  en  frèmîères 
nm*e«  le  haron  H'UO,  lieutenant  gétiérat  du  *^énie,  comniflnd«*ur  dr  Saint-Louii, 
et  qui,  par  tnn  si^ond  msiriagc  ,  eit  aujourd'hui  madtime  'la  enmte<ie  V^aillant, 
fcmnie  d«  S.  Eic,  M.  le  maréchal  comte  VadUnl^  ministre  de  la  guerre.  '**  ' 

(3)  Cornette  dan*  le  ré^îmf!<nlde  cavalerie  de  la  Fermnnay»,  puislieuletiant;  |kgiié 
em  17.^^  comnu^  rfipiuiiiêf  dans  le  régïineni  de  Crusio),  et  major  du  même  corpi 
deux  mois  apr»'s. 

(4)  Il  fui  reçu  par  le  comte  de  Clennotit^Toiinerrc,  brigadiei  mp*tr<»  de  camp 
du  féiriment  de  ravtlene  àp  ton  tioni.       ti^'I  nK  f«  J   [ii] 


\im\mmi  cfes  fhpvfttî-(é^**rs  (rAnjouî  lé'  tsimë  d*Ei<^lignac 
(Charles -LoiiR  de  Préissac  tlé  Mareôlao),  meâlî^  de  camp  ^, 
âè  Tracy  (ClaudoCliarles) ,  fious-Iieutenant  des  gendanîie*i 
naiiphm;  d'Eqjinay  (1)  (Bonavenlure),  oapitain^^  an  i*- 
giinent  de  Penthièvré;  te  baron  de  Magalas  (Jôan-EUemé 
lie  Robin),  Ueiîtebaijt  au  rf»gtmeiîl  Royal-Dragons,  gouiret- 
neiir  des  pages  de  la  clmmbre  du  roi, 

Chevaliers  nommés  en  17S3  : 

Le  comte  de  Marteuf  (2)  (Chwries-Loow  René)^  colonel  d'In- 
faiiterie  ;  lo  man|ui!«i  du  Hauloy  (Charles-LéO|»oId),  colonel  de 
Koyal4lnussillotu 

t^es  eapîlaines  (rinfanteriG  des  régimenls  suivante  : 

De  la  Ferlé— Mi^mi  (Claude)  (Royal);  de  Lubersac  (François) 
'Poitou);  d<*  Malmazet  (JoBoph)  fBriquovillê);  de  la  Plane 
(Cfearleâ)  (Reine);  de  la  Pagerie  (Joseph^Hugues)  (grenadiew 
royanx  do  Solar);  Saiitreau  (Jean-François)  et  te  cheréliertli 
Bailleux  I  Pierro-Josoph)  rTraiiiel);  dr  Pcms  (3)  (Jean-François) 
(là  ïonr-dU'Pin);  d\\mbly  (Louis  Pichart\  aîtte^major  (Li- 
luousîn);  Desroclïcs  le  catlet  (Philippe)  et  Dësrocbes  Vaim^ 
(Jean)  (i)  Royaldiavière);  de  BourcJk  (Michel)  (Dillon-Irlan- 
éM)\r  lïl  Chaussée  (Claude-François  Iltniicr)  (Provwic**)}  Loi- 
^an  (Pierre-François)  (5)  (Navat^re)  ;  d'Es;pally  f Maf<^clin  d^ 
Licquesî  île  Feraigue)  (6)  (Picardio)^  le  Pell^iier  (Charles-Mau- 


i,.  (i)  Cette  courU!  im'nlion  eil  une  preuv«  (le  It  négligent»  avee  b^otUfi  le*fifi*> 
fresderordrfi  étaient  tenu».  Il  »'agU  du  marquis  d'Bipinii|  Ssiiil-Luc,  il  I* noa 
éUiit  Mies  htan  et  ASSft  gtoriGUFfnient  }ii<.l»rii|ue  pour  itu-iilor  J'^  ti'    «fiiifteril  Idtfl 

^2)  EnbcjgiiL*,  régimetit  de  BourWoiwd»,  1728;  Ikutiriinl  i7'iU;i:.ipiUiûc  ITSi; 
(?inpJoj(i  dani  le  serfice  de  tVliL-inajar,  gu«rrei  do  1T4Q  r(  ïllu;  ïtr tiédit r  d  lu* 
ri|»trri0  4750;  mar^çluil  (U  Cftoifi  f70î;  lieuteiitni  féttérul  |708|  comniindAiii  •■ 
Corse;  commiuxJeur  Je  l'urdre  en  1TC>0,  Knind-irûàt  eu  1770», 

(5)  Heçii  par  le  m.in^iiLs  de  Pc^tn^'atînucpoul,  Biuéciinl  do  r«iiip. 

M|44)  NoniDpés  taui  deux  h  invinc  jour,  27  février;  k  «Adol  préfèdt  Kaiiié  tilr  l# 
fcgislri?, 
,(^)  DeioitMu  dsiaveiYrt,  d'np^^«  ki  ttoiet  d«  It  Camilif. 

(6)  L'tirlboffrnphédii  nom  efit  de  Ferrapuei  i'KifilIn 


îTca  nieMêccfuenem)  0  V,  aide-major  f.Mérloc)  ;  <rHaiiff»èlocqn<? 
(Louis-Uector-Coiiï^iaiitin  )  (la  ^lariûf  i;  fies  Essîirts  (Jean)  (Nor- 
mandie). 

Damoiseau  (Louis- Amiantl-Di%iré  cleMonlregard),  ingénteiir 
onliiunre  du  roi. 
-îi'iUiikilene  : 

'^^  Lu  mmie  de  Maugiron  (  Arcluhalrl- Citiy -Timnléon  de 
Gompl>p|l-Arcv1e\mestretlp  camp  tl'unrégiiiient  de  cavalerie; 
du  Peyrot  (Pierre-Louis),  deuxiènie  sous^aide-major  delà 
gendarmerie,  rang  de  lîeutenanl^colonel  ;  de  (^anisy  (2^  (Char- 
^||^«*  François  d*Horvtilv  ,  capilaine-lieoleûant  des  Dragons- 
Bâii|thin;  le  comie  de  la  Ferronnaysi  (Pierre-Jacques-FYan* 
çois-LoiiiS'Augtiste  Ferron),  raeslre  de  eamp  du  régiment  de 
cavalerie  de  sort  nom  ;  le  cnmle  do  Li-noncoiirl  (Ballhasar- 
Joeeph-Midtol-NicolaR  Suhlel  d'Heudicouii),  mestre  de  camp 
duréfifimeut  de  cavalerie  de  son  nom. 

Mtiimn  du  mi  :  De  Beatiiuônr  (  Jean-Raptiste  Dorm»*  Dazecôu^ , 
ijarde  du  corps»  compaj^nie  île  Villerôy;  nubreuil  (Claude- 
Inlien),  ganlB  itii  i*t»rps,  compasînie  de  Nnatflcî^  (Ecossaise'^  t 
de  Sainl-S(Miplnt  (Anne -François  Gnillaume'>  3\  fnon?«que- 
laire,  première  compagnie.  ' 

Les  capilaincs  :  De  Faudoas  r Joseph -Marie)  (la  Viefville); 
de  MontbeUDesenufs  (Francois-Balthazar)  (Arrhiacj;  île  Cap- 
lan  (Pierre)  (Condé);  Courïin  d'Ussy  {ij  (Antoine  -Pierrey, 
(Bmirbon-Bnssel).  ' 

l>'A(taizt»('r»b;lIenri  de  Merquenem),  lieutenant  au  réj^iment 

•4(1)  1^*'  Mciki^uheim,  <irttiograplto  ilu  nom* 

{ù)  LVtbofznipiK!  ritt  nom  tsl  GmWenutan  (et  «an  Giiïaiimi^i  de  Saifil*8oiipkl« 
Voir  uu  cbi^vAtifr  do  ce  rmm  m  \H\A. 

(5)  De  ll(ick«nUfiiin  ;  «ntnUt  Uujef  t\&  Madame,  roiilttitt  d*ArUii;  moHèufT^- 
ciMr»udà  M)iiAfi4<-r|iiiuie  •««,  le  45  juillet  17VM.  Sn  prlrl^îHo  léfOttiéftll  ÎÊK^ 
AI*  do  VVacqtifini  (SinioO'Mjiric),  mlon  cbri  4'«i««dr(>fi  au  S*"  drefèn»»  iiîofC  tn 
48.%7  g«nér«ti»  fariftd4s  oomm*ad«iil  U  ««ilMliviiion  di  k  Vmui» 
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de  Chabrillant,  gouverneur  (l(^  pages  de  Madame  la  Dauphine. 

Clievaliers  nommés  en  1754  : 

M.  de  Blacas  (Antoine),  brigadier,  inspecteur  général  des 
troupes  et  milices  de  S.  A.  Tlnfant,  duc  de  Parme. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

De  Menou  (i  )  (Edmond)  (grenadiers  de  France);  de  Fonta- 
rèches  (2)  (Jean  -  Antoine  Rôssel)  (Dauphin)  ;  d'Esparbès  de 
Lussan  (Joseph)  (Provence);  de  la  Pérouse  (Gabriel -Joseph 
Maury)  (Eu);  de  Lannoy  (Philippe  -  Thérèse)  (Rohan-Roche- 
fort);  de  Biarge  (3j  (Gaspard  Pandin-  (Flandre);  Moreau.do 
Plessis  (4)  (Alexis -René-Marianne),  aide-major  (Piémont); 
Dalichoux  de  Buzuringues  (Melchior),  et  Dalichoux  de  Buzu- 
ringues  (5)  (Jean-François)  (Vastan). 

Duchàtel  (Jean-Marie /,  capitaine  de  grenadiers  postiches  au 
bataillon  de  milice  de  Saint-Brieuc;  de  Maussabré  (Jean),  com- 
mandant  du  bataillon  de  milice  de  Chàteauroux  ;  de  Montes- 
quiou  (Guillaume),  capitaine  au  bataillon  de  milice  d'Auch; 
de  Sainte-Marie  (6)  (Henri-François  Guyon),  capitaine  au  ba- 
taillon de  milice  de  Mantes  ;  de  Salha  (yalvat)i  commandant 
.  le  bataillon  de  milice  de  Mayenne. 

De  Richecourt  (Théophilo  Raimond  de  Ronli),  capitaine  au 
régiment  Royal-Artillerie,  bataillon  Chabrié. 

Du  Prat  (Guillaume-François),  ingénieur  ordinaire  du  roi. 

(  ^avalerie  : 

1.0  baron  de  Jakubowski  (Albert),  mestre  de  camp  réformé 


(i)  déçu  par  le  comte  de  Menou,  enseigne  fies  gardes  du  corps. 

(â)  A  commencé  à  servir  en  1754,  capitaine  en  1747,  chef  de  bataillon  en  1774; 
redevenu  capitaine- commandant  en  177G,  à  la  suppression  des  commandants  de 
bataillon,  et  pas«é  dans  le  régiment  du  Perche;  retiré  en  1777,  rang  de  major,  avec 
une  pemion  de  1 ,000  livres.  Av.iit  été  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  ga«rhe  à 
Berghen.  {Registre  durégiment  du  Perche^  de  1776  à  1788.) 

(3)  Reçu  par  M.  de  Boisgrami,  capitaine  dans  Mailly,  chevalier  da  I78S. 

(4)  Pasisé  commandant  du  bataillon  de  garnison  de  Blois,  en  1766. 

(5)  Nommés  tous  deux  le  même  jour,  26  mai. 

(6)  Reçu  par  M*  de  Fontanilles,  commandant  du  bataillon  de  flealis* 


I 


FAIIE^  EN   Î75i.  -   ^  Mt 

à  la  suite  de  Royal-Allcmaiid;  de  Pesteils(l)  (François-Claude), 
iiicijurdu  réi^iaient  duCleniioiil;  l*-  chevalier  doChastegnier(2) 
(Roch-Pliilip|>e),  major  du  régiDiciil  de  GramorU. 

Manon  du  mi  :  DOiUiamsoa  (Jacques),  exempt;  de  Mail! y 
(Charles-C^ésar)  et  de  Maussabrê  ( Denis- Henri),  gardes  du 
corps,  eoiupaj^nie  de  Luxembourg  ;  de  Valori  de  Lécé,  exempt 
des  gardes  du  corps^  conipatçiiic  de  Cliarost  ;  d'Auriol  (Pieri-ej, 
ganie  du  corps,  couipaguic  de  Noadies  (Écossaise);  de  Ber- 
mont  (Pierre- Pie  Dantras),  uioustiuetaire,  première  coiu- 
pagnie. 

Les  capitaines  :  De  Langle  (Cbademagne  Fleuriaux)  (Pen- 
Ibièvre);  de  Marnuer  [François  -  Pbilippe)  (Reine);  Brunel 
d'tivry  (Joseph  Moiihns)  vi  de  Faucheux  (3)  (Jean-François), 
aide-uiajor  (Conuiiissaire-Géuéral  de  la  cavalerie). 

Le  elle  val  ier  de  Broc  (4)  (Charles-ÉIconor),  capitaine  ré- 
fornré  à  la  suite  «lu  régiment  de  la  Viervilie. 

De  Crès  (Pierre)  et  le  chevalier  de  Beauniont  (Claude-Ber- 
trand Chcnier),  lieutenants  au  rcgimenl  de  LénoncourL 

Chevaliers  nooiniés  en  175^1  : 

Le  marquis  de  Dreux  (5) (Joachim),  maréchal  de  camp;  U: 
baron  île  Bergh,  colonel  d'un  rëgimenl  d'infanterie  allemande; 
le  chevaUer  de  Bombelles  (Antoine),  capitaine  des  portes  de 


(I)  Lit  Msjone  dt  Pcîl<!tlfl,  d'«près  le  matriculâ  du  régînicDl  de  Ciermout;  de 

t*e>tp!s,  d^ftjnc»  h  famille. 

^i)  Porté  eiirore  à  la  \H\fe  H,  aous  le  Utn*  cbcfiiUer  de  Ho-cli* 

(3)  Le  Faucbeiit,  d'û(]ref  la  ramill«.  Il  servit  d'obard  dans  les  getidvnnei  de  U 
giirde;  puis  il  fut  (ieuletiunl  oi  capiUiDC  dans  le  régîmetit  du  Qjmmissaire^Gi'uérdl 
de  lu  cai'aleno,  et  »e  retira  en  1768  avec  k  brevet  de  major  et  tiOD  liv.  de  pension 
{fnatrictUt  da  1765  à  1776). 

(4)  Plu!  lard  couilc  et  lii-ulcoml-coionel. 

(5)  Coloat'ï  du  rfjçimefil  de  Guienne  en  173^,  colonel  du  régimenl  Rtijul-Minrie 
en  1745,  brtgu<lier  tnèine  anoée,  maféclul  de  camp  1718,  graud  oiaitre  des  céré* 
ttiunief  [tCtat  militaire  de  1759);  lieutecianl  général  1759  [Etat  mititairt  de 
1761).  Nous  présumons  qaM  élait  marqui»  de  Dreux-firéxé ,  mais  riotii  devon» 
respecter  U  tneniinn  telle  qu^elle  eiUt^  lur  let  regii tret  et  dam  les  ÉtatM. 


Melz^  avec  brevet  d'aide-major;  de  la  Til  (Antoine),  aide- 
major  du  fort  Saint-Jean,  à  Marseille. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

De  la  Boissière  (Joseph-Jean-Baptiste),  comte  de  Chambors 
(Bretagne);  de  Lalande  (Louis-François-René)  (Berry);  le  che- 
valier Hocart  (1)  (François-Benoit)  (Royal-Comtois);  de  Chef- 
fontaine  (2)  (Jean -Maurice)  (la  Tour-du-Pin);  du  Mouin  (Jean 
Favier)  (3)  et  d'Aubermesnil  (Lemoine)  (Médoc);  de  Bonrck 
(Richard)  (Dillon-Irlandais). 

Talhouet  (César-Louis,  chevalier  de  Boishoran),  capitaine 
au  bataillon  des  grenadiers  royaux  de  la  Pougue. 

Berthier  de  Grandry  (4)  (Jacques),  capitaine  de  grenadiers 
postiches  au  bataillon  de  milice  de  Montargis;  de  la  Chapelle 


(1)  L'orthographe  du  nom  est  :  Hocqutrt. 

(â)  Reçu  par  M.  de  la  Roche-Saint-André,  lieutenant  de  roi  à  Maubcugg. 

(5)  Cétait  un  excellent  oITicier;  né  en  1715  à  Sainl-Ândré^  près  de  LodèTe,  fl 
servit  depuis  4736  jnsqu  en  1778,  époque  à  laquelle  il  se  retira,  avec  le  rang  de 
lieutenant-colonel  qu*il  avait  obtenu  en  1774.  Il  avait  été  blessé  i  DettiDges  en 
1745.  Ses  notes  d^inspection  témoignent  de  son  mérite.  —  1763.  Trte-boB  officier, 
capable  d^étre  employé  dans  un  grade  supérieur;  a  de  l'esprit  et  de  bonnes  mœors. 
— 1764.  Excellent  à  tous  égards.  —  1769.  De  la  plus  grande  valeur  à  la  guerre. — 
1770.  Mérite  le  brevet  de  major  ;  il  Teot  en  1771. —  1774.  A  toujours  bien  servi; 
d'un  bon  exemple. —  Il  eut  1,200  liv.  de  retraite,  plus  la  conservation  d*une  pension 
de  400  liv.  sur  le  Trésor,  dont  il  jouissait  depuis  1769.  Son  acte  de  naissance  porte 
qu'il  était  fils  de  feu  noble  Jacques  Favier,  capitaine  au  régiment  de  DanphÎBé» 
chevalier  de  Saint-Louis.  Un  Desmoulins,  également  de  Saint-André  de  Lodèfe, 
entré  au  service  en  1695,  s'est  retiré  en  17J9  capitaine  du  régiment  de  Dauphiné 
et  rhevalier  de  Saint-Louis  (registre  de  1718  à  1724).  Ce  doit  être  ton  onde, 
malgré  la  différence  d'orthographe;  mais  on  faisait  alors  bon  marché  de  la  vérité 
d*un  nom. 

(4]  En  1703  il  passa  du  commandement  du  bataillon  de  milice  de  Gurtret ,  «pi'il 
avait  obtenu,  au  commandement  du  régiment  des  recrues  de  Monlint,  créé  à  cette 
époque  et  réformé  en  1766.  Il  avait  (ait  les  campagnes  de  1734, 1733,  1756, 1746, 
1747,  1748,  1737  et  1758.  Son  père  et  deux  de  ses  oncles,  dit  le  registre  dea  mili- 
ces, se  sont  retirés  gendarmes  do  la  garde,  chevaliers  de  Saint-Lonif,  et  pensionnés 
du  roi.  La  famille  a  encore  le  brevet  de  la  pension  du  père.  Elle  était  de  540  lifns, 
et  le  titre  porte  que  le  titulaire  s*est  retiré  par  suite  de  ses  ktignet  et  1 
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(Lauieul  Auielia j^  capitaioe  de  greDâdîei'h  poâiiches  au  ba« 
tiMilon  de  Ponl^Audemer. 

[i  Le  comte  de  Lavaulx  (Jean-ilhartes^-François),  deuxtème 
cortieile  aux  chevau-légers  Dauphin,  ^i 

àtaisoadutxH  :  DeMoiichy  (JctiiiJoaGliiiii),  gardo  du  coips, 
compagnie  de  LuxiMubuuig;  de  Gaudiii  (  lUJosoph),  garde  du 
çorpa,  cofiipaguie  de  Noailles  (Écossaise);  de  la  Bciissaye  (2) 
(pierre  Houcl)^  gendarme  de  la  garde. 

Le  comte  d'AgoulL  (Fraiivois- Henri-Joseph),  capitaine  au 
régiment  d'Aquitaine;  de  la  Tournlu-Pin  Verclause  (Hmior- 
François),  capitaine  reformé  à  la  suite  du  régiment  de  Bour* 
bon;  d'Aubermusnil,  capitaine  aide-major  au  regimeni  de 
Saluces. 

Dusaussay  (Jacques),  lieutenanl  au  régiment  de  Beauvii- 
liera  ;  Morel  (Pierre),  lieutenauCaii  régiment  de  dragons  d*Au- 
bigné. 

Le  Gendre  île  Belonrourt  (Philippe),  maréchal  de  logis  aux 
gendarmes  de  la  Reine. 

Jusqu'en  17o4  la  part  accordée  à  la  marine  dans  Fortlre 
de  Saint-Louis  était  faible.  Pendant  la  guerre  précédente, 
quelques  défaites  avaient  trahi  les  nobles  efforts  de  nos  ma- 
rins ,  mais  ils  avaient  succombé  sous  le  nombre  et  avaient 
fait  pujercher  la  victoiiv  à  leurs  orgueilleux  etinemis.  I^a  ma- 
rine n  avait  qu'un  grand-croix,  six  commandeurs  et  trente- 
deux  chevaliers  pensionnés,  en  tout  trenk^neuf  ctotatious  de 
différente  valeur,  tandis  que  Tarmée  de  terre  avait  onze  grand  *- 
croix,  trente-quatre  commanderies  et  trois  cent  soixante  et 
une  pensions  de  chevalier.  Par  sou  édit  du  24  juin  1734,  et 
au  moyen  d'une  dotation  de  20,100  livres  prise  sur  les  revo- 
it) Sipnl,  et  non  JtJjti'pli^  d*iipros  U  (mnlUe. 

(^]  Il  «Uit  ûls  de  M iclid- Archange  Uouel  et  de  demoifelle  de  tloi^.  V\  etiit  ne 
Tl  Saînt-U,  ^«rvïl  lîepyis  1737  jmquVn  1755»  (il  touft»s  Us  guerre*  di-  <  etle  «poqae, 
[.fyt  bleiM^  à  PonUtioy,  rt  obtînt  une  (rcDsioo  île  rciraile  en  1768* 
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nanUbons  de  la  caisse  des  Invalides,  Louis  XV  créa  un  grand; 
croix  de  plus,  trois  commaudeui^  et  treize  pensions,  do  sort* 
qu'il  fut  affecté  à  la  marine  deux  grand'croix,  neuf  comtnao- 
deries  et  quarante-cinq  pensions.  Ce  uY'lait  pas  assez  ;  mais  le 
roi  ne  pouvait  faire  davantage,  **l  il  escouiplaii  un  avenir  pro- 
chain, car  la  paix  «TAix-la-Chapellc  n'était  qu'une  Irôve  pru- 
longée. 

Comme  on  ne  pouvait  faire  de  nominations  dans  les  hautes 
dignités  qu*au  fur  et  à  mesure  des  vaeances,  nul  grand-croix 
dans  le  service  de  la  marine  ne  put  iHre  créé  de  1728  à  1750. 

Du  1**^  septembre  1715  au  31  décembre  1753  furent  sue- 
cessivement  promus  : 

Commandeurs  dans  l'armce  de  terre,  les  tiuutenaiits  gém 
raux,  maréchaux  de  camp,  brigadiers  ou  mestres  de  camp^ 
—  t71B,   marquis   de  Monchy; —  1717,  de  Brilhac; 
1718,  de  la  Javie;  —  1719,  de  Sketlon,  de  Fortisson,  uiar 
(juis  de  Ravignau,  marquis  de  Chàteau-Morand,  marquis  d 
Verseilles,  dcMonlson;  —  1720,  de  Jouy,  comte  de  la  Bil 
larderie,  t!e  Vallièro,  de  Malartir,  comte  de  la  Farre-Tornac, 
de  Tnidaine,  barxin  trEllz,  comte  de  Clcrmont-Tonnerre,  de 
laDêvèze,  dcNocey,  dcPuymormand,  marquis  de  Satiil-Paler. 
marquis  de  Pinguyoïi;  —  1721,  marquis  de  Maulevrier-lati- 
geron,  baron  de  Uooke;  —  1723,  marquis  de  ConBans;  — 
172i*  marquis  dt;  Bonas,  comte  dTHirches,  de  Koiss\,   de  la 
Villemeneux,  de  la  JavelitTo; -—  1725,  Destouclics,  de  Mon* 
leils;  —  I72tî,  de  Villars  fsous^lieutenant  aux  gardes-fran* 
çaises;  il  n'eut  \n  rang  de  colonel  qu'en  1743,   étant  devenu 
lieutenant  au  même  corps  dix-sept  ans  après  sa  promotion  au 
litre  de  couimandeur);  —  1727,  d'Argeuson;  — 1730,   de 
Laurière,  de  lavancourt,  de  Berville,  de  Ressons;  —  1731 
de  Yalbeilc,  des  Clavelles;  —  1732,  de  Vauclioux,  marquis  d 
Hoccozel;  —  1733,  de  Ganges;  —  1731,  Rattky,  de  Chépy 
deTerlaje;  —  1735,  de  Louvigny,  comte  de  Vernassal; 
173fi,  de  Saint-André-Maniay;  —  1737,  marquis  de  Cre] 
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(de  Creil-Nancrti),  ilcQuaLU  de  Lanscroon,  de  Vernicoiirl,  «Iq 
Coutades,  comte  île  Chabaunes,   el  chevalier  d^Auger;  — 
1738,  de  Caslella,  de  Cilly,  de  Vareniies;  —  1739,  chevalier 
d'ErUichj  de  Roussel  de  GireiUon,  rlWllenians;  —  i7i2,  mar- 
([uisile  Valori  (1);  —  1713,  de  Chaumuiit,  deDies^hach,  mar- 
quis de  Cherisey,  cuaiti»  de  Berrheny,  tinrrt|iiis    du    (Ihfilelet 
;Jeaii-IVaiK;ois  du  Cliàlclel-d'Haraiirourl  ,  marquis  (IpUounieri^, 
iiian]uiîï  do  Crcqui,  marquis  du  Chàtelet-Lomont,  de  la  Cour- 
iieuve,  marquis  de  Sallières,  comte  de  la  Rivière;  —  174t, 
marquis  de  Céberet,  marquis  de  Saint-Périei',  cuuile   d\\u- 
rnale,  cuuitc  de  Courteii;  —    17i5,  vicouile   de   Yaudreuil, 
comte  de  .Marcieu,   comte  de  CourtouîLT,  baron   de  Zurlau- 
ben  ,    comtp  de  la  Serre;  —  I7it>,  de   (^ham|iêron,  de  Cré- 
mille;  —  1747*^  comte  de  Cossé;  —  1718,  marquis  do  Mari- 
gaaue,  marquis  de  Ceruay; —  i719,  marquis  de  Villeuieur 
(de  Villcuieur-Riolor);  —  1750,   de   .Malezieu»   ujarquis  de 
Calvières,    uiarquis  de  Saint-Pero;    —    1751,    vicomte   de 
Suzy  (2J,  chevalier  de  Guer,  marquis  de  Chauvelin,  comte 
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(1)  Le  marquis  de  YaWt  (Guy-LouiÂ-Henri)  entra  coaune  easeîgue  aurégîmcol 
ûc  Piémaiil  DU  1707,  fut  capiiaicie  eu  1710;  tulowei  d'un  rdgiiiieiil  tritiU literie  en 
il\^^  colonel  rcTormê  à  la  suite  ilu  rêgimrul  di<  Bitufllerâ  eu  1714,  mimstre  du  roi 
à  Bt:rUti  en  iT5U,  brigadier  môme  année,  miréclml  de  eamp  en  lîiS  et  eovojé  de 
Fnmie  à  kknovre  postérieurement  à  1750.  Il  obtint  \c*  (looneyrs  de  grand- cruiic 
en  I75G,  et  futeuvoju  de  nouveau  u  Burhii,  dans  la  même  iiimee^  comme  minîslr€ 
pU'nî|votcutîciij'e.  £n  17GI  il  fui  Uîl  graud^-croîx  de  Foiire  et  rieuteniint  général 
[Mt'tmirea  concernant  iinstUuHon  de  Vordre  de  Saint' Louis  y  un  volume  in-4", 
i78îjj.  Il  mourut  en  177 i.  Il  éUiil  très* estimé  du  grand  Frédéric,  eomme 
mitilâire  el  comme  liomme  politii^ue.  Cette  tipînion  suflir^iil  à  sa  mémoire, 
qu.ind  bien  mému  sou  mérite  ue  serait  pas  Alle»ié  psr  tes  honneurs  aecumulés  sur 
sê  têle, 

(i)  Le  ficomtc  de  Smy  [Cbarles-Frnnçois  de  Honly)  fut  môDSftuetaîre  en  170G, 
exempt  des  ^^nrdirs  du  coipa,  compajinie  de  NojuIIl's  (Écosfaî^c] ,  en  1713^  uieslrc 
de  camp  en  17iâ,  enseigne  de  sa  compcignie  en  175j,  hrij^.idier  en  1740,  lierttennnt 
(totijoun  dans  Nouilles]  en  1745,  maréchal  de  camp  en  t744^  lieuti^nant  général  ea 
1748  et  m  tior  des  qutttre  compagnies  des  gahles  dn  corps  en  1750.  Il  obtint  les 
banneura  de  grand-cruix  en  1755,  tut  titulaire  en  1761,  et  mourut  en  177â 
[Mémoirn  concernant  l'intîitutiùn  de  l'ordre  de  Samr-£.(n«t>}.  Le  cbetalie r  de  Sutf, 
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Saint-Germain  (1),  de  Razaud;  —  1732,  comte  de  Spaixô;^ 

—  1753|  chevalier  de  Monlbarevt  chevalier  de  Croîsma? 
marquis  du  MesiiiU  —  17o4,  de  Cheverl,  comte  deMoncat 
comte  de  fiombeliesi  comte  de  ta  Luzerne,  comte  de  Coëdc 
gon;  —  17o5,  comte  de  Balincouri. 

Commandeurs  dans  larmée  de  mer,  les  lieutenants  gêné 
raux  des  armées  navale»  ou  chefs  d'escadre  :  1716, 
comte  de  Cliampigny  ;  —  1719,  marquis  de  Sainte-Maure  ; 
1720,  marquis  do  Flouvroy,  de  Chainpmeslin;  —  1724,  Dti 
quesne-Mùuier,  comte  de  Hoaimez;  —  1720,  comte  d'Han 
tefort; —  i72H,  comte  de  la  Luzerne,  Duguay-Trouin  (2) 
comte  de  Hochalar;  —  1734,  marquis  deVellcron;  —  1736;'^ 
de  Cheyladel  du  Moutvèllier,  marquis  de  la  Rochalar  ;  — 
1739,  de  Court; —  1741,  comte  de  Maulevrier-Langeron; 

—  1745,  de  Salaberry  de  Beuneville;  —  1746,    Bari; 
1748,  de  Baiailh;  —  17S0,  chevalier  de  Camilly;  —  1751^ 
de  Champiiçiiy  de   Mory,  marquis  d'Épinay-Beaugrouli; 
1732,  comte  de  Massiac,  marquis  de  la  Galissonnière  (3); 

âide^mijor  de  k  première  compignic  de»  gardes  do  corpt,  tué  à  Foittenoy,  dev 
éire  aon  fà%  ou  son  neîeu.  On  voit  que  co  nom  rappelle  de  grands  serTÎces  et  \ 
noble  dL*vouem<?nl. 

(I)  Une  prtdiculapilé  Irès^cuficuse  m  rallache  au  comte  de  Saint- Germain* 
Après  avoir  servi  l'ejupereur  CWrles  Vtf,  il  était  rentré  en  France  m  4746,  eti 
avait  élc  Ekit  sut^ce vivement  mnrécliat  de  camp,  chef alier  de  SAÎnt-Louîs  et  lîeuti 
liant  geuiinvL  Et»  1759  il  se  letiraà  Aii»la-Ch«pelle»  renvoya  le  cordon  ronge  qn'l 
atail  ri'cu  le  ^li  août  1751,  et  renonça  à  toutes  les  grAcps  i|U*il  tenait  du  roi  poa 
aller  prendre  du  service  en  Danemark^  où  il  devint  feld -maréchal  ;  il  quitta  ensuit 
ce  feri/icf  étranger  el  revînt  en  Alioce ,  d'où  le  roi  Louis  XVI  rappela ,  en  1*3 
pour  lui  coiitkr  le  porlrli-uille  do  la  guerre.  Le  roi  lui  rendit  son  ^rade  de  lieuti 
nant  général,  mais  il  ne  lui  rendit  poiut  son  cordon  rouge,  de  sorte  que«  daiii  I 
elircNiolo^ÎQ  des  dignitaires  imprimée  en  17^5,  il  est  porté  atec  cette  note  :  ft  1 
pour  Tordre  en  1759,  et  pour  Tàgc  en  janvitr  1778.  » 
(â)  De  la  ramtlie,  mais  non  te  lils  dti  chef  d*escadre  si  célèbre  sons  Louis  XIV* 
(3)  Obtint  Ici  bonneuri  tt  î^eipcclative  de  grnnd-croii,  )e  19  octobre  179 
aprè&  U  prise  de  Tile  de  Minar^iue,  et  comme  récompense  du  brillatil  combat  nan 
du  211  mai,  même  anta^e,  signale  pir  la  défaite  de  Tamirat  Byng;  mais  il  mt> 
avant  d'avoir  été  nommé  litulaire. 
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1753,  coixile  du  Bois  de  la  Motte  (1);  —  1734,  de  Macne- 
mara,  chevalier  de  Cresnaj ,  comte  de  Vaudreuil,  comte  du 
Guay,  marquis  d'Ambliriiont;  —  ITuo,  Périer, 

Grands-croix  (service  de  terre),  les  comQiandeurs  suivaDts  : 
1719,  de  Lée,  de  Contade,  comte  de  Revel;  —  1730,  de 
Saint-Hilaiie(lils  de  celui  qui  eut  le  bras  cassé  par  le  boulet 
f|ui  lua  Tureone),  de  Ileynokl,  do  Boiveau;  —  1721,  comte 
d'Ksseville;  —  1722,  marquis  (rAvaray;  —  1724,  comte 
de  Ségur  (grand-pere  du  maréchal  de  Ségur,  miaislre  do 
la  guerre,  qui  eut  ud  bras  emporté  à  Lawfeld,  étant  colonel); 

—  1725,  comte  de  Bmzae;  —  1728,  marquis  de  Balivières; 

—  1730,  marquis  de  Cilly,  comte  de  Murey,  marquis  de 
Cajlus;  —  1731,  marquis  de  Valori  (2);  —  1732,  marquis 
do  la  Billarderie;  —  1731,  couile  Cambis,  Skeltou;  —  1735, 
marquis  de  Bonas;  —  1737,  marquis  de  Bavignan,  marquis 
de  Roccozelj  comte  de  Chabaimes  (Pionsac);  ^-  1738,  comte 
de  la  Billarderie  (Flahaul),  de  Vallières,  marquis  deCadrieu; 

—  1 743,  marquis  de  Creil  (de  Creil-Nancré),  marquis  de  Che^ 
risey;  —  1744,  marquis  du  Chàtelet  (Jean-François),  marquis 

(t)  G*^itit  U  récompense  d*un  fail  d'armes  eclniant.  En  1747*  le  cozDte  du  Boit 
de  là  MoMe,  étuiil  capitaine  de  TnUiuau,  el  cliargéf  avec  scrn  ruisseau  et  une  fré* 
gâte,  d^ escorter  un  convoi  en  destinilion  pour  SaÎDt-Dominguc,  avait  été  attaqué  par 
i|iiatro  viitieaus  anglais  de  Iroîsièine  el  ({uatrièma  rang^  et  les  avait  ompéctiét  d'en* 
ttner  son  convoi  ;  plu$  tard,  U  uvait  tenu  l^tc  4  troi«  autres  vaitseaux,  et  les  avait 
forcés  de  rabitudonner  apiè^  f|ueïi|ucâ  heures  de  combjil.  Â  sou  retour^  Deuf  vais« 
seaui  anglais  avant  voulu  intercppter  si  llotle,  il  leur  échappa,  et  l'eiiDemi,  en  le 
poursuivant  avec  acharnement,  perdit  dans  cette  chasse  un  de  ses  vaisseaui,  qui 
sombra  itir  des  rochers  d  l'entrée  de  la  Loire. 

(2)  Le  marquis  de  Valori  (Charles*Guy)  Tut  capitain»  à  It  suite  du  régiment  de 
Normandie  jusquVn  170^,  brigitdier  en  1702,  niarcicliol  de  camp  en  1708|  et  lieu- 
tenant généru!  en  171(1,  Il  obtint  les  honneurs  de  commandeur  en  1714,  fui  com- 
mandeur dans  la  même  année,  et  eut  enfin  les  honneurs  de  graud'^'Croix  en  -I7!23, 
]u«qu'au  moment  où  une  vacance  le  lit  devcitir  titulaire  de  cette  haute  dignité.  B 
mourut  en  1734  (Mvmoirts  concernant  l'ingiituiion  d9  l'ordre  d«  Saint *Louis),  Le 
uom  de  Valori  revient  si  souvent  dan»  les  fastes  de  Tordre^  et  dans  ceux  de  la  tidé- 
lilé,  que  de  si  grands  services  lui  douucruient  rillustiation  de  race  quand  il  ne  la 
1  tendrait  pas  d'une  noblesse  qui  le  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
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deCeberel;  —  1750,  chevalier  d'Auger;  —  1751,  marquis 
de  Sallièrcs,  vicomte  de  Vaudreuil  (Jean  deRigaud);  —  1753, 
de  Louvigny,  comte  de  Bercheny;  —  175t,  marquis  de 
Crequi. 

Service  de  mer  :  171  G,  marquis  de  Coëllogon;  —  1724, 
comte  de  la  Harteloire;  — 1720,  marquis  d'O;  —  1728,  mar- 
quis de  Sainte-Maure  ;  —  1750,  chevalier  de  Broglie,  de 
Court;  —  17o2,  chevalier  de  Camilly;  —  1763,Bart  (fils  de 
Jean  Barl);  —  175i,  de  Barailh;  —  1735,  chevalier  de 
Cresnay. 

Userait  injuste  d'oublier,  dans  la  glorieuse  nomenclature  des 
chevaliers,  un  nom  à  jamais  célèbre,  celui  de  la  Bourdonnais. 
Marin  dès  son  enfance,  débutant  par  une  action  d'éclat,  la 
prise  de  Mahé  (il  ajouta  ce  nom  à  celui  de  sa  famille),  il  fut 
nommé  en  1733  gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
Il  trouva  ces  colonies  dans  le  plus  triste  état  dedéouement  et 
d'anarchie,  rétablit  Tordre,  et  ramena  la  prospérité.  Arsenaux, 
magasins^  fortiûcaiions,  aqueducs,  canaux,  moulins,  casernes, 
églises,  hôpitaux,  chantiers  pour  construire  et  radouber  des 
vaisseaux,  il  créa  tout  en  moins  de  quatre  ans.  11  introduisit 
la  culture  du  manioc,  du  sucre,  du  café,  du  coton,  ces 
sources  d'une  précieuse  richesse,  et  en  1737  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis,  qu'il  avait  bien  gagnée.  Lorsque  la  guerre  de 
1744  commença  avec  T Angleterre,  il  n'avait  pas  un  vaisseau, 
et  les  Anglais,  sillonnant  les  mers  de  l'Inde,  s'emparaient  de 
nosbàlimenli>  de  commerce.  La  Bourdonnais  recrute  des  noirs, 
et  transforme  six  bâtiments  de  commerce  en  bâtiments  de 
guerre  ;  cinq  vaisseaux  (dont  un  seul,  C Achille^  est  armé  eu 
guerre)  lui  sont  envoyés  par  la  compagnie  des  Indes  ;  mais 
les  équipages  sont  dans  un  état  déplorable  :  il  faut  armer 
quatre  de  ces  vaisseaux  et  fournir  des  vivres  à  deux  autres 
prêts  à  partir  pour  la  France.  La  Bourdonnais  pourvoit  à  tout; 
avec  neuf  vaisseaux,  faibles  en  hommes  et  en  armement,  il 
n'hésite  pas  à  affronter,  à  la  côto  de  Coromandel,  six  vais- 
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seaux  ariiïlais  bien  arméi^,  bien  iV|iii|i('*s,  t^t  qui  sn  fionf  h  leur 
supériorité*  Trois  de  ses  vaisseaux  sout  mis  ou  peu  d'instants 
hors  de  combat;  avec  les  six  autres  il  force  tes  Anglaisa 
s'enfuir  eu  dés(>nlre.  Suivi  seulement  de  1,100  sohlats  euro- 
péens ,  rie  400  Cafres  et  de  iOO  Cipayes,  il  se  rue  sur  Madras 
et  contraint  cette  ville  à  se  rendre  et  h  traiter  rie  son  rachat. 
C'était  pour  la  compagnie  des  Indes  un  bénéfice  de  13  mil- 
lions cl  demi. 

Mais  alors  comraencent  les  infortunes  de  ce  grand  homme. 
Pupleix,  (jui  coraraandait  a  Poudichéry,  Dupleix  exhibe  ries 
pouvoirs  supérieurs  donnés  par  la  compagnie  des  Indes;  il 
déchire  le  traité  et  prend  possession  de  Marlras,  qu'il  fait 
raser.  La  Bounlonnais  est  privé  du  cotnraandement  des  vais- 
seaux  dans  les  mers  de  Tlude,  remplacé  à  rîle  rie  France  et 
accusé  de  concussion.  Il  part  pour  venir  se  justifier,  et  il  est 
pris  par  les  Anglais,  qui  le  renvoient  sur  parole.  Il  arrive  h 
Paris;  on  le  jette  a  \i\  Bastille,  et  pendant  vingt-six  mois  on 
bii  interdit  toute  communication,  même  avec  sa  femme  et  ses 
enfants;  on  le  pi'ive  délivres,  rrencre,  rie  papier,  enfin  de  tous 
les  moyens  de  se  justifier.  Avec  un  sou  aiguisé  sur  le  pavé  de 
son  cachot  il  se  fait  un  canif  pour  tailler  en  forme  rie  plume 
des  branches  de  buis  qui  lui  avaient  été  dislribuées  aux 
fêtes  de  Pi\ques  comme  aux  autres  prisonniers;  il  supplée  au 
papier  parties  mouchoirs  blancs  empesés  dans  le  bouillon  de 
riz;  il  fabrique  rie  1  encre  avec  rie  Teau  et  de  la  paille  briMée. 
Il  lui  faut  des  couleurs  pour  tracer  le  plan  et  la  carte  de 
Madras  :  il  compose  du  jaune  avec  du  café  et  du  vert  avec 
des  liards  chargés  rie  vert  de  gris.  Il  rédige  son  Mémoire 
justificatif,  le  soustrait^  a  force  d'adresse,  à  ses  geôliers,  le  fait 
parvenir  à  la  commission  chargée  de  le  juger,  obtient  un  con- 
seil, met  TaccusaHon  à  néant,  et,  quand  on  lui  demanile 
comment  il  a  si  bien  fait  ses  affaires  et  si  mal  celles  de  la 
compagnie  :  «  C'est^  répond-il  tranquillement,  que  j'ai  tou- 
jours fait   mes  affaires  d'après  mes  lumières,  et  celles  de  la 


m  r.UERRE  DE  SEPT-ANS. 

compagnie  «l'après  ses  instructions.  »  En  1781  son  inniKMiGe 
esl  prodaiaéei  et  il  est  rendu  h  sa  famille,  avoc  une  santé 
d<!»lruilG  et  une  cruelle  paralysie,  fruit  de  sa  longue  délen* 
lion* 

Après  avoir  poss<5dé  2,600,000  livres,  résultat  de  quarante 
ans  de  travaux,  il  se  Ironve,  lui  et  les  siens,  réduit  en  quelque 
sorte  à  rindigence,  et  meurt  au  bout  de  deux  ans.  Le  jour  de 
la  justice  se  leva  enfin;  en  1771  Louis XVI  accorda  unepen^ 
sion  de  2,400  livres  a  la  veuve  de  la  Bourdonnaifi,  «  mort, 
dit  le  brevet,  sans  avoir  reçu  aucune  récompense  ni  aucun 
dédommagement  pour  tant  de  persécutions  et  tant  de  services,» 
Ouelques  années  plus  tanl,  les  bahilants  rie  lllo  de  France 
firent  une  pension  do  3,000  livres  à  la  marquise  de  Montlemn- 
Pardiac,  fille  de  la  Bourdonnais,  on  mémoire  des  serviccf» 
qu'ils  avaient  reçus  de  son  père. 

La  persécution  que  subit  cet  homme,  qui  méritait  des  cou- 
ronnes, est  une  triste  page  pour  rhistoire,  mais  c'est  une 
page  glorieuse  pour  Tordre  de  Saint-Louis. 

Dupleix  éprouva  pins  tard  les  mt^mes  rigueurs  j  il  fut  éga- 
lement persécuté,  emprisonné  à  la  Bastille,  ruiné,  et  mourut 
indigent,  triste  sort  réservé  aux  officiers  qui  servaient  dans 
l'Inde,  Lally  compléta  à  son  tour  celte  liste  néfaste* 

Les  Anglais,  las  do  sept  ans  do  paix,  recommencèrent  la 
guerre  sans  déclaration  préalable.  Leur  premii'^re  action  d'édal 
fut  l'assassinat,  en  Amérique,  iTun  offiricr  français,  M.  de 
Jumonvillc,  et  de  trente  soldats.  Trois  cents  bâtiments  de 
commerce ,  montés  par  huit  mille  matelots  et  naviguant  sur 
la  foi  des  traités,  furent  capturés  et  conduits  en  Angle- 
terre. La  politique  anglaise  a  toujours  été  cello  de  Car- 
tilage. 

La  France  répondit  a  celle  insii^ne  trahison  par  l'envoi 
irune  escadre  et  d*un  corps  H  année  chargés  de  sVmpar**r 
de  nie  de  Minorque.  L'escadre  obéit  au  marquis  de  la  Cialis- 
sonnièrc,    rarmér  au   maréchal  ibic  de  Richelieu.    Pendant 
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qu'on  assiégeait  1p  fort  Sainl-Philippe,  priocipale  défense  de 
111e,  l'amiral  R\  ng  accourt  |ioiir  porter  secours  aux  assiégés. 
De  la  Galissoniiicro  le  bal,  et  Byng  paye  de  sa  tôte  cette  dé- 
faite décisive.  Parmi  les  blessés  se  trouvait  le  chevalier  de 
Laupier  de  Beaucouse,  lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de 
Saint-Louis,  qui  mourut,  quatre  jours  après,  des  suites  de  ses 
blessures. 

Au  bout  de  deux  mois,  le  fort  Saint-Philippe  fut  emporté 
d'assaut,  après  une  résistance  ilésespérée,  et  la  garnison  ob- 
tint les  honneurs  delà  guerre* 

Notre  perte  fut  do  quatorze  officiers  et  quatre  cent  dix-neuf 
soldats  tués,  quatre-vingi-douze  officiers  et  neuf  cent  quatre- 
vingt-seize  soldats  hli^sscs.  Parmi  les  officiers  tués  se  trou* 
vaient  les  capitaines  :  du  Pinay,  de  Koyal-Artillerie;  de  Pigny, 
du  régiment  de  Cambis,  et  du  Portai  doSoint-Alby,  du  régi- 
ment de  Bretagne,  clievaliers  de  Saint-Louis.  Un  autre  che- 
valier de  Tordre,  M,  Hebrail  deCanast,  capitaine  au  régiment 
de  Vermandois,  mourut  à  Mahon,  en  1759,  des  blessures 
reçues  à  ce  siège. 

Le  duc  de  Fronsac,  envoyé  par  son  père  pour  annoncer  la 
prise  du  fort  Saint-Phili|)pe,  obtint  pour  récom|iense  le  grade 
de  brigadier;  et  le  roi  reçut  plus  tard  chevalier  de  Saint* 
Louis  le  comte  de  Balbi,  brigadier,  colonel  réformé  à  la  suite 
deKoyaUtalien,  un  des  régiments  de  rexpédition. 

Furent  nommes  chevaUers  de  Saint-Louis,  en  récompense 
de  cette  conquête  : 

Le  comte  de  Rochambeau,  brigadier,  colonel  du  régiment 
de  Vermandois;  de  Briqueville  de  la  Luzerne,  colonel  du 
régiment  de  Briqueville;  le  marquis  de  Talaru,  colonel  du  ré* 
giment  de  son  nom;  le  vicomte  de  Cambis,  colonel  du  régi- 
ment de  son  nom,  et  le  marquis  de  Sable,  colonel  du  régiment 
de  Haynaut, 

Les  capitaines:  de  Bussi  (Leclercq),  de  Chauvigny,  cheva- 
lier Froment  de  Favry,  vicomte  de  Langeac  de  Lespinasse, 
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de  Rauguil,  Sonyn  d'Estournelles  (1),  de  Saint-Me^mio,  du 
régiment  Royal  ;  de  Boissimon,  Després,  comte  de  Rougé  (2) 
(Gabriel-François),  de  Villaunay  (Isaïe-Louis  de  Rioult),  do 
régiment  de  Vermandois  ;  Lansalut,  de  Champeaux,  Dislan, 
de  Miniers,  de  Mondétour  (Bouchard),  du  régiment  de  Nice; 
du  Mantel,  Piolent  de  la  Motte,  de  Seilhac,  du  régiment  de 
Talaru;  de  Gérié,  de  Ramsault  (Eugène),  de  Ramsault  de  Ter 
tonval,  du  régiment  de  Haynaut;  de  Selle  (Claude-Joseph  de 
Lagoillc),  Danay,  de  Quincarnon,  de  Saint-Maurin  (Jean-Ni- 
colas-Albert Rippert),  de  Lamotte-Darcel  (Philibert-Gabriel), 
du  régiment  de  Briqueville;  de  Blotlefière  (Pierre-Frao- 
çois)  (3),  de  Belleval,  de  Freschecourt,  du  régiment  de  Cambis; 
Lauzière  (Barlatier  de  Saint-Julien),  de  Précorbin,  du  régi- 
ment Royal-Conatois  ;  Buouinsegni,  le  chevalier  de  Lattier 
(Joseph  Quiniet),  du  régiment  Royal -Italien  ;  Boilleau,  du 
régiment  de  Médoc  ;  de  Duras,  du  régiment  Royal-Marine; 
de  Lafayelière  (Jean-Catherine),  du  régiment  de  Rohan-Ro- 
cheforl;  la  Tour  de  Roc,  du  régiment  de  Trainel  ;  de  Lustrac, 
du  régiment  de  la  Marche;  Rabel  (Guillaume),  du  régiment 
suisse  de  Diesbach. 

Le  chevalier  de  Monteils,  capitaine  réformé  au  régiment  de 
Seplimanie-dragons  ;  le  chevalier  de  Ray  (Âugusfin-Louîs 
Érard),  major  du  régiment  d'Harcourt-cavalerie. 

Quant  au  marquis  de  la  Galissonnière,  le  vainqueur  de 
Byng,  débarqué  à  Toulon,  il  partit  pour  Fontainebleau  ;  mais 

(1)  M.  de  Souyn  des  Tournelles,  plus  tard  lieutenant-colooel,  fat  nommé  bri- 
gadier en  1769  et  maréchal  de  camp  en  1780. 

(2)  M.  le  comte  de  Rougé,  marquis  de  Chollet,  baron  dn  May,  naquit,  en  1729» 
nu  château  de  la  Bellière;  il  fut  nommé  lieutenant  dans  Vermandois  en  1743,  capi* 
taine  en  1746,  lieulenant-colonel  en  1747,  colonel  du  régiment  de  Foix  en  I7S8, 
colonel  du  régiment  de  Flandre  et  brigadier  en  1761,  maréchal  de  camp  en  1767, 
et  lieutenant  général  en  1784.  Il  monta  un  des  premiers  à  Tassant  dnfort  Philippe. 

(5)  M.  de  Biottetière  avait  élé  blessé  à  Rocoux;  il  fut  chef  de  bataillon  en  1776* 
et  se  retira  en  1780  avec  le  brevet  de  lieutenant<-colonel.  [Registre  deBoyal^  1776  à 
1788.) 
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ses  Torces  le  (rahireni  ;  il  Tiil  obli;y;é  des arn^ler  h  Neniours, et 
y  niourtit,  le  29  octobre,  ries  «uilcs  triiiio  hydmpisie.  En  ap- 
preDîUU  celle  nouvelle,  Louis  XV  témoigna  haulement  ses 
regrcls,  et  ajouta  qu'il  avait  destiné  a  ce  brave  marin  le  bâ* 
Ion  de  maréchal  (1). 

Cette  année  17o6  ne  connut  point  de  désastres;  la  sui* 
vante  devait  élre  moins  heureuse.  Le  28  aoiVt,  M.  de  Beaus- 
sier  de  Cliàteauvert,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  /e 
HéraSf  soutenait  un  glorieux  cond>at  contre  deux  vaisseaux 
auji^lais  de  soixante-quatorze  et  de  soixante-quatre,  qu'il  for* 
çait  de  fuir,  et  dans  ce  combat  il  était  blessé.  Quatre  mois 
plus  tard,  il  entrait  au  port  Louis,  ramenant  huit  prises  et 
quatre  cents  prisonniers,  dont  deux  officiers  et  cent  soixante 
et  un  soldats  allemands^  recrutés  par  les  Anglais  pour  le  régi- 
ment Royal-Américain. 

Au  Canatla,  sous  rimpnlsion  de  M.  ile  Vaudreuil,  gouver- 
neur, SL  de  Léry  s  emparait  du  fort  de  Bull,  principal  entre- 
pôt iJes  provisions  et  des  munitions  anglaises,  et  le  marquis 
de  )Iontcalm  (encore  on  chevalier  de  Saint-Louis  dont  le 
nom  est  resté  illustre  et  populaire!)  réduisait  successivement 
les  forts  Ontario  (2),  Oswego  et  Saint-Georges,  où  il  trouvait 
cent  vingt  et  une  pièces  de  canon,  quatorze  mortiers,  sept 
bùliments  montés  de  dix-huit  à  huit  canons  ou  mortiers,  et 
f!eux  cents  bateaux  dont  les  équipages  furent  compris  dans 
la  capitulation;  seize  cents  hommes,  dont  quatre-vingts  offi- 
ciei's,  étaient  prisonniers  de  guerre. 

Chevaliers  nommés  en  1736: 

Le  prince  de  Rohan-Rochefort,  colonel  du   régiment  d1n- 
fanterie  de  son  nom  (3);  de  Briqueville  de  la  Luzerne  (Henri- 

(1)  Biographie  maritime^  fir  M.  Heniie«piîn. 

{t)  Feoitnorc  Co^oper  a  écnl  an  romiii  trè«-iii(ére»tint,  h  Dtmierdês  Môhicamt^ 
roman  dsns  lequel  il  a  introduit  l'histoire  de  ce  tiége  et  rendu  juBlîce  «a  beau  ca- 
ractère de  }A,  de  Monicalm, 

,5j  II  est  inscrit  a  la  d^ite  du  17  octobre^  et  reçu  le  même  jour  par  te  roi,  A  Fou- 
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François),  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (1); 
Vastan  (Jean-Baptiste-Louis) ,  capitaine,  et  de  Jaucoort 
(Etienne),  lieutenant,  aux  gardes-françaises;  de  BourlanuH 
que  (François-Charles) ,  colonel  d'infanterie;  Durepaire 
(le  Mozières  (  Joseph  -  Frédéric  ) ,  capitaine  d'infanterie  ré- 
formé. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

Do  Castellanne  (Esprit- Joseph)  (Conti);  Lavau  de  Saint- 
Étienne  (Louis-Auguste  de  Lalande)  (Enghien);  du  BouzM 
(Armand)  (Eu);  de  Tauriers  (Jean-Louis  de  Comte),  et  le 
chevalier  de  Narbonne-Pclet  (Jean-François),  aide-major 
(Rohan-Rochefort)  (2);  de  Shée  (Louis)  (Roth-^Irlandais); 
d'Espaigne  de  Venevelle  (3)  (Louis)  (Mailly). 

(Mi'a/erie  : 

Le  prince  de  Wirtemberg,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  mestre  de  camp  du  régiment  de  son  nom  (4)  ;  le  chevalin 


talnebleau.  Le  prince  de  Rohan-Rochefort,  d'abord  capitaine  dans  RoyaUPologne- 
cavalerie,  fut  ensuite  nommé  colonel  du  régiment  de  Saint-Bftorit^  incorporé  dan 
Poitou  en  1745  ;  il  ieta  alors  un  régiment  doFon  nom,  qn*il  commaiida  de  1745  i 
1761.  Brigadier  en  1756,  il  fut  fait  maréchal  de  camp  en  4761  et  lieutenaBl  84a4> 
rai  en  1780.  (États  militaires.) 

(1)  D*abord  colonel  du  régiment  de  Baitsigny,  puis  colonel  auT  Grenadiers  de 
France^  il  fat,  en  1749,  colonel  du  2^  régiment,  de?enu  Soitionneis  en  illSÏ,  et 
le  commanda  jusqu'en  1767,  époque  à  laquelle  il  fut  fait  maréchal  de  cemp.  Et 
1784  il  fut  compris  dans  la  promotion  des  lieutenants  généraux. 

(2)  Ces  deux  ofQciers  ont  été  nommés,  le  premier  après,  le  second  arant  la  con* 
quête  de  Minorque;  mais,  leur  régiment  faisant  partie  de  l'expédition,  nous  croyou 
qu'ils  doivent  être  compris  dans  la  catégorie  des  chevaliers  nommés  en  temps  de 
guerre. 

(5)  11  fut  reçu  par  son  père,  M.  de  Venevelle,  capitaine  de  grenadieri  an  mène 
régiment. 

(4)  Le  prince  Louis  de  Wirtemberg  eut  une  commission  de  colonel  en  1749, 
fut  fait  brigadier  en  même  temps,  et  devint  me>tre  de  camp  du  régiment,  créé  de 
Hoscn  en  1750.  Maréchal  de  camp  en  1752,  il  devint  lieutenant  général,  et  figure  sv 
les  États  militairest  jusqu'en  1768,  comme  chevalier  des  Ordres  (cordon  blee), 
admis  en  17  j6,  mais  non  reçu.  A  diterdc  1761)  les  États  ne  font  plut  mention^ 
d«s  chevaliers  reçus. 
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deChalirillant,mestre  de  camp  rtu  rés:itneTit  de  son  nomfl); 
le  fomte  dv  laimcth  (I.oiiis-Charics),  mestre  do  camp  du 
régiment  de  son  nom. 

Maison  du  Roi:  ilu  Foiij2:cray  (Jean-François  Potlier),  gen- 
darme de  la  garde;  de  Guiry  (Charles-Claude),  et  le  cheva- 
lier de  Beaumont  <  Alphonse-Pierre Tarboiclia),  mousquetaires, 
première  compagnie;  de  Saumcry  de  PiTfons  (Louis-Geori^es), 
capitaine  au  rcifinienl  Uoyal-Picmonl  (2);  de  Luppé  (Pierre- 
Marie),  capitaine  au  régiment  de  Bourgogne,  et  le  chevalier 
de  Persan  (Bon-Guy  Doublet),  capitaine  réformé  à  la  suite 
du  régiment  du  Colonel-Général  (3). 

IJannée  1757  s'ouvrit  par  une  réception  de  chevaliers  de 
Sainl-Louis  faite  par  le  roi  lui-même.  Le  3  janvier,  t^avant- 
veille  do  rexécrable  attentai  de  Damieus,  Louis  XV  donna 
Taccolade  aux  officiers  suivants: 

\je  prince  de  Robecq,  brigadier,  colonel  du  régiment  de 
Lîmosîn  ;  le  manjuis  de  Cambis,  brigadier,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon;  le  prince  de  Rohan, 
colonel  irinfanterie;  le  comt»?  deCivrac,  colonel  du  régimenl 
de  Royal-Vaisseaux  ;  le  comte  du  Chîilelet-Lomonï,  colonel 
du  régimenl  rie  Navarre-,  le  comte  de  Monlmorency-Laval, 
colonel  du  régiment  deGuienne;  le  comte  d'Eslaing,  colonel  du 
régiment  de  Rouergue;  le  marquis  de  Chastelux,  colonel  du 
régiment  d'Auvergne;  le  comte  de  laTour-flu-Pin,  colonel  au 
ccwps  des  Grenadiers  royaux  de  France;  le  marquis  de  Saint* 

(i)  Fins  t&rd  comle,  brîgatlier  de  cavalerie  en  1761 ,  mftrécbil  de  ctttnp  tn  1701, 
et  licutcDiJit  géuéfil  tn  ITBf .  [Ètûii  miiUaim,) 

(i)  LieuteuAiit-cntouel  du  même  r^igaiiéiil  [État  1758}|  brigadier  17ûi^  moré* 
cliftl  dr  i-amp  1770,  mort  178r>»  {Etats  mtUtains.) 

(3}  Comle  plus  lard,  me^Ire  d«  camp,  Ueiiteriaiil  du  même  régiment  de  i75B  a 
iTtît,  brigadier  1770,  marée  htil  àc  cnmp  178(1  \  État  a  militaires);  —  pélit-tiU  du 
marquis  de  h  FrcZriièie,  lieuteuant  géucTuI,  clieviiUer  de  S<iiut-Lot(îs  de  1701  ci 
1TIÎ5  (voir  tTÀxj^H),  dtjnomm^  par  erreur  U  Trcielière,  p.  245,  cl  »irrière-pct»l- 
fîU  du  irmiqui^  delà  Frezetière,  également  Iteutcnaot général, chev&licr  de  Saint- 
LiitM?.,  (irouîotion  de  169*î. 
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Chamond,  colonel  d'infantme;  le  comte  d'Usson.de  BoiinaCy 
colonel  réformé  dans  le  régiment  de  Brissac;  de  T Aubé- 
pine, mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de 
Beauvillier  ;  le  comte  de  Béthune ,  mestre  de  caoïp  du 
régiment  de  Royal-Pologne;  le  marquis  de  Clermont-Ton- 
nerre,  capitaine  au  régiment  iMestre-de-Camp-Général-de-la- 
Cavalerie,  ayant  rang  de  mestre  de  camp  ;  le  comte  de  Fumel, 
mestre  de  camp;  le  marquis  de  Caraman,  mestre  de  camp 
de  dragons;  le  marquis  de  Crussol-d'Amboise ,  capitaine- 
lieutenant  des  chevau-légers  de  Berry;  M.  Fargès,  capitaine 
au  régiment  d'Harcourt,  ayant  rang  de  mestre  de  camp;  le 
comte  de  Saint-Chamans,  cornette  aux  cbevau-légers  de 
Bourgogne;  le  marquis  de  Janson,  enseigne  aux  Gendarmes 
d'Aquitaine;  M.  du  Hamel  de  Maisoncelle,  lieulenant-colonel 
au  régiment  de  Montcalm;  le  marquis  de  Cbastenay,  mous- 
quetaire, ci-devant  enseigne  aux  Gendarmes  anglais. 

Le  10  janvier,  à  l'audience  donnée  aux  députés  des  états 
de  Bretagne,  le  roi  reçut  chevalier  de  Saint-Louis  le  comte  de 
Morant,  député  des  états  pour  la  noblesse  (1). 

Le  maréchal  d'Estrées,  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille 
hommes,  entra  en  Westphalie>  où  il  fut  rejoint  par  dix  mille 
Autrichiens.  Le  26  juillet,  il  rencontra  le  duc  de  Cumberland, 
posté  à  Hastembeck.  Le  maréchal  fit  tourner  Tennemi  par 
Chevert  et  attaqua  résoh\ment  la  gauche  j  au  moment  où 
Chevert  arrivait  et  poussait  devant  lui  les  forces  anglo-hano- 
vriennes.  La  brigade  autrichienne,  les  brigades  de  Picardie, 
de  Champagne,  de  Navarre,  le  régiment  du  Roi  et  celui  des 
Grenadiers  de  France  donnèrent  avec  impétuosité.  La  brigade 
de  Champagne  s'illustra  parmi  ces  corps  d'élite;  elle  s'empara 
d'une  redoute  dans  laquelle  elle  trouva  neuf  canons  et  deux 


^  (1)  Un  comte  de  Morant,  mestre  de  camp  des  dragons  de  la  Reine,  est  porté 
également  reçu  par  le  roi.  La  conformité  du  nom  et  du  moment  donne  lieu  de 
croire  qu*il  y  a  double  emploi. 
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obusiers.  Le  duc  de  CuiuberlHiid,  après  avoir  perdu  plus  de 
trois  mille  hommes,  fui  forcé  d'abandonner  ses  positioos,, 
pour  gaguer  les  gorges  qui  devaient  le  conduire  à  Hanovre. 
Noire  perte  fut  de  dix-sopt  ofûcîei*s  tués,  cent  huit  blessés, 
mille  treiUe-lmit  soldats  tués  et  onze  cent  cinnuante-neuf 
blessés;  elle  eiit  étc  moins  considéraljte  sans  un  malentendu 
qui  mil  un  instant  la  brigade  d'Eu  entre  ileux  ïeu'x. 

Parmi  les  officiers  tués  so  trouvaient  :  le  comte  de  Mont- 
morency-Laval, colonel  du  régiment  de  Guienne,  aide-maré- 
chal-général-des-logis;  M.  de  Gascoing,  lieutenant-colonel  de 
Picardie;  M.  trAbUuicourl  et  ftl.  de  ta  Vie,  capitaines  au  ré- 
giment de  Navarre;  M.  du  Canys,  capilaioe  au  régiment  de 
la  Marine;  le  chevalier  de  Dortans,  capitaine  au  régiment 
d*Eu,  tous  chevaliers  de  Saint-Louis, 

Les  détails  de  la  bataille  furent  apportés  par  le  comte  de 
Gisors,  que  le  roi  reçut  clievalier  do  Saint-Louis. 

Celle  vieloire  était  belle;  elle  inaugurait  bien  la  campagne, 
et  le  maréchal  d'Estrées  devait  croire  qu'il  lui  serait  donné 
de  poursuivre  ses  succès;  mais  il  avait  des  ennemis  à  Ver- 
sailles :  on  l'accusait  de  ne  pas  avancer  assez  vite;  on  était 
impatient  d'écraser  dans  une  seule  campagne  Télecteur  de 
Hanovre  (Georges  II  d'Angleterre)  et  le  roi  de  Prusse,  qu'on 
n'a[)pelait  par  dérision  que  le  mei/rjuis  de  Ji/untle/jourg.  Le 
25  juillet,  le  maréchal  de  Richelieu  était  envoyé  pour  relever 
de  son  commandement  le  maréchal  d'Estrées,  qui  se  vengeait 
le  lendemain  de  cette  ingratitude.  Le  3  août  il  rejoignait 
Tarmée,  recevait  le  commandement  îles  mains  do  d'Estrées, 
qui  parlait  accompagné  des  regrets  de  ses  soldats  de  la  veille, 
et  au  mois  de  seplembre  le  nouveau  commandant  en  chel 
donnait  Taccolade  aux  otViciers  suivants,  qui  avaient  gagné 
leur  croix  à  llaslcmbeek  : 

Le  comte  de  Muntbarres  (Marie- Alexandre-Êléonor- Louis 
César  Saint-Mauris)  (1),  le  marquis  de  Juigné  (^Jacques-Ga- 

(I)  Le  comte  de  I^ontbarreVi  plu3  laid   prince,  fui  colanel  du  régtmeul  du  k 
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briel-Louis  Leclère)  (1),  et  le  comte  de  Lastic  (François)  (2), 
colonels  aux  Grenadiers  de  France  ;  le  chevalier  de  Balleroy, 
aide-major  général  de  Tinfanterie; 

Les  capitaines  de  Bonce  et  de  Garsigny,  du  régiment  de 
Navarre  ;  de  Barville,  de  Bonimois  et  de  la  Taille,  du  régi- 
ment de  la  Marine;  de  Blachère,  Narbonne  de  Blacbet  et  de 
Parvilliers,  du  régiment  de  Belsunce  ;  de  Bocozel,  Belhomme 
et  de  Chevruc,  du  r^iment  de  Lyonnais;  de  Choiscy,  de  Clis- 
son,  Ducoudray,  Desminières,  de  Flassigny,  de  Masclaris  et 
de  Sucy  de  Clisson,  du  régiment  de  Champagne;  de  Coligny, 
Daultry,  Dupuy  (Lazare)  (3^,  de  Fontes  et  Vissée  de  Fontes, 
du  régiment  de  la  Couronne  ;  de  Chambeuf,  Dumarche,  de 
Lancize-Richard,  et  Richard,  des  Grenadiers  royaux  de  Solar; 
de  Crény  (Antoine),  de  Chambray  (Jean-Baptiste),  de  Rec- 
quebois  de  Villers  et  de  Saint-Aslier  (Pierre  Parois),  du  régi- 
ment des  Grenadiers  de  France  ;  Cardon  de  Garsigny  et  de  la 
Fargue,  du  régiment  de  Mailly;  de  Caupenne  et  Lafitte  deCau- 
penne,  du  régiment  de  Provence  ;  Castris  de  Saint-Gélis  y  du 
réginient  de  Berry-cavalerie  ;  d'Enocq,  de  Monteils  et  de  Ro- 
queval,  du  régiment  de  Picardie;  Dervieux,  du  régiment  de 
Vaubecourt;  Dumesnil  -  Simon ,  du  régiment  de  la  Roche*- 
Aymon;  de  Mont,  du  régiment  d'Enghien; 

D'Hennezey,  du  régiment  Mestre-de-Camp-Général-des- 
Dragons;  Lcfebvre,  du  régiment  Colonel-Général-des-Dragons; 
deGeviguy,  capitaine  au  régiment  des  dragons  d'Orléans;  le 

Couronne  en  1758,  brigadier  même  année,  maréchal  de  camp  1761,  capilaiae- 
colonel  de  la  compagnie  des  Suisses  de  la  garde  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1771,  ministre  delà  guerre  en  1777,  chevalier  des  Ordres  (cordon  bleu)  en  1778, 
et  lieutenant  général  en  1780.  {États  militaires.) 

(1)  Colonel  du  régiment  de  Champagne  1758,  brigadier  1789,  maréchal  de  camp 
1762,  lieutenant  général  1780.  {États  militaires.) 

(i)  Colonel  du  régiment  ci-devant  de  Durfort,  qui  prit  le  nom  de  Lutic  en  1761  ; 
brigadier  en  1762^  maréchal  de  camp  en  1770,  lieutenant  général  en  1784.  (ÉtaU 
militaires,) 

(3)  Dnpuy  de  Pauligne,  d* après  les  notes  de  U  famille. 
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eliûvalier  de  Sainl-Maurice^  et  Pierre^  lieutenant  au  raéme  ré- 
gimeiU;  de  Segenl,  lieutenant-coloûel  aux  volontaires  de 
Flandres;  de  Vautier,  lieutenant  au  régiment  Commissaire* 
Général-de-la-Ca Valérie;  de  Villers,  lieutenant  au  n^giment  de 
cavalerie  dllareourt,  et  de  Bretleville  (Camille*Jûsepli),  lieu- 
tenant au  rriîiment  de  cavalerie  de  Conti, 

Le  doc  de  HicUelieu  poussa  vivement  renneiui  et  le  força  de 
ilécouvrir  le  Hanovre»  qui  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
ainsi  que  les  territoires  environnants-  Enfin  le  duc  de  Curn» 
berlandy  harcelé  et  traqué,  à  bout  de  ressources  et  de  courage, 
implora  la  nicdialion  de  Tambassadeur  de  Danemark»  et 
parvint  à  conclure  la  convention  de  Closter-Seven ,  que 
Georges  H,  comme  clccieur  de  Ilano\re,  viola  honteusement. 
Les  Anglais  continuaient  la  guerre  comme  ils  l'avaient  com- 
mencée. 

Avant  de  parler  d'une  journée  désastreuse  pour  la  France, 
mais  mal  expliquée  par  riiistoire,  nous  citerons  encore  parmi 
les  chevaliers  de  SaiiU-Louis  nommes  en  1737  ; 

Le  conilc  de  .Menou  :  Joseph),  capitaine  au  régiment  de  ca- 
valerie de  la  Rochefoucauld,  lieutenant  pour  le  roi  au  chi^teau 
de  Nantes,  et  M.  du  Pctit-Thouars  (Louis-Henri-Georges 
Aubcrt),  lieutenant  pour  le  roi  à  Saumur  ; 

Le  marquis  de  Monlnïorency-Laval,  colonel  d'infanterie;  le 
comte  rie  Monlureux,  brigadier,  colonel  d'un  régiment  de 
milice  de  Lorraine;  le  marquis  de  Sainldlérem  (Ij  (Jeau- 
Baptisle-Calixlo  de  Montuiorin),  colonel  du  régiment  d* infan- 
terie de  Montmorin;  de  Contades  (2)  (Gaspard),  colonel  du 
régiment  de  Berry-infanterie;  le  marquis  de  Vaubecourt  (3) 


(1)  Brigadier  en   175^>j  morétbal  tk  irainp  en  llQf,  mort  en  1780.   {ÉtaUmh 

(S)  D'abord  cupitAinc  au  ré^mea(  de  catalerle  de  lu  VieffUle,  paii  colonel  de 
Berry  an  1746,  brigadier  en  l7Câ.  iEtats  miiitairês.) 

Ç5)  Ënieif^De  au  ri-gimeulde  Djujpbinc  1740^  capitaine  idem  1746,  colonel  du 
régiment  1747,  colonel  aui  ûrenadier$  de  France  1749,  colonel  du  régiment  de 
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(Jean-Charles  de  Netlancourt  d'Haussonville),  colonel  du  ré- 
giment de  son  non). 

De  Radepont  (i  )  (Jean-ÉIéonor  du  Bosc),  et  de  Lubersac  (2} 
(Jean-Louis),  lieutenants  aux  gardes-françaises;  duLuartde 
Muin  (Ânne-Joseph  le  Gras),  et  de  la  Garde  de  Chambonas^ 
(Hector- Antoine),  sous-lieutenants  au  même  régiment. 

Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 

De  Vaublanc  (3)  (Charles  Vienot),  (Navarre);  dcGouvello 
de  Keryaval  (François  -  Marie)  (Mailly);  la  Linde  de 
Cumont  (i)  (Provence);  de  Mahony  (Timothée)  (Roth-Irlan- 
dais)  ; 

D'Aumale  (5)  (Charles-François-Marie),  colonel  d'un  batail- 
lon des  corps  royaux  de  rartillerie  et  du  génie. 

Cavalerie  : 

Le  comte  d'Ourdies  (Didier),  mestre  de  camp  lieutenant  du 
régiment  Colonel-Général;  le  comte  de  Périgord  (6)  (Gabriel- 
Marie  de  Talleyrand),  mestre  de  camp-lieutenant  du  régimeot 
Dauphin  ;  le  comte  de  Saluées  (Henri  de  Lur-Duza)  (7)^  mestre 

son  nom  (depuis  Aunis)  1755,  brigadier  4759,  maréchal  de  camp  17e2,lieuleMBl 
général  1780.  {États  militaires,) 

(1)  Plus  tard  capitaine,  marquis (£Va(  militaire  1779),  brigadier  1780,  marécbal 
de  camp  1781. 

(2)  Plus  tard  capitaine,  marquis  [Étal  militaire  MIS),  marécbal  dec«mpl788. 
(États  militaires.) 

(5)  Pus  tard  lieutenant- colonel  du  régiment  de  la  Sarre,  brigadier  1769,  maré- 
chal de  camp  1780.  (États  militaires.) 

(4)  Jean  Arlot  :  services  de  1741  :  capitaine  1746,  mort  1758. 

(5)  Comte,  ingénieur  en  chef,  colonel  (État  de  1759},  brigadier  1768,  marécbti 
de  camp  1780.  (États  militaires.) 

(6)  Auparavant  colonel  du  régiment  de  Normandie  de  1745  à  1753,  colonel  du 
régiment  Dauphin-cavalerie  de  1755  à  1763,  brigadier  1756,  maréchal  de  camp 
1761,  chevalier  des  Ordres  1767,  gouverneur  de  Picardie  1769,  lieutenaot  général 
1780.  (États  militaires.) 

(7)  Mestre  de  camp  de  1743  à  1759,  brigadier  1762,  maréchal  de  camp  1770. 
Un  marquis  de  Saluées,  disent  encore  les  États  militaires,  ê,  été  mestre  de  camp  du 
régiment  de  cavalerie  de  Seyssel,  incorpore  en  1743  dans  le  régiment  de  cavalerie 
Me8tre-de-Camp*Général,  brigadier  en  1748,  maréchal  de  camp  tnl7tt9,  elîl  eaC 
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fie  camp  lienlonatiL  du  réçiment  de  Penilimvre;  le  comto 
d'Holoislall  (  llleikarl  Maximilinn-AiipiiPtin),  nrostrc  do  camp 
lieulenaiU  du  réymient  de  Bourgogne;  le  vicooito  de  Thian- 
ges  (I)  (Amable-Oaspard),  mestre  de  camp  *hi  n^gimenl  de 
dragoas  do  son  nom;  do  Jaucoiirl  (Louis-Pierre-Anloirto), 
enseigne  aux  Gendarmes  écossais  ; 

De  Sepeaux  (2l  (Yves-Aloxandro),  major  du  régiment  de 
Saint-Jal  ;  Donone  (Louis)  (3) ,  major  du  régiment  de  Languo- 
doc-Dragonfi;  lo  cbevîilier  de  Lanbepin  (Claude-Mario  Sainte- 
ColomlïCii),  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cava* 
lerie  de  [)essalles;  de  Lanlanier  (Jean  liemaigre),  maréclial  des 
logis  aux  clievau-légers  de  Bourgogne;  de  la  Prunarède  (Jean 
de  Benoîl)(4),  capitaine  au  réguuenl  de  Dessalles;  Despin* 


mort  un  17R0,  m  moracnl  où  tl  veoail  d*ôtre  nommé  lieytenniil  général.  U  i5lait 
ccrtAinemoTit  aufsi  cEirtalier  de  SamULouU,  mais  sa  notnination  est  unléricure  4  U 
r«prite  de»  registres  de  l'ordre, 

(1)  Brigadier,  1758;  miréchal  de  camp,  1761;  lieutenant  général,  ilËÙ,{État$ 
militaires,) 

(2)  De  ScepeauA  (Éiai^  1758),  VÉtat  militaire  àe  la  mâme  année  cite  trornautrct 
oftlrieM  de  ti'  nom.  illiiulrc  en  Venrlée,  i\!or«  au  «ervico  du  roî  :  In  mnrqitts  de 
Scepcaiu,  lîf^utcnanl  des  gardes  du  corps,  compagnie  do  Villeroy,  lingndiiir 
en  1748|  marécfial  de  camp  en  l'ûij  lieutenant  général  en  1780;  là  cUevalieriJe 
BeepeAiix,e»$ri{^ne  de  la  Fiiènic  compagnie»  el  lo  comio  deScepeaui»  lieuteiiant-co- 
t^ftel  du  régiment  de  Petitliièvre- Cavalerie ,  ran^  de  niestre  de  camp^  loua  deui 
faiii  brigadiers  en  1762  et  maréchaux  de  ctmp  eti  1770. 

(3)  Il  fut  rcc,a  par  son  cousin  M.  de  Noue,  brigadier  des  gardes  du  corps,  com- 
pagnie ccossai!»e<  Les  États  militaires^  à  dater  de  1775,  lui  donnent  le  titre  de 
comte;  il  eut  le  rang  de  Ueul«nanl-cohnel  en  17(^6,  celui  de  mettre  de  camp  eo 
{11%  dévint  lieutenant-cobnol  titulaire  de  son  ré^Hment  en  1774,  et  fut  fait  briga* 
dier  en  1780. 

(I)  Le  chevalier,  puis  comte  de  k  Frunarède^  né  en  17^,  entra  comme  cor* 
nette  au  régiment  Royal -Dragoni  en  ^759^  à  Tàge  de  quatorxe  ans  «  fut  capitaine 
d*une  compagnie  de  nouvelle  levée  en  1745,  capitaine  ru  premier  dans  Roval* 
Lorraine,  rang  de  lieutenant-colonel,  puis  gouverneur  de  Lodève»  et  mourut  à 
Montpellier  en  1709,  à  Tftge  de  *oitaiite*r|ualorEe  ans.  Il  était  à  la  prîte  de  Prague 
en  1741  ;i  la  retraite  du  comte  de  B^-lle-hle  eu  1742  ;  àDetlingen.eù  il  eut  une  jambe 
cassée»  en  1745^  et  à  Minden  en  1759.  Son  frère,  Henri,  chevalier  deSaint-Louiien 
n48»étîiil  né  en  1720;  il  en"  ra  cornclte  au  miHn**  régiment  Eojal* Dragons  en  177i5, 
I  2î>' 
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ilial  1  'I-(>ni>',  "»î»j'>'  *'"  rVîgimeul  RoyaA-lrjiisiiloii:  )t 
Taillx  Pirfw-Loiii^y,  fa|ntainc  au  régiment  Itoyal-Oraronf: 
cl.«  ni(»nnc  ilr  ChciUiilci  Ji-îiiij,  aide-nuijor  au  rèament.le«ira. 
cous  i\r  Ui  KriiK';  DmaK-Naviim*  Paul)  et  le  chevalier lieBn» 
^AniH'-Fraiir^)i#KKiijiÉ«"w;,  iHiiiUnianls  au  régiment  Rovjrf-Poh. 
i:ne:  <l<'  la  IJoiillayi*  fpMTrfi,  lieutenant  au  resimeat  ik 
Nnaillrs:  Itazincourl  (J^^an-Uaptiste-Joseph-Bernardi,  lieute- 
jiaiit  au  n>;cirnent  «le  Ib^Miiis. 

Vno  aulio  arriM'*<î  il«  ciricjuanU*  mille  hommes,  composéede 
\inj:l-niiq  inilUî  InijM  riaux  cîi  dï»  \ingi-cinq  mille  Françtts, 
niiiuiiandt's  par  k  \tni\vr  iUt  Saxc^Hildburghausen  elle  prince 
dfSoubise,  lioulenaril  {i^niOrM,  «Uail  onlrée  en  Saxe.  Leroide 
PriisM-,  la  Iniuvant  iKislre  \w\}  avantageusement,  feignit  de 
M»  nMiivr  clovaiil  «•lie,  afin  de»  Tallirer  sur  un  terrain  où  il  pb 
la  roiiihallrc  avec  avanlaf<(».  Qu'on  relise  les  opérations  è 
lariiRM*  l'ranraisi'  en  1H05,  H  Ton  verra  si  Napoléon  site 
piolilrr  des  Irçons  du  grand  Fanléric. 

b*  r;  novornlire,  larniéc  combinée  se  déploya  dans  Iff  piv- 
nis  iW  Hosbacli.  I-o  prince  de  Saxe  voulait  attaqofl-  suF-t- 
rliaiiip;  le  prince  de  Sonbise,  trouvant  la  journée  troj-av» 
c(V,  demandait  (|ue  la  bataille  fût  remise  an  kodemam.  bh 
f illiciers  généraux,  ayant  été  consultés,  furent  partasei^.-iiK. 
|ps  Français  n'agissant  qu'en  qualité  d*auxilîains.  raiw 
fut  résolue  malgré  eux.  Le  prince  de  Saxe  croyaîi  a\oriiai 

fut  lieutenant  en  1739  et  capitaine  en  1742.  Il  Ri  àytcàMaeûmkh^^mamSè^ 
magne.  En  17G0,  lorsque  le  prince  de  Bninswiek  attaqua  rarrièrv^ani:  iimm. 
rommandée  par  le  chevalier  du  Muy,  Henri  de  h  Prunan^,  &  U  aàL  itam 
r-scadron,  soutenu  de  deux  piquets,  chargea  sept  escadrons  pjm^M».  iwtatm^ 
lileiKures  et  obtint  le  rang  do  lieulonant-colonel  en  1762:  il  acmii  «n  Hfr  ftR- 
tenant  de  roi  de  la  province  de  Languedoc  et  gouveroenr  àt  Lom^  i.mrf  t 
ces  deux  ofllcierK,  Henri  de  Benoit  de  la  Prnnarède,  eoin-  «.  «>mff#rlttl. 
1  ipilaine  dans  Dauphin-Dragons  en  1712,  fut  nommé  cbevalur' de-iwini-i^ad  « 
l^uis  XIV)  le  21  septembre  1714,  cl  mourut  en  1724.  (Note»  Ai  i.i  mnii- .  4ir 
les  pièces  qirdle  piis»cle,  *•{  t.  Vil  des  Archives  géntalûçigmei  «;  ktxianmf^*^ 
MoWene  de  frawre,  par  l^iné.) 
(,1)  D'Espinchal.  iHial,  \1V,\K) 
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marché  d'un  ennemi  qu'il  supposait  dans  son  camp,  embar- 
rassé de  ses  tentes  et  bagages.  Tout  à  coup  le  camp  prussien 
disparait  comme  par  enchantement  ;  Frédéric  se  montre  avec 
son  armée,  et  il  fait  charger  par  sa  cavalerie,  composée  de 
quarante  escadrons^  la  cavalerie  de  Tempire,  qui  est  rompue, 
mise  en  désordre  e(  se  sauve  à  toute  bride. 

M.  de  Soubise  appelle  à  lui  la  cavalerie  de  réserve,  forte 
de  dix  escadrons,  composés  des  régiments  de  Penthièvre, 
Salucesy  Lameth,  Lusignan  et  des  Cars;  il  y  joint  quatre  es- 
cadrons de  dragons,  huit  bataillons  d'infanterie,  et  les  forme 
en  potence  dans  l'intervalle  des  deux  lignes.  Nos  cavaliers 
chargent  avec  fureur,  soutenus  par  les  cuirassiers  autrichiens, 
dont  la  bravoure  proteste  conire  la  lâcheté  de  leurs  compa- 
triotes. L'effort  de  la  première  ligne  est  arrêté  par  ce  choc  vi- 
goureux, mais  la  seconde  ligne  survient  et  reprend  l'avantage. 
Huit  escadrons  des  régiments  de  Bourbon,  Beauvilliers,  Fitz- 
James  et  Raugrave  accourent  et  rétablissent  le  combat  pendant 
quelques  instants,  puis  ils  sont  forcés  de  céder  au  nombre. 
L'infanterie,  de  droite,  n'étant  plus  soutenue,  est  prise  en 
flanc  et  écrasée;  mais  le  comte  de  Saint-(jermain  en  sauve 
une  partie,  tandis  que  des  corps  de  cavalerie  protègent  la  re- 
traite de  quelques  autres  bataillons,  et  l'armée  parvient  à  se 
mettre  à  couvert  derrière  l'Unstrutt.  Le  maréchal  de  Richelieu, 
instruit  de  ce  désordre ,  se  hâte  de  faire  sa  jonction ,  et  les 
deux  armées  réunies  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la 
Hesse  et  dans  le  pays  de  Fulde. 

Telle  fut,  d'après  un  historien  du  temps  (1),  cette  bataille, 
livrée  malgré  le  prince  de  Soubise,  et  dont  l'histoire  a  fait  in- 
JQBtement  peser  sur  lui  la  responsabilité.  On  peut  attaquer  les 
talents  de  ce  général,  mais  non  sa  bravoure.  «  Il  alla,  au  mi- 

(i)  Histoire  d'Angleterre,  depuis  le  traité  d^  Aix-la-Chapelle,  en  il  AS,  jusqu'au 
èraité  de  Paris,  en  1763^  pour  servir  de  continuation  aux  histoires  de  Stnolett  et 
àê  Hume,  par  M.  Targe,  ancien  professeur  de  mathématiqnes  à  TEcoie  royale  mi- 
litaire, 5to1.  in-iS;  Paris,  1768. 
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(îhal  (1)  (Louis),  major  du  régiment  Royal-Roussillon  ;  de 
Failly  (Pierre-Louis),  capitaine  au  régiment  Royal-Dragons; 
do  Dienne  de  Cheiladet  (Jean),  aide-major  au  régiment  de  dra- 
gons de  la  Reine  ;  Duras-Navarre  (Paul)  et  le  chevalier  de  Bryas 
(Anne-Françoië-Eugène),  lieutenants  au  régiment  Royal-Polo- 
gne; do  la  Boullaye  (Pierre),  lieutenant  au  régiment  de 
*  Noailles;  Dazincourl  (Jean-Bapliste-Joseph-Bernard),  lieute- 
nant au  régiment  de  Besons. 

Une  autre  armée  de  cinquante  mille  hommes,  composée  de 
\  ingt-cinq  mille  Impériaux  et  die  vingt-cinq  mille  Français, 
commandés  par  le  prince  de  Saxe-Hildburghausen  et  le  prince 
de  Soubise,  lieutenant  général,  était  entrée  en  Saxe.  Le  roi  de 
Prusse,  la  trouvant  postée  trop  avantageusement,  feignit  de 
se  rclircr  devant  elle,  afin  de  l'attirer  surun  terrain  oii  il  pût 
la  combattre  avec  avantage.  Qu'on  relise  les  opérations  de 
Tarméc  française  en  1805,  et  l'on  verra  si  Napoléon  savait 
profiter  des  leçons  du  grand  Frédéric. 

Le  5  novembre,  l'armée  combinée  se  déploya  dans  les  plai- 
nes do  Rosbacli.  Le  prince  do  Saxe  voulait  attaquer  sur-le- 
champ;  le  prince  de  Soubise,  trouvant  la  journée  trop  avan- 
cée, demandait  que  la  bataille  fiU  remise  au  lendemain.  Les 
officiers  généraux,  ayant  été  consultés, furent  partagés;  mais, 
les  Français  n'agissant  qu'en  qualité  d'auxiliaires,  l'attaque 
fui  résolue  malgré  eux.  Le  prince  de  Saxe  croyait  avoir  bon 

Tut  lieutenant  en  1739  et  capitaine  en  1742.  Il  fit  avec  distinction  les  gnorresd*AHe- 
magne.  En  1760,  lorsque  le  prince  de  Brunswick  attaqua  l'arrière-garde  française, 
commandée  par  le  cbevalier  du  Muy,  Henri  de  l.i  Prunarède,  à  la  téta  d^un  seul 
escadron,  soutenu  de  deux  piquets,  chargea  sept  escadrons  ennemis,  reçut  quatre 
blessures  et  obtint  le  rang  de  lieulenant-colonel  en  1762;  il  mourut  en  1788,  lieu- 
tenant de  roi  de  la  province  de  Languedoc  et  gouverneur  de  Lodève.  L'oncle  de 
ces  deux  ofliciers,  Henri  de  Benoit  de  la  Prnnarède,  entré  au  serfice  en  1692, 
c.ipilaine  dans  Daupbin-Dragons  en  1712,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  par 
l^uis  XIV,  le  21  septembre  1714,  et  mourut  en  1724.  (Notes  de  la  famiÙe,  d'apiés 
les  pièces  qu'elle  possèile,  et  l.  Vil  des  Archives  généalogiquei  et  historiques  de  la 
nûUesse  de  France,  par  Laine.) 
(1)  D*Espinchal.  (État,  1759.) 
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marché  d^un  ennemi  qu'il  supposait  dans  son  camp,  embar- 
rassé de  ses  lentes  et  bagages.  Tout  à  coup  le  camp  prussien 
disparait  comme  par  enchantement  ;  Frédéric  se  montre  avec 
son  armée,  et  il  fait  charger  par  sa  cavalerie,  composée  de 
quarante  escadrons,  la  cavalerie  de  l'empire,  qui  est  rompue, 
mise  en  désordre  et  se  sauve  à  toute  bride. 

M.  de  Soubise  appelle  à  lui  la  cavalerie  de  réserve,  forte 
de  dix  escadrons,  composés  des  régiments  de  Penlhièvre, 
Saluées,  Lameth,  Lusignan  et  des  Cars;  il  y  joint  quatre  es- 
cadrons de  dragons,  huit  bataillons  d'infanterie,  et  les  forme 
en  potence  dans  l'intervalle  des  deux  lignes.  Nos  cavaliers 
chargent  avec  fureur,  soutenus  par  les  cuirassiers  autrichiens, 
dont  la  bravoure  proteste  contre  la  lâcheté  de  leurs  compa- 
triotes. L'effort  de  la  première  ligne  est  arrêté  par  ce  choc  vi- 
goureux, mais  la  seconde  ligne  survient  et  reprend  l'avantage. 
Huit  escadrons  des  régiments  de  Bourbon,  Beauvilliers,  Fitz- 
James  et  Raugrave  accourent  et  rétablissent  le  combat  pendant 
quelques  instants,  puis  ils  sont  forcés  de  céder  au  nombre. 
L'infanterie,  de  droite,  n'étant  plus  soutenue,  est  prise  en 
flanc  et  écrasée;  mais  le  comte  de  Saint-Germain  en  sauve 
une  partie,  tandis  que  des  corps  de  cavalerie  protègent  la  re- 
traite de  quelques  autres  bataillons,  et  l'armée  parvient  à  se 
mettre  à  couvert  derrière  l'Unstrutt.  Le  maréchal  de  Richelieu, 
instruit  de  ce  désordre ,  se  hâte  de  faire  sa  jonction ,  et  les 
deux  armées  réunies  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la 
Hesse  et  dans  le  pays  de  Fulde. 

Telle  fut,  d'après  un  historien  du  temps  (1),  cette  bataille, 
livrée  malgré  le  prince  de  Soubise,  et  dont  l'histoire  a  fait  in- 
justement peser  sur  lui  la  responsabilité.  On  peut  attaquer  les 
talents  de  ce  général,  mais  non  sa  bravoure.  «  Il  alla,  au  mi- 

(i)  Histoire  d'Angleterre,  depuis  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748,  jusqu'au 
traité  de  Paris^  en  17G3,  pour  servir  de  continuation  aux  histoires  de  Smolett  et 
de  Hume,  par  M.  Targe,  ancien  professeur  de  mathématiques  à  i'Ecoie  royale  mi- 
liUire,  5to1.  in-iS;  Paris,  1768. 
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lieu  (lu  feu,  à  deux  résimenls  suisses  restés  sur  le  champ  de 
bataille,  dit  Voltaire,  et  les  fit  retirer  au  petit  pas!  »  Rocbam- 
beau,  dans  ses  Mémoires,  n'est  pas  moins  explicite  eu  ce  qui 
concerne  le  courage  de  M.  de  Soubise.  Plus  tard  ce  prince 
compta  des  joui-s  de  succès,  et  nul  ne  lui  en  tint  compte. 
Telle  est  la  justice  des  hommes. 

Le  premier  devoir  de  T historien,  c'est  Timpartialilé ;  il  ne 
doit  point  suivre  le  courant  de  l'opinion  humaine  quand  cette 
0[)inion  est  faussée  par  des  esprits  intéressés  à  dénaturer  les 
événements  ;  il  doit  au  contraire  résister  avec  loule  l'énergie 
de  ses  convictions.  Le  juge  suprême  de  toutes  les  actions,  c'est 
Favenir,  et  c'est  en  vue  de  l'avenir  (|ue  parle  celui  qui  se  dévoue 
à  retracer  le  passé.  «  Vous  plaidez  la  cause  des  vaincus,  disait 
un  jour  M.  de  Mazarin;  cela  vous  portera  malheur.  »  Un  pa- 
reil anathème,  si  grave  qu'il  soit,  doit  être  accepté  quand  il 
s'agit  de  remplir  un  devoir.  L'honneur  de  M.  de  So.ubise  nous 
est  cher,  non   parce  que  M.  de  Soubise  était    prince  (uo 
nom,  si  illustre  qu'il  soit,  n'a  de  valeur  que  lorsqu'il  est  bieo 
porté),  mais  parce  qu'il  était  Rohan,  chevalier  de  Saint-Louis^ 
et  parce  qu'il  fut  plus  tard  un  des  dignitaires  de  Tordre. 

Le  prince  de  Soubise  a  porté  une  responsabilité  qu'il  faut 
rejeter  sur  le  prince  de  Saxe-Hildburghausen,  véritable  com- 
mandant en  chef.  11  ne  voulait  pas  attaquer,  il  n'était  même 
pas  d'avis  de  livrer  une  bataille  pour  finir  la  campagne  par 
une  action  d'éclat.  C'est  ce  qui  ré>ulte  des  pièces  originales  de 
l'époque.  M.  de  Bourcel  (1),  brigadier  d'infanterie,  qui  com- 


(1}De  Bourcet  (Pierre),  ingénieur  et  lieutenant  réformé  à  la  suite  de  Roytl- 
Vaisseaux  1729,  capitaine  réformé  17M,  lieutenant- colonel  réformé  1745,  colonel 
réformé  1747^  brigadier  1748,  directeur  général  de$  fortifications  du  Dauphiné 
1756,  maréchal  de  camp  1759,  commandeur  de  l'ordre  1762,  grand-croix  1770, 
lieulenant  général  même  année,  mort  1780.  (Mémoires  concernant  l'institution  de 
l'ordre  de  Saint-Louis^  1785.)  Il  reçut  la  croix  de  chevalier  le  18  octobre  1746. 
La  mention  sur  le  registre  esl  ainsi  conçue  :  Bourcet-Lasaigne,  ingénieur  ordinaire 
du  roi. 
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mandait  T artillerie  à  Rosbach  (1  ),  écrivait,  !e  1 0  novembre,  au 
ministre  de  la  guerre  : 

«  Je  dois  à  M.  de  Soubise  la  justice  de  dire  qu'il  répugnoit 
à  une  bataille  dans  une  saison  si  avancée  et  vu  le  peu  d'avan- 
tage qu'on  en  pouvoit  espérer,  et  qui  n'auroit  pu  jamais  ba- 
lancer les  inconvénients  résultant  d'un  mauvais  succès  ;  mais 
l'ardeur  de  M.  le  prince  de  Saxe-Hiidburghausen  et  de  quel- 
ques officiers  de  notre  élat-niajor  pour  une  fin  de  campagne 
brillante  a  séduit  ce  prince,  qui  d'un  autre  côté  avoit  la  plus 
grande  confiance  aux  troupes,  sur  le  bon  ton  qui  y  régnoit 
et  sur  la  joie  avec  laquelle  elles  s'avançoient  dans  la  journée 
du  i.  L'armée  avait  fourragé  le  5  au  matin,  mais  les  fourra- 
geurs  n'étoient  pas  revenus,  et  je  suis  persuadé  qu'il  manquoil 
bien  six  mille  hommes  à  l'armée,  tant  maraudeurs  que  fourra- 
geurs,  indépendamment  de  deux  brigades  d'mfanterie  et  au- 
tant de  cavalerie  qui  étoient  restées  en  arrière.  Ainsi  s'étoit 
perdu  son  avantage  de  combattre  avec  autant  de  troupes  de 
moins.  » 

L'infanterie,  à  cette  époque,  était  composée  de  régiments  à 
un,  deux  et  quatre  bataillons.  Chaque  bataillon  était  fort  do 
huit  cent  cinquante  hommes.  En  ne  portant  les  régiments  eu 
arrière  qu'à  deux  bataillons,  et  chaque  brigade  comprenant 
deux  régiments^  cela  faisait  six  mille  huit  cents  fantassins  qui 
manquaient  dans  les  rangs.  Chaque  régiment  de  cavalerie  était 
de  trois  cent  vingt  hommes  ;  donc  les  deux  brigades  qui  n'é- 
taient pas  arrivées  privaient  l'armée  du  concours  de  douze 
cent  quatre-vingts  chevaux.  En  réunissant  ces  deux  totaux  nu 
nombre  de  soldats  dispei-sés  en  fourrageurs  ou  livrés  à  la  ma- 
raude, on  voit  que  l'affaiblissement  des  troupes  alliées  était  de  . 
quatorze  mille  hommes. 

M.  de  Bourcet  ajoute,  dans  un  précis  des   mouvements 


(i)  L'arlillerie  et  le  génie  formaieDt  alors  un  seul  corpj,  classé  dant  rinftnterie  et 
porlant  le  n*  48.  Ce  corps  se  composait  de  sii  batailloos  distincU. 
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de  l'armée  depuis  le  S9  octobre ,  adressé  au  même  mi- 
nistre : 

«   Le  S  novembre ,  on  a  marché  pour  prendre 

une  position  plus  rapprochée  de  la  gauche  de  Tennemi,  à 
dessein  de  le  combattre  le  6  au  matin  ;  mais  l'ardeur  du 
prince  de  Saxe-Hildburghausen  le  porta  à  vouloir  qu'on 
attaquât  le  même  jour,  malgré  les  réflexions  que  M.  le 
prince  de  Soubise  lui  fit  faire: 

«  1®  Qu'en  se  portant  trop  sur  notre  droite  le  roi  de 
Prusse  pourroit  prendre  la  position  de  Micheln,  que  nous  ve- 
nions d'abandonner,  et  dans  laquelle  nous  ne  pourrions  plus 
l'attaquer,  puisque  nous  trouverions  le  ruisseau  qui  nous 
séparoit  le  4,  et  qui  nous  empêcha  de  marcher  à  lui; 

«  2®  Que  dans  celte  position  il  se  trouveroit  plus  rap- 
proché de  Frejburg,  notre  unique  débouché,  n'ayant  que 
la  corde  à  parcourir,  tandis  que  nous  aurions  l'arc; 

<c  3^  Que  notre  position  seroit  d'autant  plus  mauvaise  que 
nous  avions  la  Sala  à  notre  droite  et  TUnstrutt  à  notre  dos, 
nous  trouvant  dans  l'angle  du  confluent  de  cette  rivière; 

c  4^  Qu'il  étoit  déjà  deux  heures  et  demie  et  que  nous  ne 
serions  arrivés  à  notre  point  d'attaque  qu'à  quatre  heures; 
que  par  conséquent  il  convenoit  mieux  d'attendre  au  len- 
demain et  de  camper  ce  jour-là ,  notre  gauche  au  bois  de 
Freyburg  et  notre  droite  vis-à-vis  la  pointe  d*équerre  da 
camp  ennemi ,  d'où  nous  aurions  pu  le  canonner.  » 

Il  nous  semble  que  les  faits  sont  parfaitement  éclaircis. 
M.  de  Soubise  ne  voyait  pas  la  nécessité  de  combattre;  mais, 
cette  nécessité  admise,  il  ne  croyait  à  l'attaque  que  pour  le  6. 
Le  prince  de  Saxe-Hildburghausen  voulant  attaquer  le  5, 
M.  de  Soubise  lui  démontra  les  empêchements  qui  s'oppo- 
saient à  sa  résolution.  Le  prince  allemand  ayant  insisté  et 
M.  de  Soubise,  nous  le  répétons,  n'étant  qu'auxiliaire,  il 
dut  se  soumettre. 

La  lettre  que  M.  de  Soubise  écri  vit  au  ministre,  le  6  novem- 
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bre,  témoigne  fie  la  douleur  qu'il  ('^prouvait.  Elle  est  tracét* 
d'une  main  tremblante  et  l'écriture  eu  est  a  peine  lisible* 

«  Je  vous  annonce ,  Monsieur,  le  plus  grand  malheur. 
L'armée  du  Roi  a  été  repoussée  hier  et  suivie  par  les  Prus- 
siens depuis  le  commencement  de  la  bniaille  jusqu'à  la  fin.  Les 
manoeuvres  et  le  feu  coniinuol  de  leur  infanterie  ont  arrêté 
la  française  à  vingt-cinq  pas  de  la  hgne,  et  depuis  ce  mo- 
ment il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  faire  un  pas  en  avant.  La 
cavalerie  a  fait  un  peu  plus  de  résistance ,  mais  t43ut  a  plié , 
excepté  quelques  régiments  qui  ont  battu  des  escadrons  prus- 
siens, mais  eu  petit  nombre.  Je  suis  occupé  à  rassembler  Tar- 
mée  derrière  VUnstrutt ,  et  emploie  le  courapçe  qui  me  reste  à 
mettre  en  sûreté  rarméc  c|ue  le  Roi  avait  eu  la  bonté  de  me 
conlVer  et  qui  tinil  la  campagne  aussi  malheureusement.  » 

Celte  lettre  est  noble  et  digne;  elle  est  même  généreuse,  car 
elle  n'accuse  personne,  et  JL  de  Soubise  semble  assumer  sur 
lui  la  responsabililé  d^une  défaite  dont  il  était  innocent. 

Le  10  il  écrit  une  nouvelle  lettre  au  mt^me  ministre,  maïs 
cette  fois  Técriture  est  plus  ferme  et  plus  nette.  Comme  dans 
la  première  miî>sive,  il  débute  par  se  dévouer,  mais  il  explique 
les  faits. 

«  Votre  amitié  pour  moi,  Monsieur,  vous  fera  penser  à  ma 
situation,  après  un  événement  aussi  triste;  mais,  (Je  préférence 
à  tout*  il  faut  sauver  en  partie  Thonneur  de  ta  nation  et  rejeter 
le  malheur  sur  les  généraux.  Notre  dis|)osition  étoit  très- 
bonne  ,  à  ce  que  je  crois  ;  le  roi  de  Prusse  ne  nous  a  pas 
donne  le  temps  de  l'exécuter.  Nous  avions  cependant  au  mo- 
ment de  la  charge  trente-sept  escadrons,  dont  dix  français,  en 
état  de  la  recevoir.  Il  est  vrai  que  la  cavalerie  de  Tempire  a 
pris  la  fuite  au  premier  coup  de  canon,  et  les  Prussiens,  qui 
ïious  ont  chargés  en  muraille,  ont  euvelopjV*  nos  escadrons; 
mais  on  dira  avec  vérité  que  nous  avions  laissé  dol)order 
notre  flanc  droit.  Les  François  s'aperçoivent  aisément  du  dan- 
ger, quand  leur  position  n*est  pas  assun^e.  L*infanlerie,  voyant 
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fuir  la  cavalerie  impériale ,  a  été  ébranlée ,  ou  du  moins  a 
marché  avec  moins  d'audace.  Voilà  à  peu  près  les  propos  que 
je  tiens  pour  la  consolation  des  troupes.  Il  est  vrai  que  l'armée 
rejette  toute  la  faute  sur  M.  le  prince  d'Hildburghausen.  Une 
heure  avant  la  bataille,  cinquante  ofliciers  ont  été  témoins  de 
la  discussion  que  j'eus  avec  lui,  à  cheval,  sur  la  nécessité  de 
ralentir  le  mouvement  des  troupes  et  de  remettre' TafTaire  au 
lendemain.  Il  a  été  poussé  par  cinq  ou  six  officiers  saxons 
qui,  désolés  de  voir  abandonner  la  Saxe,  ont  mis  tout  en  usage 
pour  nous  commettre,  et  sont  venus  à  bout  de  persuader  le 
prince  d*Hildburghausen  qui,  dans  le  fond,  n'avoit  pas  envie 
de  combattre;  mais  il  vouloit  paroitre  le  désirer  et  me  faire 
croire  que  je  m'y  opposois.  Je  joins  ici  copie  d'un  petit  billet 
qu'il  m'écrivit  à  la  pointe  du  jour,  et  que  je  reçus  étant  à  che- 
val pour  aller  reconnoitre  la  position  des  ennemis.  Je  me  rendis 
sur-le-champ  chez  lui  et  je  le  trouvai  déterminé  à  attaquer. 

((  Il  est  bien  malheureux  de  finir  une  campagne  par  une  pa- 
reille catastrophe.  Au  reste,  Monsieur,  j'offre  tous  les  sacri- 
fices qui  pourront  être  utiles  au  service  du  ttoi,  et  je  vais 
employer  tous  les  moments  de  ma  vie  à  me  rappeler  ses  bontés 
et  la  confiimce  dont  Sa  Majesté  m'a  honoré.  Je  ne  puis  espérer 
d'autre  consolation  que  celle*  de  donner  quelques  preuves  d'un 
attachement  sans  bornes,  qui  ne  peut  finir  qu'avec  moi.  » 

Il  y  a  dans  cetio  lettre  fort  honorable  un  mot  sur  lequel 
nous  devons  appeler  l'attention,  parce  qu'il  pourrait  être  re- 
tourné contre  M.  de  Soubise.  Il  s'agit  du  billet  écrit  par  le 
prince  d'Hildburghausen  à  /a  pointe  du  Jour.  M.  de  Soubise 
le  reçut  étant  à  cheval  pour  aller  reconnaître  la  position  de 
l'ennemi  ;  mais  à  quelle  heure  le  reçut-il?  Si  l'on  se  reporte  au 
précis  de  M.  de  Bourcet,  on  trouve  que  l'armée  s'était  mise  en 
marche  le  5  pour  prendre  une  position  plus  rapprochée  de  la 
gauche  de  l'ennemi  et  le  combattre  le  6.  Donc,  lorsque  l'or- 
dre de  marche  fut  donné,  et  lorsque  l'armée  était  en  mou- 
vement, le  billet  n'était  pas  arrivé,  et  l'on  ne  comptait  pas  sur 
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la  hfUaille*  Leprince  «le  Soubise  ne  parle  pas  de  ileu\  entre- 
vues avec  le  prince  irUildbiirgliansnn;  il  rry  en  eut  donc 
qu'une,  et  une  lieure  avant  lu  balaille  seuleincûl.  .Vinsi  s'ex- 
pliiiue  une  contradiction  apparente. 

M.  de  Soubiî>e  dit  encore  que  la  disposilian  était  Irès-bonne, 
mais  que  le  roi  de  Prusse  ne  laissa  pas  le  temps  de  rexéculen 
Pour  faire  comprendre  ce  mol ,  il  faut  rapporter  une  lettre  de 
M.  de  Caulinroiïi't  écrite  au  môme  moment.  l>*armée  marcliait 
sur  trois  colonnes  et  n'était  pas  encore  déployée  au  moment 
de  la  charge  reçue  par  les  trente-sept  escadrons;  mais,  la  cava- 
lerie impériale  ayant  tourné  b  dos  dès  le  début,  comme  nous 
l'avons  rapporté,  «  rinfanlerie  fut  surprise  par  la  cavalerie 
ennemie,  étant  encore  en  colonne  par  l>ataillon,el  si  peu  prèle 
àcouibattre  qu\41e  avoit  encore  ses  lia vresacs,  dont  on  lui  or- 
donna de  se  défaire,  Chargée  de  front  et  de  flanc,  elle  ne  put 
résister.  Le  roi  de  Prusse  fil  marcher  vivement  sur  elle,  et  la 
déroute  fut  générale.  » 

M.  de  Soubise  écrivait  encore,  le  10  novembre  :  n  La  ca- 
valerie de  Tempire  a  abandonné  les  deux  régiments  de  cui- 
rassiers el  nos  dix  escadrons  franyois  qui  ont  fait  la  première 
charge.  Plus  de  quarante  escadrons  prussiens  se  sont  trouvés 
réunis  à  ce  [K>inl  d^atlaque.  Ceux  qui  avoient  attaqué  la  ca- 
valerie de  Tempire  ne  l'ont  point  poursuivie  et  nous  ont  en- 
veloppés. Vous  jugerez,  Monsieur,  par  1  état  des  ofticiers  qui 
manquent  ilans  ces  dix  escarlrous,  jusqu'à  que!  point  ils  ont 
été  mêlés  parmi  les  ennemis.  Deux  autres  brigades  ont  chargé 
en  même  temps  que  rinfanterie,  avec  la  même  valeur.  La  bri- 
gade de  Bourt)on  et  le  régiment  de  Raui2;rave  nommément 
ont  battu  les  escadrons  qui  leur  éloienl  opposés.  Cependant, 
Monsieur,  je  trouve  la  cavalerie  beaucoup  plus  rassurée  que 
rinfariterie.  Je  ne  doute  pas  qu'en  nombre  égal  elle  ne  batte 
les  Prussiens;  je  crois  mètue  pouvoir  en  répondre.  Il  en  sera 
tie  raèoie,  à  ce  que  j*espère,  pour  Tinfanterie, 

«  J'oubliois,  Monsieur,  de  rendre  aux  dragons  d^Apchon  la 
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justice  qu'ils  méritent;  ils  ont  marqué  la  plus  gAnde  fermeté, 
ont  rallié  les  escadrons  que  la  charge  avait  mis  en  désordre, 
et  ont  fait  la  retraite  en  très-bon  ordre.  Les  hussards  de  Nas- 
sau ont  fait  aussi  des  merveilles  et  se  sont  trouvés  partout. 
M.  de  Wurmser,  leur  colonel  ,  a  été  blessé  d'un  coup  de 
pistolet. 

a  Tous  nos  prisonniers  se  louent  beaucoup  de  la  générosité 
et  des  attentions  du  prince  Henri,  frère  du  roi  de  Prusse.  » 

M.  de  Caulincourt  (1)  signale  aussi,  de  son  côté,  la  conduite 
du  régiment  de  Raugrave. 

a  Le  nouveau  régiment  de  Rgugrave  s'est  si  bien  conduit 
dans  cette  affaire  que  j'ai  cru  pouvoir  lui  répondre,  pendant 
la  bataille  même,  que  vous  voudriez  bien  lui  accorder  le  même 
état  que  tous  les  autres  régiments  de  cavalerie,  en  lui  donnant 
la  cuirasse  et  en  lui  ôtant  le  nom  de  volontaires.  Il  a  cbai^ 
vigoureusement  un  escadron  prussien,  et  il  a  été  rallié  par  le 
comte  de  Raugrave  dans  un  temps  où  il  auroit  été  à  désirer 
que  j'eusse  pu  rallier  les  autres,  qui  avoient  chargé  comme 
lui,  et  a  fait  l'arrière-garde  de  notre  armée  avec  les  dragons, 
dont  on  ne  peut  pas  trop  louer  la  manœuvre,  quoiqu'ils  n'aient 
point  chargé.  M.  le  marquis  de  Grillon,  qui  avoit  aussi  rallié 
quelque  infanterie  de  l'arrière-garde,  après  avoir  fait  son  pos- 
sible pour  mettre,  comme  moi,  quelques  escadrons  ensemble, 
a  été  témoin  de  ce  que  je  vous  avance  sur  le  régiment  de 
Raugrave.  » 

La  promesse  de  M.  de  Caulincourt  fut  ratifiée;  ce  corps, 
créé  en  1743  sur  le  pied  de  cavalerie  étrangère,  et  auquel, 

(1)  Le  marquis  de  Caulincourt  entra  au  service  en  17!S3,  fut  fait  capitaine  en 
4738,  exempt  dos  gardes  du  corps  on  17i4,  mestre  de  ra m p  réformé  en  S745, 
le  51  mii;  brigadier  le  ^â  décembre  1757,  marécbnl  de  camp  en  1761,  et  comman- 
deur de  l'ordre  en  1771;  il  mourut  va  1774.  {.Mémoires  concernant  Vwdre  de 
Saint-Louis.)  Sa  nomination  comniccbcvalier  Cht  anlérieure  aux  rt^gistres,  et  la  daté 
de  son  brevet  de  mestre  de  camp  semble  indiquer  que  c'est  une  récompeme 
accordée  par  Louis  XV  après  la  bataille  de  Fontenoj. 
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en  1786,  le  nom  de  Volontaires  liégeois  avait  été  donné,  prit, 
par  ordonnance  du  l^^  février  1758,  le  titre  de  cavalerie  lié- 
geoise, et  porta  le  nom  de  son  meslro  de  camp  ^  le  comte  de 
Raiigrave, 

Le  duc  de  Broglie,  après  avoir  débuté  par  dire  que  le  prince 
de  Soubise  avait  rendu  compte  des  opérations,  ajoutait  :  «  Je 
me  bornerai  a  rendre  auprès  de  vous  la  justice  quille  mérite 
à  la  cavalerie^  à  la  tète  de  laquelle  j'ai  chargé.  Quoique  inûni- 
ment  inférieure  en  non  dire ,  elle  s'est  mêlée  avec  la  cavalerie 
prussienne  et  Ta  battue  h  la  première  charge,  après  une  résis- 
tance dont  il  y  8,  je  crois,  peu  dVxemples,  Elle  a  cédé  enfin 
à  la  force,  après  avoir  été  réduite  h  moins  de  moitié,  et  je 
crois  être  srtr  qu'à  nombre  à  peu  près  égal  elle  battra  toujours 
la  cavalerie  prussienne ,  qui  lui  cède  sûrement  en  courage, 
mais  qui  lui  est  su()érieure  pour  Tordre  et  la  Taçon  de  manœu- 
vrer. La  cavalerie  de  ma  réserve  a  perdu  prodigieusement 
d'officiers.  Nous  ne  savons  pas  encore  le  détail,  mais  il  en 
manque  beaucoup;  peul-ôtre  ne  sont-ils  que  pris*  La  brigade 
de  Pcnthièvre  est  celle  qui  a  le  plus  souffert,  et,  des  six  com- 
mandants dVscadrons,  M.  de  Lamelh  est  le  seul  qui  en  soit 
revenu.  J*étois  a  la  liMe  de  cette  brigade,  et  M.  de  Caslries  a 
rhargé  avec  le  régiment  des  Cars.  » 

M-  de  Lugeac  (1),  dans  son  rapport  an  ministre  sur  !*in- 


{i}  La  nomitiatioti  Je  M,  de  LugeAC  comme  ctievalîer  de  Saint-Louis  est  aaté- 
rieurtf  an  registre  ;  il  duit  avoir  éd*  tiômmé  bien  jeune  de  lervicc,  ce  qui  atteste  son 
courante  et  *on  mérite.  Le  maniuk  de  LtigCAc  (CtMrles-Antoine  Je  Gurriti)»  Tieu- 
tfiiiant  en  second  au  régiitH'iil  d'infanterie  du  Roi  en  1757,  devitit  li<^*uleiiuiit  en 
preoilèr  au  même  corps  en  1738;  il  fut  nommé  capitaine  ftux  Jmgons  de  h  Suxc 
en  ITiO;  eiempt  Jcs  ^ardr*  Ju  corps,  com|»a|zrii«'  de  Chamil,  en  1744;  rolanel  Ja 
régîoii'iit  Je  DeniiToisis  en  1745^  hngiidier  vn  1748,  inspecteur  général  de  rinfAH- 
terie  en  1754,  mnjor  gt^néral  Je  l'armée  du  prince  Je  Souhise  en  Allemagne  en 
1757  et  17^8  »  mnrt'i'hul  di»  cimp  en  1739,  c?i[»it,iiné-!ieiitenani  de  la  comprij^nje 
de  greiiûditT*  à  clicvid  de  ta  mitist^n  Ju  roi,  même  année,  et  liey tenant  gr^m^rnl  en 
1762.  Il  avait  obtenu  l^^  lionnems  et  reipecUtive  d'une  place  Je  communileur  Je 
l'ordre  *'n  nriH,  devint  comm;indeur  tilnlaire  en  1761  et  grand-crolï  en  177J. 
1)  mourut  vn  1782.  {AUtnêt  JffmoimJ 
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fanterie,  disait  :  «  Monseigneur,  je  viens  de  rendettre  à  M.  le 
prince  de  Soubise  Tétai  de  la  perte  de  Tinfanterie.  Je  n'ai  point 
d'éloges  à  faire  d'elle,  mais  je  puis  cependant  afQrmer  que, 
si  M.  le  prince  de  Saxe-Hildburghausen  eût  voulu  mesurer  ses 
mouvements  à  ceux  du  roi  do  Prusse,  notre  infanterie  n'auroit 
pas  été  surprise,  et  qu'elle  auroit  eu  le  temps  de  se  mettre  en 
bataille  et  d'attaquer  avec  la  volonté  qu'elle  avoit  montrée 
jusque-là.  M.  le  prince  de  Soubise  porta,  avec  toute  la  vivacité 
possible,  son  aile  de  cavalerie  de  la  gauche  et  de  sa  réserve 
à  son  aile  droite,  lorsqu'il  s'aperçut  que  le  roi  de  Prusse  refu- 
soit  entièrement  son  aile  droite ,  qui  étoit  couverte  par  une 
espèce  de  ravin;  mais  la  rapidité  des  mouvements  des  ennemis 
obligea  de  combattre  avec  infériorité,  et  notre  infanterie -rut 
obligée  d'attaquer  en  colonue,  en  môme  temps  que  notre  ca- 
valerie l'étoit  par  celle  du  roi  de  Prusse. 

«  J'ai  chargé  trois  fois  avec  Piémont,  qui  étoit  à  la  droite 
de  notre  ligne,  et  Poitou,  qui  étoit  en  réserve,  suivi  de  Pro- 
vence, Rohan  et  Beauvoisis;  nous  avons  été  sans  tirer  à 
vingt  pas  de  la  ligne  prussienne,  qui  se  forma  en  bataille  à  la 
faveur  d'un  rideau;  mais,  comme  tout  le  feu  de  son  artillerie 
étoit  dirigé  sur  nous,  et  que  notre  cavalerie  fut  obligée  de 
céder  au  nombre,  notre  infanterie  fut  pliée  successivement, 
malgré  tous  nos  efforts  pour  la  rallier.  » 

M.  de  Bourcet  parle  dans  les  termes  suivants  de  la  con- 
duite de  l'artillerie  : 

« Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  que  j'ai  été 

édifié  de  la  fermeté  des  canonniers,  de  l'exactitude  des  offi- 
ciers, et  des  instances  qu'ils  m'ont  faites  de  leur  laisser  encore 
faire  quelques  décharges  lorsque  l'ennemi  n'étoit  plus  qu'à 
trente  pas  d'eux....  Notre  canon  étoit  placé  avec  moins  d'a- 
vantage que  celui  de  l'ennemi,  par  l'irrégularité  du  terrain, 
mais  il  étoit  beaucoup  mieux  servi.  » 

Enfin,   la  lettre  suivante  de  M.  de  Montazet(l)   n'est   ni 

(1)  U  y  avait  deux  Monlazei  au  service  :  Tun,  el  cesi  bien  certainement  Taatear 
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la  moins  curieuse  ni  la  moins  importante;  elle  dépeint  bien 
l'ennemi  auquel  nous  avions  affaire. 

«  Sur  toutes  choses,  Monseigneur,  faites  un  plan,  pour  la 
campagne  prochaine,  qui  soit  commun  à  tous  les  alliés,  et 
relatif  uniquement  à  la  cause  commune,  sans  quoi  la  guerre 
durera  plus  qu'on  ne  croit.  Le  roi  de  Prusse  est  un  homme 
d'esprit,  et  qui  a  plus  de  ressource  qu'un  autre,  parce  qu'il 
n'a  point  de  principes;  il  prend  de  gré  ou  de  force  tout  ce 
qui  lui  est  utile,  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  droit  dans 
le  monde  que  celui  du  plus  fort  ;  il  est  roi,  il  est  actif,  il  est 
le  général  de  ses  armées,  et  uniquement  occupé  de  sa  gloire 
et  de  son  intérêt.  Confiant  par  caractère,  entreprenant  parce 
que  les  succès  ont  presque  toujours  couronné  ses  projets,  un 
tel  ennemi  est  trop  dangereux,  et  je  crois  qu'il  ne  faut  rien 
négliger  pour  le  détruire.  La  seule  façon  dont  il  fait  tête  aux 
quatre  armées  qui  l'environnent  prouve  combien  il  seroit  à 
craindre  si  l'on  continuoit  à  le  poursuivre  aussi  mollement 
et  à  ne  montrer  que  de  la  timidité  quand  il  affiche  autant 
d'audace. 

de  la  leltre  ci-dessus,  le  comte  de  Mont>izet  (Antoine-Marie  de  Malvin),  est  entré  au 
service,  en  1751,  comme  cornette  aux  dragons  d^Orléans.  Il  fut  fait  capitaine  en 
1732  et  obtint  le  rang  de  mettre  de  camp  en  1744.  Le  roi  le  nomma  brigadier 
en  1747,  gouverneur  du  fort  de  Scarpe  en  17S2,  maréchal  de  camp  en  1757,  et 
lieutenant  général  en  1760.  Il  mourut  en  1768.  11  avait  obtenu  ^  le  25  sepiembie 
1757,  les  honneurs  et  Texpectative  d'une  place  de  commandeur  de  l'ordre;  cette 
promesse  ne  fut  point  réalisée,  mais  on  lui  accorda,  le  9  janvier  1759,  l'expec- 
tative d'une  place  de  grand-croix  avec  la  permission  d'en  porter  les  insignes ,  et  il 
devint  grand-croix  titulaire  le  l''^  avril  1761.  {Mêmes  Mémoires.)  Nous  n'avons  pu 
retrouver  la  date  de  sa  nomination  comme  chevalier. 

Le  second  comte  de  Montazet  (Antoine  de  Malvin),  lieutenant  au  régiment  de  la 
Marine  en  1750.  capitaine  en  1755,  rang  de  colonel  d'infanterie  en  1745,  colonel 
réformé  i  la  suite  du  régiment  d'Ku  en  1750,  brigadier  en  1758,  colonel-lieute- 
nant du  régiment  d'Enghicn  en  1758,  maréchal  de  camp  en  1761,  commandeur 
de  l'ordre  en  1771,  gouverneur  de  li  citadelle  de  Marseille  en  1777,  grand-croix 
en  1779,  lieutenant  général  en  1780,  vivait  encore  en  1785.  {Mêmes  Mémoires.) 
Uest  porté  ainsi  sur  le  registre  des  chevaliers  :  «  1746,  l*'"'  avril,  Moutaset,  capitaine 
au  régiment  d'Ba,  rang  de  colonel.  » 
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a  Je  ne  me  console  point  de  viftr 
roi  de  Prusse  devant  des  forets  ir 
mille  fois  si  Ton  en  avoit  fait  un  bvj 
tirons  parti  de  nos  fautes  de  cette  i 
faire  de  semblables  la  procliaiiK.   il 
semble,  de  concert  et  vivemenL  C 
duire  un  ennemi  tel  que  le  roi  de  Pn 
s'exposera  volontiers  aux  événenv" 
ractère,  il  en  a  Thabitude,  et  il  y  a 
que  nous  nous  conduisions  bien,  il 
corrigé;  mais,  d'ici  là,  je  pense  qu'il 
cher  de  rétablir  son  armée,  ainsi  que 
vous  le  mander  plusieurs  fois.  On  le  peu» 
sant  agir  les  troupes  légères  de  rimpéralrii 
pour  Tinquiéter  dans  ses  quartiers  et  lui 
et  les  remontes  qu'il  voudra  tirer  des  pays 

Toutes  ces  pièces  existent  aux  archives 
guerre,  où  il  nous  a  été  permis  de  les  cotiisii 
partie  d'un   volume  intitulé  :    Allemagne^  (j 
jours  de  novembre  1737.   Nous  les  avons   tri. 
plaider  une  grande  cause  et  rétablir  la  vérité.  ^ 
été  mû  que  par  le  désir  de  rendre  justice  à   ii 
odieusement   calomniée.  Le  roi ,  après  avoir  pi 
sance  des  faits,  nomma  le  prince  de  Soubise  m. 
France  le  19  octobre  1738,   un  an,  pour   ainsi  di 
cette  funeste  journée.  Ce  ne  fut  point  un  défi  jeté  à 
publique;  ce  fut  à  la  fois  une  récompehse  pour  la  vii 
Lutternberg,  pour  les  efforts  que  M.  de  Soubise  avait  ; 
1757,  afin  d*empècher,ou  du  moins  afin  de  retarder  sag 
la  bataille,  et  le  témoignage  d*une  saine  appréciatioD  de;^ 
constances. 

On  a  dit  qu'à  Rosbach  il  y  avait  eu  déroute;  cela  est  vi. 
et,  quelque  pénible  que  ce  mot  soit  à  prononcer  quand ;^ 
s'agit  de  notre  gloire  nationale,  il  faut  savoir  confesser  1^ , 
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mîlîatîon  il^iine  Inste  journée;  mais  qu'il  y  ail  eu  démule 
sans  résistance,  cesl  ce  qu'on  a  te  droil  de  nier  après  la 
lecture  des  documeuls  que  nous  avons  reproduits.  On  n'a  pas 
trois  raille  tués  et  huit  mille  blessés  sans  combat;  les  Fran- 
çais  ne  tombent  pas  sans  se  défendre  et  ne  sont  pas  gens  à 
se  laisser  égorger  comme  des  moutons.  Le  régimeni  de  Pié^ 
mont  fit  lies  prodiges;  il  perdit  à  lui  seul  plus  de  mille 
lionmies.  Il  compta  parmi  ses  blessés:  son  colonel,  le  comte 
(rEsparbèst  e(  les  capitaines  Aymer  de  la  Clievalerio,  de  Fia* 
vigny  ci  d'Argoul,  chevaliers  de  Saint-Louis;  partni  ses 
morts,  les  commandants  de  bataillon  Desplaces  du  Long  et 
de  Fermont;  les  capitaines  Constantin  de  Marans^  cheva- 
lier rie  la  G  range-Duclusel,  do  FKcuyer  de  la  Papotière,  de 
Barjor  de  la  Oimbe,  Rochelle  de  Malauzat,  également  che- 
valiers de  Tordre.  D'autres  chevaliers,  les  lieutenants-colo- 
nels do  Vernon,  du  régiment  de  Sainl-Chamond  ;  de  Mont- 
jouvont,  du  régiment  de  Lanieth;  le  capitaine  de  Monts,  du 
régiment  de  Poitou,  étaient  tués.  Le  duc  de  Cossé,  colonel 
dn  régiment  de  Brissac,  blessé  grièvement,  niourail  de  ses 
blessures;  il  fui  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  12  dé- 
cembre 1757,  et  celte  croix,  qu'il  avait  si  bien  gagnée, 
au  lieu  d'être  placée  sur  sa  poitrine,  fut  placée  sur  son  cer- 
cueiL  II  n'était  pas  besoin  de  sa  présence  pour  allesler  la 
bravoure  du  digne  descendant  de  tant  de  héros,  mais  ce 
simple  signe  de  Thonneor  était  plus  éloquent  que  tous  les 
éloges  que  Ton  pouvait  faire  d'une  vie  si  noble  et  si  pure. 
I^  comte  de  Bourbon-Uusset,  meslre  de  camp  du  régi- 
ment de  son  nom,  clievatier  de  Saint-Louis  de  I7S1,  qui 
s'était  distingué  à  Fontenoy,  à  Rocoux,  à  LawfekU  aux 
sièges  de  ce  temps  et  à  Hastembeck ,  resta  digne  de  lui-même 
à  Rosbach,  où  il  soutint  à  Tailc  gauche  l'effort  de  l'ennemi, 
en  attendant  que  la  réserve  de  M.  de  Saint-Germain  arrivât, 
lin  Î7GI  il  obtint  un  brevet  qni  rétablit  pour  lui  et  sa 
postérité  le  titre  de  cousin  du  Roi,  dont  on  avait  privé  ses 
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ancôtros,  et  lo  droit  de  porter  les  armes  de  France.  Celte 

j  ifipi 

justice  rendue  à  l'éclat  de  sa  naissance  était  encore,  pour 
ainsi  dire,  comme  une  récompense  accordée  à  son  courage, 
et  I/)uis  XV  était  sAr  que  le  noble  blason  de  France  ne  dé- 
générerait pas  dans  les  mains  d'un  homme  qui  avait  com- 
mencé, avant  de  le  réclamer,  par  lui  donner  le  baptême  dn 
sang.  Le  comte  de  Bourbon-Busset,  brigadier  de  cavalerie 
en  1758,  devint  maréchal  de  camp  en  1761  et  lieutenant 
général  en  1780. 

Ainsi  la  gloire  individuelle  rachetait  une  honte  imméritée; 
ceux  qui  survivaient  brûlaient  du  désir  de  prendre  leur  re* 
vanche  ;  ceux  qui  succombaient,  tués  au  premier  rang,  mou- 
raient fidèles  à  la  vieille  devise:  «  Croix  de  Saint-Louis  est 
comme  noblesse  :  elle  oblige  !  » 


CHAPITRE  V. 

Campagnes  dé  1758, 17S9,  1760.  —  Chevaliers  de  SainULoais.  ^  Balaaifs  ds 
CrcTelt,  de  Sundershauscn,  de  Berghen.  —  Combat  de  SainUCast,  ^  Le  comte 
d'Aubigny.  —  Ballade  bretonne.  —  Création  de  Tordre  du  llérite  militaire.  — 
Premiers  dignitaires.  —  Affaire  de  Corbach.  —  Clostercamp.  —  Le  dietafidr 
d'Assas.  <—  Liste  des  ofGciers  tués  et  blessés  à  Clostercamp.  —  CSombaii-m 
mer.  —  Aflhirej  du  Canada.  —  Le  marquis  de  Monteilm  et  le  clieTa)iar  de 
LcTis. 

Au  commencement  de  Vannée  1758,  la  croix  de  Saint- 
feouis  fui  déccnK'îC  aux  officiers  suivants,  dont  la  nomina- 
tion dut  iMrc  le  prix  du  courage  qu'ils  avaient  déployé  à 
Rosbach  : 

De  Brocas  (Charles-Louis),  major,  de  Barquier  (Balthasar), 
(le  Grosli  (CharlesJoseph-Louis),  Mondenard  de  Bîerre  (Jo- 
scplO  et  (le  Trestondant  (Charles-Baptiste),  capitaines  au 
régiment   do  Piémont;  do  Beaufort    (Joseph),    Bmny  de 
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MaÎEv  f  François),  capilfiiiies,  el  Dupiich  île  Lasalle,  lieute- 
nant de  gi'enadiers  au  régiment  du  lloi;  Laborie-Morier 
(Hyacinlhe),  rapilaine  au  régiment  d'Eu;  le  chevalier  de 
Maysonade  (Jean-Pierre)  et  de  Vernon  (Jean-Gervais),  capi- 
taines au  régimenl  de  Brissaç;  de  Malherbe  (André),  capi- 
taine au  bataillon  de  milice  de  SaiiU-Lù;  de  Gramont  de 
Villemuntt^s  (Malliieu  ,  capitaine  au  corps  royal  de  Tartil- 
lerie  et  du  génie  ; 

I>e  Neuilly  (Nicolas-Alexandre-François  Brunet),  major 
du  régiment  ile  cavalerie  de  Bourbon,  et  de  Jenoiti  (Jean- 
Guiberr,  lieulenaol  au  régimenl  de  cavalerie  de  Lamctli. 

<;elle  année  tdTril,  comnte  la  précédente,  un  mélange  de 
succès  et  de  dtdailes. 

La  journée  île  tlrevell  ne  nous  fut  pas  favorable.  Le  njaré* 
«liai  de  Richelieu  subit  la  peine  du  talion.  En  1737  il  avait 
enlevé  le  commandeinenl  au  maiéchal  d'Eslrées,  et  il  dut, 
au  mois  de  février  1758,  remettre  larméc  aux  mains  île 
M,. le  ronilc  deClcrnionl,  oncle  du  jeune  piînce  de  (;ondé(l  j, 
(pli  lit  sa  première  campagne  sous  les  ordres  de  son  illustre 
parent;  mHi>,  moins  beiueuv  que  son  pixidécesseur,  le  duc 
de  Hicbelicu  ne  se  retira  pas  le  lendemain  d'une  \icloirc. 

Le  comte  de  Clermont  reçut  clievaliors  île  Saint-Louis  :  le 
duc  do  Oussol  :2)  (François-Emmanuel  d'Uzès),  meslie  de 
cam|»  tlu  régimenl  de  son  nom;  le  marquis  de  Molac  (t^j- 
renlin-Jose|)b  le  Sénéchal  de  tlarcado)  (3  »  colonel  du  régi- 
ment de  Périgorilî  le  marquis  de  Montlezun  (Louis-Hercule  i, 
mestre  de  camp  à  la  suite  de  Glernionl-Cavalerie;  Ranger 
iTUrsay,    capitaine  réformé  à  la  suite  de  Berrv -Cavalerie, 


(1)  LouU-Jo9^|)h  de  Bôujhoïî,  |irince  ttc  Condè,  nûcii  I7Ô6,  tvail  vingl-dcux 

AltS. 

(â)  Brigadier  de  cavaliTie,  17^  ;  maréchal  de  ctmp^  ITGi  ;  chevalier  de»  or* 
drei,  177fi:  licutennnt  génernl,  1780, 

r5)  BHptlier  d'iiirMiiterîe,  17G1;  maréchal  de  eauip,  176i;  commaoJetir  de 
rOrdre,  1779;  Ucutcmiit  général,  i78i. 

1.  :to 
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rang  de  mestre  de  camp;  le  chevalier  de  Galard  de  Lézer 
(Henri-Joseph),  capitaine  de  cavalerie;  de  Champagny  (Claude 
Naull),  de  Chamolles  (Denis  Dollivet),  d'Eterneaux  (Joseph) 
et  Saint-Andelin  (Jacques-Jean  Vaillant),  capitaines  au  r^;i- 
ment  de  Champagne-infanterie;  d'Ayguirandes  (Antoine- 
François),  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Ciermont; 
le  chevalier  de  Saint-Mandé  (Pierre-Jacques  du  Bois),  capi- 
taine aux  dragons  d'Orléans,  et  Fodor  (Antoine),  lieutenant 
aux  hussards  de  Polleretzky. 

Le  ?3  juin,  c^  prince  fut  attaqué  à  Oevelt  par  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick;  mais  il  reconnut  trop  tard  le 
véritable  point  d(î  l'attaque  dirigée  contre  sa  gauche.  Il 
manda  alors  en  toute  liAle  ses  réscTves;  mais  les  ofTiciers, 
ne  connaissant  pas  le  jïays,  égarèrent  les  colonnes,  el  elles 
n'arrivèrent  que  pour  recueillir  des  troupes  écrasées  par  le 
nombre.  Toutefois  la  retraite  se  fil  avec  tant  d'ordre  que 
l'ennemi  dut  bientôt  renoncer  à  la  poursuite,  et,  selon  le  mot 
(lu  duc  deBrissac,  qui  la  coinmiuiihnl y  Varrière-gan/eùa/aya 
la  honle  de  cette  journée. 

Notre  i>erte  fut  si  considôrablo  que  la  Gazette  de  Finance  ne 
publia  pas,  selon  T  usage,  les  noms  des  ofliciers  mort^  ou 
blessés.  Le  comte  de  Ciermont  fut  remplacé  par  le  marquis 
de  Contadès,  auquel  le  roi  donna  le  bâton  de  maréchal,  et  le 
nouveau  commandant  eut  Tiionneur  de  remettre  la  croix  de 
Saint-Louis  aux  officiers  suivants,  signalés  comme  ayant  été 
blessés  ou  comme  s'étant  distingués  : 

Infanterie  :  les  capitaines  d'Assas  (iïançois)  (1),  de  Chou- 
mouroux  (î2),  Uuflachar-Dapinac,  de  Malherbe,  et  de 


(!)  D'As'iis  'François),  né  on  17^2,  esl  du  Vigui.  Liculenant  en  second,  1740; 
enseigne,  17i2;  liiutenanl  en  1713;  capii.iine  même  année;  a  délaissé  en  1759. 
—  1757,  pension  d.»  200  livres  sur  le  Tré-^or.  —  1777,  pension  de  400  lÎTres  sur 
l'extraordinaire  dos  guerrer-,  pr>ur  l'action  di*  son  frère  à  Closfercamp.  {Registre 
rantj  des  capitaines,  1748  à  \H}ô,  régiment  d'Auvcrgni\) 

(2)  Safçnard  de  Choumouroux  (Pierre-Georges),  né  en  1720,    est  d*I$feogetttt 
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lange  fi),  du  régiment  d'Auvergne;  Boncourt  (Jacques-Plii- 
Ijpjji^  Barat  de),  Castelnau,  Desaugicrs  (Jactjues  Acliari),  Du- 
JWIêA^  Filliol,  de  Pouvourville,  Per&aiiis,  Pelet,  Saint-SoriD, 
du  régiment  de  la  Marine;  Bois^et,  Boulon,  Cerencourli 
Garnier,  Gofiet  do  Neullize,  Heuniilly,  SainUAurin,  Vadenay, 
du  n^giment  de  la  Couronne;  Hobiou  île  la  Bonllaye,  «lu 
régiment  de  Berrj  ;  Verclières-Darceau,  du  régiiiient  d*En* 
ghien;  Orles,  major,  de  Carbonnier,  de  la  Hourdonnaye 
(I>ems4iabnel  nuliao),  des  Bureaux  de  Onguaii,  des  Grô- 
nadiers-de -France;  Doscahannes,  Daxan,  du  Content,  de 
Popincourt,  du  régiment  rie  Hretagne;  vicomte  de  Champi- 
gny,  (lu  régiment  de  Piêniont;  Biars  de  Llioinniois,  du  régi- 
ment (rthléans;  de  Belombre,  delà  Bourdonnave  deBois^y 
(Louis-Anne),  de  Jourdan,  de  Kernisan,  de  MarvelÎKe,  du 
régiment  de  la  Tour-du*Pin;  Darmeville,  Delraas,  Dupral 
(Hyacinthe)  (2),  Guilly,  Ligonnier,  Laman{ue,  3faillai1,  Mout- 
rosieri  Daubery  SainlJullieu»  ilu  régimeni  de  Touraine;  Phi- 
lip|)e  do  la  (laze,  du  régiuient  de  Navarre;  de  Montolîvct, 


en  Vclay.  —  Liiîut^na$U  on  iecornl ,  1751);  enseigne  ,  mditic  innée;  licotenant, 
1740;  raji|^  tl«  CApîuint!,  1743;  iitde-ixiAJor,  ilMi;  [pourvu  d'iiueiximfiugnîe,  1747; 
«ipilitDQ  de  gretiaJîers,  1759;  commandatil  de  baUilloa,  1760.  {Hëgistn,  ramgéêM 
tapitainet^  1748  à  1765.)  Cet  officier  a  dû  quilter  le  service  eu  1762»  car  M  ne 
figure  plu»  uu  matricule  de  i765.  L'orlliograpbe  du  nom  csl  Saulmrd.  Lu  r<'g^itlre 
porte  d'ntiord  d'Ëtable  de  Choumourout.  Le  mot  d*Étahle  est  enfuîle  rayé,  et  tu-^ 
dettui  est  tfcrit  SngnArd. 

(I)  Sa^seliDfe  (Charles  Btgniré),  né  en  1727,  vnlôtitaire  ati  régimetit  d'Au* 
ter^e,  1759;  lieutenant  en  second,  1741  ;  lieutenant,  1745;  c^piiaine,  1744  ;  c«* 
pitaine  de  ^'rentidier<[,  1750;  mort  en  1701.  (RfigUtrc,  ramf  des  capitaines^  M 4ê 
à  1765,)  —  Sanhard,  ortliograplie  de  k  ramîtie. 

(4)  Duprat  (HyacÎDthe-Hoger),  lieutenant  en  second ,  1742;  enfrelj^ne,  1745; 
lieutenant,  1744;  capitaine.,  1747;  aide-major,  1761  ;  passé  à  une  compagnie, 
1765»  —  Eles$i*  g^rièvcmeot  deplusieurii  coups  de  «lire  à  Minden,  en  1759,  ~- 
A  abandonne»  en  1768»  (mur  pft**er  au  sertice  du  roi  de  (*rui»e.  —  A  f|ui1l4cc 
service,  en  1771,  pour  ae  rendre  en  Pologije*  —  A  eu  la  p«*rmi.*sîon,  en  1772,  de 
renlrtr  en  Prtoce,  —  1774,  breret  de  major,  avec  lOBO  livres  d'appointeroenU 
par  an.  {lUgittrt  eu  régimmt  de  Touraine,  de  17^5  à  1776.) 

30. 
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du  régiment  de  Picardie;  CadoUe,  Cavalier  (lieutenant),  du 
régiment  de  Durfort;  Boudard  de  Couturel  (1)  et  de  Lan- 
tiany,  du  régiment  de  Belsunce;  Deschamps  et  Sariac,  du 
régiment  de  Chartres;  d'Herten,  à  la  suite  du  régiment  de 
Rohan;  La  Marche,  Montcalvel  et  Rupé,  du  régiment  de 
la  Marche;  de  la  Varennes,  de  Raslignac,  dû  régiment  de 
Vaubecourt;  de  Richcbourg,  du  régiment  de  Tournaisis; 
Petel-DescalHer,  du  régiment  de  la  Marck;  Girard  et  Tres- 
tondanty  du  régiment  de  Roiian-Rochefort;  Bellon  de  Sainte- 
Marguerite  et  de  la  Valette,  du  régiment  d^Aumont  ;  de  Ren- 
ueville,  des  volontaires  do  Flandre;  de  Bertrandy  et  de  Boc- 
candré,  de  la  légion  Rojale. 

Cavalerie  :  De  Termes,  lieutenant  (rang  de  capitaine)  de 
la  compagnie  du  mestre  de  camp,  brigade  de  Malvoisin, 
régiment  des  carabiniers;   Bullioud  (2),  capitaine  réformé, 

(1)  Couturel  de  Mingrival  (('«barlej(-François-Joscph-Viilciitin  Boudard),  né  k 
tl  révrier  J725,  est  de  C«nturelle.  —  Gentilhomme  d*Artoi«.  —  LiealeBMleB 
second,  1741  ;  lieutenant  eu  1745,  capitaine  en  17i();  a  abandonné  en  17^9.  (A«- 
fjistrc^  rang  des  capitaines,  1748  à  17G3,  régiment  de  Belsunce.)  Lithographe 
du  nom  estCoulurelle.  Deux  autres  officiers  du  même,  nom,  qui  nous  ont  été  signa- 
lés depuis  rimpression  deit  premières  feuilles,  ont  été  également  che?aliers  de  Saint- 
Loui«  :  1747,  10  décembre^  le  chevaliiT  deCouturelle,  major  du  régiment  de  Ro- 
han-Rochefort.  [Hegistres  de  VOrdre.)  —  Chevalier  de  Couturelle  (Gharles-Joaeph 
Boudard),  né  en  1720,  est  deCouturelle,  près  Arras  ;  lieutenant  en  second^  I7â6; 
enseigne,  1738;  lieutenant^  même  année;  capitaine^  1745;  major,  1747;  retiré. 
1758.  (Registre ^  rang  des  capitaines,  1748  à  1765,  régiment  de  Ro^tan^Hocheforl.; 
—  â^i  octobre  1757^  Couturelle  (Charles  Joseph-François  Houdarl),  capitùiie 
iiu  régiment  de  Languedoc.  (Hegistres  de  VOrdre,)  —  Couturel  (Charles- Joseph- 
François  Houdart),  vient  d'Âunis.  Lieutenant  en  second,  1758  ;  lienlenant,  1759; 
capitaine,  1747;  aide-major,  1748  ;  a  délaifscen  1755  ;  rétabli  par  ordre  du  roi  le 
l*"*^  mai  1755  avec  son  rang.  —  Pourvu  d'une  compagnie  en  1755.—  Pension  de 
retraite  de  400  livres  en  17(54.  (Registre,  rang  des  capitaines,  1748  à  1765,  régi* 
nient  de  lAnguedac.)  Il  y  a  erreur  sur  les  deux  registres  en  ce  qui  concerne  cet 
officier;  le  nom  patronymique  est  Boudart,  et  non  Houdirt 

(2)  Cet  officier,  Agé  de  dix-huit  ans,  et  cornette  aux  carabiniers,  obtint  à  la  fois 
i  Crevrlt  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  brevet  de  capitaine,  pour  on  trait  de  coa- 
rage.  Ralliant  autour  de  lui  quelques  hommes,  il  perçt  i  leur  tète  une  ligne  d'in- 
fanteiie  ennemie,  mit  hors  de  combat  une  batterie  dirigée  contre  les  Frtnçai»^  et. 
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Bôréf,  lîeutenanl,  Barvillc  i\e  Noce,  aicle-m*ijor,  vironilt*  ile 
Ihirfort  ite  Hosines  ((Jiarles-Louis),  nieslre  de  cainp^  lieute- 
TiaiiL  d'une  brigade,  de  Pujol  et  le  rlievalicr  de  Saint- Pern 
de  Lygonié  (lude-Gillos),  capilaines  aux  carabiniers  du 
comte  de  Provence;  les  capitaines  do  Hollv,  du  régiruent  de 
Berry;  Bouigongne  de  Xenneville,  du  régiment  de  Coudé; 
de  Brusfel,  des  flragons  d'Orléans;  de  Vignacourt,  du  régi- 
nient  du  Mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie;  de  FauvïUe, 
de  Marchesieux ,  du  régiment  de  Ro val-Cravates;  du  Croisel 
de  Cumignac,  Maulcon,  de  Rey  (Jeau-Pierre-Hercule)  (i)j 
capitaines,  et  Monlaurant ,  lieutenant  au  régiment  d'Aqui- 
taine; de  Yigneras,  du  régiment  de  Roval-Piémont;  marquis 
de  Colonne  de  Courtebourne^  et  de  Tassiguy^  du  régiment 
de  Crossol;  Fraucourl,  capitaine,  Kagnier  et  Li/As,  lienU^ 
nants  au  régiment  d'Harcaurl;  de  jouen  et  de  Lavaux,  du 
régiment  de  Clia!*rillant;  de  la  Yernetle  ((^laude-Philiberi- 
Bernard)  et  de  Serres,  du  régimenl   d'Orléatis;  vicomtr  rie 


\c  retour  Uit  élmil  feriuéf  it  conlîtiun  de*  miirclier  en  avant,  trûTer^;»  plutr^nr»  corp» 
;imqueU  il  ûi  de»  jnis^nuiicrs,  occupa  le  bourg  (te  Glndchec,  cii  repartit  le  teude- 
inoln  4  lu  poiute  du  jour»  regngna  le  camp  françiis  en  faisonl  un  détour,  H  rnp- 
porta  ion  étendard  à  su  brigade.  Sa  cnrnèrt  fut  courte,  c*ir  U  mourut  ù  vinul-d(>m 
ans^  nttis  elle  fut  bien  remplie.  fVoir  lu  Gazttit  de  Franci*  du  S2  juillet  llTtè^  qui 
ricontiî  cette  teliao  et  tait  mention  de  la  douMe  récompense  nccordre  par  le  roi;) 
(1)  Ens4>i{;Qe,  régiment  de  Chattlau'iiifanterîe,  f74â;  lieulennnt,  1745;  («pi- 
tnine  danii  Aquiliiine-ravaleric ,  1740;  réformé,  1749;  replacé,  1752;  brevet  de 
tmijor,  1771  ;  rang  de  lieulenant-colntiel,  même  année;  ble«sé  àCre^ilt,— I76ti, 
^^Tiïltiicilifin  de  81)0  livres. —  1 77Iî,  aj^snrance  d^ine  pension  de  1000  livre*  ^Urrorépe 
(le  âaiiil-Louls,  4|u"il  nliliut  h*  i4  janvier  1776,  En  1771,  retraite  a>ec  une  peu- 
Mon  de  1,500  lirrci,  outre  retpeclative  de  la  peniton  de  1000  JWre*  iur  lordre  : 
*n  c«nipagn»p  ircordée  à  ^^on  fih ,  sous-tieutenurU  rfu  réiiinient ,  pour  en  ùlre  pourvu 
le  7  novembre  1774,  jour  ou  il  nura  deuï  tins  de  lervice  d'oflicier.  — Noie*  de* 
inipectetirs  :  1765,  bon  capîtttne  de  cavalerie.  —  1704,  ithm;  a  sefvi  n\*>*-  cmi- 
Lipe  el  inleîligenro.  —  1765,  u  de  rospril  et  «iu  tttct  ;  serait  meilleur  cliet  que 
>obordonnL%  ét^iit  porte  au  bien*  Ses  opinions  rèdent  diflicilemenl  n  eejle«  ile^ 
iintre»,  porte  qu'elle*  sont  presque  toujour»  meilleure».  —  1766,  lrè*-bon.  — 
17(îU.i  177^,  cerlbicîii.  :il<*j7i\f/rr  frii/oiv*('aiv»i<^u>»  nWepaw*  jIv»!'/^*»', '/<?  17K5 

u  Min.) 
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Lignereux,  du  régiment  de  la  Rochefoucauld  *,  de  Laferté, 
Leymarie ,  de  Saffray,  capitaines^  et  Madron,  lieutenant,  du 
régiment  de  Royal-Roussillon  ;  Dayguirandes^  du  régiment 
de  Clermont;  de  Gandale,  du  régiment  deMarcieu;  de  PuUk 
morin^  du  régiment  de  Bourbon-Busset  ;  de  Yidampierre^  du 
régiment  de  Fumel  ;  de  Publy  (Louis-JoReph  La  Salle),  lieute* 
nant  au  régiment  d'Archiac;  Monléon,  lieutetiaot  au  régi* 
ment  de  Dampierre  ;  de  Messey  (Gaspard-Eugène),  de  Mut* 
tel  f  de  Renson ,  des  dragons  de  la  légion  Royale  ;  de 
Mazancourt(l),  capitaine,  rang  de  mestre  de  camp,  et 
Aucles,  aide-major,  rang  de  capitaine,  du  régiment  de 
Noé. 

Furent  encore  reçus  par  le  maréchal  de  Contades  :  le 
marquis  de  Lesde^  maréchal  de  camp;  lo  duc  de  la  Tré- 
mouille  (Jean-Brelagne-Charles-Godefroy)  (2)  el  le  marquis 
de  Gamaches  (Charles-Joachim  Rouault  *de  Cayeux),  mestres 
de  camp,  l'un  d'Aquitaine,  l'autre  de  Royal-Piémont^  cava- 
lerie  ;  le  chevalier  de  Galard  de  Lézer,  capitaine  de  cava- 
lerie, et  M.  Teaillard  de  Teaissonnière,  dont  le  grade  n'est 
point  indiqué. 

Un  mois  après  la  défaite  de  Crevelt,  jour  pour  jour,  le 
23  juillet,  le  duc  de  Broglie,  qui  commandait  Tavanl-garde 
de  l'armée  du  prince  de  Soubise  (seconde  armée  d'Allema- 

(1)  Le  comte  de  Mtiaacourt  (Gabriel-Augaite)  commença  à  tenir  dta»  le  ti* 
gimeni  de  ce? alerie  Dauphin-ÉtraDger  tout  le  nom  de  Gourfal,  fut  capitaine  daw 
Noé-eafalerie  en  1744 ,  eut  le  rang  de  mettre  de  camp  en  1749,  deTÎnt  iientanànt» 
colonel  dam  le  régiment  de  Bourbon- cayalerie  en  1764,  brigadier  en  1767,  com- 
mandeur de  Tordre  en  1779,  et  maréchal  de  camp  en  1780,  aTOC  nn  Irâiteméaide 
4^000  lifres,  en  conterrant  la  pension  de  commandeur^  En  1771  il  avtil  «blann 
une  gratitication  annuelle  de  1 ,000  lîTrei,  en  attendant  une  pension  de  même 
tomme  sur  Tordre. —  Homme  de  guerre  qui  a  det  actions  d*éclat,  disent  leiBOtct 
d'inspection  de  1765.  —  1764,  officier  courageux  et  rempli  d'intelligence.  — 
1768,  rempli  de  bonne  Tolonté  et  du  meilleur  exemple.  {Hggittrw  de  AoHr6oii*en- 
voitrif,  1763  à  1776.  —  Registre  du  même  régiment  devenu  Bomrbom'Dragmu , 
1776  à  1788.) 

(2)  Brigadier  de  cayalerie  en  1762,  maréchal  de  camp  en  1770. 
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gne),  joignit  le  prince  d'Isembourg  à  Sundershausen,  près  de 
Cassel,  et  le  battit  complètement. 

De  liuit  mille  hommes  dont  se  composait  le  corps  du  prince 
d'Isembourg,  il  n'en  resta  que  la  moitié.  Notre  perte  fut  de 
quatre  cents  tués  et  de  douze  cents  blessés.  Parmi  les  morts 
se  trouvait  M.  de  Saint-Martin,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Rohan  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

L'ennemi  avait  seize  pièces  de  canon  ;  on  en  prit  sept  sur 
le  champ  de  bataille  (la  brigade  de  Rohan  en  prit  quatre  à 
elle  seule)  et  huit  dans  la  poursuite.  Les  détails  de  cette 
affaire  furent  apportés  à  Versailles  par  le  marquis  d*Auti- 
cbamp-Beaumont,  aide  de  camp  du  duc  de  Broglie,  et  le 
roi  annonça  que  le  vainqueur  de  Sundershausen  serait  com* 
pris  dans  la  première  promotion  des  chevaliers  du  Saint- 
Esprit. 

Un  autre  succès  couronna,  en  Bretagne,  la  gloire  de  nos 
armes.  Le  3  septembre  1758,  une  flotte  anglaise  de  cent  cinq 
voiles  fut  signalée,  se  dirigeant  vers  la  baie  de  la  Frenaye. 
.Aussitôt  des  messagers  furent  envoyés  de  toutes  parts.  Le 
lendemain  elle  mit  à  terre  à  Saint*Brieuc  les  douze  ou  treize 
mille  hommes  qu'elle  portait.  Le  5,  les  troupes  se  mirent  en 
marche  sur  Saint-Malo;  mais  elles  furent  arrêtées  à  Dinard  par 
la  frégate  la  /^e/^o/^c7//f^  commandée  par  M.  Duchilleau,  et  les 
corsaires  que  ce  brave  officier  avait  appelés.  Le  général  an- 
glais Bligh  se  rabattit  alors  sur  Ploubalay.  Cependant  les 
Français  se  réunissaient,  et  déjà,  se  montrant  sur  les  derrières 
de  l'ennemi,  tandis  qu'un  autre  détachement  menaçait  les 
Anglais  sur  leur  flanc  gauche,  la  situation  de  Bligh  devenait 
critique.  Il  semblait  que  pas  un  de  ses  hommes  ne  pût  ré- 
gner les  vaisseaux.  Les  Anglais  étaient  perdus,  et  nos  troupes 
attendaient  avec  impatience  Tordre  de  charger,  lorsqu'au 
contraire  le  duc  d'Aiguillon,  qui  commandait,  en  sa  qualité 
de  gouverneur  de  la  Bretagne,  leur  envoya  l'ordre  de  rétro- 
grader. Son  plan  était  d'éloigner  les  Anglais  de  leur  flotte  et 
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(le  paraUre  leur  ouvrir  la  route  de  Sainl^BrieuQ  ;  mais  Blîgh 
ue  donna  pas  dans  le  piège  et  se  mit  en  retraite  pendant  la 
nuit  pour  se  rembarquer.  Il  parvint  à  masquer  oe  mouve- 
mentt  dont  on  ne  s'aperçut  qu'au  jour;  mais  on,  le  joignit  à 
Saint-Cast,  au  moment  où  l'embarquement  commençait  en 
bon  ordre.  A  onze  heures  et  demie,  le  li  septeaibi^  les 
dispositions  étaient  prises  pour  une  attaque  générale  :  les 
volontaires  bretons,  qui  s'étaient  joints  aux  troupes  à  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  leur  pays,  avaient  obtenu  rbon- 
neur  de  marcher  en  tête  des  colonnes.  Notre  droite  était 
conduite  par  le  comte  de  Balleroy,  le  centre  par  le  marquis 
de  Broc,  la  gauche  par  le  comte  d'Âubigny,  la  réserve  par 
le  chevalier  de  Sainl*Pem,  et  l'artillerie  par  M.  de  Villepa- 
tour,  dont  le  courage  et  l'habileté  bien  connus  se  distinguèrent 
encore  dans  cette  journée.  L'ordre  d'attaquer  tardant  trop  à 
venir,  d'Aubigny,  a  la  tète  de  sa  colonne,  s'élança,  aux  cris 
de  y  lie  le  Rail  sur  les  retranchements  que  les  Anglais 
avaient  élevés  à  la  hâte.  Vainement  l'ennemi  essaya-t-il  d'ar- 
rêter cet  élan  en  redoublant  l'intensité  de  son  feu,  qu'ap- 
puyait celui  de  la  flotte.  Après  deux  heures  d'une  affreuse 
mêlée,  où  la  fougue  française  et  la  ténacité  bretonne  avaient 
trouvé  une  résistance  désespérée,  la  marée^  en  baissant^  força 
les  vaisseaux  anglais  de  reprendre  le  large.  Trois  chaloupes 
(chargées  de  monde  furent  coulées  bas  par  notre  artillerie,  et 
ce  qui  ne  put  parvenir  à  s'embarquer  tomba  à  genoux  et 
demanda  grâce.  Trois  mille  hommes  environ  restèrent  sur  la 
plage,  dont  quatorze  cents  étaient  morts  ou  dangereusement 
blessés^  et  parmi  ceux-ci  quatre  colonels,  quatre  lieutenantA- 
colonels  et  quatre  capitaines  de  vaisseau.  Notre  perte  fut  de 
sept  officiers  tués  et  cinquante-sept  blessés,  cent  quarante- 
huit  soldats  ou  sous-ofQciers  tués  et  deux  cent  quatre^vingt- 
irois  blessés.  Reste  le  chiffre  de  la  perte  essuyée  par  les  vo- 
lontaires bretons,  chiffre  qui  n'a  jamais  été  bien  connu. 
Tel  fut  ce  combat,  éternellement  célèbre,  et  dont  le  héros 
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fut  «rAubigny,   eoriimc  <i*Assa$  «  ClosttMTam|>,  On  a  hien 

•  essayé  de  lui  disputir  sa  glaire,  mais  ropiiiion  publique  ne 
s'y  6Sl  point  trompée;  t^lte  a  maintenu  la  vérilt^,  e!  c'est 
«rAubigïiy  seul  qu'elle  célèbre  dans  la  ballade  lirelonne  des- 
tinée à  perpétuer  le  souvenir  de  eetie  journée  (1).  Son  fils, 
eapilaine  aux  dragons  de  Marheuf,  coiubattil  vaillamment  à 
st*s  cotés,  et,  chargé  par  le  duc  d*Aiguillon  de  porler  au  mi- 
nislm  de  la  guerre  les  détails  de  Taffaire,  il  recul  pour  récom- 
pense la  croix  de  Saint-Louis.  Mais,  lians  cette  *lép<\che  au 
maréchal  de  Belle-Isie,  ce  qm  doit  étonner^  eVsi  qu'il  soit 
question  du  ûls^et  que  le  duc  d'Aiguillon  se  taise  sur  le  père. 
Est-ce  injustice?  est-ce  jalousie  ?  Nous  laissons  à  d^autres  le 
soin  de  trancher  la  (pieslion.  Nous  nous  bornons  à  citer  les 

'  lermes  de  la  IcHre,  en  respeclant  son  orthographe  :  «  Tai  éié 

.  extrêmement  content  de  ^1,   liedmont,  et  c'est  a  loi  qu*eRt 

drt  le  succès  de  Tatteque  do  gauche,  t(ue  je  t'avois  chargé 

(I)  Le  comlû  MoTcll  d'Aiibigny  éluil  i«su  d*uac  race  normande.  L-i  ÎjdU<t(*  biv- 
(oiinc  roiiMicréc  i  la  ^loiit"  de  Sainl-Cnssl  a  éïé  écrîte  co  diolecle  île  Cornouoîlle^, 
et  tfithiilfr  par  M.  de  a  Villemnrfuié»  duns  son  recueil  iles  Chants  poputnirrs  de 
ia  Bretagne,  ,  | 

(1  Ia'¥  Bretons  el  tes  Anglni»  voisin;,  mai»  pas  moins  ennemis,  ont  élu  cràêÈ  et  mh 
au  monde  pour  s'entreLaUre  k  tout  jamais.  ~  Comme  je  dormais  Tautre  nuit,  un 

'kdfl  de  trompe  retentit  dans  les  hoîi  de  U  Salle:  Sixftns  î  Saxons!  niaudils 
Sa&ohiI  —  Le  leademam,  en  roe  Uvant,  je  vi&  les  Anglais  nrrîyer,  je  vis  arri- 
ver huri.  ioldals:  harnais   dorés  ci  habiLi  rouges.  ->-  Quand  ils  furent  raagèt  en 

jNilaille  «ur  k  g^rève,  j^aperçus  las  Français  Allant  i  leur  rencontre  ^  d'Aubigny 
il    leur  tête,   l'cpèe    nue   k  h  roiin.    «  Mn  avant  î   »    cria  d'Aubt^^nj  ;    *    il   ni' 

'  «t  noufi   en  écliappera  aucun  1  Cotirage  !   allons,   me»  brave»    enfanta,  en  avAnt!... 

*k  Mv^^moi,  et  ferme  !  »  —  Les  Français  répimdirent  lonl  d'une  voix  à  !(ou  appd  : 
«  Suivons  d'AubigDjf  pied  à  pied  ;  il  est  gentilhomme  et  lion  compagnon.  »  ijuand 
[  ft'Aubjgny  en  \int  aui  mai  ri,  i\  n*j  eut  perKuinf,  grand  ou  petit,  rjtii  n' ouvrit  le% 
jtux  Mk  tsToyant  verser  te  san;;*  -»  Ses  cheveux ,  son  visage  et  tes  habits  étaient 
«'Dliferts  di?  «un{?  ^  du  «ung  qu'il  tirait  aux  Anglais  en  leur  pen;^inl  le  f oeiir.  «-^  On 
le  iroifaît,  »ur  le  champ  de  hataille^  \&  cœur  calme,  la  tête  h;iute,  pfti  plus  ému  pai- 
lei  boulel»  que  s'ilaeusienl  été  dei  bouchont —  ...,.  Ë12  cette  année  mil  itept  ecni 
rinquantc-liuit,  le  »ecnnd  Itindt  du  ntnix  di»  la  pnilU  blanrht\  tes  Anglai»  ont  ùté 
vaincue  eu  ce  pays  ;  —  en  cette  anné»',  comme  dt^vant^  iU  ont  èlè  mi>i  au  pas,  Toii- 
Jt^tir^,  comm^  la  gr£4e  dans  la  mer,  fond^^nt  l«s  An^Ui<  en  Bretagne.  » 
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de  conduire,  et  qu'il  détermina  avec  beaucoup  de  bravoure, 
de  sens  froids  et  d*inlelligonce.  M.  de  Fontette,  son  aide,  fit 
des  merveilles  pendant  toule  l'action,  se  portant  partout, 
pour  redresser  les  troupes  qui  se  trompoient  dans  les  débou- 
chés, avec  une  activité  singulière;  je  le  voïoiset  le  trouvois 
partout  en  môme  temps.  Nos  colonels  ont  fait  de^  merveilles, 
surtout  messieurs  de  Polignac  et  de  la  Tour-d'Âuvergne,  et  je 
n'ai  encore  rien  vu  de  comparable  à  la  vivacité  du  feu  de 
Villepatour,  qui,  avec  huit  pièces  à  la  suédoise,  tint  ieite 
pendant  deux  heures  à  rartillerie  de  cinq  frégates,  de  quatre 
goélettes  à  bombes,  et  d'un  vaisseau  de  7i  canons,  embossés 
contre  nous,  qui  tirèrent  continuellement.  P.  S.  J'onblicis  de 
vous  dire  que  M.  d'Aubigny,  (|ui  aura  l'honneur  de  vous 
remettre  cette  lettre ,  estoit  a  l'attaque  de  gauche  avec  son 
père^  et  s'y  conduisit  avec  la  plus  grande  distinction.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  silence  à  l'égard  du  vrai  comman- 
dant de  l'aile  gaucho,  il  en  résulta  que  le  comte  d'Aubigny 
ne  fut  point  compris  dans  la  distribution  des  récompenses. 
Il  est  juste  de  dire  qu'il  n'avait  que  quatre  mois  et  demi  du 
grade  de  maréchal  do  camp,  ayant  été  promu  le  1*^  mai 
précédent;  mais  il  ne  perdit  rien  pour  attendre  :  il  fut  nommé 
lieutenant  général  eu  17()2,  et  commandeur  de  Tordre  de 
Saint^Louis  en  1708.  Le  roi,  par  ordonnance  du  15  octobre, 
fit  maréchal  de  camp  lo  marquis  de  la  Châtre,  brigadier  de 
1718,  qui  fut  l'un  des  combattants  de  cette  journée  ;  briga- 
diers d'infanterie,  le  chevalier  de  Saint-Pem,  colonel-lieute- 
nant du  régiment  de  Penthièvre;  le  chevalier  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais;  le  marquis 
de  Broc,  colonel-lieutenant  du  régiment  de  Bourbon  ;  le  che- 
valier de  Polignac,  colonel  du  régiment  de  Brie  ;  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourbon; 
et  brigadier  de  dragons  le  comte  do  IMarbeuf,  mestre  de 
camp  du  régiment  de  son  nom. 

La  liste  suivante  des  officiers  tués  ou  blessés  montre  qu'à 
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celte  époque  on  servait  avec  la  même  valeur  qu'aujourd'hui, 
et  que,  si  les  grades  appartenaient  k  la  noblesse,  elle  payait 
bravement  de  sa  personne. —  Le  chevalier  de  Redmont,  maré- 
chal de  camp,  maréchal  général  des  logis,  une  forte  contu* 
sion  à  la  main;  le  marquis  de  la  Châtre,  brigadier,  com- 
mandant en  haute  Bretagne,  une  forte  contusion  à  la  jambe; 
le  chevalier  de  la  Tour^' Auvergne,  colonel  de  Boulonnais, 
blessé  dangereusement  d'un  coup  de  fusil  dans  les  reins  et 
d'un  autre  dans  la  jambe;  le  chevalier  de  Polignac,  colonel 
de  Brie,  blessé  très-dangereusement  à  l'épaule  (il  mourut  de 
ses  blessures);  le  marquis  de  Montaigu,  la  jambe  cassée 
(mort  également);  le  marquis  de  Cucé,  sous-lieutenant  des 
mousquetaires,  blessé  dangereusement  de  trois  coups  de  fusil, 
un  au  menton,  un  à  la  cuisse  et  l'autre  à  Tépaule  (Anonyme 
de  Boisgelin,  marquis  do  Cucé,  enseigne,  et  non  pas  sous-» 
lieutenant  des  mousquetaires,  1*^  compagnie,  chevalier  de 
Saint-Louis  du  0  juin  1758,  fut  transporté  à  Sainl-Malo,  y 
mourut  de  ses  blessures,  et  fut  inhumé  dans  cette  ville  le 
13  octobre);  de  la  Bretonnière,  gouverneur  de  Dinan^  une 
contusion  au  côté. 

Régiment  Royal-Vaisseaux  :  de  Canorgue,  aide-major, 
tué;  les  capitaines  du  Plouet,  chevalier  de  la  Tour-du-Pin, 
de  Montgiront  et  de  Maison-Rouge,  blessés;  les  lieutenants 
Desplat  et  de  la  Ghaume>  blessés  ;  huit  hommes  tués  et  dix- 
sept  blessés. 

Régiment  de  Bourbon  :  les  chevaliers  de  Montigny  et  do 
Vaux,  capitaines,  blessés;  le  lieutenant  Rault,  blessé;  neuf 
hommes  tués,  seize  blessés. 

Régiment  de  Brissac  :  trois  hommes  tués,  sept  blessés. 

Régiment  de  Penthièvre  :  de  Mont,  capitaine,  le  chevalier 
de  Guigouéne  et  Mongo,  lieutenants,  blessés;  trois  hommes 
tués,  six  blessés. 

Régiment  de  Boulonnais  :  les  capitaines  de  la  Matezière, 
de  Mercuir,  du  Gup,  de  Ghorier,  le  Lauret;  le  chevalier  de 
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Champagnac,  aide-major  ;  les  lieiitonants  chevalier  de  Saint- 
Julien,  de  la  Milière,  de  Morel,  de  la  Poujade,  de  Saint-Jean, 
du  Breuil  de  Champagnac,  de  Barthaud,  blessés;  le  lieute- 
nant de  Sozion,  tué;  renseigne  de  Monverd,  blessé;  qua- 
rante-cinq hommes  tués,  quatre-vingt-quinze  blessés. 

Régiment  de  Brissac  :  le  capitaine  de  la  Gravière  et  le 
sous-lieutenant  Arnoult^  blessés;  quatre  hommes  tués,  douze 
blessés. 

Régiment  de  Quercy  :  le  capitaine  de  Gronenbourg,  tué; 
le  lieutenant  du  Perche  et  le  sous-lieutenant  Perrot,  blessés; 
onze  hommes  tués,  dix  blessés. 

Régiment  de  Brie  :  les  capitaines  Beauchamps  et  de  Rin- 
seac,  tués;  le  major  de  Burgat,  les  capitaines  de  Balguerj', 
d'Hodi,  de  la  Yillelain,  Piol,  Derod  (l'orthographe  du  nom 
est  Darodes),  blessés;  les  lieutenants  Monroye,  chevalier  du 
Bottier,  de  Treveret,  de  Kermorvan,  le  sous-lieutenant  le 
Besse,  blessés  ;  deNobelle  de  Lanhuron,  volontaire  auiL  grena- 
diers, tué;  trente-trois  hommes  tués,  cinquante-neuf  blessés. 

Bataillon  de  milice  de  Fontenay-le-Comte  :  cinq  officiers 
blessés  (les  noms  ne  sont  pas  indiqués);  vingt-quatre  hommes 
tués,  quarante  blessés. 

Volontaires  étrangers  :  les  capitaines  <le  Carrière  et  Dar- 
noffet,  le  lieutenant  Dartane,  blessés;  huit  hommes  tués, 
onze  blessés. 

Dragons  :  un  maréchal  des  logis  tué,  douze  dragons  blessés. 

lel  était  le  glorieux  martyrologe  de  l'armée. 

I^s  états  de  Bretagne  firent  frapper  une  médaille  .en 
bronze,  a  attendu  les  misères  de  la  province  et  le  peu  de 
fonds  qu'elle  avoit,  ce  qui  la  mettoit  hors  d'état  de  fournir 
à  une  plus  forte  dépense,  »  et  ils  mirent  au  concours  six 
pensions  de  200  livres  pour  être  données  à  six  Bretons  choi- 
sis parmi  les  volontaires  de  cette  journée. 

Un  épisode  touchant  signala  ce  combat.  «  Une  com- 
pagnie <le  gardes-côtes  des  environs  de  Tréguier  s'avançait 
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contre  un  corps  de  montagnards  gallois,  qui  marchait  en 
chantant  un  air  de  son  pays.  Les  Bretons  écoutent  :  c^était 
un  givers  de  nos  bruyères.  Tout  attendris,  ils  achèvent  le  re- 
frain commencé.  Les  Gallois  s*arrétent  à  leur  tour.  Vainement 
les  officiers  commandent  le  feu  de  part  et  d* autre  :  après  trois 
siècles,  les  enfants  de  la  Bretagne  s'étaient  retrouvés  et  re- 
connus; ils  refusèrent  de  s'égorger;  mais  les  deux  troupes 
s'en  dédommagèrent,  l'une  en  se  jetant  avec  rage  contre  les 
Français,  l'autre  en  portant  le  carnage  au  milieu  des  Saxons 
ffiaudits;  car  tel  est  encore  le  nom  que  les  Bas-Bretons  don- 
nent à  Télranger  qui,  au  cinquième  siècle,  les  chassa  de  la 
Grande-Bretagne,  leur  patrie  (1).  » 

Le  prince  Georges  d'Angleterre,  i)etit-fils  de  Georges  II,  et 
devenu  son  successeur  deux  ans  plus  tard  sous  le  nom  de 
Georges  III ,  faisait  partie  de  cette  expédition  et  y  courut  on 
grand  danger,  car  les  Carmes  du  Guildo  racontèrent  qu'étant 
à  la  fenêtre  de  leur  communauté  il  manqua  d'être  tué  d^uri 
coup  de  fusil;  la  balle  cassa  un  vitrage  à  côté  de  lui.  Cette 
éprem  e  lui  suffit,  ou  le  général  Bligh  trembla  pour  sa  respon- 
sabilité. Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  fut  conduit  aussitôt  au 
couvent  de  SaintJacut,  où  il  s'embarqua  pour  rejoindœ  la 
flotte.  C'est  du  haut  d'un  vaisseau  qu'il  assista  comme  spec- 
tateur à  la  défaite  de  ceux  dont  il  croyait,  en  venant,  partager 
la  gloire. 

Maintenant  quelle  est  la  part  de  M.  le  duc  d'Aiguillon  dans 
cette  affaire?  On  sait  que  la  Chalptais  prétendait  que  nos 
soldats  s'étaient  couverts  de  gloire  et  que  leur  chef  s'était 
couvert  de  farine,  parce  qu'il  était  resté  pendant  tout  le 
combâit  enfermé  dans  un  moulin  et  occupé  d'autre  chose  que 

(I)  SaiiU-Ca$t,  Recueil  de  pièces  officielles  et  de  récits  coDlemporains  relatif:) 
au  combat  du  il  septembre  1758,  publié  par  la  Société  arcbéologique  et  bîslori  - 
rique  des  Cdtes-du-Nord.  —  1  «•!.  in-8'*,i8S8,  chet  Prudbomme,  libraire  à  Saint- 
Brieuc.  —  Osl  de  ce  recueil,  P^g^  ^i  <1^  >^ou'  atous  eitrait  la  liste  des  morts 
et  des  blessés,  imprimée  à  l^nnes  le  i  i  septembre  1758. 
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de  la  lutte  ;  mais  Rioust  des  Villes-Audrains,  dans  sa  relation 
de  la  journée,  dit  positivement  :  a  L*artillerie  de  la  frégate  ne 
nous  faisoit  pas  tant  de  mal  que  Ton  auroit  pensé  ;  ses  boulets 
portoient  trop  haut,  ce  qui  rendoit  M,  le  duc  d'Aiguillon  très- 
exposé,  courant  sans  cesse  du  moulin  d*Anne  au  moulin  do 
Chône;  il  pensa  être  emporté  par  un  boulet  au  pied  de  œ 
moulin;  plusieurs  bombes  crevèrent  assez  près  de  lui.  >  Ainsi 
donc  voilà  deux  versions;  Tune  émane  d'un  homme  qui,  dans 
les  luttes  parlementaires,  fut  Tennemi  du  duc  d'Aiguillon,  et 
qui  ne  pouvait  parler  de  visu  ;  l'autre,  au  contraire,  fit  bra- 
vement son  devoir,  et,  quoique  nous  ayons  peu  de  sympathie 
pour  le  neveu  du  maréchal  de  Richelieu,  pour  ce  favori  de 
madame  de  Pompadour,  puis  de  madame  dn  Barry,  à  laquelle 
il  dut  le  ministère  de  la  guerre,  nous  adoptons  le  langage 
({ui  a  de  l'autorité,  et  nous  regardons  le  duc  d'Aiguillon 
comme  lavé  de  l'accusation  qui  a  pesé  sur  lui  et  comme  ayant 
été  digne  de  son  nom. 

I^  duc  d'Aiguillon  fut  chargé  de  recevoir  chevaliers  de 
Saint-Louis  les  officiers  dont  les  noms  suivent  : 

AbrieUy  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Chabrillant  ;  de  Boisauvoyer,  capitaine  au  régiment 
de  Brie;  comte  de  Jumilhac,  colonel  du  régiment  royal  la 
Marine  ;  de  Lossac  (René-Bertrand  Boishamon),  capitaine  au 
régiment  de  dragons  du  Dauphin;  de  Mansigny  (Robert 
Grandin)  et  de  Revel,  capitaines  au  régiment  de  Bourbon; 
Picquet  de  Mclesse,  prévôt  général  de  la  maréchaussée  de 
Bretagne. 

Furent  encore  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis  et  reçus 
par  divers  : 

De  Chamousseaux  Jacques-Christophe  Moreau),  capitaine 
au  régiment  de  Bresse;  de  Pairiague  (Pierre  Darodes)  (1), 
major,   d'Héral  (Jean-Joseph),  et  de  la  Yille-Hulin  (Jean« 

(t)  Entré  au  senrice  en  i74i,  réformé  en  1763  arec  ton  régiment,  —  PeofM 
de  retraite  de  800  livres.  {Registre  de  i748  à  1765^  et  dossiert  dm  j^ensiamt.) 
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Noël),  capitaines  au  régiment  de  Brie;  Dambly  (Jean-Baptiste 
Thomassin)  et  de  Lachaux  (Alexandre  Duperon),  capitaines 
au  régiment  Royal-Vaisseaux;  de  Pons  (Pierre),  capitaine 
aux  grenadiers  de  France  ;  d'Aubigny  (Jules-Marc-Antoine) 
et  de  Murât  (Charles-Henri),  capitaines  aides-majors  aux  dra- 
gons de  Marbeuf  ;  de  Narbonne  (Gervais-Marie  de  la  Cornil- 
lièrc),  garde  du  corps  du  Roi,  compagnie  de  Luxembourg  (1); 
de  Vauconcourt  (Ignace  Gérard  Quintrey  ou  Guintrey),  major 
du  régiment  de  Brissac. 

M.  de  Carrières  (Denis),  capitaine  de  grenadiers  aux  Vo- 
lontaires-Étrangers, obtint  la  même  grâce  en  1759. 

Dans  cette  journée,  dit  Y  Misions  manuscrile  de  Saint- 
Maloy  tous  les  Français  semblèrent  entendre  au  fond  de  leur 
cœur  ce  mot  d'un  soldat  de  Navarre  à  ses  compagnons  dans 
une  circonstance  à  peu  près  semblable  :  «  Mes  amis,  le  roi  vous 
paye  dix  ans  pour  le  servir  un  seul  jour,  et  ce  jour  est  arrivé!  » 

Au  mois  d'octobre,  le  prince  de  Soubise  prit  sa  revanche 
(le  Rosbach  sur  les  corps  réunis  des  généraux  d'Ober  et 
prince  d'Isembourg.  11  les  joignit  à  Lutternberg  et  les  fit 
attaquer  par  le  duc  de  Broglie,  tandis  que  Chevert  les  tour- 
nait par  la  gauche.  Cette  manœuvre  fut  dédshe,  et  les  sol- 
dats ennemis,  chargés  avec  fureur,  s'enfuirent  à  travers  les 
bois  en  jetant  leurs  armes.  Trois  mille  hommes  tues  ou  bles- 
sés et  près  do  mille  prisonniers  furent  les  trophées  de  cette 
journée.  Nul  cependant  n'a  su  gré  à  M.  de  Soubise  de  cette 
victoire;  il  est  toujours  resté  le  vaincu  de  Rosbqch  :  tant  il 
est  vrai  que  presque  toujoui-s  l'histoire  est  écrite  avec  plus  de 
passion  que  de  justice. 

Une  nouvelle  distinction  attendait  Cheverl.  A  son  cordon 
rouge  de  commandeur,  qu'il  devait  échanger  plus  tard  contre 
la  grand'croix  de  Saint-Louis,  vint  se  joindre  le  cordon  bleu 
de  TAigle-Blanc  de  Pologne,  que  le  roi  de  Pologne  lui  fit 

(1)  Son  fils  conibattail  à  ses  côtés.  M.  de  la  Cornillièrc-Narbonne  eut  une  des  six 
pensions  de  200  livres  créées  par  les  états  de  Bretagne. 
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remettre  avec  8on  portrait ,  renrernié  dans  «ne  boite  tl'or 
enrichie  de  diamants.  ^ 

Le  prince  de  Soubise  reçut  dans  cette  campagne  ta  craix 
de  Saint-Louis  |>our  le  baron  de  Clozel,  brigadier,  colood* 
lieutenant  du  régiment  Royal-Infanterie-Allemande  des  Deéx- 
Ponts;  de  Gelb^  lieutenant-colonel  du  régiment  d*iiifanterie 
allemande  de  Saint-Germain  ;  et  pour  les  capitaines  Desre* 
zièresy  de  Gobart  aine,  de  Gobart  cadet ,  deHorn,  de  Jona 
et  de  la  Tour  (lieutenant  de  la  colonelle),  de  Royal-Bavière; 
chevalier  de  Banville  (Pierre-Charles),  du  Vamès,  du  Cba- 
lard,  Saint-Avid,  de  Lourde  et  de  la  Moustière,  da  riment 
lie  Rohan;  de  Bruck,  de  Thalingen,  de  Hesse  et  de  Louise»^ 
thaï,  du  régiment  d'inranterie  allemande  d'Alsace;  de  Gevi- 
gny  (Théodore-Ignace),  du  régiment  de  Royal-Suédois;  de 
BerUncourt,  du  régiment  suisse  de  Waldner;  Carpentîer,  da 
régiment  d^infanterie  allemande  de  Raugrave;  du  Roscoat  (i), 
du  régiment  de  Beauvoisis;  Pechery,  capitaine  réformé,  et 
Hoffmann,  lieutenant  au  régiment  de  Wirtemberg  ;  vicomt<^ 
de  Rougé(i),  du  régiment  de  Poly;  de  Humbert,  capitaine, 

(1)  DuRoscoal  (Olivier-Rolland),  volontaire  au  régiment  de  Beaufoitif,  1741;. 
lieutenant  en  second,  i745;  enseigne,  même  année;  lieutenant,  1745;  capîtaioe, 
\1M\;  major,  1758  ;  lieutenant-colonel,  1765;  brigadier  d'infanterie,  1T70.  Blcbè 
à  raffaire  du  23  juin  1758  (Creveh)  de  deux  coups  de  feu.  —  Blessé  d«  différente 
coupa  de  sabre  i  Berghen.  —  400  livres  de  pension  sur  le  trétor  ro|aL  -^  ITOTy 
gratiGcation  de  400  livres.  — 1769,  gratification  de  800  livres.  Retiré  en  1777, 
avec  une  pension  de  2,000  livres  et  en  conservant  sa  pension  de  400  livref .  — 
Notes  des  inspecteurs  :  1763,  sujet  de  l.i  plus  grande  distinction.  —  1768,  sdém,*-* 
176U ,  idem;  a  reçu  des  blessures  incroyables.  — 1770,  idem.  — >  1772,  idem;  du 
meilleur  exemple.  {Registre  du  régiment  de  Beauvoisis^  de  1765  à  1776.) 

(2)  Â  la  page  440,  nominations  de  1756,  une  erreur  a  été  commise  dans  Unote 
qui  concerne  le  comte  de  Rougé  (Gabriel-François),  et  le  commencement  de  set  ser* 
vices  est  rapporté  d'une  manière  inexacic.  Voici  le  relevé  du  registre  du  régiment 
de  Vermandois  {rang  des  capitaines,  de  1748  à  1763)  :  Lieutenant  en  second,  ré- 
giment de  Vivarai*,  1740  ;  cnscigns^  1741  ;  enseigne  au  régiment  de  Vermandois, 
1743;  capitaine,  1746;  lieutenant  (capitaine-lieutenant)  de  la  compagnie  colo- 
nelle, etc.  Quant  au  vicomte  de  Rougé  (Pierre*Georges),  capitaine  an  réginenC  de 
Poly,  il  fut  tué  en  1759,  i  Sundershausen. 


ei  Sc*hriiilU  Ijculenaiit  au  reginieul  de  Nassau •0(ijri^j^/f 
{l  ssins^en  ;  Ihhlehraml  et  Zevalos,  du  rcgiiu€iii  irinriinlm<; 
alleitiande  de  Ik^ultieiiu  ;  île  Chat  rier,  du  régiment  de  Nor- 
Duindir  ; 

I>«  Grandpix\  aidp-uiai\Thal  gêueral  des  logis  de  l'armée; 
de  Briand,  gomiaruie  di' la  Maisoii-du-Roi;  Marie,  uiaréclval 
des  logis  aux  g*Midaruies  ûv  Berry;  iMazeret,  capitaine  au\ 
gendarmes  d'Aquitaine;  de  France,  iiiaréclial  des  logis  auv 
geoiiarmes  bourguignons;  de  Keranguès  et  la  Noue,  capi- 
taines au  régiment  de  dragOTis  iKAptiion;  de  Rev  (Michel), 
rapiiaine-lieu tenant  de  la  îueslre  de  camp  du  régiment  de 
lloyal- Allemand;  confie  di*  Hosen,  mestre  de  camp-lieutenant 
du  régiuu^n!  de  cavalerie  de  Wirtemlierg;  de  Vissac,  capitaine 
HU  n^iment  de  cavalerie  de  Poly  ;  Oberlin,  aide-major,  rang 
de  capilaim^  il  lii^nault ,  lieutenant  au  régiment  de  ca\a<^ 
letîe  de  Raugrave, 

Furent    encore    nommés    chevaliers    de   Saint-Louis    en 

MM.  de  Sa inU^yr  (Charles- Louis  Prévost),  colonel  du  régi- 
ment d'Angoumois  1);  Maillé  de  la  Tyur-Lan<hy  'Charles- 
René),  coloneldientenanl  du  légimenl  tie  Coudé  (2);  VValili, 
lieuUmant  rclormé  d'infanterie;  de  Beaumout  (Louis;,  so^s-^ 
lieutenant  aux  Gardes-Françaises;  de  Narboune-Pi^lei  (Jua- 
chim-Anne)(li)j  lieutenant-colonel  aux  grenadiers  royaux 
lie  Coincy;  du  Blai^^el  (Louis-Gilles;,  lieuteuantH.*olonel  au 
l'égimeut  de  Godintieu,  troupes  boulounaises  ; 

Les  capitaines  îles  régiments  d'inlanteiie  suivants  : 
De  Lauzttn  (Jean-Baplisle  de  Cliamereaui  (Picardie);    le 
chevalier  de  Livry  (Michel-Nwl)  (Reine i  ;  «l'Ornanu  (Francois- 


(i)  if  fui  reçu  par  le  prince  de  Man«co^  nmrécbal  Je  camp, 
(i)  Comie  de  Wiiillê  {État  mititaire^  1759^;  brigadier,  17ti5;  maréchal 
1768;  iieulciiûni  gtiiscml,  1781,  ei  Juc  de  Maille.  (Èiafs  miiiiaira.) 
(3)  Marquii  de  Narbonne-PdeL  {État  mitifaire,  \Tt9.) 

h  31 
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Marie),  de  (laraffa  (Jean-Baplislo)  (ttoyal-Corse)  ;  de  la  Qué- 
ronniùre  (1  )  (René-Pierre  Breville-Hallyon)  (Poitou)  ;  d'Kslrées 
(François-Bernard  Descros),  de  Beauforl  (Joseph)  (Roi);  de 
Morgan  (Marie-Jean-Baptisle)  (Orléans);  de  Banville  (Jacques- 
Marie)  (2),    le  chevalier  de  Woibock  (Marie- Antoine)  (3 


(i)  La  Guôronnière  (René- Pierre  du  Breuille  Hélyon),  mousquetaire,  deuxième 
compagnie,  1730;  Tolontaire  au  régiment  de  Poitou,  1741  ;  lieutenant,  174S;  ca- 
pitaine, 1747  ;  retiré,  1760.  {Registre^  rang  des  cafUaine^^  de  1748  à  1765.)  \\  fut 
reçu  par  M.  de  Bonncval,  lieutenant-colonel  du  régiment  :  chevalier  de  BonneTal 
{État  militaire,  1759)  ;  vicomte  de  Bonneval  [État  militaire^  1764)  ;  chevalier  de 
Saint- Louis  en  1747.  M.  de  Bonneval  entra  comme  enseigne  an  régiment  de  Poitos 
en  1751  ;  il  fîit  fait  lieutenant  en  1752 ,  capitaine  en  1737,  major  en  1755,  lîente- 
nant-colonel  en  1757,  rang  de  colonel  en  1706,  colonel  de  greoadien  royeui  même 
année.  —  1765,  très-bon  lieutenant-colonel,  devenant  tous  les  jours  des  meilleurs. 
—  Très-ferme  et  très-intelligent. —  1764,  idem:  parait  songer  à  sa  retraite:  il 
faut  tâcher  de  le  retenir.  —  1765,  homme  essentiel,  dn  meilleur  exemple,  et  qui  a 
eu  des  actions  très- distinguées  à  la  guerre.  {Registre  du  régiment  de  Poitotty  1765  à 
1776.)  _  Brigadier,  1762;  maréchal  de  camp,  1770.  {État  de  1772.) 

(2j  II  eut  pour  parrain  son  colonel,  le  prince  de  Rohan,  prince  de  Rohan-Mont* 
bazon.  [État  militairej  1759.) 

(5)  Son  père  servait  dans  le  même  régiment.  Volboc,  puis  Volbocq,  disent  les 
registres  anlérieurs  i  1746,  entra  comme  cadet  nu  régiment  de  Rohan  en  1689,  fut 
sous-lieuteuam  en  1690,  lieutenant  en  1695,  capitaine  eu  1701,  chevalier  de  Saint- 
Louis  (rf^ûfro  de  1689  à  1720);  major,  1754;  lieutenant-colonel,  même  année 
{registre  de  1730  à  175-i)  ;  lieutenant  de  roi  d'Avesnes  (registre  de  1734  à  1748). 
Le  registre  de  1689  à  1720  porte  encore  cette  mention  :  a  A  été  blessé,  n*a  pasdb- 
continué.  »  Le  frère  aine  du  chevalier  de  1758,  de  Volbock  (Lnuis-ArmanJ-Fran- 
çois),  lieutenant  au  régiment  de  Rohan  en  1754,  capitaine  en  1742,  et  commae'» 
daiit  de  bataillon  en  1760,  e^t  porte  chevalier  de  Saint- Louis  sur  le  registre  metricule 
de  son  régiment  {rang  des  capitaines,  de  1748  à  1763),  mais  il  ne  Cgure  pas  sur 
le  registre  de  Tordre  de  1746  à  1757,  ce  qui  prouve  les  lacunes  qui  existent  dans 
ces  documents.  Li  mention  sur  le  regi>irc  suiilit.  La  famille  possède  en  outre  la 
lettre  d'avis  de  M.  d'Argenson^  ministre  de  la  guerre,  lettre  datée  du  5  mars  1747, 
dont  nous  avons  copie,  et  qui  annonce  au  baron  de  Woibock,  capitaine  an  régi- 
ment de  Rohan  ,  que  le  roi  lui  accorde  la  croix  de  Saint-Louis  en  récompense  de 
ses  8or>ices  et  d'une  blc>surc  grave  reçue  ù  Fonlenoy.  Enfin  celui  qui  nous  oc- 
cupe, le  chevalier  de  Woibock  (Louis-Marie -Antoine),  lieutenant  en  second,  1741, 
en«eigne  et  lieutenant  en  1742,  copitainc  en  1745,  rang  de  major  en  1765,  rang 
de  lieutenant-colonel  en  1766,  toujours  dans  le  régiment  de  Rohan,  devenu  Berr^ 
en  1760 ,  se  relira,  en  1768,  avec  une  pension  de  2,000  livret.  En  1780  il  obtint 
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(Holiam;  ilii  Pelil-Tliotiars  (llyaciûthe-Loiiis  Aubcri)  (1),  ilo 
Houssy  Lnois)  (Saiiit-Chatnotid);  1^  liaron  du  Blaiscl  (Fran- 
rois-Marie)  (la  Marine);  de  Srepcaux  (Gabriel  de  PîerH) 
(Champagne);  de  Viumesnil  (Charles  du  Uoux)  (2)  (Lniiosin); 
da  Sainl-Aulaire  (Henri  Beaupoil)  (la  Sarre);  le  chevaHer  de 
Saint-Pierre  (Charles)  (Bourhonuais);  du  Bual  (Pierre-Georges) 
i(penadiers  rovaiix  d'Ally);  Roycr  (Claude-^lichcl)  (Oaercy)j 
le  chevalier  Dnmanadeau  (Charles-Adrien-MauncG-Anet) 
(Beauvoisis);  Boisseaux  (Henri-Josepli)  (grenadiers  royaux 
de  Modène);  Bastard  de  Saint-Denis  (Jean)  (3)  (Talaru);  du 
Saussey  (Jean-Baptiste)  (grenadiers  royaux  de  d'\ullan);  de 
Piffons  (Pierre)  (Provence) (4);  de  Richecourt  (François-Nicolas 


ttrif!  pNc4?  île  lîeutctiunl-cotonpl  oui  Iiivilides^  avec  unc!  pension  de  60O  lîtrci^ 
rn  renotiçatit  à  celle  de  176B.  En  1781  il  riuilta  k^  litYalîfiei  ai  rcpril  m 
fieitsîoii.  Excellent  sujet,  diiCDl  les  natei  d'inspection,  criMé  de  blessures  qui 
ùniûiiété  ftt  tanîé,  niAis  qui  lie  rnnt  pas  empêché  tj*aller  à  Terre-Neuve,  où  il  §*tsi 
distingué, 

(ï)  îl  fui  reçu  par  son  frère,  lietilenanl  de  roi  à  Ssumur,  chemlier  de  1757. 

02)  Lteiitentui  en  second,  Limosin,  1740;  enseigne,  1741  ;  cûpiuine  réforme, 
1747;  colonel  des  volonuires  du  Daupliiiié  en  ïlh\l;  puis,  eu  1765,  de  la  légion 
dellainaull,  devenue:  légion  de  LorrajiiiC  en  1768  ;  baroD« brigadier,  J762;  marécbal 
de  camp,  1770;  commandeur  de  Tordre  en  1771,  grand-tToîx  en  178:2,  et  li^ule- 
nant  général  en  1785,  pour  prendre  rang  dans  la  première  (iroiirOlion  à  venir,  qui 
eut  lieu  en  1784.  Ces  bonneurs,  depuis  1770,  furent  la  réeoitrpense  des  grands  ser* 
vices  rendus  en  Pologne  el  diins  U  guerre  d'AtDérîque. 

Ç})  Lieutenanien  second»  1740;  lieuienanl,  1711  ;  câpilaine,  174l>;  mori,  1707. 
—  Bon  officier  ;  a  du  dclatl,  et  a  été  chargé  plusieurs  îmà^i  âfTiûrfii  du  régimenl, 
éomi  il  a  U  confiance  (note  de  1765]<  ^  Pourra  Elire  un  bon  Iteti tenant-colonel 
(aetei  de  1766).  —  (Registre  de  Guicnnc,  ci-devant  Tabru  et  Cltttellu^,  1755  i 

ine.) 

(4)  PifTons  (Pierre)  est  de  Libournc.  Né  en  Ulîl,  lieutenant  eu  second,  1740^ 
dans  le  régiment  de  Ponibieu  ;  enseigne,  1741;  lieutenant,  même  année;  e4ipitainc 
'en  1744;  incorporé  dan;  Provence;  capitaine  de  grî^nadicrs,  17(Î3  ;  rang  de  major, 
1767.  —  1763,  gralificalion  eitraordioaire  de  iOO  livres;  1705,  idem  dt  iOO  li- 
tres ;  retiré,  I7ti9,  avec  800  litres  d'appoinlenient*  de  retraite.  —  17G5,  excellent 
sujet,  lrè^-b^ave,  d'une  grande  voloirté. —  17f>5,  ferme  et  intelligent,  Cicellent  sujet, 
-«•  i7ft6.  1767,  1708,  etcellen*  capitaine  de  grenadiers.  {Hegistn,  régiment  dw 
Provence^  de  1763  à  1770.) 

3!. 
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Gousselin),  de  Saint-Fonds  (1)  (Nicolas  Bottu),  de  Béon  d'Ar- 
cizac  (Charles-Louis)  (Boulonnais);  de  Rostaing  (Josepli- 
Ignace-Ferdinand)  (grenadiers  royaux  de  Chantilly);  des 
Essarts  (Charles)  (Rohan-Rochefort);  de  Béon  (François-Au- 
gustin) (Aquitaine)  ; 

Les  capitaines  des  bataillons  de  milice  suivants  : 

Le  Nain  (Etienne-François-Paul)  (Laon)  ;  d'Houdetot  (Jac- 
ques-Joseph) (Abbeville)  ;  des  Isles  (Joseph  Cheyrade)  (Péri- 
gueux);  la  Gorce  (Jean-Etienne)  (Strasbourg);  de  Crévecœur 
(Bois)  (Corbeil)  ; 

Le  chevalier  du  Chàtelet  (Maximilien),  commandant  le 
2®  bataillon  d'infanterie  liégeoise  d'Horion  ;  de  Talhouet  de 
Severac  (Augustin-René),  capitaine  dans  les  troupes  de  la 
Compagnie  des  Indes  ; 

Pasquier  de  Wardanché  (Louis-François),  capitaine  au  ba- 
taillon de  Cosne,  et  de  Fransure  (Nicolas-Joseph)  (2),  capi- 
taine au  bataillon  de  Loyauté,  corps  royal  d'artillerie  ; 

De  Caux  de  Blacquelot  (Jean-Baptiste),  ingénieur  en  chef  à 
Bouchain,  et  de  Réaumur  (Pierre-René  Perreau),  ingénieur 
ordinaire  du  Roi. 

Cavalerie  :  Le  prince  de  Holstein-Beck(Charles-Frédéric)(3), 
meh'tre  de  camp  de  Royal-Allemand  ;  le  comte  de  Bercheny 
(Nicolas-François)  (4),  mestre  de  camp  des  hussards  de  son 


(i)  Botlu  de  Saint-Fonds  de  Liinas,  d'après  les  notes  de  la  fmnille. 

(2)  De  Fransure  (Nicolas-^Joseph) ,  né  a  Cambrai,  1724;  cadet  au  baUillonde 
Bourquefeld,  corps  royal  d'artillerie;  sous-lieutenant,  1740;  lieutenant  en  second, 
1744;  lieutenant  en  premier,  1747;  capitaine  en  sec9nd^  1731  ;  capitaine  en  pre- 
mier, 1757.  —  1757,  pension  de  500  livres  sur  le  Trésor;  — 1759,  grttîHcation 
de  300  livres.  —  Dix  campagnes,  neuf  «éges,  deux  blessures.  Tune  au  siège  d'E- 
gra.  Tautre  au  sicge  de  Fribourg.  (État  des  capitaines  d'artillerie  de  1700  «' 
1757.) 

(3)  Neveu  du  maréchal  de  Saxe,  brigadier  de  cavalerie  en  1759,  maréchal  de 
camp  en  1761,  mort  en  1772. 

(4)  Reçu  par  son  père,  grand-croix  de  Tordre,  maréchal  de  France  en  1788, et 
mort  en  jiinvier  1778,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
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nom  ;  le  comte  de  Saint-Simon-Sandrecourt  (Henri-Bal thazar), 
meslre  de  camp  réformé  à  la  suite  de  Gramoni;  de  Custine 
de  Guermange  (Philippe)  (1),  premier  lieutenant  aux  gen- 
darmes d'Aquitaine;  le  chevalier  de  Sarsfield  (Jacques-Hip- 
polyte),  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  de  Fitz-James  ; 
de  Toustain  de  Viray  (Remy-(]harles)  (2),  mestre  de  camp  du 
régiment  de  son  nom,  ci-devant  Lénoncourt;  le  marquis  de 
Montlezun  (Louis-Hercule),  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite 
lie  Clermont  ;  le  chevalier  de  Galiffet  (Louis),  major  du  régi- 
ment de  la  Reine  (3). 

Maison  du  Roi  :  Le  comte  de  Durfort  (Philippe),  cornette 
aux  chevau- légers  de  la  garde;  le  marquis  de  Gucé  (Anonyme 
de  Boisgelin)  (4),  premier  enseigne  de  la  V^  compagnie  des 
mousquetaires;  Bailly  de  la  Planasse  (Joseph),  mousquetaire 
de  la  2*  compagnie  ; 

Les  capitaines  des  régiments  suivants  : 

Le  comte  de  Toulouse-Lautrec  (carabiniers)  (5);  de  Lan- 

(I)  Comte  (le  Custine-Giiermonge,  rang  de  meslre  de  camp.  {Etat  militaire ^ 
1759.) 

(â)  Ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Royal-Pologne,  marquis  deToustain-Viré 
[Ktat,  1759)  ;  brigadier  de  cavalerie,  1762;  maréchal  de  camp^  1770;  lieulenant 
•général,  1784.  {États  militaires,) 

(i)  Un  autre  M.  de  Galiffet,  major  du  château  dif,  est  chevalier  de  1750. 

(4)  Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  9  juin.  Son  décès  est  constaté  par  la 
pièce  suivante  :  «  Registre  de  la  cathédrale  de  Saiol-Malo.  —  Assemblée  du 
«  1â  octobre  1758.  — Messieurs,  ayant  été  invités  par  M.  Leprétre,  avocat  gêné- 
ce  rai  au  parlement,  d^assister  à  reii^crrement  qui  se  fera  demain,  après  la  grando 
«  messe,  de  messire  Auonime  de  Boisgelin,  chevalier  seigneur  marquis  de  Cucé, 
«  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saitl-Louis,  mestre  de  camp  de  ravnl- 
f^  lerie,  enseigne  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires  de  la  gnrde  du 
«  Roy,  mort  des  blessures  qu'il  a  reçues  ai  combat  de  Saint-Cast,  il  a  été  arrêté 
«  que  le  chapitre  assistera  au  convoy  cl  service  qui  se  fera  d.ins  le  chœur,  et  que 
«  MM.  le  Doien  et  Moriii  ont  été  priés  de  dire  les  messes  du  service.  »  {Saint- 
Cast,  Recueil  de  pièces  officielles  et  de  documents  relatifs  au  cornb€U  du  1 1  sep^ 
temhre  1758,  1  vol.  in-8',  18S8,  chez  Prud'homme,  libraire  à  Saint-Brieiic, 
pages  13,  24,  46  et  71.) 

(5)  Le  comte  de  Touloui»-Lantrec,  lieutenant  aux  carabiniers  en  1744,  capi- 
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cosme  (Louis-Jean-Bapliste  Savary)  (Bourgogne);  Lafitle  de 
Pelleport  (Gabriel-René),  aide-major  (Clermont);  de  Cha- 
bannes  (François)  (Lamelh);  de  Créance  (Germain  Dubois)  (i) 
(Dauphin)  ;  de  Morel  (ÂnloineJean-Louis  Lachapelle)  (Royai- 
Piémont);  de  Champflour  (Gérard)  (2)  (Fleury);  Briqueville 
de  Bretteville  (Claude-Marie)  (des  Cars);  Sersey  (Antoine) 
(Lusignan);  de  Saint-Pern  (Hilarion)  (3)  (Penthièvre);  de 
Riencourt  (Barbe-Simon)  (Archiac);  le  baron  de  Torcy 
(Simon-Joseph  Moullart)  (Gramont);  Franclieu  (Jean-Bap- 
tiste-Isidore  de  Pasquier),  réformé  à  la  suite  de  Bourbon; 

Du  Crozet  do  Couche  (Jean-Baptiste),  lieutenant  au  régiment 
de  Fleury;  Duserre  de  Bravaix  (Jean-An toine),  lieutenant  au 
régiment  de  Saluées;  de  Vignacourt  (Mestre-de-Caoip43é- 
néral)  ; 

Les  capitaines  des  régiments  de  dragons  qui  suivent  : 
Dumosnard  de  Villefavarl  (4)  (François-Emmanuel)  (Reine); 


taine  en  1758^  mestre  de  camp  d*un  régiment  de  son  nom,  incorporé  en  1761, 
mastre  de  camp-lieutenant  da  régiment  de  Goudé-cafalerie  en  1763  ,  plat  tard 
Gondé-Dragons;  bri}^adier  en  1770,  maréchal  de  camp  en  1780.  — Blessé  à  PmH> 
taooy  (voir  page  555)  d*un  coup  de  biacaïen  au  haut  de  la  cuisse,  qui  loi  a  passé 
d'outre  en  outre,  et  d'un  autre  à  la  mamelle  droite.  —  Blessé  de  deux  coHps  de  sa- 
bre à  Lawfeld,  Vun  sur  la  tête,  l'autre  au  bras  gauche,  et  d*un  coup  de  pistolet  à 
la  joue*  ^-  Blessé  à  Crevelt  de  quatre  coups  de  feu ,  dont  trois  au  bras  droit  et 
l'autre  au  bras  gauche,  et  d'un  coup  de  baïonnette.— Blessé,  au  détachement  com- 
mandé par  M.  de  Luttcaui,  d'un  coup  de  sabre  au  bru  gauche.  —  Fpulé  à  Min- 
den  par  la  chute  de  son  cheTal,  qui  reçut  plusieurs  coups,  et  Teseadron  loi  passa 
sur  le  corps.— 1,000  litres  de  pension  sur  le  trésor  royal.  — «  1764,  grettficatioD  de 
1,200  livres  ;  de  2,000  livres  en  1765, 1768  et  1769  ;  5,000  livres  de  gratification 
annuelle  en  1770;  2^000  livres  de  gratification  extraordinaire  en  1771.  —  Traite- 
ment de  1,000  livres  en  1780,  en  conservant  sa  pension  de  pareille  sonme  ti  sa 
gratification  annuelle  de  5,000  livres.  (Regiitrê  du  régimeiU  d$  Ctmdé'Drasfms f 
de  1776  d  1788.) 

(1)  L'orthographe  du  nom  est  Dubois  de  Crancé. 

(2)  Girard  de  Champflour,  d'après  la  famille. 

(5)  Reçu  par  le  chevalier  de  Saint-Pern,  colonel  du  régiment  de  PeDthîèmHii- 
fanterie,  ci-devant  capitaine  au  régiment  du  Roi,  même  arme. 
(4)  Reçu  par  le  comte  de  Morant,  maréchal  de  camp. 
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de  Monteils  (Jean -Baptiste)  (Besons);  de  Gontaut  (Félix 
Saint-Cyr)  (Roi);  le  chevalier  d'Esparbès  (Louis)  (d'Apchon); 
(le  Messey  (Gaspard-Eugène)  (dragons  de  la  Légion  royale)  (1); 

Créance  (Joseph-Nicolas),  lieutenant  aux  dragons  de  Mar- 
beuf  ;  du  Saussay  (Marc-Thomas),  lieutenant  aux  dragons  de 
Garaman  ; 

Le  comte  Desoffy  de  Kleinboltz  (Philippe),  capitaine  à  la 
suite  des  hussards  de  Turpin. 

Au  Canada,  le  marquis  de  Montcalm,  avec  six  mille  hommes 
seulement,  battit,  à  Ticonderago,  les  Anglais,  qui  en  avaient 
vingt-quatre  mille.  Montcalm  commandait  le  centre,  le  che- 
valier de  Lévis  la  droite,  et  M.  de  Bourlamarque  la  gauche. 
Le  chevalier  de  Lévis  eut  ses  habits  criblés  de  balles.  M.  de 
Bourlamarque  fut  blessé  dangereusement,  et  M.  de  Bougâin- 
ville,  aide-maréchal  général  des  logis  et  aide  de  camp  de 
Montcalm,  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  tête  auprès  de 
son  général.  L'ennemi  se  retira  à  la  faveur  de  la  nuit,  aprè» 
avoir  perdu  quatre  mille  hommes.  C^était  à  peu  près  la  perte 
qui  suivait  les  grandes  batailles  sur  le  continent.  Nous  eàmes 
quatorze  officiers  tués  ou  blessés  mortellement,  vingt  MeBSés, 
quatre-vingt-deux  soldats  tués  et  deux  cent  soixante  et  un 
blesséç.  M.  de  Bougainville,  envoyé  en  France  par  Montcalm 
pour  exposer  l'impossibilité  de  conserver  le  Canada  si  on  ne 
lui  donnait  de  prompts  secours,   reçut  du  fOÎ  le  brevet  de 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Rouej{[ue,  et,  le  18  fé- 
vrier 17o9,  la  croix  de  Saint-Louis,  qmiqu'il  n'eût  que  six 
ans  de  service.  M.  de  Bougainville  est  cette  bonne  fortune 
que,  colonel  en  1759  et  vice-amiral  en  1790,  il  a  été  réclamé 
par  l'armée  de  terre  et  par  la  marine ,  également  fières  de 
s'appuyer  sur  une  aussi  grande  illustration. 

La  même  croix  fut  décernée  aux  officiers  signalés  par 

(1)  U  obtint  une  pension  de  âiO  lÎTres  ^ur  Tordre  en  1779.  —  Comte  (Éta$  mi* 
maire  de  1770). 
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M.  de  Monlcalni  comme  s'étanl  le  plus  distingués,  et  qui 
étaient  détachés  au  Canada  avec  le  ^  bataillon  de  leurs  régi- 
ments, savoir:  Delmas  de  Sabié,  d'Hebecourt,  d'Herl,  le 
chevalier  de  Malartic,  capitaines  au  régiment  de  la  Reine;  le 
chevalier  de  la  Ferté  de  Mun,  de  Létang  de  Celles,  le  chevalier 
de  Remigny  et  le  chevalier  de  Villar,  capitaines  au  régiment 
de  la  Sarre;  Danglas,  Leprévôt  de  Basserode  et  le  chevalier 
de  Rennepont,  capitaines  au  régiment  de  Languedoc;  Ber* 
nard,  Kergus,  Rosmordre,  de  Saint-Félix  et  le  chevalier  de 
Vassal  9  capitaines  au  régiment  de  Béarn;  le  chevalier  de  Bas- 
signac  (Danglars),  Daureilhan  de  Pradines  et  de  Valette,  ca« 
pitaines  au  régiment  Royal-Roussillon  ;  de  Bellot,  capitaine 
au  régiment  de  Guienne;  Cassignan  de  Saint-Félix  et  Milhau, 
capitaines  au  régiment  de  Berry;^  de  Montbeillard,  capitaine 
(rartillerie,  et  Desaudrouins,  ingénieur  ordinaire. 

Dans  cette  année  1758  le  roi  reçut  six  chevaliers  de 
Saint-Louis  :  le  marquis  de  la  Fosseuse,  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  de  la  Reine ,  menin  de  M.  le  Dauphin;  le 
comte  de  Biemay,  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  BetT\  ;  le 
comte  de  Lordat,  sous-lieutenant  des  chevau-légers  de  Breta- 
gne; de  Murinais^  premier  cornette  des  chevau-légers  d'Aqui- 
taine; de  Noé(i)  et  de  Saisseval,  guidons  de  gendarmene. 
(]ette  réception  est  du  19  avril, 

'  Le  7  janvier  1759,  le  roi  reçut  encore  chevaliers  de  Saint* 
Ix)uis  : 

Mgr  lk  prince  de  Comdé; 

1^  comte  de  la  Marche  ;  le  duc  de  Montmorency,  brigadier, 

(i)  Le  comte  dcNoé  (Looil-PanUléon),  guidon  aux  Gendarme»  d'Orlétnit»  afait 
4{té  (l'abord  porté  fiir  le  registre  de  Tordre  et  les  ordres  de  réceptum  avaient  êlé 
préparés  pour  le  comte  de  Lasiic,  maréchal  de  camp.  Il  a  été  njé  eimiite  av«c 
cette  mention  en  marge  :  «  Reçu  par  le  roi  ;  »  et  il  est  compris,  à  la  fia  du  regis- 
Ire,  en  dehors  des  nominations  ordinaires,  parmi  les  réceptions  faites  par  Loub  XV. 
Il  ressort  de  là  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  :  que  les  cUefa- 
liers  qu*il  plaidait  au  roi  de  recevoir  lui-même  n*étaient  pas  portés  sur  le  réper- 
toire général. 
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ïonel  du  irgiiiienl  de  Toiiraiae;  \vs  iiuin]uis  de  Morbec  el 
dp  Vastaii ,  co  dernier  colonel  tViin  régiihêiit  de  son  nom; 
le  duc  de  Mazariu  ,  eolonel  du  régiment  d'Aumont;  le 
prince  de  Chiniay,  colonel  au\  Grenadiers  <le  France;  le  mar- 
quis de  Chaumonl-Berna!j;e,  colonel  du  régiment  de  Forez; 
le  mar<iuis  de  Halincour,  le  niîin]uis  du  Cauibout  de  Coaslin, 
le  coude  de  Danois;  le  inaniiiis  de  Beuvron,  rnestn^  de  canip 
de  cavalerie;  le  comte  de  iJacc,  le  chevalier  de  Saint-Aignan; 
le  comte  de  Valbelle^  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  M.  Tbo- 
ma»  de  Doraangeville,  y\,  Patrice  Wal  ;  le  marquis  de  Mar-» 
Ittinif,  colonel  d*im  régimeiit  de  dragons  de  son  nom  ^  et 
M.  de  Lire ,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  da 
Uampierre. 

(*Ti  eut  T  au  commencement  de  celte  année,  des  nouvelles^ 
de  rinde.  Lally  y  était  arrive  au  mois  d*a\ril  17o8,  et  avait 
pris  successivement  les  forts  de  Gondelnur  et  île  Saint-David , 
renfermant  cent  qnalre-vingts  pièces  de  canon  ,  sept  cent 
vingt  soldais  anglais  et  dix-sept  cents  soldats  noirs;  ces  trou- 
pes furent  |U'isonniôres  de  guerre,  Quaire-vingis  autres  pièces 
furent  Ironvées  flans  le  fort  de  Divicolley,  abandonne  par 
les  Anglais.  M,  de  Paradis,  ingénieur  en  chef  et  chevalier  du 
Saînt-Lonis,  fut  tué  au  siège  du  fort  Saint-David,  et  M.  de 
Tillecourl,  aussi  chevalier  de  Saint-Louis,  commandant  un 
bataillon  du  régiment  de  torraine,  mourut  penilant  cette 
en  m  pagne. 

La  division  navale  qui  avait  conduit  Lalty  dans  Unde  était 
roiumamlée  par  le  comte  d'Aché,  chef  d'escadre,  Elle  com- 
prenait neuf  vaisseaux  el  deux  lréga(es.  PendanI  qu'un  de  cas 
vaisseaux  et  une  frégate  dt4)arquaieut  le  comte  de  Lally  et 
un  détacbement  de  lroupes,le  reste  fut  attaqué  par  neuf 
\aisseaux  anglais.  D'Aché  n'avait,  à  pro|)rement  parler,  ilit 
im  htslorien,  qu'un  vaisseau  de  ligne,  les  autres  étant  des  bâ- 
timents de  la  Compagnie  des  Indes»  arm<*s  en  gnerre  et  inca- 
pables «le   [ïorter  une  artiilerie  siiflisante  pour  coiidïatln'  eu 
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ligne;  néanmoins  il  reçut  le  choc  en  digne  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  les  Anglais  finirent  par  se  retirer,  après  avoir 
eu  quatre  vaisseaux  fort  maltraités.  Trois  fois  le  Zodiaque, 
monté  par  d'Âché,  fut  vigoureusement  attaqué  par  l'amiral 
Pocoky  qu'il  contraignit  à  battre  en  retraite,  et  il  repoussa 
de  même  le  contre  -  amiral  Stervens,  qui  succéda  à  son 
chef. 

Trois  mois  plus  tard,  Pocok,  ayant  renfoi*cé  ses  équipages, 
attaqua  de  nouveau.  Cette  fois  il  fut  plus  heureux  et  moins 
loyal.  Non-seulement  son  artillerie  était  d'un  caUbre  supérieur, 
mais  il  s'approcha  pour  couvrir  d'artifices  l'escadre  française, 
ce  qui  était  alors  contraire  à  tous  les  usages  de  la  guerre.  D'Aché 
ayant  été  blessé,  et  le  tiers  des  marins  du  Zodiaque  étant  lue 
ou  hors  de  combat ,  la  retraite  fut  ordonnée ,  et  d'Aclié  vint 
s'embosser  devant  Pondichéry,  où  Tennemi  n'osa  le  pour- 
suivre. Nous  eûmes  trente-trois  officiers  et  huit  cent  cinquante- 
trois  matelots  tués  ou  blessés.  Le  comte  d'Aché  obtint,  par 
ordonnance  du  30  mars  1759,  les  honneurs  et  Texpectative 
de  commandeur,  et  devint  titulaire  le  10  septembre  1760. 
Là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  bontés  du  roi,  et  cet  officier  géné- 
ral fut  promu  grand-croix  le  3  août  1 766. 

Le  13  avril  1759  eut  lieu  la  bataille  de  Berghen.  Le  due 
de  Broglie  commandait  Tarmée  française;  le  prince  Ferdi- 
nand de  Brunswick  avait  quarante  mille  hommes  de  troupes 
choisies  ;  de  Broglio  n'en  opposait  que  vingt-huit  mille,  mais 
la  bonne  position  ({u'il  avait  prise  égalisait  les  chances. 
Le  fort  du  combat  se  passa  au  village  de  Berghen ,  placé 
en  avant  de  notre  droite,  et ,  quelques  efforts  que  fit  Ten- 
nemi,  il  fut  constamment  repoussé.  Enfin  le  prince  Ferdi- 
nand, voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  percer  la  ligne  fran- 
çaise, passa  de  Toffensive  à  la  défensive,  et  entretint  le  combat 
jusqu'à  la  nuit,  afin  de  se  retirer  sans  trop  de  désavan- 
tage. Ce  ne  fut  plus  qu'un  engagement  d'artillerie  et  de  ti- 
railleurs. Cette  affaire  fut  importante,  en  ce  qu'elle  contrai- 
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gDit  Tennemi  à  évacuer  le  pays  de  Fulde^  ainsi  que  toute  la 
Franconie ,  et  à  rentrer  dans  la  Uesse.  Le  duc  de  Broglie 
payait  ainsi  le  cordon  bleu  qui  lui  avait  été  donné  le  1^*^  jan- 
vier, et  il  fut  en  outre  fait  prince  de  l'empire. 

L'ennemi  perdit  de  six  a  sept  mille  hommes  et  sept  pièces 
de  canon.  La  perte  des  Français  fut  de  trois  mille  hommes. 
L'ordre  de  Saint-Louis  eut  à  regretter  le  baron  de  Ray  et  M.  de 
Cbabrier,  brigadiers;  Mv  Lamy  de  Bezanges^  commissaire 
d'artillerie  ;  M.  de  Bony  de  la  Vergue,  le  chevalier  de  Bras- 
sens, et'  M.  le  Comte ,  capitaines  au  régiment  de  Piémont. 

Cette  bataille  a  eu  du  retentissement  dans  l'histoire,  et  lo 
nom  de  héros  de  Berghen  est  resté  au  duc  de  Broglie.  Elle 
fut  regardée  comme  le  prélude  d'autres  triomphes ,  et  la 
Gazelle  de  France^  en  annonçant  ce  triomphe  de  nos  armes, 
syouta  :  «  On  ne  sçauroit  donner  trop  d'éloges  au  duc  de  Bro- 
glie. On  doit  à  sa  sagesse  et  à  l'habileté  de  ses  dispositions, 
si  bien  secondées  par  la  valeur  de  nos  troupes,  le  succès 
de  la  victoire  importante  qui  déconcerte  les  projets  de  nos 
ennemis.  » 

Le  marquis  d'Haussonville ,  colonel  de  Royal-Roussillon , 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  le  régiment  de  Pié- 
mont, qui  avait  fait  des  prodiges ,  obtint  six  croix  pour  les 
capitaines  :  de  la  Chevalerie  (Louis-Aimé)  {i)  ,  Dauphin 
(Claude-Réné),  Desforges  (André-Gayettan  Gastebois)(2),  Des- 
vallées (Louis-Joseph),  de  la  Touche  et  de  Tinguy  de  Nesmy 
(Pierre-Auguste). 

La  même  faveur  fut  accordée  aux  officiers  suivants  :  de 
Beaujeu  (Henri),  Dy volet (Claude-Loms),  et  du  Berne!  (Guil- 

(1)  C'est  Âytter  de  la  Chevalerie,  nom  iMvest  répété  dans  les  aniialM  de  l'ordre. 

(2)  Cheralier  Desforges  (Anloine-Gi^îllu  Galtebois],  né  le  2f  noTcmbre  1725, 
est  de  Lesse,  en  Lorraine  ;  a  été  mouifMUire,  lieutenant  en  deuxième  au  régiment 
d'Eu,  174Î  ;  lieutenant,  1743  ;  capilûie,  4746  ;  en  second,  à  la  réforme;  replacé  à 
une  compagnie,  1755  ;  mort,  ITfl.  {Registre y  rang  des  capétaines,  1748  à  1763, 
régiment  de  PiénwiU.) 
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laume-Samuel),  capitaines  au  régiment  d'Auvergne  ;Duiiiien- 
ville,  de  Sérigny,  Doré  et  du  Courty,  capitaines  au  régiment 
de  Picardie;  de  Castelnau  (Bernard)  et  Dericq  (Jacques-Alexis- 
Georges),  capitaines  au  régiment  Dauphin  ;  le  chevalier  de 
Doys  (Philibert),  capitaine  au  régiment  d'Enghien  ;  de  Bonnes 
(Charles  Digierres),  capitaine  au  régiment  de  Navarre;  Des- 
corclies  (Claude-François),  capitaine  au  régiment  de  la  Mar- 
che ;  de  Bouille,  capitaine  au  régiment  de  Vaubecourt  ;  dln- 
guimbert,  capitaine  au  régiment  de  Belsunce  ;  d'Ioguimbert 
(Pierre-Hippolyte) ,  capitaine  au  régiment  de  Penthièvre  (1); 
Duhalgouet (Louis-Constant),  capitaine  au  régiment  de  Laloup 
du-Pin;  Desardents  (Louis),  capitaine  au  régiment  Royal-Ba- 
vRtc  ; 

De  Vezins  (Jean-Joseph  Morand  de  Castellanne)»  lieutenant 
au  régiment  Royal-Carabiniers  ;  Darcelot,  capitaine  au  ré- 
î{;iment  de  cavalerie  du  Roi  ;  Delpons,  lieutenant  au  régiment 
de  cavalerie  de  la  Reine  ;  de  Colliquet,  capitaine  aux  dra- 
gons de  Laferronnays  ;  du  Pallye,  lieutenant  aux  dragons 
«rApchon;  Bertrand,  lieutenant  au  régiment  de  Royal-Cra- 
vates; Boiiran ,  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Bour- 
gogne. 

Parmi  les  autres  chevaliers  nommés  en  1759  se  trou- 
vent : 

MM.  le  comte  de  Jumilhac(2)  (Pierre-Marie),  colonel-lieute- 
nant du  rt^iment  Royal-Marine  ;  le  Marquis  de  Beaumont  (3) 

1)  D'Inguiroberl  (Pierre-Hippoljte),  né  en  ^22,  est  de  Thèie,  en  Provance; 
lieutenant  en  second^  1742  ;  enseigne,  même  année;  capitaine,  17SK.  —  Blessé  à 
la  jambe  à  Prague  par  l'éclat  d'unr  liombe.  —  1765,  lieutenant  de  Roi  de  U  ciU- 
delle  d'Arra*.  —  1703,  1764,  très-bon  sujet.  (Penthièvre,  de  1765  à  1776.)  Après 
sa  mort^  en  1782,  »a  Teuve,  Valentire-Bri^itte  Boudart  de  Gouturelle,  »œur  de  trois 
cbevaliers  de  Saint-Louis  (voir  page  MîH  ) ,  obtint  une  pensioB  de  400  liTKssnr  le 
Tréaor. 

(2)  Brigadier,  17(i2  ;  maréchal  de  camp,  1770  ;  lieutenant  général  et  conuiian- 
(lour  de  Tordre,  1784. 

(r>)  Marquis  de  Beaumont  du  Repaire  ;  brigadier,  1768;  maréchal  de  camp^lTaO. 
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(Cliri6lu|jht*),  colunel  du  ivgiiiieiU  dv  la  Kère  ;  tic  Maupeau, 
colonel  (lu  légitiiPiU  ilc  Bigorre;  le  marquis  de  Miran  (Jo- 
sepli-Roger  ilc  Venluzan>  (1),  coIodoÎ  du  régiment  de  Liuiu- 
sin;  le  marquis  *li*  Hotta  (Charles-Octavicn)  (2t  ,  colonel  tin 
régiment  Royal-llalien  ;  Cliarlary,  écuyercavalcadour  de  S.  A. 
H,  r Infant  Doii  Philippe^  dnc  de  Uarme;  It  clievalier  de  Huis- 
gelin  (Vincent-Alexandre) ,  sous-aide-niajor ,  et  de  Menou 
(Marie-Bernard/  ^  sousdienlcnant,  an  régiment  dos  (iardcs- 
Françaises;  le  banm  de  Hergli  (3)  (Lonîs-Cliarles-Kugèncj, 
colonel  iTun  régiment  d'infanterie  allemande;  te  cymle  de 
<irave  >  i  i  f Charles-François  ; ,  colonel  du  réi;iment  de  Prit- 
\cnce  ;  le  marqnis  de  CliandnHant  i  o  ,  colooel-lieulenant  du 
régiment  Lamarche-Pnuce;  Flober  (6),  lirigadieni'infanleric; 
le  vicomte  de  Vence  (Jean-Alexandre  Rorael-Villeneuvei(T), 
colonel  en  second  ilu  régiment  Roval-Corse; 

De  la  Lande  (Rajmond  Dncliemin-^  major  a  Sislemn  ;  de 
\illedon  Gabriel  ,  ea|Hlaine  des  [mrles  à  l'île  d'Olerun, 
rang  de  major  ;  Scliweugsfeld  i^ Frédéric),  major  du  réginjcnt 
dinfanterie  allemande  d*  Alsace;  de  la  Boissière  (Jeaudîaplisle), 
aide-major  a  Perpignan;  de  Vareilles  (Jean-Joseph Vauaux)^ 
major  du  régiment  d*At]uitaiue  ; 

Les  capitaines    des   régiments   d'infanterie   suivanls  :    de^ 
Camhefort  (  Jean-Baptiste  ^   (Reding-Suisse)  ;   Danskarbielni 
(  Vlexandre)  (  Royal- Suédois  i  ;    Defausetelle   (Pierre)  (8j 
(Condt?);  de  Lormcl   (Jacqnes-CIieminade)   f  Beauvoisis)  ; 
de   la  Roquette  f  ^ran<,'ois -Xavier    Maram3) ,    de   Fontcua\ 


t)  Brigadier,  17l>G;  niirécltil  ilc  cimp»  1770;  liculcmml  géucnil,  1781. 

^î)  Bfigtdier,  1768  ;  mftrétliAl  de  cnmp,  1780. 

(3)  BrijîJidicr,  176!  ;  maicrlml  de  ciitnp,  1770, 

U)  Brigailier,  I7C2;  mur^îchnl  de  camp»  1770  ;  Heu kiiaut  général,  17Bi;caiii- 
luandeur  de  rordre,  1780, 

(a)  Brigadier,  17(>2;  nrjiiêcîwt  de  cJiwp,  1770,  lirutcnanl  général,  1784, 

(6)  AtniUiTvi  iliiJis  les  troupe*  «•iriflgérê?,  disent  les  Ktats  militaires. 

(1)  0n|;adier,  176i;  maréelial  rfe  camp,  1770. 

8)  Il  fm  rec:u  par  Mgr  le  pTincc  dç  Coodé. 
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(Jean-Picrre'j  (1),  des  grenadiers]  de  France;  Poinsot  (Jac- 
ques) (volontaires  de  Flandre,  deuxième  régiment); 
de  Zellcr  (Jean-Daniel)  (Anhalt-Allemand)  ;  Bailly  Jean- 
Louis-François  (Vaubecourt)  ;  Lallemand  (Nicoia8-Ghar-4eB- 
Frangois)  (Gardes  de  Lorraine);  de  Langlé  (Loub-Camilie- 
Joseph  Roullin)  (Limosin);  de  Pierre  (François-René)  (An- 
goumois);  de  Lacger  (2)  (Jean-Baptiste-Marion)  (Flandre); 
le  chevalier  de  Rennepont  (3)  (Honoré-François)  (Langue- 
doc); Saint-Dizant  (Bartliélemy-Michel)  (Bretagne);  le  ba- 
ron Desplas  (Oclavien  Cabelly)  (Royal-Cantabres);  de  Saint- 
Mars  (  Pierre  -  Marie  -  Augustin  Gadaran  )  (Provence)  ;  de 
Vacherolles  (Jacques- Torillon)  (Auvergne);  du  Pont  IHin- 
glecqueville  (Antoine)  (Foix)  ;  de  Loinville  (Genest),  de  la 
Roche-Négly  (  i)  (Félix),  Panisse  (Jean-Baptiste-César-Harc), 
(Dauphin)  ;  de  Charrier  (Charles-Louis  de  Mortières)  (8) 
(Normandie);  de  Tournefort  (Jean-Joseph- François  Pitoul), 
de  Foucault  (François)  (0)  (Enghien);  de  Léonardy   (Fran- 

[\)  Un  autre  de  Fonlenay  (Louîs-François-Martial)^  commissaire  provîndal  dti 
guerres,  est  chevalier  de  Sunt-Louis  de  1757,  et  a  été  retroufé  a|>rèt  rîmpwt 
sion  des  feuilles  précédentes. 

it]  Reçu  par  le  duc  de  Viliars^  brigadier  de  cavalerie. 

(5)  Il  servait  au  Canada  et  fut  reçu  par  M.  de  Montcalm . 

(i)  Cité  à  Fontenoy  [voir  plus  haut,  p.  357).  Il  fut  blessé  d'on  édal  de  bemlie 
au  siège  de  la  citadelle  de  Toumay,  en  1745,  et  d'un  coup  de  feu  à  traven  le  hn» 
gauche  au  siège  de  Berg-op-Zoom.  —  iH}3,  eicellenl officier.  ^  1764,  tièt-propn 
a  la  tète  d*un  corps.  ->  1765,  officier  de  grande  distinction.  —  1768^  appointe» 
ments  de  retruite  de  400  livres  ;  est  regardé' comme  attaché  au  senrice.  (Ae^islr» 
du  régiment  Dauphin^  de  1703  à  1776.)    ' 

(5)  Il  fut  reçu  par  Chevert. 

(6)  Vicomte  de  Foucauid  (François),  né  en  1726  à  la  Renandie,  en  nrigord; 
lieutenant  en  second,  régiment  d'Enghicn,  1744;  lieutenant,  même  amée;  aid&- 
major,  1750  ;  rang  de  capitaine^  175V;  pourvu  d*une  compagnie,  1780;  majer  an 
régiment  de  Tlle-de -France,  1766;  rang  de  lieutenant-colonel  1770  ;  lientenanl* 
colonel  titulaire,  1777  ;  hrigadier^  1780  ;  maréchal  de  camp,  1784.  —  A  été  blessé 
à  la  guerre.  —  1773,  assurance  d*une  pension  de  600  livres  sur  Tordre  de  Saint- 
Louis.  —  Jouissance  de  celte  pension  en  1779.  —  1779^  officier  d'une  réputa- 
tion distinguée  par  ses  services  et  ses  talents.  (HBgistr§  du  régiment  de  ifU-é^ 
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çois)  (iNassau-Alleiiiand);  Meaussé  (Jean-l)ayid),  de  Berne- 
court  (André-Charles  Coiseveau)  (Navarre);  Renard  (Gode- 
froy-Josepli),  aide- major  (Bouillon)  ;  de  Lincé  (Walter)  (1) 
(^Condé);  du  Pelil-Thouars  (Gilles-Louis-Antoine- Aubert)  (2) 
(Rouergue);  de  Montluc  (Jean-Maurice  Le  Roy)  (3)  (Balin- 
court);  de  Saint-Maurice  (Charles  Barbeyrac)  (Brissac);  de 
la  Bretesche  (Charles-Jean-François)  (Guienne)  ;  de  Langle  de 
la  Ronse  (Esprit)  (Penthièvre)  ;  Carrières  (Denis)  (volontaires 
étrangers); 

De  la  Brugière  (4)  (Christophe  Carme  Duclaux)  y  capitaine 
de  grenadiers  postiches  au  bataillon  de  milice  d'Anduze 
(Languedoc)  ; 

La  Boissière  du'Restol  (Louis-Claude),  lieutenant  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Bourbonnais;  le  Tourneur  (Antoine), 
lieutenant  de  la  compagnie  de  la  Connétablie  ; 


Francey  de  1776  à  1788.)  — Un  autre  M.  de  Foucauld  (Charles-Loob)  fut  nommé 
chevalier  de  Saint- Louis  en  1748,  étant  capitaine  au  régiment  Rojal-Barrois.  Ca- 
det dans  la  compagnie  des  gentilshommes  dé  Metx  en  1727,  il  fut  enseigne  au  ré- 
giment de  Lorraine  en  1752 ,  lieutenant  dans  la  même  année,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Polignac  (milices  de  Lorraine)  en  17-42,  capitaine  en  second  daos 
Royal-Lorraine  en  1744  et  capitaine  en  pied  même  année.  11  passa  a  une  compagnie 
dans  Royal-Barrois  en  1745,  et  ensuite  aux  Grenadiers  de  France  (sans  date  pré- 
cise). Il  eut  le  rang  de  lieutenant- colonel  en  1761,  devint  lieutenant<colonel  du  ré- 
giment di»  Piémont  et  hrigadier  en  1770,  et  fut  enfui  lieutenant-colonel,  en  1776» 
du  régiment  de  Blaisois,  devenu  Provence  en  1785.  —  Officier  (ait  pour  être  i  la 
tèled'un  corps,  dit  la  note  d'inspection  de  1773.  —  En  1765  il  obtint  une  pension 
de  600  livres  sur  Vortlrc,  portée  i  l',000  livres  en  1775,  et  il  se  retira  en  1778 
avec  cette  pension  et  une  retraite  de  2,400  livres.  (Registre,  Piémont^  1763,  et 
Blaisois  [ensuite  Provmce],  1776.) 

(1)  11  fut  reçu  par  Mgr  le  prince  de  Condé. 

(2)  Du  Petit-Thouarii,  lieutenant  en  second  tn  régiment  de  Gustinè,  1743;  en- 
seigne, puis  lieutenant,  même  année;  capitattie,  1746;  prisonnier  à  la  hataille  de 
Minden.  —  1764,  très-bon  capitaine  d'infrnterie,  qni  sert  avec  lèle.  — -  Retraité 
même  année,  avec  une  pension  de  400  Kires.  {Registre  du  régiment  de  Htmergtiej 
de  1763  à  1776.) 

(5)  11  fut  reçn  par  Mgr  le  prince  de  Coudé. 
(4)  L'orthographe  du  nom  est  :  la  Brugnière. 
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UeMonlong  ( Sébastien)  (i),  capitaine,  chevalier  du  guet 
de  la  ville  de  Lyon  ;  de  Doms  (Antoine)  (V),  vîguier  du 
Houssillon,  commandant  de  garder-côtes  ; 

De Montalembert  (Pierre),  capitaine  d'artillerie,  brigade 
de  Villepalour  ;  de  Gramont  de  Villemoiitès  (Mathieu) ,  oapi* 
taine  au  corps  royal  de   Tartillerie  et  du  génie  ;    de  Car- 
,  bonnel  (Gbarles-T^uis),  capitaine  d'artillerie  (3); 

Grenier  de  la  Grave  (Bonaventure)  et  de  Thiéville  (Paul 
Séné),  commissaires  des  guerres  ; 

Le  marquis  de  Rocbambeau  (Joseph-Vincent),  lieutenant 
des  maréchaux  de  France  (4). 

Cavalerie  :  Le  comte  de  Vezins  ((^rise-François-Melchior), 
niestre  de  camp  ;  le  prince  d'Henrichemoût ,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  ;  le  marquis  de  Castellanne  (Mi- 
chel-Ange'; ,  enseigne  aux  gendarmes  Dauphin  ;  le  marquis 
de  Lusignem  (5)  (Hugues),  mestre  de  camp  d'un  r^imeoide 
cavalerie  ;  le  comte  de  Gonflans  (Louis-Gabriel)  (6)  ,  mestre 
de  camp-lieutenant  du  régiment  d'Orléans-cavalerie  ; 

Ta;   baron   d'Ësparbos  (Jean-Jacques-Michel   de  Lussau), 


1)  lléuil  entré  au  régiuienl  de  Bourbou  comme  lieutenant  eu  tecond  (réfoniéj 
eu  17 il,  étnit  devenu  lieutennnl  en  pied  en  1742,  capitaine  en  1747,  et  avait 
nbandoniic  en  1752.  (Registre,  rang  des  capitaines^  de  1748  à  ITSSy  régineni  de 
Bourlion.] 

(2)  L'orthographe  du  nom  est  d'Oms. 

.1)  De  Garbonnel  (Gharles-Louii) ,  Mtigneur  de  Baudricourt,  néàEffclrt,  éUctioo 
de  Nenchàtel  en  Normandie,  8  septembre  f721.  —  Cadet,  1736;  sous-Ueutenint* 
1741;  lieutenant  en  second,  1745;  lieutenant  en  premier,  1747;capilftiiM  ea  fé- 
cond, même  année;  capitaine  en  premier ;  mort  i  Amiens  en  1771.  (lla^ûMT, 

capitaines  d'artilierie  avant  1789,  tome  l^**,  folio  15.) 

(i)  Il  n*est  pas  rare  de  foir,  dans  les  fastes  de  Tordre,  un-père  chargé  (U  rece- 
voir ton  fils  cheTalier  de  Saint-Louis  ;  il  est  moins  commun  de  Toir  le  fiU  recevoir 
le  père.  C^est  ce  qui  arriTa  cependant  an  comte  de  Rocbambeau,  brignditr  d'inftt* 
terie,  alors  colonel  du  régiment  de  la  Marche  et  plus  tard  maréclul  de  France.  Il 
fut  chargé  de  donner  Taccolade  au  marquis  de  Rocbambeau ,  son  père. 

;5)  Brigadier,  1761  ;  maréchal  de  camp,  1762;  Uenlenaat  général^  1781. 

'6)  Il  fut  reçu  par  Mgr  le  duc  d*Orléana. 
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iMajor  «lu  régiiiieiil  de  ïrasegnies;  de  Peruoii  (Jacques), 
itiujor  du  réijinieiU  d'Arulûac. 

Maison  du  Roi  :  De  la  Lande  i^Henri;,  garde  du  corpb^ 
compagnie  de  Yiileroy  ;  Barbet  (Jean)  et  Deslyons  (Frauçois- 
liéonardj  (1),  gendarmes  de  la  garde; 

Le  marquis  de  Canisy  (  Charles-Léonor  de  Carbonel  ; , 
sous-lieutenant  des  gendarmes  de  la  Reine;  Masson  (Jeau), 
maréchal  des  logis  des  gendarmes  bourguignons  ; 

Les  capitaines  des  régiments  suivants  : 

Martin  de  Touranpré  et  le  marquis  de  Causens  (Jean^jo- 
seph  de  Yincensde  Mauléon)(â)  (réformés  à  la  suite  deConti); 
Day roux (3)  (Joseph  Maury)9aide-major(Carabiniers);de  Clos- 
mesnil  (Michel  Leclère)  (Dauphin-Etranger)  ;  le  chevalier  de 
la  Ferronnays  et  de  Vassal  (Nicolas  Laquaisie)  (Roi)  ;  le  che- 
valier de  Frégeville  (Pierre  Degaud)  (Crussol);  Hardy  (Joseph 
Dupuis)  (d'Espinchai);  Uusson  (Nicolas)  (Escouloubre);  de 
Pontbriand  (Joseph-Victor  Dubreuil)  (Dessalles)  ;  de  ïraver- 
say  (4)   (Abraham   Prévost)    (Penlhièvre);  de  Wisnievvsky 

1)  Heç;u  par  M.  Deslyons,  ci-dcvaiit  commandant  du  bataillon  de  milice  du  Aians, 
rang  de  lieutenant-colonel. 
(t)  De  Canstns,  orthographe  du  nom  {voir  1701  j. 

(3)  Son  nom  était  de  Maury  Dairoux. 

(4)  Reçu  par  M.  de  Scepeani,  lieutenant-colonel  du  régiment^  rang  de  «Mire 
de  camp.  De  Traversay  (Louis-Abraham  Prévost) ,  né  en  1720  à  Pliboux  (Paitou)« 
fut  page  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  cornette  dans  Penthièfre-eaYalerie  en  1740, 
lieutenant  en  1742  et  capitaine  en  1745.  —  1768,  gratification  de  MO  livret.  — 
1770,  idmn  de  600  livres.  —  1772,  idem  de  500  livret.  —  Relire,  1774,'  avec 
1,800  livres  d'appointements!  de  retraite.  —  1764,  trèt-bon  offieitr,  tri»*int«iri- 
gent,  ferme,  et  fuit  bien  servir.  —  1768,  a  très-bien  servi  ;  a  été  cruellement 
blessé.  [Registre  Penthièvre-cavaUrie,  de  1703  à  1776.)  —  Blette  à  Rothech  IGa- 
29ttêde  France  du  19  nbvembrel757).— D'Aspect  dit  de  M.  de  Travcrtay,  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1700,  porté  plut  haut,  |>age  180  :  «  Officier  d'une  valeur  bien 
rare  cl  plein  d'ardeur  pour  le  service.  »  [D'Aipeetf  tome  II,  page  278.)  —  D'As- 
•pcct  raconte  encore  qu'en  Catalogne,  en  1670,  centoe  M.  de  Travertay  (Françeit 
Prévost)  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  fut  Uttié  d'un  coup  de  feu  qui  lui  perça  la 
main  gauche,  conquit  ton  quatrième  chevilfir  on  Espgnol,  et,  ainsi  remonté,  re- 
tourna à  la  charge  malgré  ta  blessure. 

1.  .  32 


Û98  CAMPAGNES 

(André)  (volontaires  de  Schomberg)  ;  de  Frasiine  (Jean-Nicolas 
Paillot)  (Monlcalin);  Portalis  de  Valbourdin  (Louis-Gaétan) 
(Poly);  de  Goalard  (Joseph)  (Bourbon-Busset); 

Les  lieutenants  :  de  Maisonrouge  (Jacques  Dtireveuîl) 
(Condé);  de  Saint-Fond  (Jean-François)  ^cuiraissiers  du  Roi); 
de  Bertrand  (Claude-François)  et  de  Romilly  (IlobeH-Louis) 
(Royal-Cravates);  Dulimont  (Étienne-Claude-Hubert)  (de 
Mouslier);  Le  Grand  (Jacques)  (Archiac); 

Les  capitaines  des  régiments  de  dragons  suivants  : 

Lallemand  de  la  Tour  (Louis-Henri),  aide-majôr  (Langue- 
doc); de  Flahaut  (Adrien),  aide-major  (Flamarens);  de  Sainte- 
jVfaure  (Etienne-Guillaume)  (Colonel- Général);  de  Farville 
(Alexatidre- Mathieu -Louis  Garnicr)  (Orléans);  de  Morr}* 
(George)  (Roi);  de  Simony  (Just)  (La  Ferronnays). 

Mai§,  tandis  que  la  croix  de  Saint-Louis  payait  le  sang  ré- 
pandu pour  la  France,  beaucoup  d'officiers  étrangers,  qui 
professaient  la  religion  protestante,  se  voyaient  privés , 
malgré  leurs  services,  d'une  décoration  qui  impliquait  la  foi 
catholique.  Le  roi,  voulant  prévenir  le  découragement  qui 
s'emparait  de  ces  braves  militaires  et  donner  une  impulsion 
à  leur  courage,  créa,  par  sonéditdu  10  mars  1759,  l'ordre 
du  Mérite  militaire.  Il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  la  pensée 
do  Louis  XV.  On  a  dit  que  cet  ordre  avait  été  créé  en  faveur 
des  officiers  protestants,  d'où  il  suivrait  qu'il  était  donné  à 
tous  les  officiers  professant  la  religion  appelée  réformée.  C'est 
une  erreur,  et  elle  est  réfutée  par  le  préambule  de  rarticlc 
premier  do  Tédil. 

(^e  préambule  porte  :  «  Sa  Majesté ayant  considéiv  que, 

dans  les  régiments  étrangers  (jui  sont  à  son  service ,  il  se 
trouve  un  grand  nombre  d'officiers  qui,  nés  dans  les  pays 
où  la  religion  protestante  est  établie,  ne  peuvent  être  admis. 
dans  Tordre  do  Saint-Louis ,  parce  que ,  suivant  l'institution 
de  cet  ordre,  l'entrée  no  doit  en  être  ouverte  qu'aux  seuls 
catholiques.  Elle  aurait  reconnu  que,  si  Tobstaûle  qui  les  a 
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privés  jusqu'à  présenl  d'une  des  récompeuseô  tes  plus  flatteuses 
que  la  bravoure  et  le  zèle  aient  à  se  proposer  est  de  nature 
à  ne  pouvoir  ôire  levé,  il  n'en  est  que  plus  digne  d'Ëlle  de  les 
dédommager  par  une  distinction  de  même  espèce  j  qui  sdit 
un  témoignage  public  de  son  estime  et  de  sa  considération 
à  regard  des  services  qui  ont  pour  objet  le  boriheur  de  l'Étdt 

et  la  gloire  de  la  couronne En  conséquence.  Sa  Majesté  à 

ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

«  Article  1"".  —  Sfe  Majesté  crée,  érige  et  institue,  par  la 
présente  ordonnance,  une  mài*que  extérieiii^e  de  dislitibUôtl , 
sous  le  lilre  du  Mérite  militaire,  en  faveur  des  ôJficl'èH 
suisses  et  étrangers  qiii,  faisant  profession  de  la  religion 
protestante ,  ne  peuvent  être  admis  dans  Tordre  rtiyal  et  lili* 
litaire  de  Saint-Louis.  » 

L'article  2  dit  qu*on  ne  peut  être  décoré  qu'en  vertu  d'iin 
brevet  du  roi. 

L'article  3  fixe  trois  degrés  supérieurs  l'Un  à  l'autfë,  coinme 
dans  l'ordre  de  Saint-Louis. 

L'article  4  désigne  la  forme  de  la  décoration.  Elle  consiste 
en  une  croix  d'or,  sur  un  des  côtés  de  laquelle  il  y  aura  une 
épée  en  pal  avec  ces  mots  :  Pro  virtute  bellica^  et  sur  le  ré- 
vers une  couronne  de  laurier  avec  cette  légende  :  tudovicus  xy 
instituit  1759.  Les  chevaliers  la  porteront  attachée  à  la  bou- 
tonnière avec  un  petit  ruban  couleur  bleu  foncé  sans  être 
onde.  Les  commandeurs  la  porteront  attachée  à  un  large  rùbâii 
de  la  même  couleur,  passé  en  échàrpe,  et  ils  ne  seront  que 
quatre,  tes  grands-croix  seront  au  nombre  de  deux,  et  porte- 
ront, outre  le  grand  cordon,  une  broderie  d'or  sur  le  manteau. 

Article  5.  —  Les  qualités  nécessaires  pour  obtenir  l'ordre 
du  Mérite  militaire  sont  les  mêmes  que  pour  l'ordre  de  Saint- 
Louis. 

Article  G.  —  Il  règle  le  serment,  qui  est  le  même  que  celui 
des  chevaliers  de  Saint-Ix)uis ,  sauf  Tomission  de  la  religion. 

Article  7«  —  Les  chevaliers  dont  le  roi  ne  recevra  pas  tê 
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seriuenl  seront  reçus  par  un  grand-croix,  commandeur  ou 
chevalier  désigné  à  cet  effet. 

Article  8.  —  Le  passage  à  un  degré  supérieur  n'implique 
pas  un  nouveau  serment. 

Article  9.  —  Ceux  qui  contreviendraient  à  leur  serment 
ou  commettraient  des  actions  déshonorantes  seront  dé- 
gradés. 

L'article  10  défend  à  tous  autres  qu'à  ceux  honorés  de  cet 
ordre  par  le  roi  d'en  porter  les  marques ,  sous  les  peines 
existantes  contre  ceux  qui  oseraient  porter  la  croix  de  Saint- 
Louis  sans  Tavoir  reçue. 

Tel  est  cet  ordre,  dont,  à  l'origine,  aucun  grand-croix, 
commandeur  ou  chevalier,  ne  fut  pensionné. 

Les  deux  premiers  grands-croix  furent  le  comte  de  Wald- 
ner,  maréchal  de  camp  (10  mars  1739;,  et  le  prince  de  Nas- 
sau-Saarbruk  (29  juin  1739;. 

Les  quatre  premiers  commandeurs  furent  :  le  baron 
Wurmser  (10  mars  1759),  le  baron  de  Dieskau,  le  baron 
d'Erlach  ,  et  M.  Inner  (29  juin  1739). 

Une  défaite  cruelle  devait  suivre  la  victoire  de  Berghen. 
M.  de  Contados,  (]ui  avait  réuni  le  commandement  des  deux 
armées,  croyant  le  prince  Ferdinand  affaibli  par  suite  de  l'envoi 
de  douze  mille  hommes  sur  les  derrières  do  l'armée  française, 
espéra  avoir  bon  marché  de  son  adversaire.  Il  chargea  le  duc 
de  Broglie  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi ,  mais  celui-ci 
y  trouva  plus  de  forces  qu'il  ne  croyait.  Tandis  qu'il  atten- 
dait des  renforts  qu'on  lirait  de  notre  gauche,  le  prince  Fer- 
dinand renforça  son  centœ  et  ordonna  une  attaque  générale. 
Notre  centre  fut  percé,  notre  gauche  dégarnie  fut  refoulée,  et 
M.  de  Contades  dut  battre  en  retraite  ;  mais  cette  retraite  fut 
couverte  par  les  brigades  d'Auvergne  et  d'Ânhalt,  dont  la 
ferme  attitude  comprima  les  efforts  de  l'ennemi. 

Parmi  les  chevaliers  de  Saint-Louis  tués  ou  morts  de  leurs 
blessures  nous  pouvons  citer  le  marquis  de  Custines,  mestre 
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{\e  eanip-lieulenant  des  ^Jioiitlarmes  anglais;  lo  marquis  de 
Vignacourt ,  (apilî^ioe -lieutenant  des  gendarmes  d'Orléans 
(le  troisième  de  son  nom  depuis  Fonlenoy);  M^  de  Provizy  , 
major  du  régiment  ColoneWjénéral  de  la  cavalerie;  >1,  Le- 
maigre  de  Laulanliier,  maréchal  des  logis  aux  chevau-légers 
ïie  Bouriçoi^ne;  le  viromle  de  DuiTort,  cliof  de  brigade  «les  ea- 
rahiniers;  M.  de  riormay  dt:  (jrefontaine,  capitaine  d'arlil- 
lerie;  M.  de  Barjeton  ,  major  aux  Grenadiers  de  France; 
M,  Héiaiii  de  Séchelles  (un  nom  qui  devait  ôtre  fatal  dans  les 
annales  révolutionnaires,  tant  parfois  les  fils  ressemblent  peu 
à  leurs  |>ères),  colonel  du  régiment  de  Rouergue;  M.  de  Baillet, 
eapilaine  au  régimenl  tie  Vaslan;  M*  Yantelet,  lieutenant- 
colonel  du  régiTuenl  de  Talleyrand  (cavalerie);  M.  de  A^mcon- 
couri,  capitaine  au  régiment  île  Touraine,  et  le  chevalier  de 
Vidal,  ra})ilaine  au  régiment  de  Picardie. 

Notre  perte  fui  de  trois  mille  quatre  cent  seize  soldats  tués 
et  deux  mille  trente  blessés. 

Parmi  les  morts  se  trouvaient  encoi'e  :  le  [jrince  de  Cliimay  ' 
(chevalier  tle  Saint-I.ouis  du  7  janvier  précédent)  et  le  mar* 
quis  de  La fayetl**,  colonels  aux  Grena*bers  de  France.  Le  comte 
d'Herbouville,  capitaine-lieutenanï  des  clievati-légei^  de  Bour- 
gogne, mourut  de  ses  blessures. 

Soixante-quatre  officiers  rllnfanlerie  et  cinquante-cinq  de 
cavalerie  furent  tués.  Deux  cent  quarante-trois  officiels  d*in- 
fanterie  et  cent  cinquante- deux  de  cavalerie  étaient  blessés; 
en  tout,  cinq  (^enl  quatorze.  Est-ce  assez  de  sang  noble  ,  et 
dîra-t-on  encore  que  les  guerres  d'autrefois  n'étaient  qu'un  jeu, 
r  OUI  parées  aux  guerres  modernes  ? 

In  comîiat  naval,  malheureux  comme  résultat,  mais  a;ln- 
l'ieux  comme  effet,  sii^nala  cette  année.  M.  de  la  due,  clief 
flWadre,  sorti  de  Toulon,  rencontra,  le  f"  aot'it,  à  la  hau- 
teur du  cap  Saiïla-ibiria,  quatorze  vaisseaux  aui^lais,  Il  n*eii 
avait  que  sept.  Forcd  d'accepter  le  coinbal ,  il  se  ilétendit 
\  iî^fuireusement  ;  mais,  atteint  par  un  coup  de  niitraillH  qui  lui 
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pasça  la  jafubp  gauche  et.  lai  Qt  une  plaie  cposiçjér^ble  à  |a 
j90)))e  droite,  il  f^m\>  le  commaD4eQieut  ^u  papitaiqe  ^e  Çarpé, 
qiii  cQqtif^pai  éne^giq^eIn^nt  Ip  poml^a(.  Sur  )es  ^ep^  vais- 
§^au:^  frapQsis,  ^fq\s  fureiit  pris ,  fleui;  se  bri!i}af6if l  à  I4  p^^ 
A(  4^ux  parvinrent  À  sp  sauver-  î-e  c^pitoiRe  4e  ?»brei>,  Pfiffl- 
ipau4?n^  /?  Qfif^w^i  fut  enyeloppé  par  Tescadrp  eRRpwip,  pt 
qp  ge  rep4ît  ciH^  Iprsqup  ses  poudres  furent  mouilla  el 
lorsqu'il  n'ayait  p|tt§  dP  matelot^  pour  sprvir  ^s  pièces.  Op  f)}t 
Qt)lig0  4^  l^  tratnpr  à  la  remorque  et  la  pûpapp  à  la  pi^jn 
jusqu'à  fiU^ralJar,  pour  Tempêpl^er  de  çpplpr-  Ce  v^isspftu 
9eul  aprpit  été  gns  si  les  Anglais  n'avfi^ipp^  violé  l§  ppptrg- 
lité  dwpprt  dp  ï-»gps  (Portugal),  où  M-  4e  I^Clqps'^IflJt  r^fw- 
gié.  Parmi  les  ppi^qpniers  se  trouvait  le  lie^|;eqant  4e  v^i^- 
seau  4^  Spffren.  Lp  futur  héros  ^e  Y]nde  ét^it  déjà  pn 
marin  éprouvé.  En  1747,  servapt  ^^us  rpsc^4re  4p  M-  de 
rpltapduère,  il  étpit  top^bé  ap  pouvoir  de^  Anglaj^:  Ep  {7o6 
il  était  au  combat  livré  par  M.  de  1^  Gali^onpière  à  T^piiral 
^ypg.  L?  fortune  lui  réservait  de  faire  payer  cher  f^nx  An- 
glais sa  double  C£|ptivité. 

Up  autre  combat  naval,  livré  le  20  poyen^bre  p^r  M.  de 
CopHans,  dopn^  epcorp  la  victoire  apx  Anglais,  mais  \]  fit 
éclater  de  généreux  dévouements,  l^  chef  d'escadre  de  Saint- 
An4r^  4u  Vergpr,  chevalier  de  Saint-LouiS|  soutint  Teffort  de 
douze  àqpjpze  vaisseapi^,  fut  tué  spr  sop  bord ,  et  pi||  pppr 
rewplaç§.Rj  ppn  frèrp,  du  Yergpr  Ip  jeune.  Celui- ci  n'anippfi  que 
lorsqu'il  allait  cquler  h^s,  pt  il  fut  ep^pqrté  à  sop  ^ppr  p^r  les 
décharges  de  ^rqjs  vaisseaux  anglais  qui  arrivaiept'  sur  lui. 
Un  autre  capitaine,  M.  de  Kprsaint,  fut  englouti  d^pç  la  p[)er, 
avec  deux  de  sps  enfantas.  Le  capitaine  de  Rosmadec  de  Si|int- 
Allouarn,  tué  comme  du  Verger,  fut  repiplacé  coo^me lui  par  spn 
frpre,  bipntôt  grièvepientblessé.  Enfin  deux  autres  frères,  capitfû- 
pes  de  vaj^eau  et  phevaliers  4^  Saint-Louis,  MM.de  Montfiguet 
de  Gpjy,  périrent  encore  dans  cette  désastreuse  journée.  Il  y  a 
des  défi^jte^  que  les  dévopen^ents  rendent  éga|es  aux  viplpifes. 
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Montcalm  mourait  devant  Québec ,  mais  son  adversaire 
éprouvait  le  même  sort.  Monlcalm  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  de  1710  (voir  plus  haut,  page  314).  D'abord  capi- 
taine au  régiment  de  Haynault ,  puis  colonel  de  celui 
d'Auxerrois  en  1743,  et  enfin  mestrede  camp,  en  |7i9|  d'up 
nouveau  régiment  de  cavalerie  qui  porta  son  nom,  il  fut  fait 
brigadier  en  1747 ,  maréchal  de  camp  en  1756,  et  le  roi  lui 
accorda  en  17^7  les  honqeurs  et  Texpeclativa  d'une  pl^ce  46 
commandeur.  Ce  relevé  des  services  d'un  officier  géqérdl 
jnimortel  par  son  courage,  par  ses  talenfô  et  son  humanité, 
est  fait  sur  Y  Etat  militaire  de  1759.  M.  de  Montcalm,  é(ai)t 
pplqqel  d'Auxerrois,  avait  été  blessé  au  conibat  de  Plaisance 
(nqméro  de  ia  Gazette  Je  France  du  2  juillet  1746)  al  à 
r  Assiette  (numéro  du  même  journal  du  3Q  août  1747)  (1). 

In  de  ses  (ils,  le  chevalier  de  Montcalm  (Gilbert-Frapcois 
de  Déodat  -  Gozon  ) ,  né  ci  Moqtpellier  en  1744  ,  eptra 
Cppime  pornplt^  au  régimpnt  de  Royal-Normandie  en  1759, 
fut  nommé  capitaine  en  1762  ,  sous-aide-major  en  1763|  et 
pourvu  d'une  compagnie  en  1772.  A  la  formation  de  1776  il 
fut  classé  comme  capitaine  en  second,  devint  commandant 
de  la  compagnie  de  chevau-légers  à  la  formation  de  1779,  et 
obtînt  en  1780  la  place  de  major.  Il  ne  fut  pas  chevalier  de 
Saint-Louis,  parce  qu'il  était  chevalier  de  Malte,  et  le  nom  de 
Gozon  rappelle  une  des  plus  grandes  illustrations  de  cet  ordre 
célèbre.  (1  se  retira  en  1785  avec  une  pension  de  reU'aite 
de  800  livres,  représentant  le  quart  ^e  ses  appointements, 


(I)  If.  de  Montcalm  s^était  retiré  à  Montpellier,  pour  s'y  faire  guérir  des  trois 
coups  de  snbre  qu'il  atait  reçus  à  la  (été,  à  la  bataille  de  Plaisance  ;  il  apprit  que 
son  régiment  était  commandé  pour  aller  attaquer  le  poste  de  rAssi^tfe.  Ses  bles- 
sures encore  ouvertes  ne  l'arrêtent  pas  ;  il  vole  où  la  gloire  l'attend ,  la  tête  en- 
veloppée ;  il  rejoint  son  n^giment,  se  signale  à  cette  attaque  meurtrière,  et  y  est 
encore  blessé  de  deux  coups  de  feu.  Jamais  Fbéroîsme  n*avait  pu  se  distinguer  par 
une  intrépidité  plus  inébranlable,  par  une  constance  plus  étonnante.  (Journal  mili- 
taire,  dédié  à  MOSSIEVH,  frère  du  Roi,  1784,  ^  numéro,  page  22i.) 
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et  une  autre  pension  de  1,200  livres,'  en  considération, 
porte  le  brevet,  des  services  de  son  père  ,  lieutenant  général, 
nioil  au  Canada  (1). 

L'année  1760  nous  fut  plus  favorable.  Le  maréchal  de 
Broglie,  qui  avait  succédé  au  maréchal  de  Contades ,  battit  à 
(k)rbach,  le  10  juillet,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick^  lui 
fit  éprouver  une  perte  de  six  cents  hommes  tués  y  sept  cents 
blessés  ,  et  s*empara  de  douze  pièces  de  canon  et  de  quatre 
obusiers. 

Le  prince  Ferdinand  prit  sa  revanche  sur  le  chevalier  du 
Muy,  dont  il  enveloppa  le  corps  d*armée  et  auquel  i!  tua 
ou  blessa  trois  mille  hommes;  mais  le  comte  de  Stainville 
vengea  cet  échec  en  battant  huit  mille  hommes  commandés 
par  les  généraux  de  Fersen  et  Bulow.  Celle  colonne,  mise  en 
désordre  et  rudement  poursuivie,  perdit  tous  ses  canons,  ses 
équipages  et  quelques  milliers  d'hommes.  , 

1^  16  octobre  eut  lieu  Tafraire  de  Clostercamp,  illustrée  par 
le  dévouement  du  chevalier  d'Assas.  La  tradition  porte  que 
d'Assas,  étant  en  reconnaissance  pendant  la  nuit,  tomba  an 
milieu  deTavant-garde  ennemie,  fut  entouré  et  menacé  de 
mort  s'il  parlait.  Préférant  alors  la  sûreté  de  ses  soldats  à  la 
sienne,  il  s'écria  :  «  A  moi,  Auvergne  !  ce  sont  les  ennemis  !  » 
et  tomba  percé  de  coups. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  ,  alors  colonel  du  régiment 
d*Auvergne,  raconte  le  fait  d'une  autre  manière  ,  sans  cepen- 
dant enlever  à  Théroïsme  de  d'Assas  ce  qu'il  eut  de  glorieux 
et  de  touchant. 

(c  Je  dois  à  la  vérité,  dont  j'ai  fait  toujours  profession  ,  dit- 

(1)  —  1779,  susceptible  par  sa  naissance,  son  instroetion  et  sês  lalentt,  d*une 
place  de  major  en  second.  Cette  note  d*inrpection,  ainsi  que  les  détails  ci-dei».«s« 
sont  extraits  du  Registre  de  Hoyal-Sormandiêf  de  1776  à  1788.  Le  titre  de  clievalier 
de  Malte  e»t  indiqué  ^iir  les  Étatx  militaires.  C'est  ce  qui  nous  a  expliqué  pourquoi 
ce  digne  fiU  d*un  héro.«  n'avait  pa<  obtenu  une  croit  que  nul  ne  m^riiait  mieui 
que  lui. 
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il  ilans  ses  Ménioires,  «le  delailler  ici  If^  trait  si  roiniu  tlu  clio- 
valier  d'Assas^  «laiis  toute  sou  oxaclitutle.  Cliar|ientior  dit 
fîlrhelieu^  caporal  eles  chasseurs ,  fut  le  premier  qui  décoo- 
vrit  Tenneroi  dan*^  tetti^  uuit  In^s-noire;  il  mo  mena  sur  cette 
rolomie ,  qui  fit  fou  sur  nous*  Je  revins  aux  grenadiers  et 
chasseurs;  je  leur  ordonnai  de  faire  feu  par  fleini-couipaanie^ 
îdteruHtiveiueul,  el  surtout  de  [lérir  à  leur  poste  pluttH  que  de 
rabandonner,  en  aïleiulîint  l'arrivée  de  la  brigade.  DWssas^ 
un  des  capitaines  de  chasseurs,  place  à  revtréniité  de  Taile 
gauche  de  ce  bataillon  ,  fid  atta(|né  et  se  défendit  vigoureuse- 
ment. Un  offuier  lui  criant  *pill  tirait  sur  ses  propres  gens,  il 
sortit  du  rang,  reconnut  l'ennemi,  et  eriîi  :  Tirez  }  chasseurs^ 
re  soffi  iest-narmis!  Il  fut  criblé  de  coups  de  baïonnette,  et 
voua  ainsi  à  sa  patrie  le  sacrilice  de  sa  vie,  avecu*et  héroïsme 
quia  été  bi  justement  célèbre.  • 

Dans  le  rapport  officiel,  que  n<ms  avons  consulté  aux  ar- 
chives du  Dépôt  de  la  Guerre,  il  n'est  nullement  question  île 
d'Assas,  et  c'est  le  fait  capilul  qui  a  inuuortalisé  celte  journée! 
On  y  raconte  toute  l'affaire  avec  le  plus  grand  diMail. 

Les  régiments  engagés  fureni  r  Normandie  et  llriipieville  , 
six  bataillons;  Auvergne,  quatre  liataillons;  la  Tour-du-Pin, 
quatre  bataillons;  Alsace,  quatre  bataillons;  dlndivilliers  et 
Manies»  deux  bataillons.  —  TotaU  vingt  bataillons. 

(maJene  :  Huit   esca<  Irons  de   gendarmerie;  huit  esca- , 
(Irons   de  Rov  aUEtranger,  Uoyal-Pologne ,  Crussol  et  Bour- 
bon, et  Imit  escadron?^  de  Royal-Piémont ,  Balincom  t  et  des 
Cars. 

l^  16  au  soir,  le  marquis  de  Castries,  dans  une  lettre  au 
maréchal  de  Broglie,  donne  les  détails  sommaires  suivants  : 

«  M.  le  prince  héréditaire  m*a  prévenu  et  est  venu  m'ai- 
laquer,  mw  heure  avant  le  jour,  dans  le  camp  que  j'occupais 
eu  arrière  de  Tabbaye  de  Closlercamp.  Les  brigades  dWuver- 
gne,  ifAisace,  ile  la  Tour-du-Pin  et  de  Normandie,  qui  turl 
soutenu  il  elles   seules  pendant  quatre   heures  les  efforis  de 
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toute  rinfanterie  ennemie,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur  ; 
plies  sont  écrasées,  et  je  ne  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  en 
envoyer  |e  détail  que  dans  quelques  jours...  M.  de  Ségur  (i) 
est  prisonnier  et  blessé  légèrement;  M.  de  Vangen  Test  beau- 
coup plus  grièvement.  MM.  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Pérusso 
ne  le  sont  p^s  dangereusement.  Je  ne  saurais  trop  me  louer  de 
(pus  les  pommandants  des  corps  et  des  olficiers  généraux. 
Mltf'  de  Besenval,  de  Wurmser  et  de  Hocliambeau  ont  été 
dans  le  plus  grand  feu  pendant  l'affaire  et  se  sont  conduits 
avpc  distinction.  MM.  de  Branisky  (2)  et  de  Saint-Priest  (3) 
sont  arrivés  comme  elle  commençait;  ils  m'ont  été  de  la  plus 
grande  utilité;  je  m*en  suis  beaucoup  servi;  il  est  impossible 
d'iUre  d'une  plus  grande  utilité.  » 

L'affaire  dura  seize  heures.  La  force  du  corps  de  ){.  de  Cas- 
triez,  y  compris  la  cavalerie,  dont  trois  escadrons  seuls  char- 
gèrent (deux  de  Royal-Piémont  et  un  de  Balincour),  était 
d'environ  douze  niille  hommes.  Les  ennemis  présentèrent 
quinze  mille  lionuues  en  ligne.  Leur  perte  fut  estimée  à  quatre 
mille  hommes  ;  la  nAtre  fut  de  trente  officiers  tués,  cent  cin- 
quante-neuf blessés  9  huit  cent  quinze  soldats  tués  et  seize 
cent  quarante-quatre  blessés. 

La  perte  de  la  cavalerie  fut  insignifiante.  Royal-Piémont 
eut  un  officier  tué,  deux   blessés,  trois  cavaliers  tués  et  six 

(1]  «  M.  le  marquis  de  Ségur,  allant  reconnaître  la  colonne  des  ennemity  a  élé 
blessé  de  deux  coups  de  sabre  et  fait  prisonnier.  II.  de  Ségur,  aide  de  ctmp  et 
cousin  du  lieutenant  général  de  ce  nom,  a  pris  corps  à  corps  le  lord  DaDO»  colo- 
nel anglais,  et  s'est  conduit  d*une  manière  distinguée.  »  {Rapport  of/tciel.) 

(2)  M.  le  comte  de  Branisky^  seigneur  polonais,  qui  est  Tolontaire  &  Tarmée,  et 
qui  est  arriré  à  la  réserve  comme  Taction  commençait,  s*est  cbargé  de  toutes  les 
commissions  les  plus  dangereuses  et  s*eii  est  acquitté  avec  la  pins  grande  intelli- 
gence. {Rapport  officiel.) 

(3)  D'abord  chevalier,  puis  comte  de  Saint-Priest.  Chevalier  de  Saint-Inouïs  en 
i777.  Il  était  alors  exempt  des  gardes  du  corps,  compagnie  de  Lusemboarg.  Ueut 
le  brevet  de  mettre  de  camp  en  17(>â.  [État  militaire^  i765.)  Ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  du  roi  de  Portugal  en  i765.  (Gasettê  de  France  du  15  mai  1763.) 
Brigadier,  i770  (État  1771);  maréchal  de  camp,  1780  [Étatim). 
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blessés;  Poly,  trois  cavaliers  blessés;  Balincourt,  deux  cava- 
liers tués  et  seize  blessés  ;  des  Cars,  un  officier  'et  deux  cava- 
liers ble^sé^;  Crussoly  un  cavalier  blessé.  Treqte-deux  che- 
vaux furent  \}x^  et  soixante-deux  blessés. 

f.a  Ijste  nominative  des  of^ciers  qui  scellèrent  de  leur  sang 
cette  journée  historique  pst  précieuse  à  recueillir,  f.a  voici, 
telle  qu'elle  est  jointe  au  rapport  officiel. 

H^gin^ppt  d'Auvergne  : 

QfGcjers  tués  :  les  capitaines  le  pbpvsilier  d'A^sas,  Gi- 
gp^n,   Saint-Firmin ,  ||oquade,  d'Alba,  Saignard,  pipoche- 


[^  Ijeutenants:  Difpuy,  lieqtenaot  de  grenadiers;  Laugier, 
Saint-Jus(,  Ferragut,  Quipcerot,  Novy. 

plissés  :  le  comte  de  ftpch^^mbeai},  brigadier,  colonel,  con- 
tusiqq  à  )9  Plusse  (1)  ;  de  la  BarlPt(e,  lieu(3npnt-colpnel,.  pppp 
(|e  feu  à  la  cqisse  ;  (\e  Périchon ,  m9Jor,  coup  de  feu  aurdessus 
dp  la  tempe  ;  d'Qaupré^  ^iclermajor,  poup  de  feu  à  la  cuisse; 
du  Roure,  aide-major,  forte  contusion  au  côté. 

Les  capitaines  de  grenadiers  :  Choumouroux,  coup  de  feu 
à  la  cuisse;  Sasselange,  coup  de  feu  à  Tépaule;  de  Malherbe, 
mort  de  ses  blessures  ;  de  Saint-Victor. 

Les  capitaines  :  ffpstalier^  coup  de  feu  à  la  cuisse  ;  Dolias, 
poup  (le  feu  à  la  jambe;  Laborie ,  coup  de  feu  au  bras; 
Chambarlhac,  coup  de  feu  à  la  main  ;  Duguet  (idem)  ;  de 
ll^orgues,  forte  contusion  à  la  poitrine;  Liabet,  coup  de 
baïonnette  à  la  jambe;  Laval,  coup  de  feu  au  genou;  Re- 
guerie,  coup  de  feu  entre  les  épaules;  Pontagnan,  coup  de 
feu  à  la  cuisse  et  coup  de  feu  à  la  poitrine;  Fabre,  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre  ;  Chery,  coup  de  feu  à  la  poitrine  ;  Despens, 

(i]  Cest  par  erreur  (jpe  plus  Ifaut,  p«ge  459,  M.  de  Rochambean  ett  porté, 
à  la  date  de  175^,  comme  étant  colonel  du  réginient  de  Vermandois.  Il  était 
à  ce  moment  colonel  du  régiment  de  la  Marche,  qu'il  quitta  en  1759  pour  prendre 
le  commandement  du  régiment  d'AuTergne.  Le  colonel  de  Vermandois  était  le 
comte  de  Jimbrune. 
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coup  de  feu  au  visage;  Barjac,  coup  de  feu  à  la  jambe;  La- 
ferté(<). 

Les  lieutenants  de  grenadiers  :  Rubé ,  coup  de  sabre  à  la 
tête  et  forte  contusion  à  l'épaule  ;  Lalune,  coup  de  feu  à  la 
poitrine;  Truffaux ,  coup  de  feu  au  genou;  Veisser,  forte 
contusion  à  la  poitrine  ;  Langon,  coup  de  feu  à  la  jambe. 

Les  lieutenants  :  Dutouchet,  coup  dans  la  tête  qui  a  néces- 
sité l'opération  du  trépan;  de  Vallon,  coup  de  feu  dans  le 
pied  ;  Commarque,  coup  de  feu  à  la  jambe  ;  Sireuil ,  coup 
de  feu  aubras;  Villars,  coup  de  feu  au  genou  ;  Valence,  coup 
de  feu  à  la  tête  ;  le  chevalier  de  Laborie,  coup  de  feu  à  la 
main;  Bordenave, coup  de  feu  au  bas-ventre;  Saint-Denis,  la 
cuisse  cassée  d'un  coup  de  feu;  Casenave ,  coup  de  feu  à  la 
cuisse;  Verdun ,  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  feu  ;  Palluat , 
coup  de  feu  au  bras  ;  le  chevalier  de  Villars,  coup  de  feu  à  la 
cuisse  ;  le  chevalier  de  Choumouroux,  coup  de  feu  au  visage; 
Desforets  (idem)  ;  Coucy ,  coup  de  feu  à  la  cuisse  ;  Saî- 
gnard  (2). 

Sergents,  grenadiers,  fusiliers  et  tambours,  tués  ou  blessés, 
sept  cent  quinze  (3). 

Régiment  de  Normandie  : 

Officiers  tués  :  les  capitaines  de  Brémont  (capitaine  de 
grenadiers),  de  Montaïac,  deTanesse,  deRancuran,  deCam- 
pan,  deRiveroIs,  de  Penmarck,  deSaint-Hilaire; 

Les  lieutenants  :  de  Beaumont,  de  la  Croix,  de  Belissens. 

Blessés  :  le  marquis  de  Pérusse  desCars,  brigadier,  colonel  (4), 

(1)  L'état  n'indique  pas  la  ble»8ure  de  cet  officier,  mais  le  registre  matricule  du 
régiment  d'Auvergne,  de  1765  à  1776,  porte  :  «  Blessé  grièfement  d'un  coup  àe 
feu  à  la  cuisse.  » 

(2)  Coup  de  feu  à  la  main.  (Registre  d\iuvei'gne,  1763  à  1776.) 

(5)  Le  régiment^  étant  parti  de  son  camp  à  trois  heures  du  matin  pour  combattre, 
a  eu  son  camp  pillé  par  les  valets  de  Tarmée^  qui  ont  pris  tentes,  marmitea  et  sacs 
fies  soldats.  (Note  jointe  à  Télnt  des  pertes  que  le  régiment  d'Auvergne  a  éprou- 
vées le  16or!obre  1760.) 

4)  Lp  marquis  de  Pérusse  des  C«rs,  après  avoir  élé  blessé,  était  tombé  entre  le« 
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cinq  coups  de  sabre  à  la  tête  ,  un  à  la  main  j  cuutusiou  au 
sang  au  côté,  un  cheval  tué;  de  Bienassise  ,  lieutenant-colo- 
nel, plusieurs  coups  de  sabre,  dont  un  au  pied  assez  consi- 
dérable, et  prisonnier  ;  deBolliond,  comoiandant  de  bataillon, 
coup  de  feu  à  la  jambe  ;  de  Charier,  major,  coup  de  feu  à  la 
poitrine  qui  lui  a  cassé  la  clavicule  et  Tomoplate,  et  forte  con- 
tusion ;  de  Pusby  capitaine  aide-major,  coup  de  feu  à  ti-avers 
Tépaule  et  au  côté;  Dugal,  capitaine  aide-major,  forte  con- 
lusign  à  la  poitrine;  dePérinot,  capitaine  aide-major,  légère 
contusion  à  la  jambe. 

Capitaines  de  grenadiers  :  de  Libersac,  coup  de  fusil  qui 
lui  a  traversé  les  hanches  et  labouré  le  ventre  ;  de  la  Gra- 
velle,  forte  contusion  a  Testomac. 

Capitaines-factionnaires:  Uespeyron,  coup  de  feu  à  la  tôte; 
de  Castelnau(l),  coup  de  feu  au  travers  du  corps;  de  I^fé- 
rière,  mort  de  ses  blessures  ;  de  Lafaye,  deux  coups  de  sabre 
sur  la  tète  et  prisonnier  ;  Duvivier,  coup  de  feu  à  la  cuisse  ; 
de  Maynal,  coup  de  feu  au  travers  du  pied  ;  de  la  Coudraye, 
forte  contusion  ;  de  Saint-Sernin ,  contusion  au  col  ;  de 
Préville,  coup  de  feu  à  travers  le  bras  ;  de  Papin  (idem)  ;  de 
Fontaine-Marie,  coup  de  feu  au  corps,  coup  de  feu  qui  lui  a 
cassé  la  mâchoire  ;  de  Flottes,  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse  ; 
de  Calvières,  coup  de  feu  au  visage;  de  Villefavard ,  contu- 
sion; de  Bourbon,  contusion  au  travers  de  la  main;  Lalongue, 

/ 

inaias  de  l'eDoemi  ;  sept  loldaU  de  son  régimeoi  le  dégagèrent  heareuseoKUil. 
Pierre-Malhurin  Malte,  dit  la  Presse^  Tun  d^eux,  tua  un  des  cavaliers  qui  eome- 
naient  son  colonel;  Emery  Alary,  dit  la  Fortune,  donna  un  coup  de  baionn^e  à  un 
antre  et  lui  fit  lâcher  prise.  Ces  deux  braves  furent  les  seuls  que  le  ipirquît  des 
Cars  put  récompenser,  les  cinq  autres  ayant  été  tués  en  accomplisaiÉt  leur  pieni 
devoir.  (Histoire  du  régiment  de  Normandie,  par  Roussel.) 

(I)  Saint-Étienne  de  Castelnau  (Henri-Camille  Boileau).  — motilbomme  pro- 
testant^ il  refusa  la  eroii  de  Saint^Lonis  en  1763.  —  Capitaine  en  1746;  rang  de 
major,  1749  ;  retiré  en  1775  après  trente-huit  ans  de  senricet^  campagnes  non  com- 
prises, avec  i,800  livres  de  pension  et  une  commissioo  de  lieutenant-colonel,  (ile- 
gistre  du  régiment  de  Normandie,  de  1763  à  1776.) 


/ 
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coup  de  feu  à  la  jambe  ;  de  Piodray,  coup  de  feu  à  la  Cuiâse; 
de  Laval,  coup  de  feu  au  bras  ;  Dulau,  coùj)  dfe  feti  à  travéfd 
la  cuisse  ;  de  Ferrand,  coup  de  feu  à  travers  la  jilttibe. 

Lieutenants  :  de  Fùméé,  mdtt  de  déâ  blessures;  de  LëdsdiJJtleii 
coup  de  feu  au  travers  de  la  jambe;  clievàliël'  de  Méttati^  (Mtip 
de  sabre  sur  la  tête;  chevalier  de  la  Férlèi^ ,  couji  dfe  fteîi  àU 
travers  de  la  jambe  ;  de  Galard  ,  cotip  de  feù  àta  thivers  dû 
pied  ;  de  Flavier,  coup  de  feu  au  travers  de  \à  inàiti^  de 
Saboulin ,  coup  de  feu  au  ti*avers  du  corps  ;  de  MérillàCi  {Plu- 
sieurs contusions;  de  Savonnière ,  forte  cDtatilsidn  an  bas* 
vehtre;  de  Courson,  trois  coups  de  feu  très-dàugerèùx  c(ui 
ont  trois  issues  ;  de  Gilibeft ,  coup  de  feu  au  travers  dé  U 
cuisse  ;  de  Guinarte,  coup  de  feu  à  ttavers  le  bras  ;  de  Mdn- 
long,  coup  de  feu  à  la  jambe;  de  Merîsy  (ideiti)  ;  de  Leisbal, 
coup  de  feu  au  pied  ;  du  Chilleau,  trois  coups  de  sabfe  stir 
la  tête  ;  Fontaine,  coup  de  feu  au  travers  du  corJJs  ;  BtiàtK 
regard 9  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête;  Saiût-Atitdifley 
coup  de  feu  ail  travers  de  la  jambe  ;  Duclem} ,  forte  con- 
tusion au  genoil;  de  Lauretati,  deux  toups  dé  sabre  sur 
la  tête. 

Enseignes  :  Desausnois  ,  forte  contusion  à  la  cliisse  ;  de 
Laurière,  coup  de  ffeU  au  visage. 

Sous-lieutcnants  :  Valée,  coup  de  feu  au  travers  du  pied  ) 
Rubran,  coup  de  feu  qui  lui  a  cassé  la  jambe; 

Huguet  de  Sénionville,  proposé  depuis  un  mois  pour  ren- 
seigne de  la  Colonnelle,  coup  de  feii  au  travers  dil  braà* 

Prisonniers  :  les  capitaines  de  Bécays  et  Ducreuset 

Sergents,  grenadiers,  fusiliers  et  tambours  tuée  ou  blessés^ 
six  cent  trente-huit. 

Régiment  de  la  Tour-du-Pin  : 

Blessés  :  le  marquis  de  la  Tour-du-Pin  ,  brigadier,  coionel, 
coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse  ;  Bellesier  ^  aide^major , 
contusion,  cheval  tué  ;  d'Anselme,  aide^major  (idetii)  ;  Théetit^ 
commandant  de  bataillon^  contusion^ 
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Les  capitaines  de  grenadiers  :  Ndlivot,  blessé  dangereùsc- 
luenl;  Dlivallets,  blessé  au  bras. 

Les  capitaines- Factionnaires  :  de  Favières^  cdntusititl  à  la 
cUisse  ;  du  Eayfet,  blessé  légèretaënl  ;  Sevln,  blessé  dangereu- 
sement ;  Droullin  (idem). 

Les  lieufenaitts  :  Tavaux,  forte  contusion  ail  getion;  tîeà- 
plas,  contusion  à  la  jambe;  Gilbert^  blessé  à  ta  jaiflbe  (1). 

Soldats  tués  ou  blessés  ,  soixante-treize. 

Régiment  d'Alsace  : 

Officiers  luésrDimpff,  capitaine  a^de-majo^; 

Les  capitaines  :  Péters  Rolliëlingen  ,  Hermelsheim^  Moùsbhy 
Adams; 

Les  lieutenants  :  Delpert  (de  gt-enadiers),  Georges  de  Ollles- 
lieini,  d*01dembôurg. 

Blessés:  les  commandabts  de  bataillon  ÛoméCke^,  coiit)  dé 
feu  au  bas-ventre  ;  Picquol,  deux  coiips  de  feu,  iin  à  Tépalile, 
l'autre  à  la  hanche. 

Les  aides-majors  :  t)elvest ,  coup  de  feii  à  là  poitrine  ;  Klië 
(idem)  ;  Boetio,  coup  de  feu  au   travers  de  la  ciiisse. 

Le  sous-aide- major  Darenfeld,  coup  de  feu  qui  a  attaqué 
le  criine. 

Les  capitaines  de  grenadiers  :  Pigenaud,  coup  de  feU  dans 
les  reins,  coup  de  feu  au  travers  du  bras;  Sainl-Aubain,  coup 
de  feu  qui  lui  a  cassé  la  janibe  ;  t^liilippe  Roeder,  coup  de  feù 
(|ui  lui  a  casse  la  rotule  ;  Spiégel ,  coup  dé  feu  à  trdvers  lai 
main,  le  pouce  emporté. 

Les  capitaines  :  d'Arundelle,  les  deux  jalhbes  percées  d'uti 
coup  de  feu  ;  Papigny  ,  coup  de  feu  au  travers  du  corps } 
Henri  Tahngen,  coup  de  feu  qui  lui  a  cassé  la  jainbe;  Hattz, 
coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse;  Emmanuel  Cdbànes, 
coup  de  feu  au  travers  du  bras;  Franz borâecliér,  côlip  de  feu 
dans  la  jambe  ;  Joseph  Parel,  coup  de  feu  à  la  tolule;  Charles 

(1)  Il  n'y  eut  pas  d'officiers  tués. 
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Koeder,  les  deux  jainlies  percées  d'un  coup  de  feu;  Christian 
Roeder,  coup  de  feu  qui  lui  a  fracassé  le  menton  ;  Othon  de 
Wurmser,  coup  de  feu  au  haut  de  la  cuisse  ;  Jantet,  jambe 
cassée  d*uh  coup  de  feu  ;  baron  de  Bock ,  coup  de  fen  au 
travers  de  la  jambe;  Guillaume  Paret,  coup  de  feu  dans  la 
mâchoire;  Hithart,  coup  de  feu  à  travers  le  bas-ventre;  An- 
toine de  Neusthein,  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu  ;  Phi- 
lippe KocL ,  coup  de  feu  au  travers  de  la  main  ;  Charles 
Kock  ,  coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse;  comte  de  Wal- 
deck  j  coup  de  feu  à  travers  la  poitrine. 

Lieutenants  :  Mons  (de  grenadiers),  coup  de  feu  à  travers 
le  cou  ;  Heffelberg,  coup  de  feu  à  travers  le  corps;  Brindef , 
Tépaule  cassée  d'un  coup  de  feu;  Brakel,  coup  de  feu  au-des- 
sous du  bas-ventre;  Faskenskield ,  coup  de  feu  au  travers  de 
la  cuisse;  Franz  Romlingen,  coup  de  feuàTépaule  ;  Manon, 
le  crâne  offensé  d'un  coup  de  feu  ;  Franz  de  Neustein,  ccmp  de 
feu  à  travers  la  poitrine;  Kingling,  coup  de  feu  au  travers  du 
bras;  Furstemberg,  coup  de  feu  au  travers  de  la  cuisse;  Jo- 
seph Stoc^k  9  coup  de  feu  à  travers  le  corps  j  coup  de  feu  à 
travers  le  bras;  Pétrus  Cabanes,  coup  de  feu  qui  a  offensé  le 
crâne;  Frédéric  Stock,  coup  de  feu  dans  la  mâchoire  ;  Billard, 
coup  de  feu  dans  la  hanche  ;  Oldenal ,  ta  cuisse  cassée  d'un 
coup  de  feu;  Joseph  Martel ,  la  clavicule  cassée  d*un  coup  de 
feu  ;  baron  de  Becho ,  le  nez  cassé  d'un  coup  de  feu  ;  Stral- 
lendorph,  coup  de  feu  au  travers  de  la  jambe. 

I^s  enseignes  :  Decker,  blessé  dangereusement  de  trois 
coups  de  feu  ;  Boppel ,  un  bras  fracassé  d'un  coup  de  feu  ; 
Poiret,  coup  de  feu  dans  la  poitrine;  Eschenbacker,  coup  de 
feu  dans  la  poitrine. 

Soldats  tués  ou  blessés,  neuf  cent  six. 

Prisonnier  :  le  baron  de  Wangen ,  colonel-commandant, 
en  voulant  reconnaître  un  poste  avant  l'action. 

Officiers  de  Tétat-major  tués,  blessés  ou  prisonniers  : 

1^  marquis  de  Ségur^  lieutenant  général ,  blessé  et  prison- 


DE  17Ô8  A  1760.  ÔV6 

nier;  Piê\obl,  capilaiiu»  au  régiment  Meslrc-de-Camp ,  aitlc- 
(Ic-caujpdu  marquis  de  Castries,  tué;  de  la  Motte,  aide-de- 
camp  du  marquis  de  Castries,  blessé  ;  de  Melle,  aide-de-camp 
du  marquis  de  Castries ,  blessé  ;  de  Montigoy,  aide-de-camp 
du  baron  de  Bezenval,  prisonnier;  Dacigny(Dorignyy  d'après 
un  autre  étal),  aide-de-camp  du  marquis  Dauvet,  tué. 

Cavalerie  : 

Régiment  Royal-Piémont  :  de  Vignerac,  lieutenant^  tué; 
vicomte  d'Iumacher,  capitaine  ,  blessé;  comte  du  Rourc,  ca- 
pitaine ,  blessé;  Champigny,  capitaine  (son  cheval  tué);  de 
Béranger  (sans  désignation  de  grade),  son  cheval  tué;  che- 
valier de  Vignereux ,  lieutenant  (son  cliovcil  tué);  Villard, 
maréchal  des  logis  (son  cheval  blossé). 

Cavaliers  tués  ou  blessés ,  neuf.  Chevaux  tués  ou  blessés  , 
\iugt  et  un. 

Régiment  de  Crussol  :  chevalier  du  Bandon  (du  Boudoir, 
d'après  un  autre  état)?  sans  désignation  de  grade,  son  cheval 
tué.  — Un  cavalier  blessé. 

Régiment  des  Cars  :  tleux  cavaliers  blessés.  —  (Chevaux 
lues  ou  blessés^  douze. 

Régiment  de  Poly  :  Carre  ,  maréchal  des  logis ,  son  cheval 
blessé  dangereusement;  Thévenin,  niaréchal  des  logis  (idem); 
trois  cavaliers  et  quatorze  chevaux  blessés. 

Régiment  de  Balincourt  :  deux  cavaliers  tués,  seize  blessés. 
Chevaux  tués  ou  blessés,  quarante-cinq  (<). 

Ces  succès  furent  balancés  par  nos  désastres  dans  les  colo- 
nies. Après  un  blocus  do  sept  mois,  soutenu  avec  l'impé- 
tuosité qui  le  distinguait,  Lally  rendit'  Pondichéry  (2),  et 
rinde  passa  aux  mains  des  Anglais ,  qui  devinrent  égale- 
ment maîtres  du  Canada.  Le  chevalier  de  Lévis  allait  empor- 

\\)  ArchÎTes  du  Dépdt  de  la  Gnerrc,  Âllemagiie,  année  1760. 

(2)  Pendant  celte  année  1760,  les  capitainei  d*arUUerit  (Hlbirtv  BMmMnt  el 
ringénieur  ordinaire  de  RcTeni^  qui  senraûeit  dUai  Tlndi  MM  Ldlj,,bppp||||pflH 
met  chevaliers  de  Saint-Louis.  (H^gitirt  d$  Tonlrt.}         .     | 
l.  . 
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ter  Québec  lorsque  la  destruction  de  la  flottille  qui  secondait 
ses  mouvements  le  força  de  lever  le  siège  et  de  se  concentrer 
dans  Montréal.  Bientôt  M.  do  Vaudreuil  fut,  comme  Lally, 
contraint  de  capituler.  Il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre, 
en  s'engageant  à  ne  pas  servir  jus({u'à  la  paix ,  et  fut  em- 
barqué avec  ses  troupes  pour  la  France.  Au  retour,  le 
chevalier  de  Lévis  fut  nommé  lieutenant  général ,  et  le  cordon 
de  commandeur  fut  donné  à  M.  de  Bourlamarque. 

M.  de  Lévis  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  pour  les  ofûcieni 
de  son  corps  d'armée  qui  s'étaient  distingués ,  et  il  reçut  le 
serment  des  capitaines  Beauchàtel  de  la  Martinie,  du  Bous- 
quet, Figuiery,  de  la  Pauze,  Revillast  de  Vesne,  (te  Boneau, 
du  régiment  de  (iuienne  ;  Desnoés  (1) ,  de  la  Tour  Dassezal , 
du  régiment  de  la  Reine;  Uuprat  et  de  Beauclerc,  du  régiment 
de  la  Sarre  :  de  Prevssac-d' Ariens  et  de  Prevssac  de  Cadillac, 
du  régiment  de  Borry,  et  du  Vcrny,  lieutenant  en  premier  d'ar- 
tillerie ,  rang  de  capitaine. 

Au  mois  de  février  lloM  la  croix  avait  été  envoyée,  au 
(Canada  ,  à  M.  de  la  Ferlé  de  iMun^  capitaine  au  régiment  de 
la  Sarre,  frère  de  celui  nonnné  en  1758. 

L'armée  trAUemagne  reçut  aussi  les  réconi|)eQses  qu'elle 
méritait.  Outre  les  grades ,  pensions  et  gratifications  accordées, 
furent  nomniés  chevaliers  de  Saint-Louis  en  1760  : 

Le  tluc  de  Fronsac  (2),  brigadier  de  dragons;  le  che- 
valier de  Tourny  ,  meslre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie 


\j  Detnvéi  (Jcan-Julieâ),  né  en  i7â5  à  Guinganip  (Brelngne}  ;  Ueuteiuint  en 
seooiiil^  17  U;  lientcnnnt,  même  nniiJe  ;  cnpitniiic,  I74G;  cnpilainedc  grenaiiim, 
17G9;  rhefde  b.iUilloii,  177i;  cnpitniiie-comiTianflniit  à  U  stipprefsion  des  chefs 
de  haladlon,  furmatioii  de  1770  ;  retiré,  1779,  avec  une  pension  de  1,S00  li^ref.  — 
1705, 170'),  17G6,  bon  officiiT,  npp!i(|ué.  —  J7G9,  bon  capitaine  de  grenadiert.^— 
177:^,  bon  oflirier  de  guerre^  a  bien  servi.  —  1775,  fort  inttroilet  lélé.  (He$istre 
du  régiment  de  la  Heine,  1776  à  1788.) 

(2)  Brigadier,   175G;    maréchal   de  camp,  17(H  ;   lieutenant  général ,    1780. 
{États  militaires.) 
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de  la  Reine;  le  comte  de  Rohan-Chabot  (1),  iiiestre  de  camp 
de  Royal-Étranger;  le  comte  de  Tessé,  mestre  de  camp  de 
Royal-Cravateâ  ;  le  comte  de  Talleyrand,  mestre  de  camp 
du  régimeût  de  son  nom  ;  de  Percenat,  mesttt;  de  camp  ré- 
formé,  à  la  suite  du  régiment  d^Escouloubres;  le  comte  de 
Vogué  (î) ,  mestre  de  camp  du  régimetit  de  soti  nom  ;  de 
Ramaceul ,  colonel-réformé ,  à  la  suite  du  régiment  de  Tous- 
tain; 

Du  Campe  de  Rosamel ,  major  au  régiment  de  Damas-ca- 
valerie (plus  tard  Royal-Navarre)  (3);  de  Pons,  mm'or  au  ré- 

(!)  Brigadier,  1761;  tnaréclial  de  ctmp,  1762;  lieutenant  général  (et  duc), 
1781;  chetalierdefl  ordres,  ^84.  (États  militaires.) 

(2)  François-Melchior^  brigadier,  1768;  maréchal  de  camp,  1780,  et  marquis. 
11  fut  reçu  par  le  chetalier  de  Vogué,  maréchal  de  camp.  Le  chetalier,  ensuite 
comte  de  Vogué,  enseigne,  puis  lieutenant  des  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Luiembounr,  fut  brigadier  en  1747  ^  maréchal  de  camp  en  1758,  lieutenant  géné- 
ral en  1767,  commandeur  de  l'ordre  en  1778,  et  mourut  en  1783. 

(3)  De  Rosamel  (Claude-Marie  du  Campe) ,  né  le  7  notembre  17i7  à  Rosamel, 
dans  le  Boulonnais;  lieutenant  dans  les  troupes  boulonnaîseï  en  1754,  cornette 
dans  Lorraine-catalerie  (ensuite  Vienne,  puis  Damas)  en  1743,  capitaine  en  174i, 
réformé  à  la  paix  en  1740,  replacé  à  une  compagnie  en  1755,  major  en  1756,  t«ng 
de  lieutenant-colonel  en  1765,  rang  de  mestre  de  camp  en  1770,  lieuteaanl-eolo- 
nel  titulaire  eu  1773,  brigadier  de  cavalerie  en  1780,  maréchal  de  camp  en  1784. 

—  Pension  de  600  livres  sur  Tordre  en  1765.  —  1768,  gratificition  de  600  livres. 

—  1772,  idetn  de  1,000  livres.  —  1765,  personne  n*eft  plus  capable  de  la  mfejo- 
rite;  entend  les  manœuvres  et  les  détiib.  —  1766,  même  note,  avec  cette  addition: 
serait  aussi  bon  lieutenant-colonel.  *~  1781,  dn  meilleur  ton  et  du  meilleur 
exemple.  {Registre  de  Hoyûl^Navarre  [ci*devant  Damas],  d$  1776  à  1788.) 

Le  frère  cadet  de  cet  officier,  le  chevalier  de  Rosamel  (Daniel),  né  en  1730, 
servit  dans  le  même  régiment,  comme  roroettc  et  lieutenant,  de  1748  i  1771,  et 
se  relira  à  cette  époque  avec  une  pension  de  400  litres,  mab  sani  être  chevalier  de 
Saint  Louis.  Les  lieutenants  nommés  chevaliers  à  ce  moment  avaient  tous  tingt- 
cinq  ou  vingt- six  ans  de  service  )  le  chevalier  de  Rosamel  n*en  avait  que  vingt-' 
trois  :  il  n*eul  pas  la  patience  d*allendre  son  touri  Ses  notes  de  réginetit  attestent 
qu'il  itervait  avec  honneur.  —  «  1764,  bon  sujet.  —  1765,  idem,  frère  dit  major. 
^  1766,  montre  du  xèle  et  du  Ulent.  —  1767, 1768, 1760,  sujet  distingné.  «  (Iti- 
§istre  de  Hoyal-Savarre^  de  1763  à  1776.) 

Cette  famille  est  esaeutielletiient  militaire.  Deux  des  lilsde  Glaude-Mirie  de  Ro- 
samel ont  été  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis  sous  la  Restauration.  L^nn  d'eux 

33. 
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giiuenl  Koyal-Cravaies;  de  Kirclieim ,  major  au  riment 
Royal-Allemaud  ; 

Scnauzan  de  Tauliguaii  ,  capitaine  au  régiment  de  cava- 
lerie d'Escouloubres ,  rang  de  mestre  de  camp ,  et  maréchal 
général  des  logis  de  l'armée. 

Infanterie  :  Les  capitaines  de  Colleville  (1),  de  Casiai- 
gnos,  de  Cboumouroux  de  Montaigu  (2) ,  de  Choumouroux 

est  le  tice-amiral  ministre  de  la  marine  sous  Louis-Philippe  ;  on  les  trouvera  à 
leur  date.  Un  autre  de  Rosamel  (Jean-François  Ducampc  de  Varennes)  a  été  (ait 
chevalier  de  Siint-Louis  en  1777  [voir  à  cette  date).  Un  Rosamel,  capitaine-lieute- 
nant des  chevdu-légers  d*Anjou,  est  cheTalier  de  Saint-Louis  de  la  première  pro- 
motion, aTec  une  pension  do  1 ,500  livres.  Un  manuscrit  conserré  aux  nrchWes  da 
Dépôt  de  la  Guerre  lui  donne  le  titre  de  comte.  Cet  officier  doit  être  le  sous-lieu- 
tenant des  gendarmes  de  Flandre  blessé  d*un  coup  de  pistolet  au  combat  d*!!!, 
près  Mulhausen  [Gazette  de  France  du  22  janvier  1675),  et  hiessé  de  noaveaa  à 
Fleurus  {Gazette  de  France  du  11  juillet  i69Q).  Un  Rosamel,  eiempt  des  gardes 
du  corps,  fut  enterré  dans  les  retranthements  de  Maestricht,  en  4673,  par  l'ex- 
plosiou  d'une  mine  et  dégagé  heureusement.  Il  est  encore  cité  parmi  ceux  qni 
se  distinguèrent  particulièrement  le  27  juin  à  Tattaque  et  à  la  prise  de  l'onvrage  i 
corne.  (Histoire  des  troupes  de  la  Maison  du  Roi,  par  Lepipre  de  NenTÎile.)  Nous 
ignorons  si  ces  officiers  appartenaient  à  la  famille  dont  nous  parlons. 

Enfm  un  État  militaire  manuscrit  de  1748  porte  que  le  6*  régiment  des  trou- 
pes boulonuaises  avait  pour  colonel  M.  de  Rozannet.  Il  n'existe  point  de  Rocannet 
dans  le  Boulonnai^,  et  nous  sommes  portés  à  croire  qu'il  s'agit  du  père  du  lieute- 
nant-colonel de  Royal-Navarre,  d'autant  mieux  que  cet  officier  et  le  chevalier  de 
1777  ont  commence  ù  servir  dans  ces  mêmes  troupes,  levées  pour  la  défense  de  la 
province. 

(1)  Le  chevalier  de  Colleville  (Charles-Hyacinthe  Marguerie),  né  en  1726  a  Col* 
levillc,  en  Normandie,  lieutenant  en  1745^  lieutenant  de  la  colonelle  en  1745,  rang 
de  capitaine  en  1746,  pourvu  d'une  compagnie  en  1747,  capitaine  de  grenadiers 
en  1760,  commandant  de  bataillon  en  1762.  {Registre  du  réffimeni  d'Auvergne, 
de  1748  à  1765.)  —  Extrait  d'une  requête  de  lui  pour  le  règlement  de  ses  pensions, 
1779  :  400  livres  de  pension  en  considération  de  ses  services  et  de  la  bataille  de 
Filinghausen,  quand  il  était  capitaine  dans  Auvergne.  —  GratiBcation  extraordi- 
naire de  600  livres  quand  il  était  commandant  du  régiment  des  reemes  de  Sens. 
^  1^800  livres,  appointements  de  réforme  de  colonel.  —  600  liTres  comme 
capilaine-commandonl  de  laHouguc  et  de  Tile  de  Tatihou. 

(2)  Montaigu  (Joseph-Aimé  Sagnard  de  Choumouroux),  né  le  14  décembre 
1726,  est  d'Issengeaux-en-Velay  ;  lieutenant  en  1743,  capitaina  en  4746,  otpitaine 
de  grenadiers  eu  1761  {Registre,  1748  à  1763),  rang  de  major  en  1766;  retrailé  en 
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de  Moiilmeafl),  du  Prat  deCadmus  (2),  chevalier  de  Mar- 
san, de  MaigDol,  et  de  Villeinejane,  du  régiment  d'Auvergne; 
de  Barst,  d'Epienne,  Hamoir,  de  Lourdes  ,  de  Rocheneuve, 
Rieunier,  de  Lanoy  (Jean-François  Tugnot)  et  de  Monplaisir 
^ce  dernier  lieutenant),  des  Grenadiers  de  France  ;  de  Guil- 
lermy,  la  Barrière  de  Lalande  (3),  de  Maleret,  de  Renmont, 
de  Saint-André ,  chevalier  de  Villeneuve  et  de  Vineaux,  du 
régiment  de  Champagne  ;  de  Beaulieu,  de  Mengin,  de  Roque- 
fort (Joseph  Delfau),  Durond,  de  Ligonès,  de  Mecquenem  (4), 
du  régiment  de  Picardie;  de  Font  ânes,  chevalier  de  Mons,  Tin- 
guy  de  Nesmy  et  de  Verneuil ,  du  régiment  de  Piémont  ;  de 
Castella,  de  Courlen  (Eugène-Alphonse),  de  Courten  (Jean- 


1767: 1000  livres  de  pension.  —  Excellent  sujet;  de  la  rermeté^  de  rhonnéteté,  de 
riotelligence,  du  zèle;  très-bon  a  faire  un  lieutenant- colonel.  (Note  de  1765.)  — 
1764,  td.  —  17(>5,  td.,  mais  d^une  mauvaise  santé.  —  1766,  id,  (RégifMntd*Au' 
vergnê,  1763  à  1776.)  Saohard,  orthographe  du  nom. 

(1)  Beaux  de  Montméa  (Jean-Alexis  Sagnard  de  Choumouroux),  né  en  octobre 
1726^  est  d'Issengeaux-en-Velay  ;  lieutenant  en  second  en  1743,  lieutenant  taèmt 
année,  capitaine  en1746/capitaine  de  grenadiers  en  1760.  {RegistrêyiliS  d1763.) 

—  Rang  de  major  en  1765,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1769;  retiré,  même  an* 
née,  avec  1,200  livres  d*appoinlement4.  —  1765;  bon  capitaine  de  grenadiers^ 
servant  bien.  (Registre  de  1763  à  1776.) 

(2)  Enseigne  en  1755^  lieutenant  en  1756,  capitaine  en  1760,  réformé  en  1765. 

—  Très-bon  sujf  t,  hors  d'état  de  servir  par  sa  blessure  ;  demande  le  commande- 
ment de  Nérac,  sans  appointements.  —  Mérite  cette  gr&ce  par  sa  blessure  et  son 
zèle  ;  a  été  employé  dans  Plnde  en  1 762.  —  200  livres  de  pension  en  ....  — 
1763,  augmentation  de  pension  de  200  livres.  (Registre  du  régiment  d*Auvfrgnêf 
de  1763  à  1776.) 

(3)  La  Barrière  (lacques  de  TÉglise),  cadet  en  1745,  lieutenant  même  année, 
capitaine  enl7i6  ;  en  second,  à  la  réforme;  replacé  à  une  compagnie  en  1734.  (ffe- 
gistre  :  rang  des  capitaines  ,  de  1748  à  1763,  régiment  de  Champagne.)  •—  La 
Lmde  (Jacques  T Église  la  Barrière  de)  ;  1764 ,  bon  capitaine  d*infanteric.  — 
1766,  fait  pour  avancer.  —  Retiré  en  1768  avec  une  pension  de  500  livres.  (RegiS" 
tre  du  régiment  de  Champagne ^  de  1763  à  1776.) 

(4)  De  Meckenheim  (Roland)  est  de  Donchery-sur-Meuse  ;  né  en  1714,  volon* 
t.iire  au  régiment  de  Conti  en  1730,  lieutenant  dans  Picardie  en  1741,  capitaine 
en  1746,  blessé  à  Fribourg  d*un  coup  de  feu  à  la  tète;  retiré  en  1765;  pension  de 
:W)  livres,  1766.  {Registre  de  1765  à  1776.) 
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Antoine)  et  Guediin  de  ThiefTauti  du  régiment  suisse  de  Cour- 
ten;  Gouy  d'Arcy,  du  régiment  du  Roi  j  de  Poix  (Louis- 
Fr^nçois-Yincent  Marécreux)  (1)|  du  régiment  de  la  Reine; 
Desgarets  (Gilbert)  et  Léautaud-Donine,  du  régimeot  Dau« 
phin  ;  Baudenet-Denoux  ,  de  Mosny  et  fabre ,  du  régûpept 
dePurfort;  de  Pethienville,  du  régiment  de  Toitraine  ;  Go- 
vello  de  Hosmevirs,  du  régiment  de  Talaru;  de  .Sa)g;u0s,  du 
régiment  de  Coudé;  de  Taffin,  du  régimes  de  Navarre; 
de  Vinezac,  des  grenadiers  royaux  de  d'Ailly;  de  Ribau- 
pierre,  du  régiment  Royal-Deux-Pont3  ;  dç  Gressigny  ,  du 
régiment  d'Ar(ois;  de  Bourck  (Gautier),  du  régimefit  ir« 
landais  de  Bulkelay  ;  de  Barnewal,  du  régiment,  de  Berwick; 
DuBoiSy  Domecker,  comte  de  Jaubert  et  Kouralski,  du  régi- 
ment allemand  de  Nassau;  de  Choisy  (2)  et  de  Signeville, 

(i)  Né  «0  i724  à  Blurecreux,  près  de  Ckàteturoai.  Lieutenaot  en  second  an  ré* 
gimenl  de  la  Reine  en  1742,  lieutenant  en  pied  même  année,  capîlaine  en  i745, 
major  en  1762,  rang  de  lieutenani-colonel  en  1767.  —  En  1766  gratification  de 
1,000  livrei.—  Le  24  n>*rs  1772  eipecti|,tive  d*une  pension  de  800  lima  sur  Tordre, 
qu'il  obtint  le  1'*^  octobre  1779.^  1763,  fort  bon  major,  a  du  détail.  <^  1764,  rem- 
pli d*bonneur  et  de  probité,  lélé,  intelligent^  fait  pour  parvenir.  —  1767,  s'acquitte 
hiep  des  détails,  serait  bon  lieutenant-colonel.  (R$gUtr$  du  régimmU  de  la  Aeine, 
de  1763  à  1770.)  Retiré,  29  décembre  1779,  avec  i,«S00  livres  d'appointemenli. 
[Ilâgiitre,  de  1776  à  1788.)  Il  éuit  comte  de  Pois. 

(2)  De  Choisy  (Paul-Gabriel),  né  en  1723  à  Moulins.  Volontaire  dana  Morlanart 
en  1741,  dans  Gressin  en  1744,  lieutenant  réformé  en  1745,  cornette  en  1746, 
lieutenant  de  cavalerie  en  1748,  incorporé  en  cette  qualité  dans  les  volontaires  de 
Flandre  en  1749,  aide-msjor  en  1752  ;  dans  les  volontaires  de  Haynault  en  17l{7, 
rang  de  capitaine;  pourvu  d'une  compagnie  en  1758,  major  en  1765,  r>i|g  de 
lieutenant-colonel  en  1767,  lieutenant-colonel  en  1768^  brigadier  A 1771.  — 1767, 
mérite  les  plus  grands  éloges,  cherche  à  s'instruire  ;  sera  un  bon  lieutenant-colonel. 
—  1772,  pension  de  2,000  livres  sur  l'ordre  et  lettre  honorable  (  pour  aa  bomM 
conduite  en  Pologne).  —  A  eu  deui  chevaux  tués  sous  lui  à  Fontenof  ;  aétéUaifé 
à  U  jembe  d'un  coup  de  feu  et  d'un  autre  coup  de  feu  à  la  tète  pendant  le  aiége 
de  Bruxelles  ;  blessé  de  trois  coups  d^  sabre  a  l'aiïsire  de  Mesle.  — -  Â  été  on  Polo- 
gne en  1771  et  a  pris  le  château  de  Gracovie.  11  s'y  estcQiidnit  avec  U  plot  grande 
distinction.  —  A  été  nommé  mestre  de  camp  en  second  de  Mestre-do-CJvnp-fénéfil 
des  dragons  ;,n*e  pes  accepté.  —  1776,  attaché  aux  dragons  de  Gondé  âvecaea  ap- 
pointements de  5,500  livre?.  —  1776,  gratifir^ion  annuelle  ^e  9,000  lifres.  — 
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des  volontaires  de  Hainaut;  de  Costé,  de  Lauzecourt^  de 
Madron  et  de  Verneuil ,  du  régiment  de  Vastan  ;  de  Caban* 
nés,  du  régiment  d'Alsace;  Davans  et  Fiquet,  de  la  Lé- 
gion royale;  d*Éveno8,du  régiment  de  Provence;  d'Osmond 
(Jean-François)  et  do  Sonnet ,  du  régiment  de  la  Marche; 
Didelot ,  du  régiment  de  Montrevel  ;  Defresnay  et  Offenberg , 
du  régiment  Royal-Bavière;  de  Gautes,  des  volontaires  du 
Dauphiné  ;  de  Gourcy  et  Zoepffel ,  du  régiment  de  Bouillon; 
de  Girard  et  de  la  Porte-au-Loup ,  du  régiment  de  Rouer^ 
gue;  Heswicky  des  volontaires  de  Clermont;  de  Lussy,  du 
régiment  suisse  de  Planta;  Maistre,  du  régiment  suisse  d'Ep^ 
tingen;  de  Marisy ,  des  chasseurs  de  Fischer;  Haccourt,  de 
Mccreu  de  Mangelsehot,  de  Montet,  Roth,  Nezot,  O'Brien 
(Térence)  et  de  Baclan ,  du  régiment  de  la  Marck  ;  de  BruxSy 
de  Biencour  et  de  Gassabé ,  du  régiment  de  Navarre  ;  de 
Bonnissent  et  de  Mortillon  ,  du  régiment  d'Aquitaine;  d'Her- 
culez  et  de  Pélisson ,  des  volontaires  de  Flandre  ;  de  Plunc- 
kett,  du  régiment  irlandais  de  Clare  ;  Raussant,  du  régiment 
de  Beauvoisis;  Renard,  du  régiment  de  Toustain  ;  Stack,  du 
régiment  de  Lally  ;  de  KIocker,  du  régiment  Royal-Suédois; 
OTîrien  (Bernard),  O'Falvey,  du  régiment  de  Clare;  0*Brien; 
(Morgan),  du  régiment  de  Rothe;  de  Marne  (Daniel),  des 
gardes  de  Lorraine. 

Camlerie  :  Les  capitaines  Michel,  du  régiment  du  Roi;  Des- 
manUsdeVaucourt,  du  régiment  de  la  Reine;  Lecourt  (Pierre) 
(colonel  général)  ;  de  Coiffél ,  de  Sissabic ,  le  chevalier  de  la 
Tullay  (Auguste-Louis)  (1),   des  dragons  de  Laferronnays  ; 

1779,  mettre  de  camp  du  i^  chasseurs.  —  1780,  donne  sa  démission  et  s'embar- 
que comme  brigadier  sous  les  ordres  de  &1.  de  Bocbambeau,  en  consenrant  son  trai- 
tement de  6,000  livres,  indépendamment  de  ses  appointements  comme  brigadier 
employé.  (Registre  du  A^  régiment  de  chasteurty  de  1779  à  1784.)  ^Commandeur 
en  1784.  — Maréchal  de  camp,  5  décembre  1781  (ponr  sa  bonne  conduite  à  York), 
lieutenant  général  en  1791,  grand-croix  en  1792. 

(1)  Le  chevalier  de  la  Tullaye  (Augustin-Louis),  cornette  au  régiment  de  Sa- 
luce9  en  1745,  réformé  en  1749  ;  mousquetaire,  première  compagnie^  mène  année  ; 
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du  Bois  de  la  Bernade  j  des  dragons  d'Oriéans  ;  d'Hodicq,  de 
Launac  et  Prévost  de  la  Touche,  du  régiment  de  Damas; 
de  Bellescize,  Leréron  et  de  Roquépine9%des  dragons  de  Cara- 
man;  de  Bettenvilliers,  des  dragons  de  Baufrremont;  Taillier- 
Darenticr,  du  régiment  de  Berry  ;  comte  de  VerteîUac,  gui- 
don aux  gendarmes  anglais  ;  comte  de  Vrigny  ,  du  régiment 
de  Poly;  Douradour-Dantezat  TAntoine),  de  RoyaUDragons  ; 
d*Egremont,  de  Royal-Étranger;  Langlois  (lieutenaQt) ,  de 
Royal-Cravates;  Revilliase  de  Veyne  ,  de  Royal-cavalerie; 
Dufour,  de  Royal-Piémont;  de  Ra vannes  de  Montigny ,  de 
Royal-Pologne;  de  Marolles,  du  régiment  de  cuirassiers  ;  de 
Barst  et  chevalier  d'Orbs  ,  de  Royal-Nassau;  Daurei ,  des 
dragons  d'Apchon  ;  Roode,  du  régiment  des  Cars  ;  de  Belieoot 
etdeRouville  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment  deCrussol; 
de  Courcelle  et  chevalier  d'Argenteuil  ,  du  régiment  de  Ba- 
lincourt  ;  de  Clairac,  du  régiment  de  Charost  ;  de  Cougny,  De- 
sidery,  du  Tiret  et  de  Valcourt-Daunoux,  du  régiment  de  la 
Rochefoucauld  ;  de  Grave,  des  hussards  de  Bercheny  ;  de  Lille, 
des  dragons  de  Thianges  ;  de  Laval  et  de  la  Rocbe-Enore  (ce 
dernier  lieutenant),  du  régiment  de  Noé;  Delamarre,  cornette 
au  régiment  de  Moustiers;  de  Montalembert  et  de  Phelippe, 
du  régiment  d'Archiac  ;  de  Puy maigre  (  François-Gabriel 
Boudet),  du  régiment  de  FleurV;  de  Brinihol ,  du  régiment 
d'Aquitaine;  Blondel  (lieutenant),  du  régiment  de  Seyssel  ;  Du- 
chesne  et  de  Rochecot  ,  du  régiment  d'Orléans;  Desnois^  du 
régiment  de  Traseignies;  de  Sarcus  (Louis-François)  (1)  et  de 
Tilly,  du  régiment  de  Toustain;  de  Rouvil,  du  régiment  de 
Fumel  ;  comte  de  Toustain  de  Viray,  du  régiment  de  Vaus- 
sieux;  le  chevalier  d'Elhée,  du  régiment  de  Penthièvre; 
de  la  Tour  de  Cressia,  du  régiment  d'Escouloubre;  Mont- 

rnpitaine  aax  dragons  de  la  Fcrronays  en  175rS,  major  en  1764.  —  Mort  en  4765. 
^  1705^  excellent,  propre  à  faire  un  lieutenant-colonel.  (RegMrt  d¥  régiaÊomt  é9 
dragons  d$  Chabot  [ci-devant  la  Ferroitays],  de  1765  à  1776.) 
(1)  Marquif,  d'aprèsles  renseignements  de  la  famille. 
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Rrand  de  la  Napoule  (Jean-Baptiste),  des  dragODS  d*Au- 
higné. 

IriUlerie  :  Les  capitaines  Blot  de  Ferreux,  de  Chevresy 
(Louis) ,  de  Chevresy  (Charles) ,  Desoheaux  ,  d'Orbay,  des 
Brosses-Charrières ,  Deferreux,  Defay-Dameline,  de  Gliooont, 
Heyblot,  Lebrun,  Leroy  de  Montopin,  de  Lumian,  de  Ménage 
et  de  Ruffier. 

Compagnies  <toui*riers  embrigadés  as^ec  CavtHlerie  :  I-es 
capitaines  de  Menson  et  Pilon-Darquebouvillc. 

Ingénieurs  ordinaires  :  De  Chambre,  Durand  de  la  Roque, 
(Irillot  de  Poilly  (Charles-Victor)  et  do  Gibaudière. 

Parmi  les  autres  chevaliers  nommés  également  en  1760 
se  trouvent  encore  : 

Le  chevalier  de  Chastellux  (Jean-François)  (1),  colonel  du 
régiment  de  la  Marche  ;  le  vicomte  de  la  Tour-du-Pin  de  la 
Charce  (Louis-Henri)  (2),  colonel-lieutenant  du  régiment  de 
Chartres;  le  comte  de  Langeron  (Alexandre-Nicolas-Claude- 


(1)  Plus  tard  comte  ,  puis  marquis.  (États  militaires,)  Né  en  1754  à  Paris.  Co- 
lonel du  régiment  de  la  Marche  en  17?(9,  de  Guienoe  en  1761 ,  brigadier  en  MfSè, 
marécliat  de  camp  en  1780.  —  1764,  gratification  de  5^000  livres;  176^,  idem,  de 
2,0001ivres;  I76(>,  gratification  annuelle  de 2,000  livres;  pension  de 2,000 livres 
sur  le  trésor  roval  ;  i767,  gratification  de  6,000  livres  :  gratification  annuelle  de 
4,000  livres,  pour,  avec  les  2,000  livres  qu'il  a,  lui  en  faire  une  de  6,000  livres.— 
S*est  démis  en  1771.  —  1771,  sera  fait  maréchal  de  camp  à  son  lour^  demeure  at- 
taché au  service,  conserve  sa  pension  de  2,(MX)  livres  et  sa  gratification  annuelU  de 
6,000  livres  ;  touchera  pour  le  prix  de  son  régiment  iO,000  livres,  quoiqu'il  n'en 
ait  payé  que  10,000.  —  1764,  est  un  des  meilleurs  colonels  que  le  Roi  ait  à  son 
service.  A  acquis  beaucoup  de  talents.  —  1765,  aimé  et  respecté.  —  1766,  idem:  à 
beaucoup  de  goût  pour  les  sciences.  {Registre  du  régiment  de  Guienne  ^  de  4765 
à  1776  ) 

(2)  Jean -Tliomas,  d'après  la  fumille;  Louis- Henri,  au  registre  matricule  comme 
au  registre  des  croix.  —  Guidon  aux  gendarmes  bourguignons,  rang  de  lieutenant- 
colonel  ;  colonel-lieutenant  du  régiment  de  Chartres,  14  mars  1758;  brigadier  en 
1768.  —  En  1765  il  céda  son  emploi  au  vicomte  d*Adliémar  de  Montfalcon  (qui 
fut  nommé  chevalier  de  Saint- Louis  en  1770),  et  se  retira  avec  4,000  livresd*appoin- 
tempuls,  en  conservant  son  rang  de  colonel.  —  1764,  officier  de  distinction,  rem- 
pli d'intelligence,  de  lèle  et  de  volonté;  très-bien  placé  à  la  UtXe  d'un  corps  qu*il 
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Hector  Andrault  de  V.'aulevrier)  (1),  colonel  du  régiment  Royal- 
Barrois  ;  le  vicomlo  do  Choiseul  (Louis-César-Renaud)  (2) , 
colonel  du  régiment  de  Poitou;  le  comte  de  HefTenberg 
^François-Emmanuel),  colonel  du  régiment  Royal-Bavière; 

Le  chevalier  de  la  Tour-tiu-Pin  de  Paulin  (Louis) ,  colonel 
d*infantene  (3)  ; 

De  Maleyssie  (Antoine -Charles  Tardieu)  (i) ,  le  chevalier 
de  Maleyssie  (Charles-Philibert)  (S),  et  Desclavelles  (Thomas- 
Antoine  Cavelier),  sous-lieutenants  aux  Gardes-Françaises; 

Verrier  i  Auguste-Aimé) ,  ingénieur  ordinaire  du  Roi,  à 
Toulon  ; 

Les  capitaines  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 

De  Genouillé  (Barthélémy  de  Cambourg)  (Bourgogne)  ;  de 
Piffon  (Joseph)  (6);  Bénazct  (Jean)  et  Desgarest-Dupertuy 
(Nicolas)  (7)  (Bourbonnais);   de  Linage  (Joseph-François 

conduit  bien.  {RegUtre  du  régiment  de  Chartres,  de  1765  à  1776.)  Mtréchal  de 
camp  en  1780.  {État  militaire  de  1782,  page  95.)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  d^Or- 
léans.  (Registre  de  l'ordre ^  de  1757  à  1762.) 

(1)  Servait  depuis  1747  ;  capitaine  en  17r)7,  colonel  de  Roy  al- Barrois  em  17îi9, 
colonel  du  régiment  de  Fois  et  brigadier  en  1762,  maréchal  de  camp  eu  177U, 
commandeur  de  Tordre  en  1770,  lieutenant  général  en  1784.  {Étais  mt/t- 
taires,) 

(2)  Colonel  aui  Grenadiers  de  France  en  1757,  colonel  du  régiment  de  Poitou, 
même  année,  brigadier  en  1762,  maréchal  de  camp  en  1770.  —  1765,  ▼entlebioB, 
eit  très-xélé  et  rempli  de  bonnes  intentions.  — 17()6,  ce  colonel  est  connu.  {Regis- 
tre du  régiment  de  Poitou,  de  17(55  à  1776.) 

(5)  René-Louis,  frère  du  ministrede  la  guerre  mort  sur  réchafaudréYolutionnûre. 
(  i)  Plus  tard  comte,  lieutenant,  capitaine  (rang  de  colonel)  ;  retiré  du  senricc 
en  1770.  {États  viilitaires.) 

(5)  Ensuite  lieutenant,  capitaine  (rang  de  colonel),  brigadier  en  1780,  marquis, 
maréchal  de  ramp  en  178i.  {Étais militaires.)  Mort  sur  Técliafaud  réYolutionnaîre, 
d'après  les  notes  de  la  famille. 

(6)  Piffons.  {Registre j  régiment  de  JiourhonnaiSy  de  1748  à  1765.) 

(7)  11  fut  reçu  par  M.  Desgarest,  capitaine  au  même  régiment,  cbeTalierde 
Saint-Louis  en  1751.  L'orthographe  du  nom  est  doi  Garêls.  Nous  avons  cité,  à  la 
page  501  de  ce  volume,  le  premier  officier  de  ce  nom,  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Loui8XV,en1747,aprè8la  bataille  de  Lawfeld.Des  recherches  subséquentes 
nous  mettent  i  même  de  rappeler  ses  services,  qui  sont  des  plus  honorables*  M.  des 
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Rozier)  (Reine)  (1);  Bailly  (Jean-Frauçois)  (Picardie)  ;  de  Pa- 
vant (Charles  Acan)  (Provence)  (2);  le  comte  de  Béthisy  (Eu- 
gène ^Eustache)   (3),   de  lauriers  (Charles  le  Comte);  le 

Garêts  (Ëléonore*  de  Garnier),  né  en  1715,  fut  page  de  la  reine  en  1751,  enseigne 
tu  régiment  de  Bourbonnais  en  1735,  lieutenant  en  1754,  capitaine  en  17-41,  major 
en  1755,  commandant  de  bataillon  en  17G1  et  lieutenant-colonel  enl765;  en  1708  il 
fut  nommé  brigadier  d'infanterie  et  adjoint  au  commandant  de  la  citadelle  de  Stras- 
bourg. Il  devipt  tniuite  commandant  de  celte  citadelle,  fut  étevé  en  1780  au  grade 
de  maréchal  de  camp,  et  VÉtat  militaire  de  1782  (page  96)  lui  donne  le  titre 
de  comte.  —  Blessé  légèrement  au  haut  de  la  cuisse  gauche  à  Tatlaque  des  re- 
tranchements du  col  de  l'Assiette,  en  1747.  —  Chetal  tué  sous  lui  à  Warbourg, 
1760.  —  1767^  gratification  annuelle  de  400  livret,  et  gratification  eitraordioaire 
de  l,iOO  livrai.  — 1775^  pension  de  800  livret  sur  Tordre  ,  en  rtmettant  ta  grati- 
ftfiatjon  annuelle  de  pareille  somme.  (Il  paraît,  d*aprèt  cette  mention,  que  la  grati- 
fication annuelle  de  17G7  avait  été  doublée.)  —  1763,  très-propre  a  être  lieutenanl«i 
.calonel.  —  17f>4,  trèt-appliqué.  —  176^)^  est  aimé,  a  de  Tespril,  et  parait  être  un 
bon  lieutenant-colonel.  —  1766,  très-bun.  {R$gi9tre  du  régiment  de  Lyonnais,  de 
1763  à  1776.) 

Quant  au  chevalier  de  1751,  Desgarest  (Barthélémy  de  Garnier),  lieutenant  en 
second  en  173K,  lieutenant  en  1738,  capitaine  en  1745,  il  fut  blessé  d*on  coup  de 
sabre  à  Warbourg  en  1760,  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi^  et  se  retira  du  service 
en  1763,  avec  une  pension  de  500  livres,  augmentée  de  100  livres  ep  1764.  —  Bon 
officier,  avec  des  talents.  (Hegistre  du  régiment  de  Bourbonnaie,  de  1763é  1776.) 

(1)  Volontaire  dans  Royal- Artillerie  en  1759,  a  fait  une  partie  de  la  campagne 
de  Bavière  en  1742  comme  volontaire  ;  lieutenaqt  en  1745  au  régiment  de  la  Reine- 
infiinlorie,  capitaine  en  1745  ;  retraité  on  1763  avec  une  pension  de  400  livres. 
{Registre,  régiment  de  la  Reine,  de  1763  à  1776.) 

(8)  Pavant  de  Thésis  (Charles  Acan),  né  en  1715,  est  de  Belleville,  près  de 
Reims.  Lieutenant  en  1745,  capitaine  en  1744  (vient  de  Ponthieu,  incorporé).  A 
abandonné  en  1760.  (Registre,  rang  des  capitaines,  de  1748  à  1763,  régiment  de 
Prwence.) 

D'après  le  même  registre,  le  chevalier  de  Pavant  de  Thésis  (Louis-Ange) ,  le  ^ 
frère  sans  doute  de  Charles,  né  en  17iO  à  Belleville  aussi,  lieutenant  en  second  et 
lieutenant  en  1743,  capitaine  en  1744,  en  second  à  la  réforme  (réforme  de  1749, 
par  suite  de  la  paii),  replacé  en  1750,  mort  en  1758,  n*a  pas  en  d'aiseï  longs  ser- 
vices pour  obtenir  la  croii  de  Saint-Louis.  Nous  présumons  qu*il  a  été  tué  pen- 
dent le  cours  4b  It  campagna;  mais,  à  cette  époque,  on  inscrivait  la  mort  sans  don- 
ner ni  date  ni  détails.  ' 

(3)  Enseigne  dans  Rohan-Rochefort  en  1750,  capitaine  en  1755,  colonel  aux  Gre- 
nadiers de  France  en  1762,  colonel  du  régiment  do  Cambrésis  en  1765,  colonel  du 
régiment  de  Poitou  en  1770,  eolonel  des  grtnadiert  royani  de  Picardie  en  1779, 
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Comte  de  Taurici-s  d'Aubusson  (Josopli -François)  (1)  et  Pîcol 
(leMoiras  (Jean-Ferdinand)  (Rohan-Rochefort);  Duprat  (Jean- 
Baptiste)  (\r Sarre);  de  Marne  (Daniel)  (Gardes  de  Lorraine)  ; 
de  Montesqnioii  (Jean-Maurice ")  (Hainaut.  ;  de  Seguin  (Jean* 
Klie)  (2)  '  Limosin)  ; 

Briant  de  Penquelcn  iXouis;,  capitaine  dans  la  capitainerie 
des  gardes-cùtes  de  Quimperlé; 

Duchatel  (Jean-François  de  Valfontaine) ,  capitaine  au  ba- 
laillon  de  milice  de  Pont-Audemer. 


\ 


hrigadieren  178(>,  maréchal  de  camp  en  1781 ,  commandeur  de  Tordre  en  i787, 
grand-croix  en  1795  (registre  de  rémigralion),en  1 79i  (regisCre  de  M.  le  prince  de 
Condé),  date  confirmée  par  TÂlmaiiacli  royal  de  1817.  — 1765,  pention  de  2,000 
livres.  —  Même  année,  gratification  de  pareille  somme.  —  Très- bon  colonel  dans 
toute  retendue  du  terme,  plein  de  icle  et  de  capacité,  Irès-instruit,  exerce  le  régi- 
ment aussi  bien  que  le  meilleur  major  de  l'infanterie  ;  est  juste  et  honnête.  (Aa^- 
trf  du  régiment  de  Poituu,  de  17650  1770.) 

CI)  De  Tauriers  (Chiirles  le  Comte),  lieutenant  en  second  en  i7i3  dans  le  régi- 
ment de  Biron  (successivement  Rohan-Rochefort  et  Saint-Blaurii,  incorporé  dîna 
Poitou  en  1762),  lieutenant  même  année,  capitaine  en  1746,  oapitaÎBe  de  grena- 
dien  en  17()H,  brevet  de  major  en  1771,  commandant  de  batfillon,  même  an- 
née, capitaine  au  régiment  de  Bresse  à  la  formation  de  1776  (les  commandante  de 
bataillon  furent  supprimés  à  cette  époque);  retiré  du  service  le  29  décembre  1777, 
avec  1,000  livres  d'appoinlcmentf.  —  Notes  de  1765  à  1774:  bon  officier,  (brt 
exact,  tenant  toujours  de  bons  prnpof.  {Registre  du  régiment  de  Bresse  [fonnédea 
r  et  V  bataillons  de  Poitou],  de  1776  d  1788.) 

Daubusaon  (Josepb-Françoitt  le  Comte  de  Tauriers)  est  de  Tauriera  en  Vivaraif  ; 
enseigne  au  régiment  de  Biron  on  1744,  lieutenant  en  1745,  capitaine  en  17461, 
incorporé  dana  Poitou  en  17t»i,  commandant  de  bataillon  en  1774,  lientenant-colo» 
nel  des  grenadvcrs  royauv  de  Picardie  en  1781.  {Registres  du  régiment  et  Poitomy 
de  17<>5  à  1776  et  de  1776  à  1788.)  -^  Notes  :  1765^  bon  officier,  exact,  intelli- 
gent et  de  bon  exemple.  —  1766,  sujet  distingué.  —  1775,  brave  et  plein  deièle. 
— 1779,  mérite  d'être  avancé.  {Mêmes  registres,)  Us  furent  reçua  tous  denz  par 
M.  de  Tauriera,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Rohan-Rochefort,  leur  père,  che- 
valier de  Saint- Louis  de  175(>.  (Totr  plus  haut,  pige  442.) 

(2)  Séguin  (Jean-Ëlie),  né  en  1709,  est  de  Clermont,  près  Dax;  lieutenant  de 
milice  en  175i,  lieutenant  au  régiment  de  Limosin  en  1744,  capitaine  en  1747;  en 
second  à  la  réforme;  replacé  à  une  compagnie  en  1758,  mort  6tt17OT.  —  1765, 
brave.  —  1764  et  17(>r>,  bon  capitaine  d'infanterie.  {Registre  du  rigfwiemt  de  £{- 
fnotni,  de  1765  â  1776.)  —  De  Séguins,  orthographe  du  nom. 
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(  malcvic  ;  D'Euuery  Victor-TliérèsoCliarpeiilior)  (1  i,inoslre 
lie  camp  réforiué  à  la  suite  des  dragons  d'Aubignc;  le  luarquis 
de  Damas)  (2)  (Jacques-François),  mestre  de  camp  du  régimeni 
de  son  nom  ;  le  comte  de  Sainte- Aldegonde  (Charles-Philippe- 
Josepli-Alberl),  mestre  de  camp  du  régiment  de  son  nom;  le 


(1)  11  avait  été  sous-lieutenant  aux  Gardes-Franf^'aise»,  puis  mestre  decainp  rc- 
formé  à  la  suite  des  dragons  d'Aubigné^  comme  il  est  dit  plus  haut.  Il  fut  aussi  ma- 
réchal général  de:»  logis  des  camps  et  armées  du  Roi^  brigadier  en  17(>1,  maréchal 
de  camp  en  1762 ,  gouverneur  de  la  Martinique  de  17(U  à  1770^  commandeur  de 
Tordre  en  176,^>,  grand-croix  en  1771,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  en  177(>,  et  mourut  à  la  fin  de  cette  même  année.  11  était  comte  d'En- 
nery.  {Etait  militaires  et  Mémoires  concernant  l'ordre  de  Saint-Louis.) 

(2)  Le  marquis  de  Damas,  colonel  aux  Grenadiers  de  France,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  Vienae-caTalerie,  10  mai  1759,  devenu  Damas,  puis  Royal-Navarre 
en  1762,  brigadier  en  1768,  donna  sa  démission  de  la  charge  de  mestre  de  camp* 
lieutenant  de  Roja) -Navarre,  retira  i5,000  livres  du  prix  de  ce  régiment,  fixé  à 
60,000  livres  par  l'ordonnance  du  !*<*  décembre  1761,  et  eut  Tassumnce  d*étre 
fait  maréchal  de  camp  à  son  rang  de  brigadier.  —  1765,  gratification  extraordi- 
naire de  6,000  livres*  —  Même  année,  autre  gratification  de  i,000  livres.  — • 
1766^  gratification  annuelle  de  6,000  livres.  —  176^4,  craint,  aimé  et  respecté 
dans  Sun  régiment.  —  1765,  désire  avec  ardeur  que  son  régiment  manœuvre  bien  ; 
fait  VMit  ce  qui  est  en  lui  pour  remplir  cet  objet.  —  1766,  mêmes  notes  qu'en 
176-iet  1765.  —  1767,  est  de  très-bon  exemple  et  fort  considéré;  ton  régiment 
est  bien  tenu  et  du  meilleur  esprit  possible.  {Registre  de  Royal-^Navarre y  de  1765 
à  1776.)  Maréchal  de  camp  en  1780.  (Etats  militaires,  1781.) 

Le  marquis  d^Ânleij  (Louis-Antoine  Erard  de  Dama«),  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie, chevalier  de  Saint^Lonis  en  1705,  cité  plus  haut,  page  208,  avait  fait  ses 
premières  armes  en  1688  dans  les  mousquetaires,  et  sa  première  campagne  au 
siège  de  Philisi>bourg,  sous  Monseigneur.  11  entra  la  même  année  comme  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  ({c  Bexons,  et  se  comporta  très- vaillamment  à  Fleurus,  «ux 
biéges  de  Mons  et  de  Namur,  à  Steinkerque  et  à  Nerwinde.  11  leva  à  fes  frais  un  ré- 
giment de  cavalerie^  qui  fut  réformé  à  la  paix.  11  en  obtint  un  autre  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  Succession,  et  se  distingua  à  Tattaque  des  lignes  de  Stol- 
hoffen  et  aux  deux  bataillesd'Hochstiedt  ;  dans  la  dernière  il  reçut  deux  blessures  si 
considérables  qu'il  en  resta  estropié,  et  ne  voulut  pas  se  retirer  du  service,  malgré 
les  sollicitations  de  sa  famille.  11  montra  taut  de  valeur  à  Oudenarde,  qu'il  fut  dési- 
gné pour  être  maréchal  de  camp  à  la  première  promotion.  Il  alla  lervir  en  cette 
qualité  (1709)  à  l'armée  d*Âllemagne^  commandant  la  droite  sous  le  comte  du 
Bourg  au  combat  de  Rumersheim,  où  le  comte  de  Mercj  liit  défiât,  «t  fiai  chargé 
d'apporter  la  nouvelle  de  ce  succès  au  roi^  qui  loi  doima  FtlfClif''* 
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clievalier  deCaraman  (MarieJean-Louis  do  Riquet)(l),  mes- 
tre  de  camp-Iieulenant  du  régiment  du  Golonel-Gënéral  des 
dragons;  le  duc  de  Cossé  (Louis-HercUle-Tittioléon  de  Cos^é- 
Brissac)  (2),  mestre  de  camp-lieutenânt  du  régiment  de  BodN 
gogne;  de  la  Rochefoucauld  (Jean*  François,  comte  de  Slit^ 
res)(3),  meslre  de  camp  du  régiment  de  son  nom  ;  le  marquis 
de  Marcieu  (4),  mestre  de  camp  du  régiment  de  son  nom; 
Seno«an  de  Taulignan  (  Jean-François-Ferdinand  Oliirier), 

manderie.  Il  fut  comm.'iudeur  titulaire  en  i 71  {  (voir  plut  hitti,  pAget  t58  tl SOO) 
et  mourut  en  I7i2.  {D* Aspect,  tome  II,  page  520.) 

(1)  Plus  tard  marquis.  Cornette  aux  dragons  de  Cartman  en  1748^  Mpililtie 
en  1749,  mnjor  en  17.T7,  mestre  de  camp  lieutenant  du  régiment  Colonetr-OéDêrlI- 
Dragons  en  1758,  brigadier  en  i768.  —  Démissionnaire  de  ta  chnrgS  de  meitre  de 
camp  en  1769.  —  Pension  de  S^iOO  livr<>s  sur  le  trésor  royal,  Môdie  année.  (Ilr- 
gistre  Colonet-Générat- Dragons,  de  I7()ô  à  1776.)  —  Maréchal  de  camp  eni780. 
(Etat  militaire,  1782.) 

(2)  Né  à  Paris  en  i75i;  mousquetaire,  2*"  compagnie,  en  1748^  capitahi6  àtix 
dngons  de  Caraman  en  1751,  guidon  aux  gendarmes  d'Aquitaine  en  1754,  pftdlitr 
cornette  aux  chetau-légers  d'Aquitaine  en  1758,  mestre  dectmp  du  fégimeot  de 
Bourgogne  en  1759,  brigadier  en  1768,  roaréchtl  de  camp  en  1771,  pont  prendre 
rang  dans  la  première  promotion. — 1764,  rst  fort  aimé  cl  re^peclédinsioii  régîiUttit. 
(Registre,  Bourgogne- cavalerie,  de  1763à  1776.) — Mtréchnl  de  camp,  classé  dans 
la  promotion  de  1780.  —  Capitaine-colonel  des  Gent-Sulssès ,  en  liirtÎTâiice  4u 
marquis  de  CourlenTaux  (État ,  1772) ,  titulaire  (Etat ,  1782) ,  due  de  Brissac, 
chevalier  des  ordres  m  1776,  lieutenant  général  en  1791,  commandaflt  de  li  gârile 
conslilutionnellp  du  roi,  même  année.  (Ètùts  militaires,)  —Type  d'iumiieur  et  de 
loyauté,  serviteur  fidèle  de  la  monarchie,  qu'il  défendit  jusqu'au  dernier  moment, 
il  couronna  sa  vie  par  le  martyre,  et  périt  à  Versailles,  le  9  septembre  ITR,  ious 
les  coups  des  égnrgeuri. 

(5)  Lieutenant-colonel  réformé  à  la  suite  du  régirent  de  cavalerie  de  là  Roclie- 
foucauld,  mestre  de  cnmp  du  mémo  régiment  on  1759,  incorporé  dans  Royâl-Cllftin- 
pagne  en  1765,  brigadier  en  1768,  maréchal  de  camp  en  1771,  pottr  prendra  rang 
dans  la  première  promotion.  —  A  pris,  en  novembre  1765,  le  rtorti  de  vi^dmle  de 
1.1  Rocbefûucauld.  —  1764,  cet  officier  a  de  l'esprit,  et  a  Aïontré  à  la  gtteffê  le  pins 
grand  courage.  Il  est  fort  oltaché  à  la  tenue  de  son  régiment.  <—  11^«  d(1[leiel*de 
la  plus  grande  distinction,  recommandable  par  son  xèlé,  ses  talents  et  S5n  eiflHt.*- 
1766,  1767,  idem.  (Registre,  Royal-Champagne,  âe  1765  à  1T78.)  —  Glasaé  MHl- 
réchal  de  camp  à  la  date  de  1780.  (Etat,  1782.) 

(4)  11  fut  reçu  par  le  marquis  de  Marcieu,  lieutenant  général  etmmnuidant  en 
Dauphinéé 
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capitaine  au  régiment  d'Escouloubre,  rang  de  nieslre  de 
camp,  aide-maréchal  général  des  logis  des  camps  et  armées 
du  Roi  ;  le  chevalier  de  la  Guiche,  mestre  de  camp-lieutenant 
du  régiment  de  Condé  ; 

D*Oilliamson  (François-Henri  Pompée,  chevalier  de  Sainte- 
Germain),  exempt,  le  chevalier  d'Abzac (François),  soUs* 
brigadier,  et  d'Herbigny  (François),  garde  du  corps,  Com- 
pagnie Luxembourg;  Turpin  de  la  Sabhère  (Jacques-Claude), 
mousquetaire,.  2*  compagnie;  le  comte  de  Flamarens  (Agé- 
silas-Joseph  de  Grossolles)  (l),  enseigne  aux  gendarmes 
écossais;  Colbert  de  Chabannais  (Claude  -  Théophile)  (2) , 
enseigne  aux  gendarmes  anglais  ;  le  chevalier  de  Loncùme 
(Jean-Jacques  Gazeau),  maréchal  des  logis  aux  gendarm 
du  Dauphin;  de  Murât  de  TÉtang  (Claude-Laurent),  major  au 
régiment  Royal-Dragons  (3);  marquis  de  Roquefort  (Biaise 
Montesquiou),  enseigne  aux  gendarmes  de  la  Reine; 

Les  capitaines  des  régiments  suivants  :    • 

De  Marquessac  (Pierre)  (4)  (Chabrillant);  de  >lilly  (Nicolas 

^1)  11  fui  reçu  par  le  marquis  de  Flamarens,  brigadier  de  cavalerie. 

(â)  Il  fut  reçu  par  le  comte  de  Chabannais,  ion  père,  maréchal  de  camp. 

(5)  Né  en  1750  à  Grenoble.  Cornette  en  1745,  capitaine  en  l747,major  en  1755. 
—  En  1764,  obtint  une  pension  de  1,200  livres  d*appointement8  en  attendant 
qa*il  fût  nommé  lieutenant-colonel.  —  En  1781  ces  appointements  furent  conver- 
tis en  une  retraite  de  pareille  somme.  11  fut  en  outic  remboursé  du  prii  de  sa  com- 
pagnie. (Registre,  Royal' Draffons^  de  llÇroà  1770.) 

(4)  Né  à  la  Reille,  près  Périgueux,  en  1728.  Cornette  en  1744,  lieatenanl 
en  1745,  réformé  on  1749,  replacé  lieutenant  en  second  en  1757^  lieulentnt  même 
année,  capitaine  en  1758,  commandant  la  compagnie  de  chevau-légers  à  la  forma- 
tion de  177()  (chaque  régiment  de  cavalerie  fut  alors  composé  de  cinq  escadront« 
quatre  de  cavalerie  et  un  de  chevau-légers);  retiré  en  1777,  après  trente-trois  Ane 
de  services,  avec  une  pension  de  1,^00  livres.  Blessé  d*un  coup  de  baïonnette  à  k 
bataille  de  Lutielberg.  (Registre  matricule  de  Ro yal- Cravates  ^  de  1776  à  1788. 
Chabrillant  y  avait  été  incorporé  en  1761.)  Dans  la  promotion  de  1094  (voir  plus 
haut,  p.  151)  se  trouve  compris  sur  le  registre  de  TOrdre  M.  Marquessart,  et,  en 
plus  petits  caractères,  il  est  ajouté  :  d' A utefo ri,  c'est-à-dire  du  régiment  de  ce  nom. 
D*Âspect,  dans  son  Histoire  de  l'Ordre,  t.  11,  page  60,  dit  :  de  l^ârqucssac  (Fran- 
çois-Louis d'Hautefort) ,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Périgueux,  brigadier 


Tliyj  (1)  .^Coudcy;  de  la  Fods  de  Lus  (Marc)  (la  MardiC;; 
le  chevalier  dTîlbée  (Louis-Alexandre)  (Penlhièvre);  du 
Buat  (Jacques-René-Joseph-Byacinibe-Charles  Poret  Bois- 
André)  (2)  (Orléans-Dragons)  ;  Duchâtel  de  Coudre  (Nicolas- 
Christophe)  (Thianges-Dragons)  ;  de  Grave  (Charles-Joseph) 
(Bercheny-Hussards)  ;  de  Saint-Auvant  (Benjamin-Annçt  Pery) 
(Noaille8)(3);  '      .  . 

Le  chevalier  de  Pins  (Louis),  lieutenant  aux  carabiniers  ; 
de  Yiennet  (Jacques),  lieutenant  aux  dragons  de  Languedoc. 

ea  1702,  ofUcier  qui  se  distingua  en  Italie  à  la  bataille  de  Lenara ,  à  la  priae  de 
cette  place  et  de  Borgo-Fortc,   aux  batailles  de  Cassano  et  de  Turin,  M.  liaias 
(ire  édition,  !*■'  Yolume,  page  224)  a,  d'après  d'Aspect ,   comprit  M.  d'Haôlerort 
parmi  ^es  brigadiers  nommés  cheTaliers  de  Saint-Louis  en  i6(Mk  Noos  avons  àéên 
suite  VKImt  iM  Militaire,  par  Roussel  ;  cet  auteur  ne  fiait  pas  mentiom  tout  ifimt  XiV 
d*uii  réigiaent  de  Périgueui,  mais  il  cite  trois  d'Uautefort^  savoir  :  le  comte  d'Han- 
(efort,  colonel  du  régiment  d'Anjou,  de  \(îS\  à  1697;  le  cheTatîer  d'Haate^rt, 
colonel  de  Yexin,  de  1684  à  17. .  ;  cl  enfin  un  autre  chevalier d'Bautefbrt,  cotonéf, 
de  )696  i  1709,  d'un  régiment  de  son  nom,  créé  d'Andtgeau  en  4675.  L'oflèlflr  ' 
dont  le  Mm  est  écrit  Blarguessart  est-il  un  Marquessac?  Ce  Margaessirt  ««.IIm*; 
queasac  est-il  un  d'Haulefurt?  Nous  l'ignorons,  et  nous  nous  bornons  à  constater  l^i 
rechercbes  que  nous  avons  faites  pour  arriver  &  la  découverte  de  la  vérité. 
(i)  n  fut  reçu  par  M.  le  prince  de  Condé. 

(I)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  d'Oriéans.  : 

{R)  Do  Saint-Auvant  (Benjamin-Annet  Péry),  né  en  1726,  est  de  Saint  Attnii^ 
diocèse  de  Limoges.  Lieutenant  au  régiment  du  Roi-infanterie  en  1743,  lieuleiMBt, 
en  1744,  capitaine  en  1747,  réformé  en  1749,  replacé  en  172^7,  major  en  1766. 
—  1765,  officier  fort  intelligent,  plein  de  valeur,  très-appli(|ué  à  sim  tnétiér,  ètcd-' 
lent  en  tons  points.  -^  1764,  sujet  d'élite,  à  placer  à  la  tète  d'tn  coffps^;(i|ifÉi^ 
du  ré$imemt  ie  SoaiiJiM^  de  1765  à  1776,  article  Capitaines*)  -—  Lte«leMiit;-çalpFr. 
nel  en  1768  (idem,  article  Majors).  —  1765,  gratification  extraordinaire  de  60Qli'» 
vres.  —  1772^  24  mars,  expectative  d'une  pension  de  2,000  livres  sur  l^èrdre  de 
Saint-Louis.  ^  Rang  de  meslre  de  camp  et  brigadier  en  1770.  -^  A  donné  WtM^* 
mÎMion  en  février  1774.  —  Mort  dans  le  même  mois,  (/dem  ,  orCieie  AltfMsWf-! 
coUmeli,)  . , 
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CHAPITRE   VI. 


Campagnes  de  1761  et  IHm,  —  Affaire  de  Grunberg.  —  Bataille  de  Filingbaa- 
sen.  —  Premières  armes  du  prince  de  Coudé.  —  Augmentation  dans  les  dignités 
de  rOrdre.  —  Bataille  de  Jobannisberg.  —  Fin  de  la  guerre  de  Sepl-Aai.  -^ 
PrenotioBs  de  chevaliers,  de  commandeurs  et  de  gnods-croix. 

Au  mois  de  mars  1761,  le  comte  de  Stainviile,  comman- 
dant l'avant-garde  du  duc  de  Broglie,  joignit  Tennemi  au- 
près de  Grunberg  et  le  mit  en  pleine  déroute.  Beaucoup  de 
morte  et  de  blessés^  deux  mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
deux  bataillons  des  gardes  de  Brunswick,  dix4iuit  drapeaux 
et  quatorze  pièces  do  canon ,  tels  furent  les  trophées  de  cette 
journée.  Les  dragons  de  la  Ferronnays  s'étant  particulière- 
ment distingués,  deux  officiers  de  ce  corps,  le  marquis  de 
Douilléy  capitaine,  et  le  chevalier  de  la  Ferronnays,  major, 
Turent  chargés  d'apporter,  l'un  la  nouvelle  du  succès,  l'autre 
les  drapeaux  pris.  Le  roi  les  fit  tous  deux  mestres  de  camp. 

En  1761  nous  avions  deux  armées  en  Allemagne,  l'une 
commandée  par  le  duc  de  Broglie,  Pautre  par  le  prince  de 
Soubise.  Ces  deux  maréchaux  résolurent  de  surpendre  le 
prince  Ferdinand,  d'approcher  de  lui  le  15  juillet  et  de  l'at- 
taquer le  16.  Le  duc  de  Broglie  marcha  par  la  droite  et  le 
prince  de  Soubise  par  la  gauche.  Le  duc  de  Broglie  fut  obligé 
d'attaquer  le  15.  Le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Il  recom- 
mença avec  furie  le  16,  à  trois  heures  du  matin;  mais  le  prince 
Ferdinand  porta  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  sa 
gauche,  et  le  duc  de 'Broglie  dut  se  retirer,  au  moment  où 
il  allait  (Sire  écrasé.  1^  prince  de  Soubise  n'entra  en  ligne 
qu'à  sept  heures  du  malin.  Il  poussa  vigoureusement  l'en* 
nemi,  qui  s'était  dégarni  de  ce  côté^  emporta  un  village  et 
la  redoute  qui  le  défendait;  mais,  le  duc  de  Broglie  lui  ayant 
L  34 
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fait  savoir  qu'il  battait  en  retraite,  M.  de  Soubise  dut  rétro- 
grader à  son  tour.  Telle  fut  la  bataille  de  Filinghausen. 

Dans  sa  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  datée  de  Filingfiau- 
sen  le  même  jour,  16  octobre,  M.  le  duc  de  Broglie,  après 
avoir  exposé  qu'il  avait  dû  se  retirer  parce  que  rennemi 
s* était  renforcé,  et  parce  que  M.  de  Soubise  n'avait  pas  at- 
taqué assez  promptement,  ajoute  : 

a  M.  le  duc  d'Havre  a  eu  le  bras  emporté,  M.  le  marquis 
de  Rougé  la  cuisse,  et  M.  le  marquis  de  Vérac,  gendre  de 
M.  d'Havre,  a  été  blessé,  tous  les  trois  du  même  coup  de 
canon,  auprès  d'un  arbre  où  ils  étaient  assis.  Ce  sont  deux 
bien  braves  et  galants  hommes  que  le  roi  perdra  vraisem- 
blablement, car  ils  sont  bien  mal.  M.  de  Yillepatour,  briga- 
dier d*artillerie,  a  eu  un  bras  emporté. 

«  Je  ne  puis  vous  dire  trop  de  bien  de  la  fermeté  des  trou- 
pes ;  elle  est  au-dessus  de  tout  éloge,  et  leur  ton  est  aussi  bon 
aujourd'hui  qu'avant  l'affaire.  MM.  de  Guerchy,  de  Clozen, 
de  Monty  et  de  Rochambeau  ont  essuyé  le  plus  grand  feu 
et  très-longtemps.  M.  de  Saint-Victor  s'est  conduit  5  avec  ses 
volontaires,  avec  le  courage  et  l'intelligence  la  plus  grande, 
n  y  a  beaucoup  d'autres  officiers  qui  se  sont  distingués,  dont 
j'ignore  encore  les  détails.  En  lont,  jamais  armée  n'a  été 
plus  ferme,  et  n'a  conservé  plus  d'ordre  dans  un  combat 
aussi  long  et  dans  un  pays  aussi  coupé (4).  » 

M.  le  duc  d'Havre  et  M.  le  marquis  de  Rougé  moururent, 
le  lendemain,  de  leurs  blessures  ^2).  M.deVillepalour  fut  plus 

(i)  Archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  Allemagne,  i76i. 

(2)  Le  duc  d'Havre,  colonel-lieutenant  du  régiment  de  la  Couronne  en  1735, 
brigadier  en  4743,  maréchal  de  cnrop  en  1745,  lieutenant  général  en  1748.  {État 
militaire  de  1741.) 

Le  marquis  de  Rougé,  colonel  du  régiment  de  Vivarais  en  1738,  du  régiment 
de  Vermandois  en  1745^  brigadier  en  1745,  maréchal  de  camp  en  1748,  Heote-* 
nant  général  en  1769.  {Idem,)  —  Chevalier  de  Saint-Louis  en.  1740  [voir  plu9 
haut^  page  316).  —  Ké  en  1702,  il  avait  été  garde  da  corps  en  1726,  et  capitaine 
aux  dragons  de  In  Suie  en  1758. 
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heureux  et  survécut  à  Tamputation.  Cétait  un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  aotre  artillerie,  et  plus  tard  il  fut  lieute- 
nant général  et  commandeur  de  Tordre  (1). 

(1)  Taboureau  de  Villepatour  (Loait-Philippe),  né  à  Paris  le  7  janfler  ITtO,  a 
eommencé  tm  lerrices  à  Técole  de  Besançon.  —  OfBcier  |>ointeiir  en  1753.  — 
Coamisaire  eitraordinaire  de  Partillerie  en  1738,  commissaire  ordinaire  en  1744, 
ehafalier  de  Saint» Louis  en  1745,  commissaire  provincial  en  ^46,  lieutenant  d*ar- 
iillerie  en  1790,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1755,  rang  de  colonel  en  1736,  ehef 
de  brigade  en  1759,  brigadier  même  année,  maréchal  de  camp  en  1761. — 
l*'  avril  1747,  pension  de  600  litres  sur  Tordre  de  Saint-Louis.  — 15  octobre  1758, 
pension  de  600  livres  sur  le  trésor  rojal,  &  l'occasion  de  Saint- Gast  — -  Ces  deux 
pensiona,  supprimées  en  1^63,  furent  remplacées  par  une  de  2,000  livres  sur  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  —  5  avril  176i ,  gratification  de  500  livres.  —-18  juillet,  mtee 
année,  idem  de  800  livres  sur  le  fonds  des  docbes  de  Ziegenbeim.  —  176S,  Htm 
de  6,000  livres  sur  les  fonds  de  Tartillerie.  —  1765,  idem  de  3,000  livrée  sur  les 
mêmes  fonds.  — -  Quatorte  campagnes,  huit  sièges,  huit  eipéditiooa,  dix  batailles 
ou  aRairea,  six  blessures,  la  première  à  TafCiire  de  Colome  (mot  peu  lisible),  la 
seconde  à  Weieeemboorg,  la  troisième  et  la  quatrième  au  siège  de  Fribourg,  keîn* 
qaième  au  siège  de  Mons  et  la  sixième  à  Filinghausen.  (État  diê  of/kiers  du  corps 
royal  dêrartUtiriê^  1700  à  1757,  inspectmrs,  chefs  d$  brigade,  colonels  et  lioute» 
noiito-cotoMtf,  i  vol.  in-foL,  Àrchivfs  de  la  guerre,)  —  Inspecteur  général  du  corps 
d*artillerie  en  1765.  - 1767,  gratiûcation  de  6,000  livret.  — 1768,  idem.  — 1769, 
Idem.  -1770,  idtm.  —  1771,  idm.  —  1774,  19  mai,  idem.  —  1774,  2  juillet, 
idom.  {Bggistre  des  of/lders  supérieurs  d'artillerie  avant  ild9.)  —  Lieufeaint  gé- 
néral eu  1780.  (ÉteU  mlHIolre,  1781.)  On  le  trouvera  aux  commandeurs  en  1771. 

Lemierre,  enthousiasmé  par  d'aussi  brillants  services,  adressa  à  M.  de  Villepa- 
tour  une  èpltre  de  laquelle  nous  détachons  les  vers  suivants,  si  honorables  pon#  ce 
digne  ofGcier  : 

Moble  ennemi  des  Oatteries, 
Brave  et  loyal  ViUepatoiir, 
A  ton  roi  ta  ne  fis  la  cour 
Qu*en  présence  des  baUcrits. 
De  ta  gloire  unique  artisan, 
lUbile  autant  dans  les  bataOles 
Que  tu  fus  mauvais  oowlisau. 
Ton  nom  seul  allait  à  Versailles. 
GTest  I  toi,  digne  dievaHer, 
Si  renommé  par  tes  services, 
Que  sied  bien  ce  conlon  gnerrier, 
Plus  brillant  sur  des  dcaOrices. 

Après  la  mort  de  cet  officier  général,  arrivée  en  1781,  sa  smur,  madame  vente 
de  Riancey,  obtint  une  pension  de  600  livres,  en  souvenir  des  lervicet  de  M.  de 

34. 
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Notre  perte  fut  de  huit  capitaines  tués,  soixante-cinq  bles- 
sés et  vingt- trois  prisonniers;  de  cinq  lieutenants  tués,  qua- 
tre-vingts blessés  et  dix-neuf  prisonniers  :  total ,  deux  cents 
officiers. 

Sept  cent  quarante-quatre  soldats  furent  tués,  mille  soixante- 
dix-sept  blessés,  et  onze  cent  un  manquèrent  aux  appels.  Ils 
furent  sans  doute  pris.  Total,  deux  mille  neuf  cent  vingt- 
deux  homnes  pour  T armée  de  M.  de  Brogtie  seulement. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  le  chiffre  des  pertes  de  Tarinée 
de  M.  de  Soubise. 

Parmi  les  officiers  blessés  se  trouvaient  :  le  comte  de 
Rougé,  colonel  du  régiment  de  Flandre  (contusion)  ;  de 
Geoffre,  lieutenant- colonel  du  régiment  de  Champagne,  clie- 
valier  de  Saint-Louis  de  1734  (blessé  a  la  main  par  une  grappe 
de  raisin);  la  Guéronnière,  capitaine  au  même  régiment, 
porté  plus  loin  chevalier  de  Saint-Louis  en  1763  (blessé  aux 
reins);  de  Sasselange,  capitaine  au  même  régiment,  le  bras 
emporté  d'un  coup  de  canon  :  il  mourut  de  sa  blessure  ;  de 
Talhouet,  aide-major  au  régiment  du  Roi  (blessé  au  côté)  ; 
de  Monlalembert  et  de  Montsaulnin,  capitaines  au  mléme 
régiment ,  le  premier  blessé  dangereusement ,  le  second 
blessé  au  côté  droit  ;  de  Vaissière,  capitaine  aux  Grenadiers 
de  France,  contusion  à  la  tôte(l). 

Quelques  jours  plus  tard,  le  prince  Henri,  troisième  û\s 
du  duc  de  Brunswick,  ayant  été  atteint  d'un  coup  de  feu  à 
la  poitrine  dans  une  escarmouche,  le  prince  Ferdinand  ûï 
demander  à  M.  de  Soubise  les  deux  plus  habiles  chirurgien^ 
de  son  armée  pour  soigner  son  neveu.  Ils  furent  envoyés 
sur-le-champ;  mais,  malgré  cet  hommage  rendu  à  la  science, 
la  blessure  était  si  grave  qu'on  ne  put  sauver  le  jeune  prince. 

Villepatour.  Il  eit  rorrière-grand-oncle,  duc6lé  maternel^  de  M.  Henri  deRnncey, 
ancien  représentant  &  l'Assemblée  législative,  et  de  M.  Charles  de  Riancej,  rédac- 
teur en  chef  de  VAmi  de  la  Religion. 
(i)  Archive!  du  DépM  de  la  Guerre^  Allemagne,  1761. 
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tîi  milieu  des  liorreurs  de  la  guerre,   on  aim^^wrouver 
eetl^  confiance  dans  ta  loyauté  française.  ^ 

Le  28  juillet  fui  un  jour  heureux  pour  le  jeune  prince  de 
Condé  (1).  Ce  chevalier  de  Saint-Louis  de  1739  eommandait, 
sQUS  les  ordi'es  de  M.  de  Soubise,  un  corps  d'amiée  qui  fut 
ailaqué  par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  neveu  du 
généralissime  des  alliés.  M,  de  Soubise  rendit  compte  de  cette 
affaire,  dans  les  tenues  suivant^,  au  maréchal  duc  de  Belle- 
Isie,  ministre  de  la  guerre  : 

f  «  Les  ennemis  ont  fait  un  mouvement  le  28  dans  Taprès- 
dinée.  Le  prince  Ferdinand  est  descendu  de  sa  position,  et 
|s*est   campé   la  gauche  au  village  de  Horn,   où  était  son 
quartier  général,  et  la  droite  vers  Ostinghusen.  Le  prince  hé- 
réditaire a  posté  son  corps  d'armée  en  avant  de  Werla,  et  a 
occupé  les  hauteurs  qui  dominent  les  déimuchés  de  la  Hoër, 
Toute  la  journée  s'est  passée  eti  escarmouches  assez  vives» 
rqui  onl  fini  par  repousser  les  ennemis,  et  nous  sommes  restés 
[en  possession  d'un  plateau  avantageux,  très-proche  do  leur 
camp  ,  et  qui  nous  met  ii  portée  déjuger  tous  les  mouvements 
qu'ils  peuveul  faire  dans  cellt*  partie.  Je  ne  puis  me  refuser 
de  rcndie  justice  a  mon  régiment.   Voilà  trois  actions  d^un 
IdétaiU  à  \'à  vérité,  peu  intéressant  vis-à-vis  des  événemenls 
que  Ton  doit  attendre  d*une  grande  armée,  mais  on  ne  peut 
désirer  une  valeur  plus  brillanle  et  plus  soutenue»  Ije  dernier 
'inouvement  a  été  tro|>  nerveuv.   Mes  volontaires,  soutenus 
^par  un  bataillon  de  grenadiers,  f|ue  M,  le  prince  de  Condé 
y  a  conduits  lui-môme,  ont  chassé  les  ennemis  de  la  hauteuri 
et  d'un  village  où  ils  avaient  établi  quatre  pièces  de  gros 
canon.  On  leur  en  a  imposé  de  façon  que,  depuis  ce  moment, 
[ils  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil  dans  celte  partie.  Les  pri- 
sonniers et  déserteurs  disent  que  leur  commandant  a  été 

^1]  Loui5-Jo9cpU  de  Boiirhoii,  ]irîncc  fie  Condé,  né  en  1756,  coiDmiiiidaiil  en 
cWf  Tiirmée  de  l'émîpralion ,  moH  k  CbinliUy  en  I8t8,  Agé  de  qiiâlr«-Tingt-deux 
iin^. 
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blessé  très-clangereusemeut.  Le  prince  héréditaire  s'y  est 
trouvé.  M.  le  prince  de  Gondé  s'est  un  peu  trop  exposé. 
M.  de  Pujol,  capitaine  de  chasseurs  du  régiment  de  Lemps, 
a  été  blessé  légèrement.  M.  de  Paul ,  lieutenant  de  grena* 
diers  du  régiment  de  Boisgelin^  a  été  tué  d'un  coup  de  ca- 
non. Mon  régiment  a  perdu  une  cinquantaine  d'hommes. 
M.  de  Saint-Aubin,  frère  de  celui  de  l'artillerie,  a  été  blesaé 
au  bras  ;  trois  autres  officiers  sont  aussi  blessés.  Mon  régi- 
ment devient  un  peu  faible,  mais  il  sera  bientôt  recruté  (1).  » 

Cette  campagne,  à  tout  prendre,  méritait  des  récompenses. 
Louis  XY  se  montra  généreux,  et  les  chevaliers  de  Saint* 
Louis  nommés  furent  : 

Le  marquis  de  Dam.as-Grux  (Louis-Étienne-Françoîs)  (ï), 
colonel  du  régiment  de  Foix  ;  le  comte  de  Polignac  (Guil- 
laume-Alexandre), capitaine  réformé,  à  la  suite  des  dragons 
de  Nicolaï;  le  comte  de  Schomberg,  mestre  de  camp,  com- 
mandant la  cavalerie  légère  des  volontaires;  le  comte  de 
Cucé  (Louis-Bruno  de  Boisgelin),  colonel  des  Gardes  de  Lor- 
raine (3);  le  marquis  de  Tbiboutot,  colonel  de  la  brigade  din* 
divilliers,  corps  royal  d'artillerie;  M.  de  la  Chevalerie,  com- 
mandant un  corps  de  300  hommes,  rang  de  colonel;  Préaux, 

(1)  Lettre  datée  du  camp  deTant  Herdringen,  le  30  jaillet  1761;  archWes  do  Dé- 
p6t  de  la  Guerre,  Allemagne^  1761. 

(3)  Abrquis  de  Daniai-Crux  (Louis-Êtienoe-FrançoU)^  colonel  da  régimeat  de 
Foix,  plus  tard  colonel  du  régiment  de  Limosin,  brigadier  en  1770,  maréchal  de 
camp  en  1780.  —  a  Bicellent  colonel,  qui  conduit  son  régiment  en  bon  père  de 
famille;  est  très-respecté.  »    {Registre  du  régiment  de  Limofin^  deim  à  1788.) 

(3)  Comte  de  Cucé  (Louis-Bruno  de  Boisgelin),  deuxième  enseigne  aoy  Gtrdis» 
Françaises  en  1748,  premier  enseigne  le...,  cornette,  première  compagnie  de 
mousquetaires,  rang  de  mestre  de  camp,  en  1758  ;  colonel  des  Gardes  de  Lor- 
raine en  1760,  brigadier  en  1769.  —  Donne  sa  démission  le  SO  mars  1774; 
est  consenré  au  senrice  dans  son  grade  de  brigadier,  atec  Tassuranee  d*étre  année 
dans  son  rang  au  grade  de  maréchal  de  camp.  — 1766^  très-bon  colonel,  quîfeat 
lé  bien,  et  qui  paraît  en  être  occupé.  —  1769,  idem,  excellent  colonel.  (ttÊgittre 
des  Gardés  de  Lorraine  [régiment  de  Lorraine  en  1766],  de  1765  à  1776.)  —  Ib- 
réchal  de  camp  en  1780.  (ÉttUs  militaires  de  1781.) 
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major  au  régiment  d'Orléans;  le  marquis  de  Pons,  mestre  de 
camp-lieutenant  en  second  des  dragons  d'Orléans;  le  comte 
de  Wargemont,  lieutenant-colonel,  rang  de  colonel ,  et  Fri- 
mont,  major,  aux  volontaires  de  Soubise  ; 

Les  capitaines  suivants,  savoir  :    . 

Infanterie  :  D'Uenehin  y  Dathis,  Doresmieux,  du  Nedo, 
Gaétan,  de  Marmande,  de  Thienne,  de  Villers-au-Tertre  et  de 
Villemoron,  du  régiment  du  Roi  ;  Duparc  de  Locmaria  (Oli« 
vier-Alexis)  (i),  d'Hamèdes,  de  la  Vaissière  (Françoii-Joseph- 
Etienne),  de  la  Noue  de  Vair,  chevalier  de  Cléry  de  Mathon- 
ville,  de  Pistre,  de  Prébois  et  de  Valernes,  des  Grenadiers  de 
France  ;  Dulau  (Armand-Joseph  de  Charobon)(2),  de  Papio  (3), 
de  Puch  (4)  et  de  Préville  (Jean-Charles  Bremer)  (B),  du  régi* 


(i)  Le  marquis  de  Locnuria  (OliTÎer-Aleiis),  lientenant  au  régioMot  da  Pa»- 
tbièfre  en  1745,eapiuiiie  en  1747,  dam  PrataneeTafl  1740,  dana  Ut  Granadiara  de 
France  en  17S9,  rang  de  major  en  176H,  de  colonel  en  1771,  colonel  dn  répmtwi 
fronndal  de  Yesool  en  1771 .  —  Hoonnê  de  bonne  mabon,  trèa-bian  à  la  llla  d'an 
oarp».  {RéfimemU  frovinriaux^  Services ^  df  1771  d  1775,  népément  ée  Vmtmi^ 
page  385.)  —  (Olif  ier-Lonis] ,  a  obtenu  en  1770  on  tmitcisenl  pnrticnliar.  " 
1,900  livres  de  gratification  annoelle,  1,000  liTres  d^appointemenla  de 
SiOO  fifres  de  gratification  annoelle...  Arril  1776  :  total,  3,000  Iiyt.  La  6 1 
1779,  1,000  IWrea  d'augmeniation  do  6  mai  1779,  -  Remflaré  la  1^  maralTTS 
par  le  comte  de  Crillon.  coloael  en  fécond  do  régiment  d*A^enms.  f  Hégimmiê  fr^- 
«incteiix,  Sertiees^  de  1775  à  17R2^  régiment  frfïtintial  ^mrmkri*  ée  Vemmi^ 
^^04.) --- Brigadier  en  1780.  (£14/ mll<#oir»,  17^1  .page  116.;  _llar<cWliaca^ 
an  T"^  ^  "7^,  ptfc  77.;  —  D'Aspect,  t.  U,  page  M»,  cile  Lawii  Français 
dû  V^tc,  mar^kit  et  L^maris,  maréchal  de  camp  en  1692,  liiniinal  général 
ta  iTOi,  comme  w^êM  m  nommé  cbetsliar  de  Saint^Lonîs  en  170O  Vaalm  de 
mmf  iToA  I  IfJmfBt  4e  lo*  itom,  îl  avait  ménté,  par  «a  Watof  a  et  m  capncsié,  Im 
flogm  da  TflMM».  I  «ambaltit  à  hu'uàêrqm  atec  tant  de  rMfmrtîan  fne 
Laoii  XSf  y  il  miiétW  de  camp  ponr  le  récompenser.  Enfin  il  m  eamwtà  de 
f  k  SpitffVy  ai,  Al  Onmcy,  il  c^raiandait  les  Mfianta  eicidranada  la  4 


(HBIaméK 

tk  Pw^i  d'âf^xna"  Jsaapâi  Victor^,  capitaine  en  iVSTj^  rm§  àt  mnyir 
I-  (Jb^iiirx^  Wm^amtfic,  44  176^4  1776  ;  —  Bl<tsséa  Clutiiramfy 
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luent  de NormaQdie;  de  ChermoQ,  d'Âuberiae8Di^,(Jaqii<;|9s- 
Nicola&  Lea)oyue)(l)9  cbçvalier  de  DrjQuille,  4*^)$^9i^; 
Dieusse  et  Lassaubolle,  du  régiment  de  Navarre;  Bo^taii^gy 
de  SaiQl-MontaDt  et  Sybert  y  du  régiooeiU  de  Cou^é;  Lem^i- 
gDan  de  Kérangat  (Guillaume-Reué),  des  grwadiers  royaux 
de  rEspînasse-Laogeac;  de  Foulques  et  de  Villemontry,  des 
grenadiers  royaux  de  Narbonne  ;  de  Yarengues  et  de  Vaux- 
oeUe,  des  gr6aadier3  royaux  de  Puységurj  Dascourt  et  du 
Règne,  des.  greiiadiers  royaux  de  Longaunay  j  de  Menou 
(Creorges)  (2),  des  grenadiers  royaux  de  d'Âilly;  de  Chàtil- 
Ion  (J/9aii-Cl)ar)es),  aide^major,  et  du  Montel  du  Fourneii  du 
régiment  do /Provence;  Cavietzel,  du  régiment  suisse  de  Sa- 
lis ;  des  Rives,  du  régiment  d'Aquitaine;  d'Épineville,  du  ré- 
glaient de  Bretagne  ;  Dûfour  et  de  Merlat ,  du  régiment  de 

(i)  Néie  5  ttmiilH,  e8td*Àulieriii6siiil,en  Normandie.  LienUBaBiau baiaUloa 
do  milice  dçVemoo  eo  i742,UeuteBaDt  en  secood  au  régiment  de  Navarre  en  1744, 
enseigne  en  i7i5,  lieutenant  en  1746,  aide-major  en  1755^  rang  de  capitaine  même 
annëe^  pourvu  d*une  compagnie  en  i757.  —  1703^  gratification  extraordinaire  de 
400  Kms.  ^  4765,  idem,  ^  1765,  gratiGcaUon  ommelte  de  300  lims.  *^  1763, 
.BiOflleBt  sujet.  —  1764,  de  ia  plus  grande  distinction  ;  mérite  une  pension,  ou  au 
ipAÎns  line  gratiGcatiou.  Il  serait  propre  à  une  grande  place  comme  Metz  ou  Stijy- 
bourg.  —  i763,  passé  à  la  ranjorité  de  Verdun.  (Hegiitra  du  régiment  dêSàvarre^ 
de  1763  à  1776.) 

Son  Mre  aisé,  le  ehevalier  d*Âubermesnil  (Jacques-Pîerre-Louis  Levoyse},  che- 
Talter  de  Saînt>Loiiis  en  175.')  {voir  plus  haut ,  page  430),  né  en  17^^  atait  servi 
comme  lieutenant  dans  le  bataillon  de  milice  de  Rouen,  d^où  il  était  passé,  en 
174r>,  dans  le  régiment  de  Médoc,  avec  le  même  grade.  U  eut  le  rang  de  capitaioe 
en  1744,  fut  reformé  à  la  paix  en  i749,  replacé  à  une  compagnie  en  175S,  et  cesse 
de  figurer  sur  les  contrôles  en  1763.  Mais  auî  dossiers  des  pensions  os  trouve, 
en  1779,  une  requête  dans  laquelle  il  rappelle  quil  a  servi  le  roi  dans  trois  guefres, 
depuis  1734  jusqu'en  1763,  qu*il  fut  nommé  major  du  fort  Saiot*Philippe,  lors  de 
la  conquête  (i7r>6),  qu'il  a  exercé  ces  fonctions  jusqu'à  la  paix  de  i76S,  époque  de 
)\Wamation  de  cet(e  place  ;  qu*il  a  ramené  à  Toulon  la  garnison^  forte  ié  qinnae 
fents  bommes,  et  que  le  roi  lui  a  accordé  1,000  livres  d'appoiatemeats  da  s^traite. 
Son  acte  de  baptême  cinblit  qu'il  était  fils  de  mefsire  Pierre  Lemojne  d*^nbçrmes- 
nil,  seigneur  et  patron  dudit  lieu,  et  de  dame  Marguerite- Barbe  Laurel  delà  Tour, 
son  épouse. 

(2)  Capitiine  nTormp,  à  la  suite  du  régiment . 
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Monti't^vol;  l>aron  de  (ieorgi  et  de  Wal^r,  des  volunleires 
d'AustrHsie;  de  Gî^der,  du  régiment  suisse  de  Waldner; 
•  It^ieldltn,  de  Perolles  et  Lachasiselle,  du  t^gimeul  suisse  de 
Reding;  Lehiaoc  et  de  la  Borio,  du  n^gimetit  de  Diirrort;  de 
ia  Justonoe,  du  régimenl  de  Languedoc;  de  l'Escalier  et  de 
Monll>riïo,  du  n^giinent  de  Liislic;  de  Lo\:5,  de  Malvoisin, 
Walrand  et  de  Villeniont ,  de  la  Légion  royale;  Laniisperg  et 
lhd>ois,  du  régiment  de  Nassau  ;  Mores,  du  r^iment  ilr  Lalli; 
de  MoDlaujsîer,  riu  régiment  de  Lorraine;  de  Palnmde  et  de 
Vermont,  lies  volontaires  de  Flandre;  de  Riverie,  du  régiment 

■'  (l'Aquitaine;  Renaud  et  Veruon,  du  t^giment  de  Bougé;  de 
'Salmeny,  du  régiment  de  Kouergne;  de  Sainl-Alhy,  du  régi* 
ment  de  Bret^igue;  de  Saint-F«'li\,  du  régimeut  deTouraine; 
Biicot  et  de  Hausseur^  du  régiment  <l6  la  Marck;  de  Ghiquel^ 
Dufraisnay,  Oouget  et  de  iîenevray^  du  régiment  de  Saint- 
Maurice;  Defraiture  et  do  Vireux,  du  régiment  (riufanterie 

p*ltégeoise  de  Vierzella  croix  de  M.  fleVireux  fut  renvoyée, 
ce  lirave  officier  étant  mori  avant  de  lavoir  reçue);  Labaye, 
Ségur  de  la  Rociuette  et  de  Sainl-Orens^  du  régiment  d'(H'- 
léans;  de  Paiioier  et  le  chevalier  fie  Saint- Maurice  (François 
Barbeyrac  Castelet),  du  régiment  de  Lemps;  de  la  Roque- 
Podenas,  du  régiment  de  Bourbonnais, 

(  mut/ene.  —  Maison  du  Roi  :  Le  marquis  d'Eutragues, 
premier  guidon,  lïesibrges  de  la  Tour,  Ducheron,  iJucluzeau, 
Mouillier  de  Yilledieu,  Limoine  de  Plancy  (Francois-Micliet), 
lie  la  Raitrie  et  de  la  Duverie,  gendarmas  de  ta  compagnie 
lies  gendarmes  de  la  maison  militait  e  du  Roi  ;  Cobardou,  du 
Bourg  cl  rie  Lorières,  mousquetaires  noirs. 

(\tvalpric  :  Les  capitaines  :  chevalier  de  Cliauuiont,  de 
Monts  de  Mazin  et  de  Saint-Afrique,  des  dragons  de  Cbapt 
(C4*  dernier  pour  avoir  défendu  et  conservé  deux  pièces  de 
canon  dont  rennemî  voulait  s'eaiparer);  du  Theil  (Jacques- 
André  Barre;  j,  des  dragons  de  Choiseul;  du  Mîraîl  et  de 
Kf'rny  fce  dernier  lieulenanl  ,  du  régiment  Dauphin  ;  Pouy 
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(Louis-François  Duhamel  de  Moii^sey),  rang  de  lieuleuanl- 
colonel  (Rougé);  de  Dienne  de  Cheyladet  (François)  (Nice); 
de  Bonneval  (Charles-Antoine  Deshayes)  (Poitou);  de  Suri- 
meau  (Charles  Montgond)  (Berrj);  Durival  (Pierre- Gabriel- 
Louis)  (^Boisgelin)  ;  Grimoard  de  Yaignes  (Henri)  (grenadiers 
royaux  le  Camus)  (1);  de  Pasquier  (Pierre)  (grenadiers 
royaux  de  Coincy,  du  bataillon  de  milice  d'Autun); 

De  Taffart  (Pierre  Bonnet),  aide-major  (milices  de  Li- 
boume);  de  Sautereau  (Élie  Florence),  capitaine  au  bataillon 
de  milice  d'Ângouléme;  de  Lamanon  (Jean-Baptiste-Paul), 
capitaine  en  second  au  bataillon  de  milice  de  Provence  ;  de 
Bonneval  (Paul),  capitaine  au  bataillon  de  milice  de  Provins; 

De  la  Chapelle  (Joseph-René),  lieutenant  au  régiment  d'in- 
fanterie du  Dauphin'; 

Les  capitaines  en  second  d'artillerie  :  Fransure  de  Gré- 
conrl;  (Pierre4^rançois-René),  de  la  brigade  de  Saint -Ân- 
ban  (2);  Séguin  (Jean -Baptiste),  de  la  brigade  Beausire; 
de  la  Brunerie  (Jean-Jacques),  de  la  brigade  de  Loyauté  (3); 

capitaine  en  i7i>i,  de  grenadiers  en  1762,  rang  de  major  en  1768,  rang  de  Heute- 
naBt--colonel  en  i770,  retiré  avec  une  pension  de  800  livres.  {Registre  du  régi» 
mtni  de  Quereg,  d«  1763  à  1776.)  Mort  sur  Téchafand  en  1794. 

(i)  GrijDoard  de  Vaignes  (Barthélémy) ,  né  à  Verdun  en  1724,  lieutenant  au 
bataillon  de  milice  de  Verdun  en  1742.  —  Incorporé  &  Prague  dans  le  régiment 
de  la  Marine,  même  année.  —  Lieutenant  de  grenadiers  en  1744^  capitaine  en 
1746y  capitaine  de  grenadiers  postiches  en  17.^^8.  —  Prisonnier  de  guerre.  —  A 
repris  sa  compagnie  \e  V^  octobre  1760.  —  Capitaine  de  grenadiers  royaux  en 
1771.  —  A  fait  la  campagne  de  1742,  dans  le  régiment  de  la  Marme,  à  Phigoe, 
et  celles  de  1745,  1758  et  1759.  —  Blessé  d'une  balle  à  la  jambe  droite  le 
17  août  1746.  (Registre  de  1759,  milices  des  Trois-Évéchés^  bataillon  de  Verdun.) 
—  Porté  sur  ce  registre  chevalier  de  Saint-Louis  du  28  octobre  1760,  et  sur  le 
registre  des  croii,  à  la  date  du  8  avril  1761;  la  commission  donnée  au  parrain 
chargé  de  le  recevoir  est  du  28  mars.  —  L'oncle  de  eet  officier,  Françeia  de  Grt- 
mouard,  lieutenant  du  grand-maitre  de  l'artillerie  et  commandant  à  Verdun , 
mert  en  1742,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  était  également  chevalier  de  Saint- 
Louis,  d'après  son  acte  de  décès,  délivré  à  la  famille  par  le  greffe  de  Verdun. 

(2)  11  fut  reçu  par  M.  Fransure  deGréconrt,  lieutenant  colonel  d^aHîHerle. 

(3)  De  la  Bmnerie  (Jean-Jacques),  né  en  1727  à  Voyren  (DàuptiM)^.  -^  Sur-  ' 
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.  I)e  Mpnlenol  (^Charles  le  Gendre  de  Guipereuxyvm^jor  des 
grenadiers  royaux  de  Paységur,  devenus  le  Camus  (1). 

Çamlerie  :  Le  chevalier  de  Ganisy  (ÉLéonore-<Ilaude  Car- 
bonuel)^  exempt  (â);  de  Glapion  (Jean)  et  de  Montagnac 
(Jean-Baptiste)»  gardes  du  corps  du  Roi,  compagnie  de  Luxem* 
bourg;  de  Vanssay  (Jean-Augustin) ,  garde  du  corps  du. Roi, 
compagnie  de  Villeroy  (3);  do  Fontenay  (François- René), 
de  Fontenay  de  Châtelny  et  Cbatillon  de  la  Jorie  (François 
Malet),  chevau-légers  de  la  garde  du  Roi; 

De  Guignard  (Jean-Baptiste),  brigadier,  rang  de  marécliai 
des  logis,  aux  gendarmes  d'Aquitaine  ; 

Les  capitaines  de  cavalerie  des  régiments  suivante  :  de 
Montalemberl  (  Pierre-  Claude  -  François  Trion*Peauvilliers) 
(Archiàc);  de  Fontanelles  (Charles  de  Calmette)(4)  (Royal^Po^ 
logne);  de  Scepeaux  (Gabriel)  (5)  (Conti);  de  Clarac  (Roger 
Valentin)  (6)  (Dragons  de  Nicolai)  ;  de  la  Touivdu-Pin  (Jeai>* 

numéraire  en  I7il,  oflîcier  pointeur  en  17ii,  commissaire  extraordinaire  en  17 17^ 
Gtpilaine  en  second  en  1758^  chevalier  de  Saint-Louis  le  30  notèmbrè  176t,  ca- 
pitaine en  premier  en  . . .  .^  capitaine  à  2,700  livres  eu  i767,  mort  le  16  sep- 
tembre 17GS.  —  Huit  campagnes  de  guerre ,  trois  sièges ,  quatre  batailles  ou 
affaires^  une  expédition.  —  1759,  150  livres  sur  le  fonds  des  cloches  de  Mi»-' 
den.  —  1768,  gratification  de  >100  livres.  (Registre^  capitaines  d'artilktie  avant 
1789,  I.  1,  page  83.)  —  Inscrit,  comme  chevalier  de  Saint-Lome,  svr  le  Te- 
gistre  de  1757  à  1762^  à  la  date  du  7  décembre  1761. 

(1)  Il  fut  réformé  en  1776,  étant  major  aux  grenadiers  royaux  de  TOrléanais, 
avec  une  commission  de  lieulenant- colonel,  et,  en  1779,  il  obtint  une  pension  de 
l^Otô  livres. 

(2)  11  fut  reçu  par  le  duc  de  Montmorency,  brigadier,  colonel  d«  régiment  de 
Touraine. 

(5)  Sous -brigadier,  État  militaire,  1763;  brigadier,  État^  1768;  retiré  du 
service  en  1769  ;  ne  figure  plus  sur  les  États  à  dater  de  1770. 

(4)  U  fut  reçu  par  le  vicomte  de  Sebourg  (Valfons) ,  ancien  cokmal  d'an  régi- 
ment de  grenadiers  royaux,  brigadier  en  1748^  maréchal  de  camp  en  1759^  com- 
mandeur de  Tordre  en  1771,  et  lieutenant  général  en  1780. 

(5)  11  fut  reçu  par  M.  de  Scepeaux  ,  ancien  major  du  régiment  de  caTalerie  de 
Vogué. 

(G)  Garde-marine  en  17  40^  mousquetaire ,  première  eompagnie,  en  1740;  capi* 
taine  aux  dragons  d'Apcbon  (plus  lard  Nicolai,  puis  Lanan)  en  1738;  réformé  en 
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Alexandre  Gouvernet  de  Yerfeuil)  (Dragons  de  Thianges); 

De  Canisy  (Claude-Dominique)  (1),  lieutenant  en  aecood» 
rang  de  capitaine  ^  aux  volontaires  de  Sohomberg;  duBlaisel 
(Antome4oseph-'Louis*'ÂugU8te),  capitaine  de  dragons  au  ré- 
giment des  Volontaires;  de  Ruihière  (Martin),  premier  lieu- 
tenant et  inspecteur  de  la  maréchaussée  de  France* 

Les  nécessités  de  la  guerre  demandaient  une  augmenta- 
tion dans  les  dignités  de  Tordre  de  Saint-Louis.  Par  un  édit  du 
27  mars  1 761  le  roi  s'interdit  d'accorder  désormais  dea  eK^ 
pectatives,  et  il  porta  les  grands^roix  de  treize  à  vingtKpiatre 
et  les  commandeurs  de  quarante  à  cinquante.  Il  n'y  eut  plus 
de  commandeurs  à  4,000  et  3,000  livres.  La  pension  fui  ré- 
glée à  3,000  livres  pour  tous,  sauf  les  droits  acquis. 

Sur  ce  nombre  le  roi  réserva,  pour  sa  maison  militaire, 
dix  des  dignités  de  grands-croix  ou  de  commandeurs  et  qua- 
rante-trois pensions  de  chevaliers, montant  à  4i,000  livres. 

L'artillerie  et  le  génie  furent  compris  dans  Tarmée  de  terre 
pour  deux  dignités  de  grands-croix,  ou  une  dignité  de  grand- 
croix  avec  deux  de  commandeur,  ou  quatre  dignités  de  com- 
mandeur, lorsqu'il  n'y  aurait  pas  de  grand-croix. 

La  part  de  Tarmée  de  terre  se  trouva  portée  à  vingt  et 
une  dignités  de  grand-croix,  quarante  et  une  de  oomoian- 
deur  et  trois  cent  soixante-sept  pensions  de  chevalier,  mon- 
tant à  336,000  livres. 

La  part  de  la  marine  fut  de  trois  grand'croix ,  neufcomman- 
deries  et  quarante-huit  pensions  montant  à  38,000  livres.  ' 

En  somme,  la  dotation  de  Tordre  de  Saint-Louis,  digui- 

1765,  replacé  major  aui  draj^ons  de  Belsonce  en  i765,  lieutiiiâBt-csloBel  «a 

1766,  colonel  du  régiment  de  Périgord  en  1769.  — 1775,  eipecUlive  d^nne  pen- 
sion de  2^000  lÎTret  sur  Tordre  de  Saint-Loait.  -^  1769,  plein  de  boaat  vo- 
lonté. (Registre  du  régimeni  de  Périgord^  de  1763  à  1776.)  —  U  fut  nommé  kt- 
gadier  en  17S0(#lal  miUtaire  de  il%\)^  et  maréehal  de  camp  en  1784  {Miat 
militaire  de  1785).   . 

(1)  n  fat  reçn  par  le  duc  de  Montmorency,  brigadier,  coloael  du  régimeat  de 
Touraine, 
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taires  et  chevaliers,  se  trouva  fixée  à  707,200  livr.,  savoir  : 
685,000  livr.  pour  Tarmée  de  terre ,  83,000  livr.  pour  la 
marine  et  39,000  livr.  pour  les  officiers  de  Tordre. 

L'affaire  de  Filinghausen  ayant  amené  de  vives  récrimina- 
lions  entre  le  duc  de  Broglie  et  M.  de  Soubise,  le  duo  de 
Broglie  fut  sacrifié  à  son  rival  ;  mais,  s*il  eut  le  roi  contre 
lui,  il  eut  pour  lui  l'opinion  publique.  On  interdit  les  repré- 
sentations de  Tancrède,  parce  qu^on  applaudissait  avec  fureur 
ce  vers: 

G*est  le  sort  d'un  héros  d*ètre  persécaté, 

et  le  duc  de  Noailles,  à  qui  Louis  XY  disait  que  les  Mémoires 
du  duc  de  Broglie  étaient  ennuyeux,  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  sens,  de  cœur  et  d'esprit  :  o  Sire,  cet  homme^là 
n'est  bon  qu'à  la  tôte  de  nos  armées,  et  je  vous  conseille  de 
l'y  renvoyer  (I).  » 

Cet  avis  ne  fut  pas  écouté,  mais  on  adjoignit  le  maréchal 
d'Estrées  au  prince  de  Soubise.  Le  début  de  1^  campagne  de 

(1)  Le  maréchal  de  Noailles  nVlait  pas  seulement  un  bon  capitaine^  c'était  en- 
core, comme  on  le  voit ,  un  homme  d'élan ,  i  la  repartie  vive  et  prompte.  Le 
J(mrntU  militain  de  1784  cite  de  lui  an  autre  mot  qui  n'est  pas  moins  piquant 
que  celui  que  nous  venons  de  rapporter,  i^  Quelque  temps  après  la  bataille  de 
Fontenov,  Louis  XV,  félicitant  le  maréchal  de  Sate  sur  cet  heureui  événement^ 
lui  dit  :  «Monsieur  le  maréchal^  voii^  g>gnes  plus  à  cette  guerre  que  nous  tous,  car 
vous  étiei  enflé  par  tous  le*  membres^  et  vous  jouissez  i  présent  de  la  meilleure 
lanlé.  »  Le  maréchal  de  Noailles,  qui  était  alors  présent,  répondit  au  roi  :  «  11 
est  vrai,  Sire,  que  le  maréchal  de  Saxe  est  le  premier  homme  que  la  gloire  ait 
désenflé.  »  Adrien-Maurice  de  Noailles,  duc  de  Noailles,  d*abord  appelé  le  comte 
d^Ajen,  est  oé  le  26  septembre  i678.  11  fut  mesire  de  camp  du  régiment  de 
Noai lies-cavalerie  en  169  i,  brigadier  et  chevalier  de  la  Toison^'Or  en  1702, 
maréchal  de  cnmp  en  iTtVi,  lieutenant  général  en  17U6,  capitaine  des  gardée  du 
corps  (compagnie  écossaise],  d'abord  en  survivance,  en  1707,  gouTemeur  du  Rons- 
sillon  et  Perpignan  en  1708,  grand  d'Espagne  en  1712,  gouverneur  et  capitaine 
des  chasses  de  Saint-Gerraain-en-Laye  en  1717 ,  cbetalier  des  ordres  en  1724  et 
maréchal  de  France  eu  1734.  (Etat  militaire  de  1762.)  Il  commanda  sa  compa- 
gnie des  gardes  jusqu*en  1760^  et  mourut  le  24  juin  1766,  dans  sa  quatre-vingt- 
huitième  année. 
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1762  nous  Tut  contraire.  L* ennemi,  supérieur  en  forces,  aUa- 
qua  à  la  fois  Tarmée  française  de  front  et  la  tourna  sur  ses 
flancs.  Les  maréchaux,  assaillis  de  tous  les  côtés,  se  retirè- 
rent, et  Tannée  eût  été  compromise  sans  le  dévouement 
du  comte  de  Stainville.  Prenant  avec  lui  quelques  régiments 
d'élite,  il  soutint  le  choc,  empêcha  la  poursuite,  tandis  que 
M.  de  Soubise  couvrait  de  son  côté  la  marche  des  équipages, 
et  Tennemi  s'arrêta  devant  le  bon  ordre  de  cette  retraite^ 

Le  régiment  de  Fitz-James- cavalerie  souffrit  beaucoup 
dans  cette  journée  et  perdit  un  de  ses  étendards.  Le  comte 
de  Menou  (François),  capitaine  au  régiment  Dauphin-Dra- 
gons,  ne  voulut  pas  laisser  ce  trophée  aux  mains  de  Tennemi. 
Ralliant  une  centaine  d'hommes  autour  de  lui,  il  se  précipite 
sur  les  Anglais  et  les  hussards  de  la  Mort,  se  prend  corps  à 
corps  avec  celui  qui  avait  enlevé  l'étendard  de  Fitz-James, 
ressaisit  cette  glorieuse  dépouille  et  la  rapporte  triomphale- 
ment. M.  de  Soubise  ayant  signalé  ce  fait  au  roi,  le  comte 
de  Menou  fut  .nommé,  le  1^*^  décembre  1762,  colonel  du  rér 
giment  de  Quercy,  et,  le  27  mars  1763,  chevalier  de  Saint- 
Louis  (1). 

(I)  Le  comte  de  Menou  (François),  mousquetaire  (première  compagDÎe)  en  1749, 
capitaine  aui  Dragons-Dauphin  en  ïlo^i,  colonel  du  régiment  de  Quercy  en  1762, 
colonel  du  régiment  de  Forez  en  177(>.  —  i7(>(> ,  gratification  de  5,000  livret.  — 
1764,  parait  aussi  léléque  sage,  a  de  la  douceur,  de  la  fermeté  et  de  i'Iionnételé. 
—  i7<>9,  donne  toute  son  attention  à  former  son  corps,  -r  1770,  très-appliqué  à 
ses  devoirs  ;  a  un  très-bon  ton  à  la  tête  de  sa  troupe ,  où  il  vit  bien.  {Registre  d» 
régiment  de  Quercy,  de  1703  à  1775.)  —  Brigadier  en  1780.  —  1781,  colooel 
dont  les  services  en  Amérique  et  l'ancienneté  méritent  les  grâces  du  roi  et  Ta- 
vancemenl  dont  il  est  susceptible.  — Maréchal  de  camp  en  1781.  (Registre  du  ré- 
giment  de  forez  de  177G  à  1788.)  — Le  comte  d*Estaing  écrivait  en  1764,  le  ré- 
giment de  Fores  étant,  à  Saint-Domingue,  sous  ses  ordres  :  c  Le  comte  de  Menoia 
est  un  de  ces  colonels  à  qui  il  suffit  d'indiquer  ce  que  Ton  désire  pour  être  esauré 
que  ce  soit.  »  —  Il  disait  encore  dans  une  au  tre  lettre  :  «  Aussi  lélé  que  sage,  il 
joint,  à  la  réputation  que  des  actions  bri  Hantes  lui  ont  mérilée  pendant  ta  dernière 
guerre,  La  douceur,  la  fermeté  et  rhonnéteté,  qui  font  réussir  i  la  iète  d'un 
corps.  »  Cette  jastice  rendue  à  un  brave  et  digne  officier  est  répétée ,  conune 
note  d'inspection,  sur  le  registre  du  régiment  de  Quercy,  ainsi  qu'on  Ta  vn  plw 
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■«tt^  wtrê<*.orps  d'armée,  formé  sirr  le  Bas-Rhili,  avail  pour 
chef  leiprtnce  d^  Comlé)  «  dont  le  hauliuérite,  disent  (es  Mé^ 
mokès  anglais)'  ii*était  pas  ia  plus  brillante  des  qualités.  »- 

^'ije'M'aoùt  1763,  le  prince  de  Condé  marchait  ponr  re- 
joindre tes  maréchaux,  lorsque  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick, à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  essaya  d'empêcher 
cette 'jonotion  ;  mais  il  fut  battu,  et  se  retira  laissant  en  notre 
pouvoir  trois  pièces  de  canon  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
DieBses* 

Le  30  août  il  revint  à  la  charge  et  voulut  emporter  les 
hauteurs  de  Johannisberg,  qu'occupait  le  chevalier  de  Lévis, 
commandant  Tavant^garde  du  prince  de  Condé.  Cet  officier 
général  était  rentré  du  Canada  avec  M.  deVaudreuil ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Impatient  de  combattre  de  nouveau^  mais 
religieux  observateur  de  la  parole  jurée,  il  ne  voulut  pas 
qu'on  pût  l'accuser,  même  faussement.  lien  appela  à  la 
loyauté  du  roi  d'Angleterre,  et  exposa  à  ce  monarque  que  la 
capitulation  ne  concernait  que  le  service  des  colonies.'  Le 

roif Georges  III  reconnut  la  justice  de  celte  réclamation,  et 

i.  .  I 

bttîf.  Le  comté  de  Meiiou  émigra,  fut  marécbal  de  camp  à  Tannée  de  Condé  et  à 
rileDteii,  et  mocrnt  à  Paris  en  4807.  Le  naarqois  de  Saint-Cbamans ,  dans  ses 
Mémoiree  nranuscrits  sur  la  guerre  de  Sept- Ans,  fnit  le  plus  grand  éloge  du  régî- 
meirt  Dauphin-Dragons,  qui,  dans  l'affaire  de  1762,  dont  nous  tenons  de  par- 
ler, «  ft*empara,  k  la  suite  d*nne  charge  vigoureuse  et  brillante,  de  quatre  pièces 
de  eaiion  qu*il  ne  put  conserver,  ayant  été  oblige  de  céder  an  nombre.  » 

Plnidant  Témigration^  la  sœur  du  comte  François  de  Meiiou^  religieuse  chassée 
de  son  couvent^  se  réfugia  au  château  de  Motelle  ,  ntué  dans  le  pays  Chartrain  et 
qui  appartenait  à  Tancien  colonel  de  Qiiercy.  Le  château  était  séquestré ,  mats  fe 
jardinier  recueillit  avec  empressement  la  soeur  de  sou  maître.  Gos  traits  de  dévoue- 
ment furent  communs  dans  ces  tristes  temps.  Le  château  ayant  été  mis  en  vente,  la 
jeune  religieuse  le  racheta^  et,  lors  de  son  retour  en  France,  le  comte  François  de 
Menen  retrovva  la  demeure  paternelle,  qu'il  croyait  passée  en  d'nntres  mains.  L'é- 
conomie et  les  prrvations  avaient  fait  un  miracle.  (Extrait  iu  comptê^endu  dés 
travaux  de  la  Société  du  Bmry ,  par  le  docteur  FAUCoiurBAr-DoFtssNB ,  bro- 
chure în-8*,  1888,  page  10.)  Un  second  fait  de  la  même  nature  se  rattacha  â 
l'hfStvire  de  M.  le  duc  de  Damai.  (Voir  les  ehevaliers  de  Saint-Lovis  de  1786.) 
L  36 
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cest  après  avoir  été  ainsi  dégagé  de  sa  parole  que  M.  de 
Lévis  partit  pour  rarmée  d'Allemagne.  On  voit  que  le  vieil 
honneur  français  n*était  pas  éteint  sous  Louis  XV.  Il  devait 
revivre  encore  plus  tard  sur  ces  mêmes  bords  du  Rhin* 

M.  de  Lévis,  vivement  attaqué,  résista  vigoureusement; 
mais,  écrasé  par  le  nombre,  il  Tut  forcé  de  reculer.  Le  prince 
de  Condé  arrivant  d'un  côté  et  les  maréchaux  de  Fautre,  il 
reprit  bientôt  l'offensive.  L'infanterie  fit  merveilles,  tandis 
que  le  prince  de  Condé  et  le  prince  de  Soubise  chai^eaienl 
à  la  tète  de  leur  cavalerie,  et  le  prince  Ferdinand  n'arriva 
que  pour  recueillir  les  débris  de  son  armée  vaincue. 

Ce  fut  le  dernier  fait  d'armes  éclatant  de  cette  guerre.  La 
signature  des  préliminaires  de  paix,  le  3  novembre,  mit  un 
terme  aux  hostilités,  et  le  traité  définitif  fut  signé  le  10  fé- 
vrier 1763. 

De  nombreuses  promotions  récompensèrent  la  valeur  dé- 
ployée pendant  cette  année  1762,  et  la  croix  de  Saint-Louis 
vint  se  placer  sur  de  nobles  poitrines. 

Les  nominations  suivantes  eurent  lieu  : 

Comte  d'Ay en  (1),  mestre  de  camp  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Noailles  ;  marquis  de  Bouffiers,  colonel  du  régiment 
Dauphin,  infanterie;  marquis  de  Thianges(2),  colonel  aux 

(i)  Comte,  ensuite  ducd'Ayen.  —  Garde  do  corps  pendant  ttn  an,  mestre  de 
camp  de  ce  régiment  en  1754^  brigadier  en  17G2^  maréchal  de  camp  en  4770. 
—  1765,  le  lèle  et  les  talents  de  ce  mestre  de  camp  sont  connus.  -*-  24  avril 
1778,  ordre  qn*il  sera  payé  au  corps  de  ses  appointements  de  6,000  lirres 
conservés.  (Af^t^fre  du  régiment  de  Noailles-cavalerie^  de  1763  à  1776.)  —  Capi- 
taine en  survivance  de  la  compagnie  écossaise  des  gardes  du  corps  du  roi  en 
1759.  (Éiat  militaire,  1760.)  —  Duc  d'Ajen.  (Étaty  1768.)  —  GapiUine  titulaire 
de  la  compagnie  écossaise.  (État,  Mil,)  —  Lieutenant  général  en  1784.  (État 
militaire,  1785.)  —  Duc  de  Noailles,  Pair  de  France  en  1814.  (il Imanocà  royal, 
1814-1815.)  —  Membre  de  rinstttut,  Académie  des  Sciences.  {Almamack  raifol, 
1817.)  — Mort  en  1824. 

(â)  Marquis  de  Thianges  (Jean-Pierre  de  Damas-Danleiy),  lieutenant  en  2* 
au  régiment  du  Roi-infanterie  en  1749,  lieutenant  en  1755,  rang  de  capitaine  en 
1758,  colonel  aui  Grenadiers  de  France  en  1759,  mestre  de  eamp  des  dragons  de 
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Gi'enadiers  de  France;  vicomte  de  BeauDe,  colonel  du  régi* 
ment  de  Bretagne;  Polletzk)^  (1),  capitaine  aux  hussards  de 
Cbamborant)  rang  de  mestre  de  camp;  vicomte  d'Haram- 
bure,  colonel  des  volontaires  d'Austrasie  ;  comte  de  Flama- 
rens  (Emmanuel-François  de  Grossoles),  mestre  de  camp  des 
dragons  de  la  Reine  ;  vicomte  de  Broglie  (Ëléazar-Marie-^o* 
seph^barles),  colonel  du  régiment  dÂquitaine;  comte  de 
MoDtrevel,  colonel  d^infanterie;  marquis  deMontmirail^  mes- 
tre de  camp  du  régiment  RoyaURoussillon,  cavalerie;  de  la 
Roche- Lambert,  colonel  des  grenadiers  royaux  de  son  nom; 
comte  de  Sparre(2),  colonel  de  Royal-Suédois;  de  Villette, 
aide-maréchal  général  des  logis  de  Tannée,  rang  de  mestre 
de  camp;  chevalier  de  Viomesnil  (Joseph-Hyacinthe  Du- 
houx)  (3),  colonel  des  volontaires  du  Dauphiné;  comte  d'Hau- 
tefeuille,  colonel  du  régiment  de  Rouergue;  comte  deSouas- 
tre,  colonel  du  régiment  de  Navarre;  marquis  de  Choiseul^ 


Damas  (ci-detaiit  de  Coigny)  en  i7G5,  brigadier  en  1768  ;  se  démet  en  it7i. — 
Son  régiment  donné  à  Mgr  le  comte  d'Artois.  —  Rempli  de  mérite  et  d'esprit  ;  a 
Mqnis  la  confiance  et  l'amitié  de  tout  son  corps,  qu'il  commande  atec  fermeté. 
C'est,  a  tous  égards^  un  excellent  colonel.  (Registre  d' Artois- DragoHif  de  1769 
à  1776.)  Maréchal  de  camp  en  4780,  prend  le  titre  de  comte  de  Damas  d'Ânleiy. 
{État  militaire,  4781,  p.  99.) 

(4)  PoUereski,  orthographe  du  nom. 

(2)  Comte  de  Sparre  (Alexandre),  né  au  régiment  Royal -Suédois  le  16  septem- 
bre 1736.  —  Enseigne  en  1743,  capitaine  en  1745,  rang  de  colonel  en  1754>  co- 
lonel titulaire  en  I7.'i6,  brigadier  en  1766,  maréchal  de  camp  en  1770.  —  1769, 
gratification  de  6,000  livre».—  1770,  idem  de  3,000  litres.  —1771,  gratifi- 
cation annuelle  de  2.100  livres,  pendant  la  vie  de  son  père.  —  1774,  gra- 
tification extraordinaire  de  3,000  livres.  —  Grand-croii  de  l'ordre  de  l'Épée 
(de  Suède)  en  1771. —  1781,  Il  septembre,  informé  qu'étant  officier  général, 
l'intention  du  roi  n'est  pas  qu'il  suite  son  régiment  à  Mahon,  (RegiMre  Hoyal-Sué-' 
,doi5,  (te  1776  tt  1788.) 

(3)  Lieutenant  Limosin  en  1747 ,  capitaine  i  la  suite  des  Tolontâiree  du  Dau- 
phiné en  1759,  roionel  du  même  corps  en  1761 ,  incorporé;  colonel  de  la  légion 
de  Flandre  en  1763,  colonel  de  la  légion  de  Lorraine  en  1770,  mestre  de  camp  du 
3"  chasseurs  à  cbetul  en  1779.  (Matricules  de  ces  régiments.)  Brigadier  ta  1770, 
maréchal  de  camp  en  1780.  (États  militaires.)  —  Comte.  (État,  1784i) 

35« 
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colonel  d'infanterie;  de  Crennolle  (Louis-Anne  Duquengo), 
colonel  du  régiment  de  la  Marche  (1); 

Les  majors  :  de  Villeneuve,  des  grenadiers  royaux  Le  Ca- 
mus; de  Marcé,  des  grenadiers  royaux  d'Argentré;  Daime, 
des  volontaires  de  Clermont;  de  Cuny,  du  régiment  Royal- 
Lorraine;  de  Changey  (Hubert-Toussaint  Guyard),  major 
du  régiment  Royal-Roussillon(2);  Dumesnel,  du  régiment 
de  Berry,  cavalerie;  Maillard  de  Mainbeville,  du  régiment 
Colonel-Général,  cavalerie;  de  Castelbajac  (Paul),  du  régi- 
ment Royal -Cantabres;  Wardt,  du  régiment  de  Nassau; 
Woystel ,  du  régiment  suisse  de  Reding  ; 

DeBeaufort  (Antoine-Joseph  Eeremans),  premier  lieutenant 
de  la  connétablie  (3). 

Maison  militaire  du  Roi  : 

De  Moncade  (Pierre-Paul-Joseph)  et  de  la  Gorce  (Antoine 
du  Brachet)(4),  gardes  du  corps,  compagnie  Luxembourg; 

Despâques,  Genot,  Ramenoville  et  de  Verton  (Jacqjues- 
Philippe) (5),  gendarmes; 

(i)  Comte  de  Crenolle^  ci-deTaot  capitaine  aide-major  au  régiment  du  Roi-in- 
fanterie. (État  militaire  de  i76â.) 

(2)  Rang  de  lieutenant-colonel  en  1766^  rang  de  mentre  de  camp  en  1768,  et 
retiré  atec  une  pension  de  retraite  de  1,200  livres.  {Registre  de  Bayal-Raut- 
sillon^  de  1765  à  1776.)  —  Commandant  du  cliAteau  de  Dijon^  même  année.  {Étai 
militaire  de,  1769. ) 

(3)  Il  fut  reçu  par  le  maréchal  de  Noailles,  doyen  des  maréchaux^  et  la  croix, 
d*après  les  renseignements  de  la  famille,  lui  fut  apporlée  par  une  députalion  des 
maréchaux.  11  servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie  en  1746^  1747, 
i7i8,  et  dans  la  guerre  de  Sept-Ans. 

11  eut  le  hrevet  de  prévôt  général  des  maréchaussées  (État  militaire  de  17H5), 
et  fut  nommé  maréchal  de  camp  le  18  mai  1701  (État  militaire  de  1795).  H  avait 
accompagné  le  duc  de  Richelieu  dans  son  amhassade  à  Vienne  et  avait  été  nommé 
Won  du  Saint-Empir(>, 

(4)  Il  fut  reçu  par  M.  de  la  Gorcc,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

(5)  11  fut  reçu  par  M.  de  Fonlaine-Netetle  (ce  dernier  nom  est  presque  illisible), 
ancien  brigadier  des  chevau-léger5.  Un  Verton  de  Risval ,  commissaire  ordinaire 
d^artillerie,  est  chevalier  de  Saint-Louis  du  10  ju  in  1717.  (Hegiitrede  Vordre  de 
1747  à  1737.) 
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Marquis  de  Chambray  ,  cornette  aux  chevau  -  légers  ; 
Channe  de  Vézanne,  aide-major,  idem;  du  Tillet,  du  Plessis 
(Alexandre-Marie  de  WaIIes)(l),  Duchesnay,  de  Salignac  (Em- 
manuel), et  chevalier  de  Gauville  Jean-François)  (2),  chevau- 
légers; 

Vicomte  de  Rochechouart ,  cornette  aux  mousquetaires 
gris;  Chavigny  de  Courbois,  mousquetaire  gris  (première 
compagnie)  ; 

Casanove,  des  Tullais,  des  Touches,  de  Noiron,  de  Vatry, 
mousquetaires  noirs; 

Le  Blanc  de  Cloys,  de  Lézeau,  de  Pallaminy,  lieutenants; 
de  Blacas  d'Aulps,  de  la  Bellinaye  (3),  de  la  Barthe,  de 
Chaste-Loger,  sous-lieutenants  au  régiment  des  (Jardes-Fran- 
çaises. 

(i)  De  Vallès,  brigadier  des  cbetau-légers  [État  militaire,  1784),  maréchal 
des  logis  porte-étendard  (État ,  1785).  Il  se  retira  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année.  11  était  breveté  meslre  de  camp  et  servait  dans  la  compagnie  depuis 
1743. 

(2)  On  trouve  dans  le  registre  de  1754  à  1748  un  autre  M.  de  Gauville,  capi- 
taine aux  Gardes-Françaises  en  1736,  porté  cbevalier  de  Saint-Louis.  Le  même 
registre  constate  qu'il  commandait  un  bataillon.  L'l['/a/fnt7f7afr« de  J7S9,  p.  115, 
dit  :  «Le  marquis  de  Gauville,  capitaine  aux  Gardes-Françaises  en  173C,  aujour- 
d'hui commandant  un  batoillon,  brigadier  en  1745  (lisle  des  maréchaux  de  camp 
du  40  mai  1748).  »  —  Il  devint  lieutenant  général  le  17  décembre  1759  [État 
militaire  de  1761j,  et  cesse  de  figurer  sur  les  contrôles  du  régiment  des  gardes 
à  dater  de  VÉtat  militaire  de  1762.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  État  des  Gardes» 
Françaises^  imprimé  en  1753  (pelit  volume  in-36)  ;  on  y  trouve,  sur  une  Jeuille 
manuscrite  et  d'une  écriture  de  Fépoque ,  la  liste  des  officiers  de  ce  régiment 
auxquels  des  pensions  avaient  été  accordées  sur  Tordre  de  Saint-Louis;  M.  de  Gau- 
ville y  est  porté  pour  une  pension  de  1,000  livres;  il  était  i  ce  moment  le  cin- 
quième capitaine,  par  ancienneté,  etson  entrée  au  régimentest  fixée  iTannée  1723. 

(3)  De  laBélinaye  (Charles-René),  né  en  1735  à  Fougères^  en  Bretagne.  —  Gen- 
tilhomme i  drapeau  aux  Gardes-Françaises  en  1744,  deuxième  enseigne  en  1749, 
premier  enseigne  en  1753,  sous-lieutenant  en  1757,  lieutenant  en  1766;  colonel  du 
régiment  de  Condé  (infanterie)  en  1770,brigadiereu  nSO^marécbalde  campen  1784. 
{Registres  du  régiment  de  Condé,  rff  1763  d  1776  etdeiTJii  à  1788.)  Comte  (États 
militaires).  —  11  était  à  Saint-Cast  comme  volontaire.  (Voir  Touvrage  sur  Saint- 
Cast,  publié  en  1858,  et  dont  il  est  parlé  plus  haut  dans  le  récit  de  eetle  allâire.) 
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Infanterie. —  Les  capitaines  :  de  Saint-Denis,  de  Perrier- 
YillersetVan  Rhémen,  du  régiment  Dauphin;  Didier,  du  ré- 
giment de  Flandre;  de  Kersauzon,  des  milices  d'Angouiéme; 
Fourmestraux-Doosthove,  des  milices  de  Flandre  ;  de  Lespi- 
nasse,  de  la  Tour,  de  Lannoix,  de  Ray,  des  grenadiers  royaux 
Le  Camus,  ci-devant  de  Puységur  ;  La  Roquette,  La  Ghainaux, 
des  grenadiers  royaux  de  Méhégan;  de  Malaret,  chevalier 
de  Moncaut,  de  Noblet ,  de  la  Poterie  (Pierre-Michel  Anfrie), 
Bermont  de  Saint-Paul  (Georges),  du  régiment  de  Piémont; 
de  Maynal(l),  de  Sérignac  de  Bécave,  du  Gai,  de  Saulle,  de 
la  Châtre  (Louis),  de  Lamiraut,  le  chevalier  Duvivier  (Phi- 
lippe d'Aynne)  (2),  du  régiment  de  Normandie;  Stewarl,  de 
Royal-Écossais;  de  Susanges,  chevalier  de  Taffin,  de  Ville- 
neuve, du  Bouettier,  Duston,  Petit,  de  Beaupuèche,  Bou- 
carres,  Maillard  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment  de  Na- 
varre; Masquinant,  Montsaulnin  (Antoine-Claude),  Rorthais 
de  Marmande,  Saint-Germain  Dathis,  de  Saint-Aldes^^nde,  du 

(1)  Persaoges  de  Menait  (François-Gaspard  de  Laurencein) ,  blessé  i  Ctosler- 
camp. 

(2)  Le  ckeYdlier  Duvivier  (Philippe  d*Âynac),  né  en  1731,  est  de  U  SaWeUt, 
en  Guienne.  —  Lieutenant  en  1745^  capitaine  en  1746,  en  second  à  la  réforme, 
replacé  i  une  compagnie  en  1753.  —  Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  à  Clof- 
tercamp  en  1760.  —  1765,  appointements  de  retraite  de  400  Htfm,  va 
supprimant  sa  peusion  de  200  livres.  —  25  août  1767,  passé  i  U  majorité 
de  Besançon.  —  1763,  bon  capitaine  i  tous  égards.  (Registre  au  régimêmi  d$ 
Normandie,  de  1763  à  1776.)—  On  le  trouve  sur  les  États  miiitairss  major  de 
Besançon  de  1768  è  1790,  époque  à  laquelle  l'organisation  de  Tannée  clianget. 
—  D'après  les  renseignements  de  la  famille,  les  noms  et  prénoms  de  cet  officier 
étaient  de  Vivie  de  Duvivier  d'Agnac  (Jacques-Philippe).  (Archives  de  U  famille.) 
«-La  famille  de  MM.  Duvivier,  de  la  Salvetat  en  Agenais,  existe  encore  dans  cette 
localité,  où  elle  est  plus  particulièrement  connue  sous  \v  nom  de  de  Vivie  de  Ré- 
gie. Un  Duvivier  de  Re^ie  a  servi  au  régiment  de  la  Reine -infanterie  de  1779  | 
1791,  époque  à  laquelle  il  émigra.  Un  autre  Duviners  (Jacques-Philippe),  né  à 
Gaumont,  en  Agenais,  a  servi  au  régiment  de  Normandie  de  1774  è  1776^  époque 
à  laquelle  il  passa  dans  celui  de  Neustrie,  formé  des  2'  et  4«  bataillons  de  Nor- 
mandie. Il  était  capitaine  et  donna  sa  démission  le  31  jan?ier  1793,  pov 
émigrer. 
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Chàtelet,  de  Saint-Mart(l),  du  régiment  du  Roi;  Rouillé  de 
Rois8y,  de  Saint-Michel  de  Yalernes,  Surand  des  Juifs,  des 
Grenadiers  de  France;  Naudrest,  de  Sevin,  de  Payen,  du 
régiment  de  Briqueville  ;  de  Ricard  ,  des  volontaires  du  Hai- 
naut  ;  de  Repellin,  du  régiment  de  Condé  ;  comte  de  Thermes, 
de  Royal-Cantabres  ;  de  Yassan ,  Vauborel ,  des  grenadiers 
royaux  deNarbonne;  Barquier,  BeauFort,  Dugas,  Feumo- 
rents,  chevalier  de  Roquefort  (Louis  Delfau),  Schawenbourg, 
Vercly,  du  régiment  de  Picardie  ; 

Vassimont ,  Commarque,  des  gardes  de  Lorraine  ;  Bara- 
iier  de  Saint-Auban,  de  la  Motte,  de  Saint-Louet,  Vander- 
mesch,  des  volontaires  de  Soubise;  de  Belaistre  (2),  cheva- 
lier d'Ësminières,  d'Harneder,  de  la  Baume,  La  Chaise,  de 
Saint-Georges,  Goulon,  Pastournay,  Garabel  de  Villeneuve, 
du  régiment  de  Champagne  ;  Crenay  de  Saint-Aubin ,  du  ré- 
giment de  Yërmandois;  Chambon  (rang  de  lieutenant-colo- 
nel), Pontjarneau  (Jean-Baptiste)  (3),  du  régiment  de  Rouer- 
gue;  Lavallette,  du  régiment  de  Lamarche;  de  Courcelles 
(Joseph),  Cholet,  Dumesnil-Daplaincourt,  Descaules,  Yander- 
bourg,  Bazonville,  Longeaux  ,  du  régiment  de  Hainaut;  Dar- 
bouse,  Desplasses  de  Charmasse,  Duparc,  du  régiment  d'A- 
quitaine ;  de  Courtois,  de  Royal-Lorraine;  Cap,  de  Reboul, 

(1)  Saint-Marc  {Registre  matricule  du  régiment), 

(2)  Belaitre  (François Claveau),  né  en  4726,  est  d'Orléans.  —  Cadet  en  1744, 
lieutenant  en  second  et  lieutenant  même  année,  aide*  major  en  1753,  rtng  de  ca- 
pitaine en  1755,  passé  à  nne  compagnie  en  1758.  —  1763,  sujet  supérieur.  — 
1764,  excellent  manœuvrier,  trèt-propre  à  faire  un  excellent  major  de  deui  ba- 
taillons. —  1765,  propre  à  faire  un  bon  major.  —  1763,  l'*"  février,  gratification 
extraordinaire  de  600  livres.  —  12  novembre  suivant,  idem  de  300  livret.  — 
1765j  pension  de  300  livres  sur  Textraord inaire  des  guerres.  —  Retiré  en  1768 
a?ec  4001i?re8  d'appointements  de  retraite.  (Registre  durégiment  de  Champagne^ 
d$  1763  à  1776,  aides-mt^jors,) 

(3)  Lieutenant  en  second  en  1744,  lieutenant  en  1745,  capitaine  même  année; 
retiré  en  1767  avec  une  pension  de  500  livres.  — 1764,  bon  capitaine  d'infantarîe. 
{B0gietre  du  régiment  de  Rouergue,  de  1763  à  1776.)  — >  Jarno  de  Pontjamo, 
•ribograpba  du  noio. 
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du  régiment  <lo  Boulonnais;  Duraesnil,  de  Borne-GouvauU, 
^lauran,  Rinibes,  Vassoigne,  du  régiment  de  la  Sarre;  d'Hau- 
seur,  d'Elvert,  Hansez,  Coudenhoven,  Chambre,  da  régiment 
de  Vierzet;  Danglars,  Gâche,  de  Royal-Étranger; 

Danve  de  la  Louhière,  THermite,  Lanzac  (Antoine  Chau- 
nax)  (1),  de  Salignac  (Bernard),  du  régiment  de  la  fèsre; 
Barst,  Kerlié,  chevalier  de  Bergh,  de  Wimpffen,  du  régiment 
d'Alsace;  Bachmann,  du  régiment  suisse  de  Castella;  de 
Beauvais,  Dumesnil,  de  Montaulieu,  Pascalis,  du  régiment  de 
la  Reine  ;  de  Baulincourl,  Brinon  de  Mérolles,  chevalier  de 
Beaumout ,  du  régiment  de  Languedoc  ;  Bellefond,  du  Parc, 
de  la  Barrière,  du  régiment  de  Brie;  Briot,  Duclos,  de  Naux, 
de  Royal  Barrois;  Carbonneau,  Brouzède,  de  Yillefranche, 
du  régiment  de  Bourgogne;  Duchemin  de  Chenneville,  de  la 
légion  Royale  ;  chevaUer  de  Canderan,  du  régiment  d'Au- 
niont;  Chàleauneuf,  Devaux,  chevalier  de  Lautrec,  Peylé,  du 
régiment  de  Bourbon;  Du prat  (Joseph  Ducor)  (2),  chevalier 
d'Espens  (Jean-Baptiste)  (3) ,  d'Espens-Estignos (François)  (4), 

(i)  Ghaunac,  orthographe  du  nom. 

(S)  Diiprat  (  Joseph  Ducor  ) ,  retiré  en  1771  arec  une  pension  de  600  li- 
vres. —  Blessé  considérablement  d'un  coup  de  rabre  à  la  tête  dans  an  détacbe- 
ment  i  la  retraite  de  Hanovre^  en  1758.  {Hegistre  d'Auvergne^  de  1763  à  1776.) 
»-  Un  autre  Ducor-Duprat  (Jeau)  a  servi  dann  Auvergne  comme  lieutenant  et  ca- 
pitaine de  175?$  à  17()3,  mais  il  n*a  pas  été  chevalier  de  Saint- Lonisi. 

(5)  Ghcvaher  d*EiKpens  (JeanBapliste),  lieutenant  an  régiment  d*An?ergne  ea 
1747,  capitaine  en  I7.m,  aide-major  en  1768,  rang  de  major  le  2t  jaillet  1769, 
major  du  régiment  de  la  Couronne  le  50  décembre  1769.  —  Coup  de  feu  in  vi- 
sage à  Clostercanip.  — Contusion  à  Filinghausen.  —  Bon  officier,  brillant  à  la 
guerre,  très-propre  à  être  major.  (Registre  du  régiment  d'Attoergne^  de  1765  4 
1776.)  —  Rang  de  lieutenant-colonel  en  1771 ,  rang  de  colonel  même  innée, 
rieutenant-coloiicl  titulaire  en  1780,  brigadier  en  1781,  maréchal  de  camp  es 
1788.  —  1782 ,  pension  de  fi(M)  livres  sur  Tordre  ,  augmentée  de  100  lÎTret  ea 
1787. — 178],ronnii  pnr  ses  services  en  paix  et  en  guerre. — 1786^ officier  de  dis- 
tinction. (Regititre  du  régiment  de  la  Couronne^  de  1776  à  1788.)  L^orthograpke 
de  ce  nom  est  de  Spcns. 

(4)  Estigisos  (François  d'Espens),  lioiitenant  en  174.%  capitaine  en  1748,  «■ 
second  à  la  réforme,  replacé  a  une  compagnie  en  1733,  retraité  nn  IT^ifCC 
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Saulvebœufy  du  régiment  d'Auvergne;  Lompian,  la  Boupil- 
lière,  Duplessis-Grenedan ,  Harel ,  du  régiment  de  Berrj^  (in- 
corporé dans  Aquitaine  le  10  décembre  1762);  Hérisson,  du 
régiment  de  Berry,  ci-devant  Montrevel; 

Du  Châtel  (Félix-Louis),  Dantremaux,  de  Fontafret,  Por- 
tets,  de  Saint-Maclou  (Gabriel-Antoine)  (1),  du  régiment  de 

une  peniien  de  400  livres.  {Registre  du  régiment  d'Auvergne,  de  1763  à  1776.) 
L'orthographe  du  nom  est  de  Spens  d'Estignols. 

(1)  Cet  officier,  fils  de  messire  Gabriel  Dunot,  écuyer^  sieur  de  Saint-Maclou , 
major  des  milices  de  Tile  de  Marie-Galante ,  est  inscrit  trois  fois  sur  le  registre  de 
Tordre,  de  1757  a  1762.  Ses  deux  premiers  parrains,  MM.  de  Molmont,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Bouille,  et  le  cheYalier  du  Muy,  lieutenant  général , 
n'ayant  pu  procéder  à  sa  réception,  il  fut  reçu  par  le  comte  de  Rochambeau,  ma- 
réchal de  camp.  Ses  prénoms  sont  exacts  dans  les  deux  premières  inscriptions, 
mais  dans  la  troisième  on  lui  a  donné  par  erreur  ceux  de  M.  de  Saint-André,  qui 
le  précédait  primitivement  sur  le  registre.  Lieutenant  en  i759  au  régiment  de 
Vastan  (Bouille  ensuite),  il  fut  blessé  dangereusement^  fait  prisonnier  en  1761,  à 
l'affaire  d'Olpert,  où  le  marquis  de  Vastan  fut  tué,  transporté  à  Wolfenbutel,  ni 
dut  subir  Tamputatioii  de  la  cuisse.  Elle  fut  faite  par  le  célèbre  docteur  Louis,  et 
donna  lieu  a  une  dissertation  rapportée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie, à  cause  de  la  hauteur  extraordinaire  à  laquelle  elle  eut  lieu,  et  qui  présen- 
tait un  danger  tel  que  la  guérison  était  un  miracle.  M.  de  Saint-Maclou  te  retira 
du  service  avec  1,000  livres  d'appointements,  et,  en  1780,  il  fut  nommé  major 
des  ville  et  château  de  Caen.  (Voir  V État- militaire  de  1785,  celui  de  1783  ne 
donnant  pas  le  nom  régulier.)  M.  de  Saint-Maclou,  d'après  une  notice  qui  noat  a 
été  communiquée,  avait  été  volontaire  au  régiment  de  Rnhan  en  1751,  et  était 
passé  ensuite  eu  la  même  qualité  aux  dragons  d'Orléans,  où  il  fit  les  campagnes  de 
1757  et  1758. 11  faisait  partie  des  quarante  volontaires  qui  entrèrent  à  Harbourg  le 
sabre  à  la  main,  et  firent  mettre  bas  les  armes  à  la  garnison,  composée  de  qoinie 
cents  hommes.  Sous  les  murs  de  Boxtehune  (basse  Saxe),  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Son  père  avait  épousé  mademoiselle  Marie- Madeleine  Moreau  de  Boncourt, 
fille  de  Claude-Alexandre  Moreau  de  Boncourt^  chevalier  de  Sainl^Louis.  11  avait 
obtenu,  à  la  suite  de  son  amputation,  une  place  à  l'hôtel  royal  des  Invalides,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  lettre  suivante  du  Ministre  de  la  guerre  :  c  Versailles,  50  août 
17G2:  Le  Roi  a  bien  voulu.  Monsieur,  avoir  égard  à  vos  dernières  représentations 
sur  l'état  dans  lequel  vous  vous  trouves,  et  Sa  Majesté  tous  a  accordé,  pour  vous 
donner  les  moyens  de  vous  retirer  où  bon  vous  semblera,  une  pension  de  600 
livres  sur  le  Trésor,  et  a  ajouté  une  gratification  de  700  livres  i  celle  de 
800  livres  que  vous  avex  touchée,  pour  tous  en  faire  une  de  1,500  li- 
vres une  fois  payée.  Je  tous  cbserve  qae  c*est  tout  ee  tf^aê  iMUi  aftt  i 
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Bouille;  Dautrage,  DehorD,  Yidouze,  du  régiment  de  Bouil- 
lon; Darces,  Lachauffelerie,  Souliers,  Thoiré,  des  volon- 
taires du  Pauphiné;  de  Ray,  Fouillard,  des  grenadiers 
royaux  d'Argenlré  ;  du  Maulny ,  des  grenadiers  royaux  de 
Cambis;  d'User,  du  régiment  de  Conti;  d'Esparbès  de  Lus- 
san  (Louis-François),  Dachon ,  du  régiment  de  Soissonnais  ; 
de  Rases,  du  Plessis,  Guintrand,  le  Brun,  la  Barrière  (I), 
rEnfernat,  Mézières  (Etienne),  Memarque,  Rancbin  (S), 
chevalier  de  Sarran,  de  Charost  de  Saint-Sulpice,  Durival 
(Pierre-Gabriel-Louis),  Tristan  d'Houssoy,  du  régiment  de 
Boisgelin;  Danniol,  du  Plessis,  Marchand,  du  régiment  de 
Forez  ;  Desmarais ,  le  Ris ,  du  régiment  d^Ângoumois  ;  Fel- 
ber,  du  régiment  suisse  d'Halwys;  Faller,  Reynold^  Wfle- 


des  bontés  du  Roi ,  qui  est  particulièremeot  informé  de  votre  situation,  et,  au 
moyen  de  cette  nouf  elle  décision  de  Sa  Majesté ,  celle  par  laquelle  elle  tous  a 
accordé  une  place  en  Thôtel  royal  des  Invalides^  en  qualité  de  capitaine,  denent 
nulle,  étant  Tintention  de  Sa  Majesté.  Je  tous  en  donne  avis,  et  suis,  Monsieur^ 
votre  très-humble  et  affectionné  serviteur  :  le  duc  de  Choisenl.  Au  sieur  de  Saînt- 
Maclou ,  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de  Bouille,  »  —  Une  autre  lettre 
fionstate  la  glorieuse  mutilation  de  M.  de  Saint-Maclou  :  «  Versailles,  le  27  dé- 
cembre i763.  Sur  le  compte,  Monsieur,  que  j*ai  rendu  au  roi  de  vos  services, 
et  de  la  perte  que  vous  aves  faite  d'une  cuisse  à  Taflaire  de  Brunswick,  Sa  Ma- 
jesté a  bien  voulu  convertir  en  appointements  la  pension  de  600  livres  qui 
vous  a  été  accordée  sur  le  trésor  royal.  Je  vous  donne  avis  de  cette  grâce,  et  suis^ 
Monsieur,  parfaitement  à  vous  :  le  duc  de  Choiiseul.  »  —  Malgré  la  teneur  de  la 
lettre  de  1762 ,  portant  que  M.  de  Saint-Maclou  n'avait  plus  rien  i  attendre  des 
bontés  du  Roi,  une  troisième  lettre  lui  annonça  que  le  Roi  avait  augmenté  ses  ap- 
pointements :  «  Compiègne,  le  29  juillet  1773.  Sur  le  compte.  Monsieur,  que 
j'si  rendu  au  Roi  de  vos  services,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  vous  accorder  une  gra- 
tification annuelle  de  400  livres ,  en  attendant  que  vous  puissiei  être  placé.  Je 
vous  en  donne  avis,  et  »uis.  Monsieur,  votre  affectionné  serviteur.,  Monteynard.  » 
(Dossiers  dês  pensions,  archivés  du  Ministère  de  la  guerre,) 

(1)  La  Barrière  (Barthélémy),  lieutenant  en  1746,  capitsine  en  17ÎK$,  a  aban- 
donné en  1764.  — Blessé,  à  la  bataille  de  Johannisberg,  d'un  coup  de  feu  i  l'arti- 
culation du  genou.  (Registre  du  régiment  de  Béam  [ci-devant  Boisgelin],  de  176S 
dl776.) 

(2)  M.  de  Rancbin,  à  peine  nommé,  mourut  des  bleunres  qu'il  avait  reçues  à 
U  bataille  de  Jobanniaberg. 
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ger  (Antoine),  Wfleger  (Pierre),  Stchelin,  Luchem  (ces  deux 
derniers  lieutenants),  du  régiment  suisse  Darbonnier  ;  Fon- 
tanieu,  de  Canat,  de  Saint-Laurent,  du  régiment  de  Quercy  ; 
Gaussinie,  Garderan,  delà  Motte,  d'Atdiguier  (Gabriel) (1), 
du  régiment  de  Poitou  ;  Reding,  du  régiment  suisse  de  Re- 
ding;  Kaukol ,  du  régiment  de  Royal-Bavière; 

De  la  Garde,  de  Montlebour,  Wasseras ,  du  régiment  de 
Penthièvre;  de  TÉpinay,  Montauglos  de  Gondy,  Romas,  Tes- 
son, du  régiment  de  Provence;  Hamelet,  du  régiment  de 
Foix;  Huilhé,  du  régiment  de  Bourbonnais;  Kienner,  du  ré- 
giment suisse  de  Boccard  ;  de  la  Mazelière  (Joseph)  (2),  du 
régiment  de  Saint-Chamond  ;  Raymond,  chevalier  de  Sérent, 
des  grenadiers  royaux  de  la  Martinique;  Mamette,  du  régi- 
ment de  Nassau;  Rambois,  du  régiment  Royal-Roussillon ; 
de  la  Pommarède,  des  volontaires  du  Hainaut;  Luchène, 
Malcorps,  haron  de  Reding,  du  régiment  suisse  de  Waldner; 
la  Perrière  ,  Reinhac  de  Steinbrun ,  du  régiment  suisse  d'Ep- 
tingen  ;  le  Chantre  de  la  Pallu,  de  Romecourt ,  Séjournas,  du 
régiment  Royal-Comtois; 

De  Laulrec,  Pommereau,  Rondot,  Beaudelon,  de  Mas  de 
la  Perairie,  des  grenadiers  royaux  de  Longaunay;  de  I^as 
Caban ,  de  Pinsum,  Dusserre  (Joseph)  (3),  de  Saint-Vincent 


(i)  Daldigué  de  la  Roquette  (Louis),  né  en  1726,  est  de  Toulouse.  —  Lieute- 
nant en  second  au  régiment  de  Poitou  en  1744^  lieutenant  en  i745 ,  devenu  en- 
seigne à  la  réforme»  replacé  lieutenant  en  1750,  a  abandonnai  en  i762.  (Registre, 
rang  des  capitaines,  de  4748  à  1765,  régiment  de  Poitou.)  J\  fut  reçu  pur 
M.  Daldiguier,  ancien  capitaine  au  même  régiment,  clieTalier  de  Saint- Louis 
en  1747  (porté  ci  dessus,  piige409).  On  voit  combien  il  est  difficile  de  se  re- 
connaître au  milieu  de  ces  différences  d'orthographe  qu*on  trouve  à  chique 
instant  et  qui  prouvent  la  négligence  avec  lai)uelle  les  registres  étaient  tenus  à 
cette  époque. 

(2)  Est  de  Nérac.  —  OfQcier  de  bonne  maison,  neveu  de  M.  de  la  Payre,  ca- 
pitaine aux  Gardes-Françaises.  —  Retiré  en  1764.  (RÊgiMtre  du  régiment  Dauphin 
[dans  lequel  Saint-Chamond  fut  incorporé  en  1762],  éê  I76S  à  1776.) 

(3)  Duserre  du  Rival.  (Aepiitrt  4«ré^flMltff  Jii|p|n».Éi#9MdLi^i 
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(Gabriel-Claude-Anloine)(<),  du  régiment  de  Béarn;  Maieo 
Buttafoco,  du  régiment  Royal-Corse;  Naugeac,  du  régiment 
de  Beauvoisis  ;  Pollet,  du  régiment  suisse  d'Erlach;  Percy, 
des  grenadiers  royaux  de  d'Ailly  ;  Rauch,  du  régiment  Royal- 
Suédois;  Raulin  de  BeIwaI,  du  régiment  Royal-Italien;  de 
Rauner,  du  régiment  de  la  Mark;  de  Saint-Léger,  Sénar- 
mont,  de  Saint-Vincent,  du  régiment  de  Yaubecourt  ;  Sorlus, 
du  régiment  de  Montmorin;  Taffart  (Jules),  des  grenadiers 
royaux  de  la  Tresne  ;  Testoferry,  des  grenadiers  royaux  de 
Soubise;Vedel,durégimentderile-de-France;  O'Mara  (2), du 
régiment  irlandais  de  Clare  ;  Cantillon  (Thomas),  du  régiment 
de  Bulkeley  (Irlandais);  de  Borda  (Jean-Baptiste  la  Batue), 
du  régiment  de  Puységur;  Chabannes  (Louis-Antoine),  du 
régiment  de  Lyonnais;  chevalier  de  Montenol  (Augustin- 

(i)  Lieulenant  en  secooiien  1743,  lieutenant  même  année,  capitaine  en  1748; 
en  fécond  à  la  réforme,  repincé  à  une  compagnie  de  nouTelle  lef ée  en  172(5,  aide- 
major  en  1757,  pourvu  d'une  compagnie  en  1760,  passé  à  une  aide-majorité  en 
1761.  {Registre,  rang  des  capitaines  d'infanterie^  de  1748  à  1765,  régiment  de 
Béarn,)  —  Ce  régiment  fut  reformé  en  1762  »  et  M.  de  Saint- Vincent  suivit  le 
sort  de  son  régiment.  Cet  officier,  porté  seulement  sur  les  registres  sous  le  nom 
de  Saint- Vincent,  s'appelait  Dubois  de  Saint-Vincent  et  était  fils  d*an  capitaine 
au  régiment  de  Béarn,  chevalier  de  Saint'Louis  en  1754.  (Voir  plus  loin  le  relevé 
des  registres  de  1750  à  1754.)  — 11  était  neveu  de  François  Dubois ,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1714.  (Voir  le  relevé  des  registres  de  1689  à  1720.)  —  Ses  deux 
frères  servaient  avec  lui  dans  ce  même  régiment  de  Béarn ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Boisgelin  ,  qui  prit  le  nom  de  Béarn  en  1762.  Le  chevalier 
de  Saint-Vincent  (Honoré-Thomas),  lieutenant  en  1746,  réformé  en  1749,  replacé 
en  1752^  mort  en  1755  ;  et  de  Saint- Vincent  (Charles-François  Dubois),  lieule- 
nant en  1756,  réformé  en  1762,  devenu  capitaine  aide-major  au  régiment  provin- 
cial de  Flandre,  et  mort  en  1771. 

(2)  O'Meara  (Etienne)  ,  né  en  1717  à  Bacon,  comté  de  Tiperary,  en  Irlande. 
— -  Cadet  pendant  un  an,  lieutenant  en  second  en  1745,  enseigne  en  1745,  capi- 
taine en  second  en  1754,  en  pied  en  1761,  réformé  à  la  composition  de  1765,  re- 
placé &  une  compagnie  en  1768,  capitaine  de  grenadiers  en  1770,  brevet  de 
major  en  1771,  chef  de  bataillon  en  1774,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1775. 
—  A  eu  l'épaule  cassée  à  Lawfeld.  — 1765  ,  a  de  Tesprit  et  des  connaissances  ;  pro- 
pre à  tout;  a  commandé  les  chasseurs  avec  distinction,  —  1774,  a  servi  avec  beau- 
coup de  valeur.  —  1770,  gratification  de  400  livres.  [Registre  durigimmt  de 
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Charles  le  Gendre)  (i),  des  grenadiers  royaux  de  la  Roche- 
Lambert;  de  la  Gorce  (Guy-André  du  Laurent)  et  d'Ecque- 
villy  (Guillaume-Gabriel-Yincent),  du  régiment  de  Cambis; 
de  Beaufort  (Jacques-Pierre-Hyacinthe)  (2)  et  chevalier  de 
Roquefort  (Louis),  du  régiment  de  Picardie;  Saintr-Léger 
(François-Marie-Antoine  le  Seigneur  )  (3) ,  du  régiment  de 
Royal-Vaisseaux;  Dadhémar  Paleyrac (François),  du  régiment 
de  Rougé;  chevalier  de  Brocq  (Alexandre-Louis-Micbel) ,  du 
régiment  de  Limosin  (4); 

Marquis  de  Treffort  (Pierre-Louis  de  Grollier),  ci-devant 
capitaine  au  régiment  de  Foix. 

Cavalerie  ;Les  capitaines  :  de  Marcouville,  du  Rosier  (ce 
dernier  lieutenant),  du  régiment  Royal-Cravates  ;  de  Noilent, 
du  régiment  d'Archiac  ;  de  Roque-Serière,  Dabady  de  Saint- 
Clément,  des  Roches  (ce  dernier  lieutenant),  des  dragons  de 
Nicolaï;  chevalier  de  Conigham,  Duchellan,  de  Saint-Maurice, 
de  Saint-Martin,  des  dragons  du  Roi;  de  Carmoy,  des  dra- 
gons de  Laferronnay  s;  Nompère  de  Champagny  (Charles),  du 
régiment  d'Artois;  chevalier  de  Monts,  d'Aspremont,  de 
Maillé  de  la  Tour-Landry  (Jean.-Louis)(5),  de  Romefort,  Tha- 
lange,  des  dragons  de  Chapt;  du  Boberil-Dumoland ,  Goyon 
de  Beaufort,  du  régiment  Colonel-Général-Dragons  ;  du  Châ- 

Clare^  de  1765  à  1776.)  —  Capitaine  commandant  à  Ja  formation  de  1776  ;  retiré 
le  22  janvier  1779  avec  1,S00  livres  d'appointements  par  an,  pour  en  être  payé 
et  entretenu  au  Port-Louis.  —  1775^  bon  officier.  (Registre  du  régiment  de  Ber» 
wick  [dans  lequel  Ciare  avait  été  incorporé] ,  de  1776  à  1788.) 

(1)  Il  fut  reçu  par  le  chevalier  deMaupeou,  lieutenant  général  à  Marbourg. 

(2)  Est  de  Noyon  ;  né  en  1725.  Lieutenant  en  1744,  aide-major  en  1749,  rang 
de  capitaine  en  1754,  pourvu  d*uiic  compagnie  en  175«i;  blessé  d'un  coup  de  feu 
au  bras  et  à  la  poitrine  à  Tdssaut  du  bastion  de  Fribourg.  —  Retiré  en  1763  avec 
une  pension  de  KX)  livres.  (Registre  de  Picardie^  de  1765  à  1776.) 

(5)  Enseigne  en  1742,  lieutenant  en  1745  ,  capitaine  en  1747,  retiré  en  1763. 
[Registre  de  Royal-Vaisseaux^  deilGiôà  1776.) 

(4)  De  Broc,  orthographe  du  nom;  plus  tard  marquis. 

(5)  Le  chevalier  de  Maillé  de  la  Tour-Landry  (Jean) ,  lieutenant  au  régiment 
de  Bourbon-infanterie  en  17.%o,  capitaine  aux  dragons  de  Belsunce  (dragons  de 
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telier,  d'Ësselin ,  du  Long-But,  baron  d'Ëspalungue,  la  Barre 
de  Corcelles,  Kobinot  de  Troneville,  du  régiment  de  Char- 
tres; Dazarin,  maréchal  des  logis  aux  Gendarmes-Écossais; 
de  Lon,  Dabense,  d'Usech,  de  Luc,  du  régiment  de  Berry  ; 
de  Cornier  (Henri -Louis),  des  Volontaires  de  Clermont- 
Prince  (1); 

Ueslandes,  chevalier  de  Runes,  de  Chapuseau-Viefvillers , 
des  dragons  d'Orléans;  Bulderberck,  Bosniak  (2),  des  hussards 
de  Bercheny;  marquis  de  Bouville,  Suzettiont,  de  Sotn- 
méry(3),  de  Boubée  (Nicolas-Marie)  et  de  Roquefeuille  (ces 


Thianges  de  1748  à  i76i,  de  Cbapt  de  4761  à  1765),  1758,  réformé  en  i763, 
replacé  même  année  ;  colonel  commandant  la  légion  de  Gondé  en  1766^  colonel* 
lieutenant  en  1770,  colonel  du  régiment  de  Gambréaii.  —  1762,  excellent  sujet, 
qui  répond  à  tout  égards  i  sa  naissance,  rempli  de  lèle^  reconnu  valeurmi  à  k 
guerre.  ~  1768,  gratification  de   i,000  livres.  — 1771,  idem  de  2,1)00  livres. 

—  1773,  idem  de  2,400  lÎTres.  — 1774^  expectative  d'une  pension  de  2,000  H- 
fres sur  Tordre  de  Saint-Louis  et  gratilicalionde  pareille  somme.  {Regiêi^  delà 
Ugion  de  Condé^  ci-devant  volontaires  de  ClermotU- Prince,  de  1763  à  1776^  — 
Colonel  du  régiment  de  Gtnibrésis  en  1776,  mestre  de  camp  dn  4*.cbasseiirt 
à  clieval  en  1780.  (Régiment  de  Cambrésis,  de  1776  à  1788.)  —  Brigadier  en 
1780,  maréchal  de  camp  en  1784.  —  1779, 1*'  octobre,  entré  en  jouissance  de 
sa  pension  de  2,000  livres  sur  Tordre  de  Saint- Louis.  (Registre  dm  4*  régifnmi  ë$ 
chasseurs  à  cheval^  de  1779  à  1784.) 

(1)  Cornier  (Louis-Henri) ,  lieutenant  au  régiment  d'Aquitoine-infanterie  en 
1746,  réformé  en  1748,  mousquetaire  même  année,  capitaine  aux  volontaires  de 
Clermont-Prince  en  1758  (a),  rang  de  major  en  1771,  capitaine  conuuandint 
Tescadron  de  cbasseurs  du  régiment  de  Pentbièvre-Dragous  en  1776.  —  1785, 
pension  de  retraite  de  1,800  livres.  —  Blessé  i  Taflaire  de  Cliarembuk  en  1762. 

—  1784,  8  juillet,  pension  de  iOO  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis.  (Registre 
du  4'  chasseurs  à  cheval  (b)  ,  de  1779  à  1784.) 

(2)  Après  la  nomination,  on  s'aperçut  que  cet  officier  ne  professait  pas  la  reli* 
gion  catholique  et  sa  nomination  fut  annulée. 

(5)  Le  comte  de  Sommer j  (Jean-Baptisle-Augnslin  Duménil)  naquit,  en  1727^ 


(a)  Le  corps  des  volo^tailx^s  de  Clermont* Prince,  créé  en  1758  ^  se  composait  de  dix-linit 
centâ  hommes,  tous  étrangers,  dont  mille  hommes  d'infanterie  et  huit  cents  hommes  de  ca-» 
Valérie. 

{b)  En  1770  on  tira  des  viiigt-quaUc  régiments  de  dragons  les  vingt«<iualre  escadrons  de 
chasseurs  qui  en  faisaient  partie,  pour  former  six  régiments  de  chasseurs  à  q|Uitre  escadrons 
cbacan. 
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deux  derniers  lieutenants),  du  régiment  de  Royal-Pologne  ; 
Breuillae,  Lahaye  (1),  de  Richemont,  de  Lombard  (ce  der- 
nier lieutenant),  des  dragons  deFlamarens;  Bergeret,  du  régi- 
ment de  Conti  ;  chevalier  deBermondet,Cromières,  de  Royal- 
Dragons;  Chambellain,  deGirac,  du  régiment  de  la  Reine; 
Castellanne  (Antoine)  (2),  Gerber,  Koblé,  Prévost  de  Saint- 
Vast  (ce  dernier  lieutenant),  des  hussards  de  Chamborant; 
Després  et  du  Laur,  lieutenants  au  régiment  de  cuirassiers; 
Dalzau,  Saint-Nicolas,  Lillet(ce  dernier  lieutenant),  du  régi- 
ment Dauphin;  Davoust,  de  Condé  (ce  dernier  lieute^ 
nant)(3),  du  régiment  de  carabiniers;  Général,  de  Gibau- 
dière,  de  Lissac,  de  Royal-Normandie  ; 

Kaukol,  Moranville,  Schreyer,  lieutenants,  de  Royal-Alle- 
mand; Luroiny,  lieutenant,  Lorgeril ,  sous-lieutenant  de  la 
colonelle    du  régiment   Colonel -Général -cavalerie;   Roche- 

à  Sommery,  en  Normandie.  Il  fut  page  du  roi  (petite  écurie)  en  1741,  rapittÎM 
au  régiment  de  Royal -Pologne  en  1745,  obtint  le  rang  de  major  en  1769  et  celui 
de  lieutenant-colonel  en  1771.  Compris  en  sa  qualité  do  capitaine  dans  la  formation 
de  1776,  il  se  retira  en  1779  avec  des  appointements  de  1,800  livres.  —  En 
1770,  il  lui  fut  accordé  une  gratificalion  de  000  livres.  —  Officier  du  meilleur 
eiemple^  dit  la  note  d*inspection  de  1775.  (RegUtre  de  Hoyal- Pologne^  de  1776  à 
1788.) 

(1)  Dénommé  seulement  La  Haye  sur  les  registres  de  Tordre  et  sur  le  matri- 
cule de  son  corps^  ses  noms  étaient  Delnhaye-Montbault  (Jean-Baptiste-An(oine)* 
11  se  retira  du  service  à  la  paix  de  1705,  et  fut  exécuté  révolulionnairement  le  ôO 
octobre  1795,  comme  coupable  d'avoir  porté  la  cocarde  blanche  et  la  croix  de 
Saint-Louis.  Il  devait  d'ahoril  être  reçu  par  lo  prince  de  Soubise,  mai.<i,  celui-ci 
n*éiant  pas  à  portée  de  remplir  les  fonctions  de  parrain,  U  croix  fut  envoyée  i  M.  le 
prince  de  Condé,  qui  procéda  &  la  réception.  Il  est  inscrit  sur  les  registres  de  l'or* 
dre,  d'abord  à  la  diite  du  10  juin  1762,  avec  envoi  de  la  croix  à  M.  deSoubi<e, 
puis  r.iyé  et  reporté  à  In  date  du  7  juillet,  avec  envoi  de  la  croix  à  S.  A.  S.  Mgr  le 
prince  de  Condé,  lieutenant  général. 

(2)  D*après  d'Hoiier,  un  chevalier  de  Saint -Louis  de  ce  nom,  promu  en  1740 
[voir  plus  haut,  page  517),  était  le  comte  de  Castellane-Novejean ,  ambassadeur 
auprès  de  la  Sublime-P(»r(e,  mort  en  1782.  (lyHozier,  t.  II,  page  555.) 

(5)  De  Condé  (Paul-AlexandrA  de  Chnbrignac) ,  lieutenant  en  175^>,  rang  de 
capitaine  en  1766,  retiré  en  1776  avec  une  pension  de  800  livres.  {Hegistre  du 
régiment  des  Carabiniers ,  de  171)5  à  1776.) 
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gude  d'Aquerain,  du  régiment  de  cavalerie  liégeoise;'  ilillie, 
de  la  Pascalie-Martignac,  de  Royal-Roussillon  ;  de  Fages-La- 
garde,  la  Rocheribier,  de  Maussabré  (François-Heari)(l) 
(ces  deux  derniers  lieutenants),  du  régiment  de  Bourbon; 
Ravel  9  des  dragons  de  Choiseul;  la  Tourailles^  du  régiment 
de  Condé;  de  Pujey,  de  Push,  de  Merry,  Penne t  (ces  deux 
derniers  lieutenants),  du  régiment  du  Roi;  de  Mérinville 
(René  de  Pair),  maréchal  des  logis  aux  gendarmes  de  la 
Reine;  de  Mézange,  maréchal  des  logis  aux  chevau-légers 
d'Orléans;  Morres,  lieutenant  au  régiment  de  Fitz-James; 
chevalier  de  Montmoreau,  Vanlelet,  de  Fontenay  (François 
Lézar),  Saint-Âuvant  (ce  dernier  lieutenant),  de  Royal-Pié- 
mont; de  Richebourg,  maréchal  des  logis  aux  chevau-légers 
de  Bourgogne;  Saint-Paul,  lieutenant  au  régiment  Commis- 
saire-Général de  la  cavalerie  ;  Schmitz,  capitaine  de  hussards 
aux  Dragons-Chasseurs  deConflans;  d'Houdan,  capitaine  de 
dragons  aux  volontaires  de  Soubise;  Gobert,  lieutenant  de 
dragons  aux  volontaires  du  Dauphiné;  de  Mérinville  (Fran- 
çois-Âugustin-Marie) ,  capitaine  au  régiment  de  Royal-Picar- 
die ;  d'Hérisson,  capitaine,  la  Roche -Ây mon  et  chevalier 
Lafitte,  lieutenants  au  régiment  de  Royal -Navarre  ;Ricbemont 
(René-Pierre-Augustin),  capitaine  aux  dragons  de  Flamarens; 
Béhague  (Jean -Pierre- Antoine),  lieutenant  (réformé)  de 
dragons. 


(1)  M.  de  la  Bussière,  commandant  de  bataillon  au  régiment  de  Piémont,  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1695,  porté  plus  liaul ,  page  ITkS,  se  nommait  do  Maussa- 
bré, seigneur  de  la  Sabardière ,  de  Bussières ,  etc.  —  D^Hozicr  cite  comme  clie* 
Taliers  de  Saint-Louis  :  de  Maussabré  (René-Michel) ,  seigneur  de  Bussières  et  de 
la  fille  de  Locbes  en  partie,  capitaine  de  carabiniers,  chevalier  de  Saint-Louis  avant 
1715,  tué  au  siège  de  Prague  en  1742;  de  Maussabré  (Charles)»  seigneur  de 
Chamberlin,  maréchal  des  logis  des  mousquetaires,  deuxième  compagnie,  rang  de 
meslre  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis  depuis  1740,  mort  en  1755  ;  et  de 
Maussabré  (Jacques -Charles],  capitaine  d'artillerie,  chevalier  de  Saiot-Louis  de- 
puis 1715,  mort  au  Port-au-Prirce  en  17(k>.  (Recueil  de  tous  Us  chevaliers  de 
Saint-Louis,  2  vol.  in-8«,  1817,  t.  II,  pages  51, 171  et 430.) 
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AriUlerie  :  Les  capitaines  Ganot  de  Réeicourt,  de  la  Vil- 
lais,  Lefebvre  de  la  Donchamp^  Carrière  (Pierre),  de  Minar- 
dière,  Pelletier,  de  Roquemaurel  ; 

Gillotd'HoD,  lieutenant  en  second  de  la  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie  de  la  brigade  de  Yillepatour. 

Commissaire  d^ artillerie  :  Descasseaux. 

Ingénieurs  ordinaires  :  Leveux,  Larcher-Daubencourt. 

Commissaire  de  la  gendarmerie  :  Dalmay. 

Commissaire  des  guerres  :  de  Saint-Prin. 

Le  10  février  1763  on  signa  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  et 
de  nouvelles  promotions  eurent  lieu  pour  liquider  l'arriéré. 
Furent  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis  :  le  chevalier  de 
Nicolay,  lieutenant  général  (1);  le  comte  de  Vibraye  (Louis 
Hurault)  (2),  mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  Dau- 
phin-Étranger ;  le  duc  de  Villequier  (Louis- Alexandre-Céleste 


(1)  De  Nicolaï  (ADloine-Clirétien^  cbetalier^  puis  comte),  né  en  171:2,  mous- 
queUire  i*  compagnie  en  1726,  cornetic,  capitaine  et  mestre  de  ctmp  des  dragons 
de  son  nom  de  1729  à  175i^  brigadier  en  1740^  maréchal  de  camp  en  17ii, 
lieutenant  général  en  1718  ;  pourra  du  commandement  du  Hnyiiault  en  17G0^  s*eu 
est  démis  en  mars  1775  ;  maréchal  de  France  le  21  mars  1775,  mort  eu  mars  1777. 
(ÉMs  militaires,  1777  et  1778.) 

(2)  Comte  de  Vibraye  (Louis  llurault),  né  en  175.',  capitaine  aux  dragons  de 
Languedoc  le  . . . ,  mestre  de  cnnip-lieiitcnant  du  régimeot  de  cavalerie  4).iupbin- 
Étranger  en  1759  (incorporé  dans  Dauphin  en  17(>]),  brigadier  en  1770.  —  17Gi, 
très-bon  colonel,  et  tient  fort  bien  son  régiment.  —  17()6^  aimé,  estimé  et  craint. 
—  1767,  son  régiment  lui  fait  honneur  h  tous  égnrds.  {Registre  du  régiment  de 
Dauphin- cavalerie j  de  1765  à  1776.)  — Marquis,  maréchal  de  camp  et  traite- 
ment de  5,000  livres.  {Registre  de  1776  «  17.88.)— DW^pect,  t.  H,  p.  582, 
cite,  au  nombre  des  chevaliers  de  Saint-Louis  i  ommés  de  1701  à  1715,  le  mar- 
quis de  Vibraye  (Henri-Emmdnuel  Huraut),  colonel  du  régiment  de  Boulonnai;, 
brigadier  en  1694,  pour  la  manière  don (  il  combattit  a  la  Marsaille;  maréchal 
de  camp  en  1702,  pour  les  prodiges  de  valeur  qu^il  fit  au  combat  sous  Nimègue, 
et  lieutenant  général  en  1705,  pour  la  distinction  avec  laquelle  il  servit  au  com- 
bat d'Eckeren.  M.  Maxas  le  cite  aussi  {voir  plus  haut,  page  121)  comme  »'étaiit 
distingué  à  la  Marsaille  et  comme  ayant  été  fait  chevalier  de  Siint-Louis 
postérieurement  à  1694;  mais  il  se  trompe  <ur  In  dnte  qu*il  asfigne  au  brevet  de 
maréchal  de  camp  de  M.  de  Vibraye. 

L  36 
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(l^Âumoni),  mestre  de  camp  du  régiment  de  Royal-Pologne- 
cavalerie;  le  marquis  d*Aulichamp-Beaumont  (1),  mestre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  d'Autichamp  ;  le  comte  des  Cars 
(Louis*Fraoçois*Marie  de  Pérusse),  mestre  de  camp  réformé 

(1)  Jean-Thérète-Louis  de  Beaamont,  marquis  d'Auticbamp  ^  sert  do  27  mai 
1749;  c«pitiine  réformé  à  la  saite  du  régiment  de  cavalerie  du  Roi  en  1758«  mes- 
tre de  camp  dfs  dragons  de  son  nom  en  1761,  brigadier  en  1770.  —  1766,  gra- 
tification annuelle  de  2,000  livres  ;  il  jouit  d'une  pension  sur  le  Tré.«or.  — 
1770,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  anglais  et  commandant  en  second  le 
corps  de  la  gendarmerie.  —  1764,  très^bon  officier,  très^actif ,  très-intelligent, 
fort  occupé  du  bien  du  service  ;  excellent  colonel.  {Registre  du  régiment  dêi 
dragons  d*Autichanipj  ensuite  la  Rochefoucauld,  et  Mémoires  concernant  l'institu- 
tion de  Vordre.)  —  Commandeur  de  Tordre  en  1779,  maréch  il  de  ramp  e;i  1780. 
{États  militaires.)  —  Entré  au  senrice  en  1749,  comme  il  vient  d*étre  dit,  h  l'âge 
de  onze  ans  (il  était  né  en  1738),  il  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  en 
1757,  devint  aide  de  camp  du  duc  de  Broglie  et  fit  en  cette  qualité  les  campagnes 
de  1^57  à  1760;  il  fit  les  campagnes  de  17G1  et  1762  à  la  (été  de  ses  dragons, 
et  se  distingua  à  Filingbausen  et  à  Minden.  En  1788  il  fut  choisi  par  le  maréchal 
de  Broglie  pour  maréchal  des  logis  sous  la  place  de  Metz,  et  en  1789  aux  environs 
de  Paris.  A  celte  dernière  époque  il  émigra  avec  le  prince  de  Condé,  et  fut  impli- 
qué dans  ce  qu'on  appela  la  conspiration  de  Juillet.  En  1791  il  se  rendit  à  Coblenlz, 
organisa  le  corps  des  hommes  d*armes  à  cheval,  et  fit^  k  la  télé  de'  cette  troupe,  la 
campagne  de  1792.  En  1795  il  commandait  quinze  cents  Français  émigrés,  â 
Maeatricht.  En  1797  il  fut  nommé  par  Paul  W  commandant  des  chevaliers-gar- 
des d'un  régiment  de  dragons,  et  in^pectenr  de  U  cavalerie  de  l'Ukraine^  de  la 
Crimée  et  du  Niesler.  Il  est  porté  dans  VAlmanach  royal  de  1817  comme  lieate- 
nant  général,  k  la  date' du  20  mars  1790.  Il  fut  nommé  grand-croix  de  Saint- 
Louis  en  1814,  gouverneur  de  la  dixième  division  militaire  (Touhmse),  et  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département  de  Maine-et-Loire  en  1816,  gouvimeur 
du  Louvre  en  1818,  et  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  Tempereur  de  Rus- 
sie et  du  roi  de  Prusse,  qu'il  accompagna  à  Pari^.  {Dictionnaire  des  Dates ,  publié 
en  1842,  par  M.  d'Ilarmonville,  1. 1,  p.  ^9,  2«  colonne.)  —  Chevalier  des  ordres 
du  roi,  promotion  du  sacre,  en  1825.  — En  juillet  1850,  vieillard  impotent  et 
perclus,  mais  toujours  calme,  brave  et  dévoué,  il  se  fit  transporter  dans  son  fau- 
teuil sur  le  balcon  du  Louvre,  façade  de  Saint  Germaiii-VAuxerroiSf  et  li,  împas* 
sible  et  les  bras  croisés,  il  assista  a  la  lutte,  partageant  les  dangers  des  Suisses 
de  la  garde  royale  (1<^^  régiment),  et  encourageant  de  la  voix  ces  héroïques  défeo« 
seurs  de  la  monarchie,  sans  se  préoccuper  des  balles  qui  p'euvaient autour  délai. 
Il  mourut  en  1851  à  Saiiit-Germain-en-Laje,  Agé  de  quatre- vingt -treixe  ans,  et 
couronna  par  une  mort  chrétienne  une  vie  toute  d'houneur  et  é^e  gloire.  Il  était 
fils  du  marquis  d'Autichamp,  enseigne  des  gendarmes  angitisy  colooeMienlenaat 
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(son  régiment  avait  été  incorporé  en  1761  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  Penthièvre);  le  comte  de  Bérenger  (Charles) , 
colonel  du  régiment  de  Saintonge  ;  de  Rabodangea,  colonel 
du  régiment  de  Bourbon  ;  le  marquis  de  Bérenger^  à  la  suite 
des  Grenadiers  de  France  (sans  désignation  de  grade);  le 
marquis  de  Joviac(1)9  colonel  aux  Grenadiers  de  France;  le 
marquis  d'Estampes,  idem;  le  comte  de  la  Luzerne (César^' 
Henri)  (2),  idem;  le  marquis  de  Créquy  (Charles-Marie), 
mestre  de  camp  de  Royal-Dragons;  le  comte  de  Peyre,  co^ 
lonel  du  régiment  de  la  Sarre  ;  le  chevalier  de  rEspiuàsse, 

évL  réfiraeol  d*Enghien  en  1744,  tué  i  Liwfelcl  (voir  plus  btui,  page  587),  «1 
cbefalier  de  Saiiil-Louis.  {Registre  du  régiment  d'Snghien^  de  1734  à  1748.) 

L'absence  des  registres  de  iG95à  1746  ne  nous  permet  pa$,  milheureustnient, 
de  constater,  d*après  les  documents  ininislériets,  les  nominalioiis  comme  rhctalien 
de'Fordre,  afant  le  SOdt'Gembre  1725  (d*Après  les  notes  de  la  famille),  du  mar- 
quis d*Autirbamp  (Antoine  de  BeaumonI),  capitaine  de  cavalerie,  lieulenant  du 
roi  en  la  pruvince  d'Anjou,  commandant  les  ville  et  chàte^iu  d'Angers,  et  du  comte 
d*Auticbamp,  brigadier  de  cavalerie,  eniteignc  de  la  première  compagnie  fran* 
çaise  des  gardes  du  corps  du  roi,  mort  à  Versailles  le  9  janvief  1759  [Galette  de 
France  du  24  janvier).  M.  Mazas  (voir  plus  haut,  page  520)  comprend  dans 
la  promotion  de  1740  M.  d*Autichamp,  brigadier,  commondant  d*Aiigers.  Nous 
ignorons  les  antécédents  de  cet  ofOcier,  dont  nous  n'avons  retrouvé  aueuae  trace, 
mais  VÉtat  militaire  de  1758  cite  un  d' A ulicbamp,  brigadier  en  1743,  et  lé  re» 
gistre  des  brigadiers  de  1710  à  1750  (Archives  administratives  du  ministère  de 
tm  guerre)  enntient  la  mention  suivante  :  «  Comte  d'Auticliimp ,  ci-devant 
eiempt  des  gardes  du  corps. —  Cadet  en  1716^  dans  du  Maine  eu  1717,  mestre  dé 
cimp  en  1722  ;  brigadier  en  1745.  est  retiré,  n  Nous  sommes  également  dané 
rimpo^itibililé  de  retrouver  la  nomination  de  cet  offifier  général  comme  cbeva- 
Utr  de  Saint- Louis.  Il  disparaît.  État  militaire  de  1760,  fans  que  sa  mort  soit 
annoncée*  Bn  même  temps  on  trouve  sur  VÉtat  de  1760,  comme  saf  ceui  de 
1756  et  1759,  au  gouvernement  d'Anjou,  M.  d'Aulicbarop,  lieutenant  de  roi  de 
la  province  d*Anjou  et  lieutenant  de  roi  de  la  ville  d'Angers.  Nous  présumons 
qna  cVst  Antoine  de  Beaumont  dont  il  est  question  ci-dessa.«^  et  .que  le  cbevalier 
de  1740  est  le  brigadier  de  1743.  On  voit^  par  le  scrupule  qne  no«s  avdns  apporté 
dallt  nos  recherches,  combien  notre  travail  est  difficile,  et  souvent  sai«s  résultait 

(1)  Ensuite  mestre  de  camp  des  grenadiers  royaux  du  Lyonnais,  brigadier  ed 
1780  (Étét  militaire^  1781),  m^irécbal  de  camp  en  1781  (État,  1785). 

(2)  Brigadier  en  1762,  maréchal  de  camp  en  1770  (État  militaire^  1775), 
lieutenant  général  en  1784  (État^  1785). 

36. 
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colonel  aux  grenadiers  royaux;  le  marquis  de  Lambert 
(Henri-Joseph),  mestre  de  camp  du  régiment  de  Berry-cava- 
lerie;  le  marquis  de  Montmorency-Logny  (André-Louis-Fran- 
çois-Joseph), colonel  du  régiment  de  Touraine(l);  le  duc 
de  Charost  (Armand-Joseph  de  Béthune),  mestre  de  camp 
du  régiment  du  Roi-cayalerie  (2);  Pernant  (Marc -Antoine- 
Charles  Duplessis),  aide-maréchal  général  des  logis,  rang 
de  colonel;  le  chevalier  de  Toustain,  colonel  du  régiment 
Royal-Lorraine,  cavalerie  ;  Dutertre  de  Sancé,  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  d^Autichamp-Dragons,  rang  de 
mestre  de  camp;  le  comte  de  Sparrc,  major  au  régiment 
Royal-Suédoisy  rang  de  colonel  ;  deBéville,  lieutenant-colonel  à 
la  suite  des  dragons  de  Nicolaï;  Beaudouin,  lieutenant-colonel 
à  la  suite  de  Royal-Italien  ;  Denispen  (Jacques-Henri),  colonel 
d'infanterie;  la  Blache  (sans  désignation  de  grade  ni  de 
corps);  d'inglebert,  major  de  Royal-Navarre;  le  baron  d'Es- 
tat,  lieutenant-colonel  réformé,  a  la  suite  des  dragons  de 
Wurmser;  le  chevalier  de  la  Ferronnays,  major  aux  dragons 
de  Chabojt(3). 

(1)  Comle,  brigadier  en  1762  {État  militaire ^  1765),  prince  de  Montmorency^ 
maréchal  de  camp  en  1770  {État,  1775). 

(2)  Meslre  de  camp,  lieutenant  du  régiment  du  Roi-cavalerie,  de  1762  à  1770; 
brigadier  on  1766,  maréchal  de  camp  en  1770.  [État  militaire^  1775).  D*Hotier 
cite  comme  chevaliers  de  Saint-Louis  (depuis  1715]:1°le  duc  de  Charost 
(François  de  Béthune),  capitaine  des  gardes  du  corps  on  1725  (compagnie,  de- 
puis, de  Beauvau),  lieutenant  général  en  1754  (t.  II,  page  124)  ;  2*  U  marqais 
de  Charost  (de  Béthune),  colonel-lieutenant  du  régiment  de  la  Couronne  en  1734 
(t.  H,  p.  205)  ;  5»  le  duc  d'Aucenis  (Fiançois^JosepIt  de  Béthune),  capitaine 
des  gardes  du  corps,  mort  à  Fontainebleau  le  20  octobre  1739  (!•  II,  p.  210), 
que  Tabscncc  des  registres  ne  nous  a  pas  permis  de  retrouver. 

(5)  Le  cheTalicr  de  la  Ferronnajfs  (Louis  Féron),  lieutenant  au  régiment  (]*in- 
faiilerie  de  Bourgogne  en  1748,  lieutenant  réformé  à  la  suite  de  ce  régiment-ci  en 
1749,  capitaine  en  17r>l,  major  en  1756,  rang  de  mestre  de  camp  en  1761;  — 1763, 
colonel  du  régiment  de  Forez.  {Registre  du  régiment  de  dragons  de  Chabot^  ci-^» 
vont  la  Ferronnays t  de  1765  à  177(>.)  Pa5sc  à  un  commandement  à  Saint-Domingne. 
—  1764,  actif,  zélé,  rempli  de  foins  pour  le  bien  du  service.  —  Bon  colonel  d^in- 
fanterie.  {Registre  du  régiment  de  Fores^  de  1763  à  1776  ) 
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Infanterie.  —  Maison  du  Roi,  —  Gantes- Françaises  : 
Le  Mairat,  le  Gentil  de  Paroy  (Guy),  chevalier  de  Man- 
dat, chevalier  de  Sainte-Marie,  Boury,  chevalier  d'Artaignan 
(Louis  de  Montesquiou),  de  Flavigny  (Charles-François)  (1), 
sous-lieutenants;  de  Champigny,  sous-aide-raajor  ; 

Les  capitaines  :  chevalier  d'AUonville,  du  Blosset,  Dondel 
de  Faouédic,  Duchamp,  Dumont,  chevalier  du  Trochet,  de  la 
Roche-Lambert,  de  Lannoy,  Murât,  de  Montbeaugratien  de 
Montalembert  (2),  du  régiment  du  Roi  ;  Belbèse,  Dussat  et 
Cardenier  (lieutenants,  rang  de  capitaine),  Dupin,  Monchat, 
des  Grenadiers  de  France;  la  Borie  (3),  Justamond,  Dumou- 
lin-Monlezun,  chevalier  de  Viel-Castel,   du  régiment  d'Au- 


(i)  Cette  famille,  où  les  chcTaHers  de  Saint-Louis  sont  nombreux,  compte  encore 
dans  ses  archives  M.  de  Flavigny  de  Renansarl  (Louis),  capitaine  au  régiment  de 
la  Marine^  chevalier  de  Saint-Louis  le  9  janvier  1745;  mais  celte  nomination  est 
antérieure  i  la  reprise  des  registres. 

(2)  De  Montalembert  de  Montbeau  (Gratien),  orthographe  du  nom. 

(3)  La  Borie  (Jean-André  Vezon),  né  en  1755.  Lieulenanl  en  1718,  lieutenant 
eo  second  de  grenadiers,  à  la  réforme,  replacé  en  1752,  capitaine  en  1750.  — 
1760,  gratification  de  400  livres.  —  17G7^  idem.  —  1769,  promesse  d'une  lieute- 
nance  colonelle.  — 1771,  lieuteuanl-colonel  du  régiment  de  la  Couronne.  — Blessé 
en  1760  à  Clostercamp  d'un  coup  de  feu  au  bras;  d*un  autre  coup  de  feu  à  Taffaire 
du  15  juillet  1761  ;  forte  contusion  le  mémo  jour.  —  1765,  a  été  capitaine  de 
chasseurs,  a  fait  les  quatre  dernières  campagnes.  —  Officier  de  grande  distinction. 
—  1764,  propre  à  être  avancé  par  la  sui'e.  —  1765,  1766,  1767,  idem.  —  1768, 
bonne  tête,  ferme,  fait  pour  être  un  excellent  lieutenant-colonel.  — 1769,  tdem,  a 
fait  la  guerre  avec  distinction.  {Registre  du  régiment  d^ Auvergne^  de  1765  à 
1776.)  —  1774,  expectative  d'une  pension  de  800  livres  ^ur  TOrdre.  —  Colonel  en 
second  en  1776.  —  1777,  gratification  extraordinaire  de  â,000  livr.  —  1777,  les 
mêmes  appointements  qu'il  avaitcomme  lieutenant-colonel,  à  la  nouvelle  formation. 
{Registre  du  régiment  de  la  Couronne^  de  17()5à  1776.)  —  1778, 1,000  livres  de 
gratiftcalion. —  Même  année,  1,000  autres  livres  de  gratification  pour  avoir  été 
employé  au  camp  de  Vaussieux.  —  1779,  colonel  des  grenadiers  royaux  de 
Quercy  ;  quitte  ce  régiment  pour  passer  au  commandement  de  la  Grenade.  ^- 
1775,  lettre  de  satisfaction.  {Même  registre,  de  1776  à  1788.)  —  Porté  au 
registre  des  pensions  de  l'Ordre  pour  800  livres,  du  1"  octobre  1779,  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp.  —  Maréchal  de  camp,  5  mai  1790.  {État  mt7t- 
taire,  1792.) 
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vergne  ;  Bourbon  (1),  Desflottei  Grangeneuve,  la  Caussade (2), 
de  la  Longue  (3),  Calvière(4),  du  régiment  de  Normandie; 
Qroqn,  Kelly,  White,  du  régiment  irlandais  de  Dillon;  de  la 
Bisière,  Dulot^Daucelle,  du  Perroux,  de  Rome^  Lallemand  de 
Villiers  (Joseph^Bénigne)  (ce  dernier  lieutenant),  du  régiment 
de  Guienne;  Bonnel,  Deliot  de  Roblet,  Dufayel  de  Bernay, 
phevalier  de  Maignol,  de  la  Gorce  (Joseph-François  Guy  de 
Merle)  (6)i  du  régiment  Dauphin  ;  Boyrie,  Dreuil  de  Grand- 
champ,  la  Comté,  chevalier  de  Maussé,  de  Saint»Blin,  Tilly, 
du  régiment  de  Navarre;  Barneval,  Baylan,  Marrés,  du  ré- 
giment irlandais  de  Berwick;  Brouss,  Robert,  Wibranowsky, 
Freytag,  du  régiment  d'Anhalt  ;  Bouille,  Caradieux,  Duohau- 
let,  Ducbamp,  Fortin,  de  la  Pujade,  Vandelin,  du  régiment 
de  RoyaMa-Marine  ;  Bardou,  d' Andigné  (François),  de  la  Ron- 
gère,  Addée,  du  régiment  d'Aquitaine;  de  Bermont  (Jean^ 
Baptiste- Joseph),  Casteinau,  de  Montreau,  Saint-Philip,  Savi- 
gnac,  de  Villiers ,  Duplessis-le-Noir,  Dunédo,  Gourdon ,  du 
régiment  de  la  Marine;  Barronnat,  Oalègre  de  Beaupré,  Fo- 
restier, de  Morais,  de  Maisonrouge,  de  Maugiron,  du  régi- 
ment de  Royal-Vaisseaux  ;  Blanc,  du  régiment  d'Angoumois; 


(1)  Bourbon  de  Venant  (André),  blessé  à  Closlercanip. 

(2)  Béeais  (Henri),  est  de  la  Caussade,  près  Monflanquin.  Lieutenant  en  second 
le  1t>  janvier  1745,  lieutenant  le  16  mni  suivant,  capitaine  en  1748.  —  Passé  ca- 
pittine  commandant  au  régiment  de  Nrustne  à  la  foimation  de  1776;  retiré  en 
1777,  avec  1.000  livres  d'appointements  de  retraite.  —  Blessé  de  trois  coups  de 
feu  à  Poiitenoy.  —  Bon  capitaine,  sage  et  rangé.  —  Très-bon  capitaine,  du  meil- 
leur exemple  (RegUtM  é$  Normandie^  de  ilG^  à  1776,  et  Regiitrt  de  Neuitrie, 
de  1776  d  1788.) 

(3)  De  la  Longue  (Pierre),  blessé  à  Closlercamp. 

(4)  M.  de  Calvière  (Philippe),  n*est  pas  inscrit  sur  le  registre  de  TOrdre,  mais 
il  est  porté  au  Registre  nuUrictile  de  Normandie,  de  1763  à  1776,  comme  cbeva- 
lier,  nommé  en  1783.  —  Blesfé  à  Closterramp. 

(8)  Voloniaire  en  1740,  capitaine  en  1747.  —  1763,  excellent  officier.  — 1764, 
propre  à  tout.  —  1766,  propre  i  être  un  bon  major.  —  1772,  propre  à  la  lieule- 
nance-coloiielle  d'un  régim^'Ut  provincial.  —  1773,  demande  sa  retraite.  —  1774, 
pension  de  400  livres.  {Registre  du  Régiment -Dauphin,  de  1763  à  1778.) 
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chevalier  de  Bcly,  CiruI,  la  Boissière,  Rogerj  Disson,  du  régi- 
ment de  Beaujolais;  Bigé,  du  Pille  (1),  Desais-Devegous (2), 
l^mberlye,  de  TEstrades  (Claude)  (3J,  chevalier  de  Longue* 


(i)  Du  Fille  (Françoii],  lieutontinl  en  ilU\  aide-major  en  1754«  ring  de  cApi- 
tâttie  eti  17^0.  —  Trt's*bon  ïiido-innjor,  eiiiend  suporieyrernent  It  roatiœuirre  el  4 
plii<*rrle9  liomm^'s  sou?  hs  armes.  Sera  sou*  peu  en  étnt  d*ètre  mijor.  —  !765,  gm- 
lilic iliou  de  4()0  livres.  —  1708,  grittifiCAlion  afmiieUe  de  4O0  tif  rei.  ^  Hm^  bre- 
vet de  tnAJor,  et  pension  de  relrailc  de  'iOO  livras,  eu  cotv»ervanl  celle  qu^ila.  (Hê* 
giâtr*  du  réffiment  (le  UjùnnaiSi  de  17l>5  à  1776,) 

(î)  De»  Ail  de  Veigoux,  oriliograplie  du  nanu  11  était  parent  du  général  Deiâit 
(Louis^Charlefl'Aiitotne),  qui  dans  la  Rivotiition  na  ûi  qu*uoe  f^llabe  dei  deui  qui 
i'omposJîieut  »ou  nom^  et  qui  ai  déuommé  de»  k'\x  de  Vrygoux  sur  le  registre  du 
régtweot  ûê  Bielûgne,  où  il  luitra  comme  ^ou«'lieutetiant  en  t78i.  Le  père  du  gé- 
néral Deiaii  i«  nommail  Gilberl-Auloine  de»  Ait  de  Vi'jgoui  et  était  ^eiiiilfaf^mroe 
d*Auvergrie.  Il  ivait  épousé  mademoisrlle  de  Beaufraucliet  d'Ayil  (Amable-Mane), 
dont  \ù  frcrCf  aidf-maréclial  général  dei  logi»  de  l'armée  du  prince  de  SoubiM*, 
avait  été  tué  à  Rosbach.  Une  pensiun  de  %QOù  lïvrt»  avait  été  accordée,  4  cette  oc- 
ctiion,  auï  sieur  ni  dame  d'Ajat^  père  el  mère  de  cet  orficier,  À  raison  dû  1,000  li- 
vret chacun,  avec  rûvcrsibililé  de  MH)]iviet«  à  la  mort  de  chacun  d'eui^  itir  la  tèle 
àe  leur  (ï\h,  épouse  df  Gilbert* Antoine  des  Ait  de  Vejgoui.  Elle  en  jouit  depui» 
177.^i  jusqu'à  la  Bévolutîan.  [Dossiers  des  pensions.) —  Le  Hl»  nlné  de  Gilbert-An- 
teine  des  Aix  tle  Vevgouiy*  né  en  I75l)t  fut  cadet  gcntilliommc  en  I777«  sous-liru- 
tenant  au  régiment  de  Ueauvoi-iiï  en  1778^  lieutenant  tn  second  en  1784,  lieute- 
nant en  premier  en  1787,  el  donna  sa  démission  en  f7îM ,  (RegUtre  dv  régiment  de 
aeflutoîf*#[îi8'],  dt  1788  (t  1793.) 

(3)  De  l'E^tradéi  (Claude  de  Koqueplan),  lieutenant  en  second  en  I7i7 ,  lieute- 
riitnt  en  174H,  réforme  en  174ÎI,  replacé  enseigne  en  nri^tCeplacé  lieutenant  en  1754, 
Leutennnt  de  grenadieri  en  1756,  capitaine  en  1757,  de  grenridiers  en  1774,— 
1767,  gratilication  de  100  livres.  —  Passé  au  régiment  du  Maine  en  1776.  — 
1763,  eicellenl  rapiia>ne  d'infanierie,  nflicier  de  distinction  pour  la  bravoure,  la 
tenue  d'une  troupCi  ainsi  que  pour  rintelligence  de  la  guerre,  -^  1766^  très-télé, 
pro}*re  un  j>iur  à  être  umjar.  [i{^gi$trf  ûu  régiment  de  Lyonnais^  de  1763  à  1776.) 
^Capitainc-commaudaut  de  chai»curi  a  la  foniiation  de  1776,  de  greiiadit^ra  même 
année.  —  Lieulenant-colonel  du  fégiment  ife  Gâtinais  en  1777.  {Bêgisln  du  régi- 
wmUdu  Maine  [formé  detî  È*  et  4*  batnilbia'i  de  Lyonnni^Jf  de  I776âi78iî,)  —  Drî* 
gadier  d'iufant**rie  par  dbtinction  le  5  dcicembie  1781^  pour  son  action  courageuse 
i  New* York  en  Virgiuîe*  —  M«réihal  de  camp  le 9  mars  1788.  —  A  été  bleisé  i 
la  guerre  eu  1747  -'t  176i.  —  1781,  4  avril,  gmlilicatitiu  de  800  livres.  —  1783, 
IQ  août,  pension  de  600  livrei  sur  l'Ordre.  —  1787j  H  août,  augiuf  ntaiion  de  peu- 
iîou  de  ^00  livres  iiir  l*Ordr«.  —  1788^  lO'mars»  Irailemeut  de  3,000  livres. — 
1778,  bon  ofliciert  a  (ail  la  guerre^  très^pi^pri  à  aon  étal»  *-  1781,  a  eu  lei  ac- 
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ville,  de  Lauzon,  de  Varrax,  du  régiment  de  Lyonnais;  Ar- 
naud, du  Bourdois,  du  régiment  de  Beauvoisis;  de  la  Moihe- 
Bessony,  Bien,  Droulens,  de  la  Place,  de  Rottalier  (Claude- 
Pierre)  (1),  chevalier  de  Rottalier  (Alexis -Désiré)  (2), 
Vauguymont,  de  Gensac  (Louis- Pierre)  (3),  du  régiment  de 
Soissonnais,  ci-devant  de  Brique  ville;  de  Boussac,  Kreff ,  du 
régiment  de  la  Marche;  chevalier  de  Beisunce,  du  Sauzay 

tions  les  plus  brillantes  ù  New- York.  [Registre  du  régiment  de  Gàtinais  [deftnxk 
Royal-Auvergne  en  1782J,  de  1776  à  1788.)  Lieatenant  général,  12  juillet  4702. 
(Étatsmilitaires,  171F3.)  —  Retraité,  5  ventôse  an  II.  —  24  thermidor  an  II,  pen- 
sion da  10,000  livres^  réduite  provisoirement  i  3,000  livriia.  —  Fixée  à  4,000  li- 
vrei  en  vertu  de  la  loi  du  18  fructidor  an  VU;  traité  comme  général  de  biigâdê, 
n^ajant  pai  deux  ans  de  général  de  diviiioo.  — Amable-Vincent,  acte  de  naissMice; 
Claude- Amable-Vincent,  sur  le  titre  du  dossier.  (DoffterdtfffervtCM.)—' Voir  pins 
loin  à  lo  prise  d*Yerk,  en  1781.  —  Baron  deTEslrades.  (États  militaireSy  1789.) 

(1)  Né  en  1728  à  Lons-le-Saulnier,  lieutenant  en  second  en  1745^  lientenaiit 
même  année,  capitaine  en  1747^  en  second  à  la  réforme^  replacé  à  une  compagnie 
en  17«^,  capitaine  de  grenadiers  en  1774,  capitaine-commandant  de  chasseun  i  la 
formation  de  1776.  —  1763,  officier  intelligent,  appliqué  et  d*une  bonne  con- 
duite. — 1765,  fait  pour  parvenir.  — 1773,  très-bon  ;  désire  une  majorité  de 
place.  {Registre  du  régiment  de  Soissotmais^  de  1763  à  1776.)  —  Capilnine  de 
grenadiers  en  1777.  —  Retiré,  29  décembre  1777,  avec  1,000  livres  d'appointe- 
ments. —  1778,  expectative  d'une  place,  lorsqu'il  en  vaquera  une  de  celles  aux- 
quelles il  peut  aspirer.  [Registre  du  même  régiment^  de  1776  à  1788.)  RotaUeri  or- 
thographe du  nom. 

(2)  Né  en  1726,  est  de  Lons-le-Sauloier  ;  lieutenant  en  1745,  capitaine  en  1747^ 
en  second  i  la  réforme  en  1749,  replacé  à  une  compagnie  nouvelle  en  1755^  ré- 
formé i  la  composition  de  1763,  replacé  à  une  compagnie  en  1765,  est  capitaine- 
commandant.  —  1763,  très-bon  officier,  ayant  de  l'esprit  et  de  la,  volonté^  d'nne 
conduite  excellente,  et  fait  pour  être  major.  —  1773,  fort  bon^  demande  sa  re- 
traite. —  Retiré,  29  décembre  1777,  avec  1,000  livres  d'appointements.  (Régis* 

res  du  régiment  de  Soissonnais^  de  1763  à  1776  et  de  1776  à  1788.)  —  Rotalier, 
orthographe  du  nom. 

(3)  Gensac  (Louis  de  Gilbert),  né  en  1733,  est  de  Die  en  Daupbiné.-— Enseigne 
en  1744,  lieutenant  en  1745,  capitaine  en  1747,  en  second  à  la  réforme^  replacé  à 
une  compagnie  en  1756,  capitaine  de  grenadiers  en  1769,  brevet  de  major  en  1775. 
—  Retiré  eu  1774  avec  une  commission  de  lieutenant-colonel  et  1,000  livres  d*af- 
pointeraeuts  de  retraite.  -  1763,  de  la  plus  grande  espérance  ;  jeun^  encore,  mais 
a  de  l'esprit  et  une  grande  volonté,  fait  pour  être  avancé.  -—1773,  très-propre  à 
une  lieutenance-coloiielle.  {Registre  du  régiment  de  Soissonnais,  de  1763  à  1776.) 
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(Jean-iMarc)^  DuffVoy,  clirvalior  de  la  iIort\  Montoreier  de 
Sugny,  de  Sainl-Germain,  du  régiment  de  Flandre;  Bustoro, 
Macaferrv,  Kossy  (Omille),  Rossy  fAnloine),  du  régiment 
Royal-Italien,  ci-devant  Royal-Corse;  Aylmer.  Filz-Cérald , 
Ryan,  du  régiment  irlandais  de  Clare;  Beauvallon,  Beaudean, 
Roslan,  dn  régimenl  de  Tournaisis:  Bonnefoiis,  de  la  Boul- 
layt%  de  Voisines,  de  Gastebois  Jean-Baptiste),  chevalier  de 
Gastebois  de  Lanzenac  (Louis)  1),  du  régiment  de  Verman- 
dois;  Favenline,  capitaine  réformé  a  la  suite  du  régiment 
de  Coudé;  Badany,  Kappy,  baron  de  Neustein,  du  régiment 
d'Alsace;  Beliemarre,  Kerguin  du  Boittier,  ilu  régimenl  do 
Rouergue;  de  Boisragonj  Atesnanl,  du  régiment  d'Orléans; 
Bosredon,  du  Rivais,  rie  Mourgon,  du  rt^giinent  <le  r.harlres; 
Baral  (Charles- Antoine),  Betouzet^  Grange,  Jolly^  Luscan, 
de  Richery,  Villeneuve,  du  régimenl  de  lîourhonnais;  But- 
ter, Creaglï,  Nagle,  Saint-André,  du  régiment  irlandais  de 
Lally;Burke,  Sluart,  du  régiment  irlandais  d'0-Gilvy;  Ba- 
railhon,  Brssiere,  Fleurigny,  Guy  de  Villars,  de  Mazades,  de 
l.uzi-Pelissac  (Henri- Vincent  i,  Gaslebois  (  François  Dessales) (2), 
dnrégimenl  de  Bretagne  ;  Chamisoî,  de  Crenneville,  de  Di- 


(I)  Ce»  dëùï  ♦jflkitiis,  lïes  à  BarilûiilU  (Périgorfl),  «e  miA  pat  portés  *ur  le  re- 
giilre  de  l'Ordre,  roaît  leur  décoraticm  eit  inscrite  lur  Je  registre  matricule  du  ré- 
gimenl A  in  dale  d«  17l>5,  et  ïc  chevalier  de  GasteboJs  de  Lâuz^iinc  reçut  t*n  tTHl 
Wùn  friTr.  k  cln?valier  li*?  Gnslebois  (Fr*t*çob|,  —  J<?nn-Biiptislc  servit  de  tîii  Â 
ttfifi,  ^pm|iir  À  Inquelle  d  «e  retira  avec  unepenitott  de  UX)  livre».  —  ilamme  de 
oondittnn,  ili^enl  ta  imlci  de  répimeol,  d'un  mérite  reconnu^  fait  pour  parvenir  à 
la  léte  d'un  corps.  —  Louis,  ciilré.é^Jilemeal  nu  gerviceen  17ii,  «e  retira  en  !770, 
avec  une  peri»ian  de  UU)  livre<i.  —  Très-hon  sujet,  fait  pnur  p.irvei]ir.  (Bfgisirt 
du  réffimeni  de  Vermandoixy  de  ITfi3  à  t77t».) 

(t)  (ÎiisIl'Ihhs  >;Fraat;ois  de  Sallei  ,  »é  eu  175.1  à  Bardoulh  (Périgord)^  lietite- 
naiit  en  t7i5.  aide*mj«jcir  en  I7!15  et  rang  de  ct|iitaine,  pourvu  d'une  compagoie 
PU  ITTilk  CEipihiine  de  ji^renaiiiers  en  t771.  —  t7(M,  hou  cjipitvîne^  a  «oin  dt»  sa 
lroupe«  est  fori  entendu.  —  1771,  aimé  et  estimé,  três-him  ofAcier  à  loui  égards, 
rempli  det^le.  —  1772,  propre  à  comminder  un  régiment.  [Rtgistre  du  régimetU 
df  Hretagne,  d*»  17(i5  «  1776.)  —  17  juin  )77<i,  appoiniements  de  retraite  de 
l,(Hïlt  livrer,  et  UMt  livre»  de  grarificàtion  annuelle  fur  le»  quatre  denierf.  (Registre 
dumémérégitnmt^  rfe  1776  à  17H8.) 


«70  CAMPAGNES 

vonne,  la  Guéronnière  (1),  de  Moiron,  du  régiment  de  Cham- 
pagne; Bufrevaut,  Dudechèsy  la  Palue,  des  gardes  de  Lor- 
raine; de  Chorier,  de  Chamouin,  chevalier  de  Pimont,  du 
régiment  de  Vexin;  Coquerelle,  de  Courcelles  (Marie),  de  la 
Combe,  Ducluzeau*Chabreuil ,  de  Vignamont«  du  régiment 
de  Berry,  ci-devant  de  Mon  trêve!  ;  Dury,  Dufort  (Louis-Loup), 
d*Anthouard  (2),  Deroc,  de  Lusignan  f3),  Muller,  Daverton, 

(1)  La  GuéroQnière  (Marc-ADloine  du  Breuil-Hellion),  né  en  i726,  est  d'Usson 
en  Poitou;  cadel  au  régiment  de  Champagne  en  174i,  lieutenant  en  second  et  lieu- 
tenant même  année,  capitaine  en  1755.  —  1774,  commission  de  colonel  à  la  suite 
de  l'infanterie^  avec  800  livres  d*appointemcnts.  —  1765,  très-bon  sujet.  —  1764, 
a  des  talents  et  de  la  volonté.  — 1765,  très-intelligent,  très-exact,  propre  à  remplir 
uu  grade  supérieur.  (Registre  du  régiment  de  Champagne^  de  1763  à  1776.) 

(2)  Né  le  28  février  i7!28,  ett  de  Biois  ;  lieutenant  en  1745,  capitaine  en  1753, 
retiré  en  1764  avec  une  pension  de  retraite  de  300  livres.  —  Bon  capitaine  et  de 
bon  exemple.  (Picardie,  1763.)  —  I)  se  relira  i  Verdun,  et  dans  une  requête 
adressée  au  ministre  de  la  guerre  en  1779  il  signe  d*Anthouard.  Il  était  père  du 
lieutenant  général  comte  d*Antbouard,  un  des  rofilleurs  officiers  d'artillerie  de 
rBmpire,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1814.  —  Son  acte  de  naissance  est  curieux. 
—  Extrait  du  registre  des  mariages,  baptêmes  et  sépultures  de  l'église  paroissiale 
de  Blois  :  «  L'an  1728,  le  13  juillet,  a  été  présenté  un  fils  né  du  légitime  mariage 
de  mes»ire  Pierre  Authouart,  écuyer,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  de  demoUeUe 
Marie-Perrette  de  Vittener,  ses  père  et  mère,  né  le  28  février  de  la  préitente  année, 
el  ondoyé  4  la  maison  le  même  jour  par  moi,  curé  de  Saint-Nicolas,  avec  pouvoir 
de  monseigneur  Tévéque  ;  auquel  j'ai  administré  les  cérémonies  du  baptême  dans 
la  maison  paternelle,  en  ayant  aussi  eu  permission  de  mondit  seigneur  ;  auquel  a 
été  imposé  le  nom  de  Stanislas- Cvttierine.  Le  parrain  a  été  Sa  MNJ^sté  le  roi  Sta- 
nislas de  Pologne  ;  la  marraine,  Sa  Majesté  la  reiiie  Catherine,  son  épouse  ;  lesquels 
ont  signé  le  présent  acte  :  Staninlas,  Catherine  ;  B«-lin,  curé,  a 

Le  Moniteur  de  l'amiée  de  1852,  dans  une  biographie  consacrée  au  lieutenant 
général  d'Authouard,  dit  que  le  père  de  Sunislas-Catherine  avait  été  aide-da-camp 
général  du  roi  Charles  Xll  de  Stiède.  Ainsi  s'explique  la  présence  à  Blois  du  roi  et 
da  la  reine  de  Pologne,  et  l'honneur  qu'ils  firent  à  un  des  serviteurs  de  ce  roi 
Charles  XII,  auquel  Stanislas  avait  dû  le  trône. 

(3)  Couhé  de  Lusignan  (René),  né  en  1728,  est  de  Saint-Phèle-de-Maillé,  aa 
Poitou;  volontaire  en  1745,  lieutenant  en  second  même  année,  lieutfuant,  idmn^ 
capitaine  eu  1755,  capitaine  de  grenadiers  eu  1774.  —  1777,  major  de  Brest.  — 
1769,  un«i  majorité  de  place  quand  il  en  vaquera.  —  1773,  gratification  de  400  li- 
vras. —  1774,  assurance  d'une  majorité  de  place.  —  1763  i  1768,  excellent  sujat, 
des  lumières,  des  talents,  propre  à  tout.  —  1770  à  1773,  très-propra  à  UM  ma- 
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du  régiment  de  Picardie;  Dassy,  chevalier  de  Foucault,  che- 
valier de  Monts  (1),  de  la  Ghàsse-Yilry  de  Vérigny,  du  régi* 
ment  d'Enghien  ;  Heyssens,  Le  Moine  de  Launay,  Parce,  Dorm 
Chweiller,  Daverlon,  de  Fennont,  Folney,  Girardet,  de  la 
légion  du  Hainaut;  Dattel,  du  régiment  de  Piémont;  Fusten* 
hausen,  Gunderode ,  Jacoby,  du  régiment  Royal-Bavière; 
Huguenin,  Houchard,  Loret,  Melchior,  Rensonnet,  Yandal, 
Blaire  de  la  Bruyère,  Barbier,  de  Cesseras,  Gorcey,  de  la  lé- 
gion Royale;  du  Barroux ,  du  régiment  de  Bourgogne;  Jolly, 
Saint-Vincent,  de  Fresnoy,  du  régiment  Royal^-Roussillon  ;  de 
la  Coste,  la  Prunarède  (2),  Esquien,  de  Laurac,  Lorgères, 

jorilé  de  plaçai  n  été  employé  à  i'artillerio  pendant  toute  la  guerre.  — - 1775,  idem, 
a  servi  avec  distinction.  {Picardie^  deil^  à  1776.) 

(1)  Le  chevalier  de  Mont  (Charles-François  Domé),  né  en  1725,  est  d*Arbois; 
lientenaiit  en  second  en  1745,  lieutenant  en  1716,  capitaine  en  17-48,  en  second  i 
la  réforme,  pourvu  d'une  compagnie  en  1753.  —  Blessé  à  Liwfeld  iVun  coup  de 
ftttil  à  la  jamhe,  dont  il  est  estropié.  — >  1766,  gratification  de400  livres.  —1767, 
appointements  de  retraite  de  800  livres.  —  1705^  fort  honnête  garçon,  qui  a  bien 
B«rfi  ;  dri  maurs;  mais  il  est  estropié,  il  faudrait  la  placer;  il  s*arquitflerait  très- 
bien  de  ses  devoirs.  —  1764,  mérite  les  grâces  du  roi.  —  1765,  Idem,  ofBcier  de 
mérite.  {Sngkiên,  1765.) 

Le  frère  de  cet  ofGcier,  cbeTalier  en  1757,  à  la  suite  de  la  bataille  d*HasteiiH 
heck(iN>^  plus  haut,  page  446),  était  entré  au  service  en  1735,  à  Tige  de  aeiaeans, 
cimime  cornette  de  dragons;  cadet  daui  le  régiment  d  Enghien  en  1737,  liente- 
nant  en  lecond  en  1740,  lieutenant  même  année,  capitaine  en  1744,  commandant 
de  bataillon  en  1760«  On  ne  le  retrouve  ensuite  ni  fur  lei  registrei  postérieurs,  ni 
aa<  dossiers  dei  pensions.  Le  nom  de  la  famille  est  Domet,  ainsi  qu'il  résulte  de 
l'acte  de  baptême  de  Charles-François;  il  était  liU  de  noble  Étieiiue  Domet,  aYO- 
cat  général  en  la  cour  souveraine  des  Comptes  à  Dôle,  seigneur  de  Mont,  et  de 
Jeanne* Franç««ise  Girard.  On  trouvera,  en  1700,  le  plus  jeune  des  fils  d^Etienne 
Domet  de  Moût,  également  rbevatier  de  SaiiittLouis. 

(i)  La  Prunarède  (Antoine  Barb««rac)«  né  le  18  septembre  1717,  est  de  Mont* 
pellier;  enseigne  en  1746^  lieutenant  même  aniiée^  capitiiine  en  1747^  en  second  à 
la  réforme,  replacé  à  une  compagnie  en  1753.  •—  1760,  gratification  annuelle  de 
400  livrée,  au  lieu  de  sa  penaion  de  300  livres.  ^  1771,  appointements  de  retraite 
de  800  livres,  en  supprimant  sa  gratiBciition  annuelle  de  400  livres.  -«  filei^sé  d'un 
eonpde  feu  qui  lui  a  emporté  Tsil  giuche,  a  Tattaque  des  retranchementa  de  TÂs- 
siette,  en  1747.  —1763,  hon  oflicier,  bonne  conduite;  homme  de  condition. 
—  1765,  d*un  bon   eiemple.  «-  1760^  bon  officier  de  guerre  et  de  pnii.   — 
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ohevalier  de  Moyencourt,  de  Plantade(l),  du  régiment  de 
Touraine;  DrumoDt^  Nairne,  Saint-Léger,  Hurgubart,  du 
régiment  RoyaUËcossais;  Chavigny,  de  Cbastel,  Dûment  de 
la  Mothe,  de  Lyon,  de  Pèbre,  de  Pingre,  de  Rostaing  (Hec- 
tor), de  Roussillon,  de  Savary,  Simon,  Trinquelague,  che- 
valier de  Vios,  du  régiment  de  Conti  ;  de  Gollancourt,  Du^ 
vernay,  de  la  Salle,  de  Yioménil  (Joseph-François-Léopold) , 
du  régiment  de  Dauphiné;  Kervert,  Keralio,  du  Tertre,  du 
régiment  de  Provence;  Commerfort,  d*Ërby-Mahoni,  Geoghe- 
gan,  Magenis,  du  régiment  irlandais  de  Bulkeley;  Gironde, 
de  Kemillien,  Mercadier,  du  régiment  de  Périgordf  Kerga- 
riou  (François-Louis),  du  régiment  de  Brie;  Cassagnard^  de 
Champeaux,  de  Chàtillon  (Charles)  (2),  de  Graveron,  Tln- 
gendes,  chevalier  de  "Mutry,  Courtin  (3),  Marcheau  de  Cor- 
beil,  de  Yilledon  (Mathieu),  du  régiment  Royal  ;  Duchat,  Saint- 

1770,  très-bon  officier,  de  très-bon  exemple  ;  a  une  blessure  aflreose.  (HÊÇÙttêdu 
régiment  de  Touraine,  de  1765  à  1776.)  —  Cet  officier  n*est  pas  inscrit  sur  le  re- 
gistre de  rOrdre,  mais  le  registre  matricule  de  Touraine  constate  sa  nomination 
à  la  date  de  1765. 

(i)  Plantade  (Henri-Camille),  né  en  1729,  est  de  Montpellier. —  Lieutenantaa 
n^f  capitaine  en  17S5,  aide-major  en  1763,  rang  de  major  en  1769.  —  Major 
au  régiment  d^Âuvergne,  10  septembre  1769.  — 1765,  gratification  de  500  livres. 
— 1768,  fd.  de  213  livr.,  et  augmentation  de  traitement  de  300  livr.  par  an. — ^1763^ 

bon  officier,  propre  à  détenir  major  et  lieutenant-colonel  ;  homme  de  condilioa. 

1764,  1765,  tdem.  —1766,  1767,  fait  pour  être  major.  —  1768,  1769,  beaucoup 
d'intelligence  et  de  déUil.  {Registre,  Touraine,  17()5.)  —  Rang  de  colonel  en  1771. 

—  5  mars  1774,  assurance  d'une  pension  de  800  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis. 

—  1777,  par  Monseigneur  (le  comte  de  Muy,  ministre  de  la  guerre),  à  noter  pour 
un  emploi  supérieur.  — -  1779,  colonel  du  premier  régiment  provincial  d'état-oM- 
jor.  (Registres,  Auvergne,  17<>5  et  1776.)  —  Brigadier  en  1781,  colonel  des  gre- 
nadiers royaux  de  Quercy  en  1782.  {État  militaire,  1785.)  —  Blarédial  de  camp 
ea  1788.  [État  militaire,  1790.)  —  Porté  au  registre  des  pensions  de  l'Ordre 
pour  800  livres,  à  dater  du  1«>^  octobre  1779. 

(2)  L'orthographe  du  nom  est  Chastillon.  Cet  officier  venait  dn  régiment  de 
Gembis,  incorporé  dans  Royal  en  1762. 

(3)  Coustin  (Lonis),  au  matricule  du  corps.  —  Vient  de  Cambis,  incorporé.  Né 
en  1734  ;  est  de  Rançon  en  Basse -Marche.  Enseigne  en  174%  lieutenant  en  1746, 
capitaine  même  année.  —  Retiré  en  1764,  avec  une  pension  de  retraite  de5001i* 
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Ferréol  ,  de  Farfouru  ï  Louis  -  Marcel  -  ,  <Iu  iH^gimcnt  de 
Languedoc;  Oarderan,  du  régiment  de  Poitou;  Lestibau- 
dois,  de  Peyra,  Dujiin,  du  régiment  de  Hainaut  ;  clievalier  de 
Carrière  (Jean-François)  (!),  de  ( ^ou réelles  (l^uis),  du  régi- 
ment de  Beauce;  Dupeyrat,  ile  Soii>ez,  de  la  Pooiélie,  de 
Marsac,  Delapucin,  Ravillou  ,  de  SeysseL  de  Ti'ii(*his,  Ville* 
don  f^Pierre-Franrois)  (2),  Villatelle,  de  Saiîit-Sernin  {^)^  du 
régiment  d*Aunis;  Dibaignelte,  Alostolac,  Sainl-Anrfré  (ce 
dernier  lieutenant ),  du  régiment  de  Vivarais;  de  Soullier, 
Daquct,  de  Rocliefort,  de  Saint-Éloi,  du  régiment  de  Limo- 
sin;  chevalier  de  Mauheuge^  du  réginienl  Royal-Comtois  ;  de 


vres.  —  !7<î3»  bon  cupilalnt* ;  rnwrié,  sert  c«[)en<ïanl  trcr-^nclcmeul.  —  J71U,i»t>ii, 

demande  sîi  relriite,  i^Hegistrt  de  Hoyal,  1765  u  1770») 

(1^  DurFoil»  chevalin'  de  Carrière  {Jeriri-Fron^ois)^  esl  de  Touloysp.  Entré  liu 
service  en  I7iâ^  capiltiine  en  1717,  relîru  le  âlï  décembre  1777  avec  î,iM*(l|ivrci 
de  reirnile  et  m  peiiiion  de  ilM>  livre^isur  k  Trésor*  —  Bletsé  d'un  toiip  de  feu  nii 
ventre  i  tji  bnlaîllÊ  Je  Plaisance;  h  MitiJen,  dt  [dustcurs  coups  de  sabre  dont  il  e«t 
etiropîé  ;  a  Irois  daigïs  île  la  main  emportés,  —  Très-brave,  couvert  de  bleisiiref. 

—  177,1,  officier  de  mérite,  propre  aune  lieulcoancc^colonelle.  (Registre  du  régi* 
nu!fttdf  Hfaute^df  I7<>rv  à  ÏIIVk)  —  De  Carrière  ifAlhtne  {Jean-François -Igiuice), 
d'après  les  renseignemenU  de  la  famîtle. 

(f)  Un  autre  Vtlledon  (Louis- Vincent  de  Gourntjf),  capilnine  au  ré^'îmcnl  dti 
cavalerie  d'Ëgmoiit^  fut  nommé  chevalier  de  Sûlnl-t^ui»  le  2  iioùt  I7^îi.  itiegi*tre 
de  Vordre^  de  \liil  à  17,'i7.)  Villedou  de  Gournny  ( Louis- Venntil)»  né  en  i71i>,  esl 
de  Fotitennjr-Ie-Comte,  en  bas  Poiton  ;  page  du  roi  en  tTîi,  lieutenant  réformé 
dans  Dampierre-eavaiene  en  1738^  cornette  en  17111,  capilaine  en  I7irï;  retiré 
en  I7r»0.  (Regi^iff  des  ra  pif  aines  de  cavalerie  fi  de  dragons,  de  1751  «  îlH^^rtigi' 
ment  d' F  g  mont,; 

(,")  De  Sainl-Sernîn,  on  de  Saint-Cernin  (ce  nom  esl  écrit  de*  deux  manières), 
(Pierre-Louis  Saint-Ëstienne],  né  en  1751  h  Palliieres  (Vivanis);  lieutenant  en 
second  en  17 12,  enfeignc  en  1715,  lieutetinnl  tn  ilii,  capitaitie  en  1717,  i*n  ^c^ 
condàla  réforme,  repli  ce  le  — ,,  capitaine  de  grenadiers  en  170*1,  rang  de 
major  en  1767,  rang  de  lientenanl-colonel  pu  17fi8,  major  du  régiment  dVVqui- 
taine  en  1777*  —  Ble«sé  d'un  coup  de  caimn  a  h  clieifiHe  du  pied  à  l'dffufre  de 
VaridcTacby,  duos  les  Inde*,  en  17M>*  —  ITtii,  pension  de  olKI  livres  *tir  l'Ordre. 

—  176.']»,  graiilicftiion  de  sii  mois  irappuinlemeiil*,  —  1771,  graliricatîon  annuelle 
dt!  it>0  livres,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  chef  de  hUailîon.  —  I7<13,  lion  capiiaine  d'in- 
f^ntene*  —  17^1,  eicellenl  officier,  bn liant,  fjMi  s^esi  distingué  dans  l'Inde,  et 
par  àe%  aciions  de  guerre,  el  par  le  mépris  de  proposition»  qui  lui  onlelë  fàîtei; 
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Monirori^ du  régiment  de  Bourbon  ;  Roslaing(Josepb*Louis)  (1  )^ 
Natten,  baron  de  Wimphen,  du  régiment  de  la  Marck  (alle« 
mand);  Redmont,  du  régiment  irlandais  de  Roth;  chevalier 
de  Verrière,  du  régiment  de  la  Couronne;  de  Lausière,  So* 
lers  de  la  Drouille,  Bourbon,  Barroushel,  Breaun^Duverger^ 
Gaudard,  de  la  légion  de  Flandre;  chevalier  de  Perrin  (lieu- 
tenant), du  régiment  de  Lorraine  ;  Rithier,  Courvoisier  (Jean), 
de  la  légion  de  Gonflans;  Rambert,  Saint^Genestf  Yallui  Bau- 
deck«  Franssu,  des  volontaires  de  Soubise;  Sutaine,  ancieti 
capitaine  du  régiment  de  Gambresis,  aide-de*camp  du  mar^ 
quis  de  la  Ghàtre,  lieutenant  général  ;  de  Gussy  (Michel-Louis* 
Robert),  du  régiment  de  Médoc;  Roger  de  Rougé  (Jean-Fran- 
çois), deSuze  (Auguste  Verdier),  des  grenadiers  royaux  de  la 
Martinique;  du  Tertre  (Philippe),  du  régiment  de  Provence; 
de  Fournas  (Antoine-Marie),  du  régiment  de  Penthièvre;  de 
Goussancourt  (Juste-Gyr),  capitaine  de  grenadiers  postiches 
du  bataillon  de  milice  d'Amiens  ;  de  la  Peyrouse  (Jean-Bap«^ 
tisle  la  Salle),  capitaine  de  grenadiers  du  bataillon  de  milice 
de  Glermont  ;  Lascaze  de  la  Gaussade  (François-Hyacinthe), 
capitaine  de  grenadiers  du  bataillon  de  milice  d*Albi;  de  la 
Trésorière  (Jean  Barbol),  capitaine  de  grenadiers  postiches  du 
bataillon  de  milice  de  Mortagne;  de  Saint-Simon  (Simon  Gué- 
rard-Ballet),  capitaine  de  grenadiers  postiches  du  bataillon  de 
milice  de  Senlis  ;  de  Greny  (Alexandre-Gonstant),  capitaine 
au  bataillon  de  milice  de  Rouen  ;  Pluyette  (Jean-Louis-Au- 
gustin), capitaine  de  grenadiers  du  bataillon  de  milice  de 
Paris;  Beaucousin,  de  Blair,  des  volontaires  de  Glermont} 
Ballet,  des  volontaires  de  Cambeforl;  Fourquin,  commandant 


propre  à  èire  à  la  tête  d'un  corps.  -—  1770,  fait  pour  être  un  etcêllênt  lieale- 
nant-colonel.  {Regitirê  du  régiment  tfAunis,  dé  1763  à  1776.)  —  Llêoi»naol* 
colonel  an  17S0,  brigadiar  même  anné#,  maréchal  de  camp  et  IteulenanI  dfl  roi  de 
Saint  Orner  en  17S4.  (Begistre  du  régimenî  d*Aquitainê,  de  1776  à  1786.) 

(1)  Il  fut  reçu  par  son  père,  M.  de  Rostaîng^  commandant  le  hllaillon  de  m\* 
lice  de  Trojea. 
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dii  bataillon  d'Étain,  rang  de  lieutenant-colonel;  Gouguet , 
de  la  compagnie  franche  du  Mounet. 

Caifa/erie.  —  Maison  du  Roi  : 

Chevalier  de  Gramont  (Christian  «  Joseph  ),  exempt  des 
gardes  du  corps,  compagnie  fieauvau. 

Compagnie  des  gendarmes  : 

De  Laubarède,  de  Lasparie,  la  Brousse  de  Belleville,  La« 
faure^  de  Lamballerie,  de  Marigny  (Florent) ,  Manoury  de  la 
Brunettière,  de  Pracôntal ,  Prévost  de  la  Brise,  de  Saint-Cyr^ 
de  Banne,  Courtois,  de  Lorme,  Dumeix ,  Ducbàtenet,  Dièclie 
(de  la  Carsagne),  Duchàteau,  Desforges,  Desmoulins»  Dareau, 
4e  la  Jaumarye,  Graulhac(Turenne),deUlatigny,  deTuurville 
(Frédéric  de  Marmande),  gendarmes. 

(vmpagnic  des  cheifau''léger\^  : 

De  M aysonnade ,  aide*major  de  brigade,  de  Traversaci 
Théroulde,  chevalier  de  Bellefosse,  de  Hardivilliers  (François- 
Henri)  (1),  Lincourt^  Briot  de  Montremy,  Saligiiac  de  la 
Maingottière ,  de  la  Poujacle,  .chevalier  de  Regniçr,  de  Saint«> 
Hilaire,  de  la  Tour-Vanteaux,  de  Yermandovillé ,  le  Baillif, 
chevalier  de  Bourneuf,  chevalier  de  Beauvillard,  de  Bande- 
ville,  Chauvenet,  chevalier  de  Champagnac,  Daret,  chevau- 
légers. 

Mousquetaires  :  Dambrun,  mousquetaire. 

Les  capitaines  ou  lieutenants  de  cavalerie  :  baron  de  Sa- 
porta,  Desvignes,  Chaperon,  de  Grangeac  (Henri  de  Char- 
bonnier), Guilhemot,  du  régiment  delà  Reine;  La  folie,  de 
Manègre,  de  Chamailles  (2),  des  dragons  de  Chabrillant;  La- 

(1)  On  nous  a  signalé  aussi  un  autre  d'IIardifilliers  (François),  sieur  de  Sour- 
doo,  marécbal  des  logi»  des  gendarmes  de  la  garde,  mort  chevalier  de  Saint-Louis 
eu  1717;  mais  nous  n'ayons  pas  pu,  faute  de  registres,  retrouver  cette  nomination. 

(!2)  De  ClMrnaiiles  (Antoine  Courtois),  cornette  aux  dragons  delà  Reine  en  1743, 
cornette  au  ri^giment  de  cavalerie  des  Cars  en  1748,  réformé  même  année,  capi- 
taine dans  ce  régiment  en  17i9,  rang  de  lieutenant-colonel  en  17G7,  lieutenant- 
colonel  titulaire  eu  1772,  brigadier  en  1780,  maréchal  de  camp  en  \l%i,(Kegittr€ 
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faye,  Chaumont,  du  régiment  deBerry;  Pasquier,  de  Car- 
des, Giraud,  Guillot  de  Champfleur,  du  régiment  Dauphin; 
Laudardière,  Champeau,  de  l'Étang,  Saint-Mandé,  cheva- 
lier de  Buzelet,  d'André,  du  régiment  Dauphin-Dragons; 
d'Hermeville,  de  Valtière,  Caseau  de  Nevois,  Dompierre,  du 
régiment  Royal;  Dehaussây,  chevalier  de  TËperonnière,  la 
Bruyère,  André,  Germigney  (Charles-Joseph)  (1),  des  dragons 
du  Roi;  delaLinière,  Monnier,  Roussel  du  Serret,  d'Elville, 
du  régiment  Royal-Étranger;  Labeseaiï,  Arnaud,  de  Lor- 
mel,  du  régiment  Commissaire-Général;  Lavaud  (Denis), 
Parisot  (Claude) ,  Penicaud,  chevalier  d'Argœuvre,  du  régi- 
ment de  Chartres;  do  la  Gattière,  Monthaniac,  Bourmaison, 
Coquerel,  du  régiment  de  Bourgogne;  Loinville,  Montmége, 
Dupont,  du  régiment  du  Roi;  Lafonds,  Laville-Bellanger,  Se- 
rionne,  Tubion,  du  régiment  d'Orléans;  vicomte  deCoetlos- 
quet,  la  Rochette,  de  Montgros,  Salornet,  d'Hawguits,  des 
dragons  de  la  Reine;  Lamirande,  Senevoy,  Gondrecourt^  des 
dragons  de Chapt;  deLormière,.Lecoq,Pioger(2),  dePontcba- 
rost,  des  dragons  de  Flamarens  ;  de  la  Bourdine,  Dauphin,  du 

des  dragons  de  Monsieur  [ci-devant  Montécler,  et  auparavant  Cliabrillant],  de 
1776  à  1788.)  —  L*oriliogrnp1ie  du  nom  est  Corlois  de  Charn.iills.  Il  était  à  la 
hataille  de  Parme  en  i754  et  à  Sainl-Cast  en  i7r>8.  Il  fut  embnrqué  en  1759  avec 
son  régiment  sur  re«cadre  du  Morbihan,  pour  rejoindre  le  maréchal  de  Coiiflans, 
et,  en  i7G2,  comme  commandant  de  d?ux  piquels  de  drngons  sui  ordres  de 
M.  d*Eslaing.  (Archives  de  la  famille.) 

(1)  Uorthographedu  nom  est  Germiiiey. 

(2)  Pioger  de  Santeuil  (Dominique),  né  àPnris  en  1721).  Lieutenant  en  second 
au  régiment  de  Cambis  eu  17^«\  enseigne  en  1744»,  lieutenant  en  1747,  capitaine 
aur  dragons  de  Flamarens  en  1757,  brevet  de  major  en  1771.  —  Il  a  la  promesse 
d'un  régiment.  —  Retiré,  en  177(>,  avec  moitié  des  appointements  de  2,200  livres 
dont  il  jouit.  —  Le  50  avril  1702  il  a  pri«  aux  ennemis  deux  pièces  de  canon 
qu'il  a  présentées  à  M.  le  prince  de  Condé.  —  1705,  1704,  officier  rempli  deièle,  * 
et  qui,  dans  tous  les  temps,  a  tout  sacrifié  à  sa  troupe.  Il  joint,  à  son  attachement 
au  service,  la  douceur  des  mœurs  — 1705,  fort  bon  sujet.  —  1770, 1771,  bon  of- 
ficier. [Registre  du  rigiment  des  dragons  d'Artois  [ci-devant  Coignj,  et  auparavant 
Flamarens].  de  17(>5  a  177(i.)  —  Cet  officier  fut  reçu  par  le  comte  de  Maillv, 
lieutenant  général. 
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riment  Royal-Cravates;  Laval,  du  régiment  de  Clermont;  la 
Bafitide,  de  Vrigny,  du  régiment  Royal-Piémont;  de  la  Va- 
reKine(1),Monspey,  PereindeSaintrAulaire,  Daran-Darcaniac, 
deXiercent,  du  régiment  Royal-Normandie;  delaFaure,  Pri- 
metz  de  la  Boyrie  (major  réformé  à  la  suite),  Richery-d' Allons , 
de Durrori( Louis  Léobard),  Darses,  du  régiment  d'Artois; 
Leochère  (lieutenant-colonel  réformé  à  la  suite),  Bernard 
de  Marigny,  Molière,  de  Boislambert,  Deslandes,  du  régi- 
ment Meslre-de-Camp-Général;  Madiol ,  comte  de  Reîgecourt, 
Bourges,  de  Cessiat,  d'Aigremont,  des  dragons  de  Bauf- 
fremont;  Monin  de  Mourut,  Dulau  de  Lusignan  (Jean-Jac- 
ques), Furel  de  Villers,  du  régiment  Royal-Roussillon  ;  Se- 
dilhac,  de  Bannieul ,  de  Maillart  (2)  (major  réformé  à  la 

(1)  Descbamps  de  laVarenne  (Jacqaes-Anloine)^  né  à  Montluçon  le  AmmiTiS, 
entra  comme  cornette,  en  ITiô,  dans  le  régiment  d'Escouloubre  (Royal-Norman- 
die  en  i761).  Il  fut  réformé  à  la  paii  de  1749  et  replacé  en  1756.  Nommé  lieute-* 
nant  en  1759  et  capitaine  eu  1700,  il  fut  réformé  de  nouveau  à  la  paii  de  1765. 
Replacé  en  1768  comme  capitaine  commandant  la  compagnie  du  mestre  de  camp^ 
il  devint  capitaine  titulaire  en  1770.  Â  la  formation  de  1776  il  reprit  le  comman- 
dement de  la  compagnie  du  mestre  de  camp,  passa  à  une  aulre  compagnie  en  1777, 
eut  le  cang  de  major  en  1785^  et  devint  chef  d'escadron  à  la  réorganisation  de  1788. 

—  En  1777  il  obtint  une  gratification  extraordinaire  de  600  livres,  et  en  1788, 
le  22  mars,  une  pension  de  200  livres  sur  TOrdre.  {Registre  de  RoyaU^onnandk^ 
de  1776  à  1788.)  —  U  fut  nommé  lieutenant-colonel  du  même  régiment  le  25  juil- 
let 1791.  (Registre  de  1791.)  —  Colonel  du  1*^  régiment  de  cavalerie,  ci -devant 
Colonel- Général,  le  5  février  1792.  {Registre  du  l*""  régiment  en  1791 .)  —  Général 
de  brigade  le  8  mat  1795.  (Relevé  manuscrit  des  ofGciers  généraux,  Archives  de 
la  Guerre.)  Celte  famille  a  fourni  à  l'armée  vingt  officiers,  dont  un  général  et 
deux  officiers  supérieur»,  qui,  tous,  d*après  les  traditions,  ont  été  clievaliers  de 
Saint-Louis.  Le  défaut  de  renseignements  précis  ne  nous  a  permis  d'en  retrouver 
que  cinq.  Le  fils  du  général^  M.  Deschamps  de  la  Varenne  (Antoine-François- 
GUberl) ,  soua-lieutenant  de  remplacement  au  régiment  de  Royal-Normandie  en 
1785,  lieutenant  en  1792^  capitaine  le  8  février  1795,  toujours  dans  le  même  ré-* 
gîment,  devenu  le  19*^  a  abandonné  le  6  juin  suivant.  Il  a  été  membre  de  la 
chambre  des  Députés  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  sous  la  Restauration. 

(2)  Maillart  (Charles- François)  de  Villaconrl,  né  le  24  juin  1728,  est  de  Nancy. 

—  Vient  de  Royal-Lorraine.  —  Cornette  an  régiment  de  caTalerie  de  Toustain 
en  1746,  capitaine  en  1748,  réforme  en  1749,  replacé  en  1750,- major  en  17îf9, 

L  37 
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suite),  du  régiiueut  d«3  Lorraine;  .Mayrol,  chevalier  d'Argis, 
du  régiïuent  de  Bourbon;  Muuez,  Sainl-Loo,  Willem,    Bal- 
deck,  d'Espy,  baron  de  Terniern,  du  régiment  Royal-Alle- 
mand;  de  Maulaincourt,    des  dragons  de  la  Ferronnays; 
Merger,  de  Ressigny,  Blamont,  Darcy  de  Coraplainville,  des 
dragons  de  Nicolaï;  Prudliomme,  Saint-Ouin ,  de  Blaru,  de 
Bonne,  d'Albert  de  Rioms,  des  dragons  de  Languedoc;  Pa- 
risot  (Antoine),  du  régiment  Colonel-Général -Dragons;    de 
Resel,    du  régiment  de  Noailles;  Raclé  de  Chassé,  du  régi- 
réformé  à  la  nouvelle  composition  de  ]7(>r>,  replacé  mnjor  de  ce  régiment  en  i764, 
rang  de  lieutenant-colonel  en  i7(>5,  rang  de  mestre  de  camp  en  1770.  —  1765, 
15  juillet,  pension  de  oOO  livres  sur  l'Ordre.  —  Blessé  d^une  contusion  à  la  ba* 
taille  de  CreYelt  et  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui.  —  17Gi,  est  fort  bon.  —  1765, 
excellent  major  pour  toutes  les  parties.  —  17()8,    serait  un  excellent  lieutenant- 
.  colonel.  —  1770,  très-bon  officier  et  très-propre  à  son  emploi.  —  Chevalier  de 
Saint-Louis,  8  mars  1765.  {liegistre   du  régiment   RoyaUCavalerie^   de  1765  à 
1776.)  —  Mailliirt  de  VillHcourt,  lieutenant-colonel  en   1779,  brigadier  en  17S0, 
maréchal  de  camp  en  178i   —  1781,  d*un  mérite  si  rare  qu'il  est  impossible  de 
le  louer  dignement.  —  A  été  considérablement  contusionné  à  Grevelt.  {Registre  du 
wtéme  régiment,  de  1776  à  1788.) 

On  lit,  dans  un  Extrait  de  V Histoire  du  maréchal  de  Saxe^  par  le  baron  d'fis- 
pagnac  (2  vol.  in-lS,  tome  II,  page  599,  édition  de  1775),  à  propos  du  siège  de 
Berg-op-Zoom,  en  1717  :  «  Il  se  passa  au  corps  du  comte  de  Clermont  une  action 
qui  mérite  d*étre  citée.  M.  de  Bienville,  capitaine  au  régiment  d'Heudicourt  (ci-de- 
tant  Toustain),  était  de  grand'garde  vis-à-vis  de  Maestricht.  Il  n'ataitavec  loi  que 
son  cornette  et  vingt  cavaliers,  son  lieutenant,  son  maréchal  des  logis  et  le  reste 
de  sa  tronpf»  étant  détachés.  M.  de  Bienville  fut  aitaqnépar  cent  hussards  qui  l'en» 
Teloppèrenl.  Malgré  leurs  efforts  et  leurs  sommations  de  se  rendre,  cet  officier  op- 
posa pendant  près  d'une  heure  une  si  vigoureuse  résistance  qu'il  donna  le  temps 
de  venir  à  son  secours.  Le  roi  récompensa  cette  action  de  valeur;  il  accorda  une 
pension  à  M.  de  Bienville,  une  gratification  au  cornette  et  un  lonis  à  chaque  cava- 
lier.  «  Il  y  a  dans  ce  passngo  une  erreur  de  nom  ;  il  s'agit  de  M.  de  Banville,  et  non 
de  Bienville.  Le  cornette  était  M.  de  Maillart,  alors  âgé  de  vingt  ans  seulement. 
Dans  une  note  manuscrite,  mi«e  par  lui  sur  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  il  cons- 
tate que  le  roi  lui  promit  la  première  compagnie  qui  tiendrait  à  vaquer,  ce  qui  eut 
son  effet  dans  le  même  régiment  en  1718.  Ct'tte  juste  récompense  n'eut  guère  de  da<- 
rée,car,  réformé  avec  sa  compagnie  en  1749,  M.  de  Maiilart  dut  racheter  une  antre 
compagnie  en  1750.  —  Mailliari,  orthographe  du  nom.-~  De  llailliart  de  Villa- 
court.  {État  militaire  de  1785^  maréchaux  de  camp,  page  85,  ^  colonne,  li- 
gne li.) 
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ment  Mestre-de-Camp-Général-Dragoas;  Kossé^Reichy  Uevay^ 
des  hussards  de  Chamboraot;  Reinecke^  Desingue,  Treffa, 
des  dragons  de  Scliombei^;  Sallan  de  Saboulie,  Desessarts, 
Fagety  du  régiment  Royal-Pologne;  Marveille,  Saint-Âuban, 
de  VentillaCy  Dudressier,  du  régiment  Royal-Picardie;  Sabi« 
net,  Baganl,  des  dragons  de  Glioiseul;  Yignière,  Devaux, 
Fortes  de  Vissée,  du  régiment  Royal-Dragons;  Villaines, 
Beauchamp,  d'Elbée  (Louis-Alexandre),  Dumourier,  Gourville, 
du  régiment  de  Penthièvre;  de  Williers,  Decourl,  des  cuiras- 
siers du  Roi;  Berthy,  d'Indy,  de  Flavigny  (Jean-Philippe), 
d'Éon(l),  des  dragons  d'Aulichamp;  Cappy,  d'Apchier, 
du  régiment  Royal-Champagne;  Chapelain,  chevalier  d'Es- 
pies,  des  carabiniers  du  comte  de  Provence  (2)  ;  Couche, 
des  dragons  de  la  légion  du  Haynaut;  Dartaise  (3),  xles 
dragons  de  la  légion  Royale;  Fortelle,  de  Royal-Lorraine; 
chevalier  de  Captan  (Joseph),  du  régiment  de  Condé  (4); 
Gourtais  (Henri),    du   régiment  de  dragons   de  Conti  (5)  ; 

(1)  C'est  le  fameux  chevalier  d'Ëoo,  doDl  les  aventures  tirent  tant  d^  bruit  tu 
siècle  dernier.  Le  registre  porte  :  a  21  mars  1765  :  D*Ëon  (Charles-Genevièfe- 
Louit*Augu8te-Timotbée  de  Beaumont),  capitaine  réformé  i  la  suite  du  régi* 
ment  d'Auiichamps-Dragons.  —  Reçu  par  le  duc  de  Niveruoi»^  ambassadeur  du 
roi  à  Londres.  v> 

(â)  C'est  le  même  régiment  que  celui  de  Fontenoj  ;  il  avait  pris  en  1756  cette 
dénomination^  du  nom  de  son  colonel,  M.  le  comte  de  Provence,  depuis  le  roi 
Louis  XVUL 

(5)  Dartaize  (Louis-Âlcxandre),  services  de  174i.  —  Bon  officier,  brave  à  la 
guerre^  bonne  conduite.  —  Passé  capitaine  dans  le  régiment  Colonel-Général-Dra* 
gons  en  1770.  —  Rang  de  lieutenant-colonel,  et  commandant  du  bataillon  de  gar^ 
ni^on  d* Armagnac  en  1778.  (Registre  du  régiment  Coionel-Général' Dragons ,  d9 
1770  à  1788.)  Comte.  (État  militaire  de  Mil.) 

(4)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Captan,  son  frère,  chevalier  de  1755  {voir  plus  haut, 
page  427).  — D'après  les  archives  de  la  famille,  ont  encore  été  chevaliers  de 
rOrdre  :  de  Captan  (Antoine),  ancien  capitaine  de  cavalerie,  qui  convoqua  le  ban 
de  la  noblesse  en  170S,  et  de  Captan  (Etienne),  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Condé-Ovalerie,  retiré  avec  le  brevet  de  mestre  de  camp. 
'  (5)  De  Omrtais  de  Moreaux  (Ht^nri),  né  en  1750  à  Doullens  (Picardie),  volon* 
taire  en  l7i!£,  cornetie  en  1713,  reformé  en  I7i8,  capitaine  en  175i,  rang  dé 
major  en  1773,  capitaiot- commandant  à  lu  formation  de  1776,  liniteaant«€olMel 

37. 


580  CAMPAGNES 

Ghamporcin,  lieutenant  aux  dragons  de  la  Reine  (1). 
artillerie  :  les  capitaines  de  Jaunaye,  Hespon ,  de  Bon- 
nay-Renti,  de  Saint-Paul,  Richecourt  (Marc -Antoine  Da- 
gneau)  (2),  Regnauldot,  de  Romainville,  Saint-Michel,  che- 
valier de  Missolz  (Jacques),  Saint-Michel  de  Missôlz  (Pierre), 
de  Surmont,  de  Breuilly  (Charles),  de  Breuilly  (Pierre-Fran- 
çois), d'Abovillc  (3) ,  Desmarets,  chevalier  de  Beaurains,  che- 
valier de  Tascher  (4). 

eoiTSO.  —  1771^  gratification  de  400  lifres.  —  i 772,  idem  de  300 livres.  — 
1785,  idem  de  800  litres,  et,  même  année,  pension  de  600  lirres  sur  l'ordre.) 
[Registre  du  régiment  de  Conti- Dragons  [ci-devant  la  Marche],  de  1776  à  1788.) 
— 1791,  colonel  du  18*  dragons, ci-devant  régiment  du  Roi.  (Registre  durégiment^ 
de  1770  à  17d!2«)  Son  père  fut  cheTalier  de  Sainl-Louis  en  17-10.  (Voir  plut  loin 
aux  chef aliers  retrouvée,  de  175i  à  1748.) 

(1)  Chdmporcin  (Henri  Jacques-René  de  Michel),  cornette  en  17 ii^  réformé 
en  1748,  lieutenant  en  second  en  1750,  lieutenant  en  1754.  —  1763,  homme  de 
condition,  rempli  d'honneur,  avec  des  talents,  des  mœur^,  mais  d*une  faible  santé. 
—  1764,  appointements  de  retraite  de  300  livres.  —  Chevalier  de  Saint- Lonu  en 
1763.  (Registre  du  régiment  de  la  Reine-Dragons,  de  1763  à  1776.)  Le  nom  de  cet 
officier  ne  se  troute  pas  porté  sur  les  registres  de  Tordre,  mais  mention  de  m. 
croix,  comme  on  tient  de  le  voir,  est  faite  sur  le  registre  matricule  du  corps,  et  la 
famille  possède  le  brevet  et  le  certificat  de  réception  signé  par  le  parrain,  M.  de 
la  Borie,  lieutenant-colonel  du  régiment.  L*orlhographe  du  nom  est  Des  Michels  de 
Champorcin. 

(2)  De  Richecourt  (Marc- Antoine  Dagneau),  né  à  Laon  en  1732,  surnuméraire 
en  1744,  oflicier  pointeur  en  1716,  commissaire  extraordinaire  en  1752,  lieutenant 
en  premier  le...,  capitaine  en  second  en  17(>(),  chevalier  de  Saint-Louis  le  28 
avril  1763,  capitaine  en  premier  en  1765,  capitaine  de  canonniers  à  2,700  livres 
en  1772,  chef  de  brigade  en  1777,  avec  rappel  de  ce  grade  à  compter  du  14  sep- 
tembre 1776.  —  Cinq  campagnes,  cinq  sièges,  deux  cxpédilions.  —  1769^  pen* 
siou  de  400  livres  sur  le  trésor  royal.  (Registre  :  capitaines  d*artUlerie  avant  1789, 
tome  1*',  fol.  130.)  —  li  fut  reçu  par  M.  de  Richecourt,  colonel  dVtillerie. 

(5)  D*Aboville  (François-Marie),  né  à  Brest  en  1730,  surnuméraire  en  1744,  of- 
ficier pointeur  en  1746,  commissaire  extraordinaire  en  1751,  capitaine  en  second 
en  1758,  chevalier  de  Saint-Louis  le  28  avril  1763,  capitaine  en  premier  en  1765, 
capitaine  à  2,700  livres  en  1771 ,  chef  de  brigade  en  1777,  avec  rappel  de  ce  grade 
à  la  date  du  1  i  septembre  1776.  —  Six  campagnes,  treize  sièges,  cinq  batailles 
ou  affaires,  une  expédition.  (Registre  :  capitaines  d*artillerie  avant  1789,  t.  P% 
fd.  118.) 

(4)  De  TaMher  (Aleiandre-Fraoçois),  né  à  Souveraj  (Maine)  en  1728.  Lieote^ 
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Gardes  du  corps  du  roi  de  Pologne  :  Virion,  garde  du 
corps. 

Commissaire  ordonnateur  des  guerres  :  de  la  Salle. 

Commissaire  ordinaire  des  guerres  :  de  la  Vallone. 

Turpin  (Laurent),  capitaine  des  portes  de  la  Rochelle. 

j4ide  de  camp  :  Gallande,  aide  de  camp  du  chevalier  de 
Soupire,  lieutenant  général. 

De  la  Carrière,  vicomte  de  Gamaches  (sans  désignation  de 
grade);  la  Roche,  capitaine  dans  la  compagnie  franche  de... 
(nom  illisible). 

Les  promotions  aux  dignités  de  grand'croix  et  de  com- 
mandeur furent  également  nombreuses  pendant  la  guerre  de 
Sept-Âns. 

Furent  nommés,  de  1750  à  1763  inclusivement  : 

Commaruleurs. —  .innée  de  tene:  les  lieutenants  généraux 
ou  maréchaux  de  camp  :  1756,  marquis  de  Brassac,  mar- 
quis de  Berville,  comte  de  Rasilly,  chevalier  de  Croismarre, 
marquis  de  Monleynard;  1759,  de. Baye;  1760,  marquis  de 
Cornillon,  marquis  de  Montmort;  1761,  marquis  de  Saint- 
Georges  (1),  baron  de  Bésenva],   de  Castella,   marquis  de 

nant  au  régiment  Je  Rouen  en  17i4,  surnuméraire  au  corps  royal  d'artillerie 
même  année,  sous-lieutenant  en  1747,  lieutenant  en  second  en  1718,  lieutenant  en 
premier  en  1756^  capitaine  en  second  en  1762,  cheYaljer  de  Saint-Louis  le  1"^  fé- 
vrier 1765,  capitaine  en  premier  de  bombardiers  en  ilQl^iy  capitaine  de  cnnonniers 
à  2,400  lirres  en  1767.  —  Pension  de  âOO  livres  sur  le  trésor  royal  en  1761.  — 
Pension  de  retraite  de  800  livres  sur  les  fonds  de  Tartillerie  en  1771.  (Registre  des 
capitaines  d* artillerie  avant  1789, 1«r  volume  ,  page  180).  Il  fut  reçu  par  S.  A. 
S.  Monseigneur  le  duc  de  Penlbièvre.  (Registre  de  V  ordre  y  de  1762  à  1781.) 

(1)  Marquis  de  Saint-Georges  (Ânne-Louis  Pinon),  mousquetaire  eu  1755,  ca« 
pitaine  dans  Colonel- Général-Cavalerie  eu  1755,  rang  de  mcstre  de  camp  22  mai 
1745,  roestre  de  camp  d'une  brigade  de  carabiniers  en  175(),  brigadier  eu  1758, 
maréchal  de  camp  en  1761,  grand-croix  de  Tordre  en  1775,  lieutenant  générU 
en  1780.  (Mémoires  concernant  V institution  de  V ordre  de  Saint-Louis,)  Un  Saint- 
Georges,  aide-major  général  des  logis  de  la  cavalerie,  fut  blessé  à  Fontenoy.  La 
date  du  brevet  de  mestre  de  camp  de  ce  commandeur  semble  indiquer  qu'il  s*agit 
de  lui. 
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Lugeac,  comte  de  Narbonne-Pelet-Fritzlar,  marquis  d'Auvet, 
marquis  de  Puységur,  comte  d'Archiac ,  comte  de  Fumel , 
comte  de  Manerbe,  chevalier  Pelletier,  marquis  de  Lastic,  de 
Meyronnet,  Poisson  du  Petit-Bois,  de  Burlamarque,  marquis 
de  Narbonne-Pelet,  chevalier  de  Beauteville;  1762,  du  Bour- 
cet;  1763,  comte  de  Chabo-Laserre,  comte  de  Diesbach,  ba- 
ron de  Closen,  de  Fillet,  comte  de  Durfort. 

Armée  de  mer  :  les  chefs  d'escadre  ou  capitaines  de 
vaisseau  :  1756,  Périer  de  Salvert;  1757,  chevalier  de  Fo- 
ligny,  deMontlouet,  marquis  de  Vaudreuil-Cavagnal  ;  1758, 
marquis  Duquesne-Menneville ;  1760,  comte  d'Aché;  1761, 
de  Bompar;  1760,  vicomte  de  Bouville. 

Grands-croix.  —  Armée  de  terre:  les  commandeurs  :  1756, 
marquis  du  Châtelet  ( Duchâtelet-Lomont ) ,  comte  delà  Ri- 
vière, capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  noirs  (deuxième 
compagnie);  1759,  comte  de  Courlen;  1760,  baron  de  Zur- 
lauben;  1761,  comte  de  la  Serre,  comte  de  Marcieu,  de 
Chevert(l),  de  Crémîllc,  vicomte  de  Suzy,  marquis  de  Va* 

(i)  Cet  illnstro  nom,  Torgueil  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  n*a  pas  besoin  de 
commentaires.  Chevert,  simple  soldat  au  régiment  de  Carné  en  1706,  fut  nommé 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Beaune  en  1710,  lieutenant  même  année,  aide- 
major  en  1719,  capitaine  en  1721,  major  en  1728,  lieutenant-colon»*]  en  1759, 
brigadier  en  1741,  marécbal  de  cnmp  en  1744,  lieutenant  général  en  1748,  com- 
mandeur de  Tordre  en  1754,  grand-croix  par  honneur  en  1758,  et  tituUire  en 
1761.  M.  Mazas  donne  à  sa  nomination  comme  chevalier  de  Saint-Louis  et  bri- 
gadier la  date  de  1743.  (Voir  plu9  haut^  p.  526.)  WÉtat  militaire  de  1761,  p.SS» 
donne  à  la  nomination  de  brigadier  la  date  du  10  décembre  1741.  Quant  à  la 
croix  de  Saint-Louis,  nous  trouTons  [Registre,  rang  des  capitaines)  qu'elle  lui  fat 
accordée  dans  la  période  de  1754  à  1748  ;  mais  il  a^ait  été  signalé  bien  avant  aux 
bontés  du  roi.  On  lit  dans  le  registre  de  1724  à  1751  :  «  M.  de  Marbourg  a 
mandé,  le  21  décembre  1727,  qu'il  (Chevert)  était  un  des  meilleurs  ofliciers-ma* 
jnrs  qu'il  j  eût  dans  riiifanterie  et  qu'il  méritait  ta  croix  de  Saint-Louis.  M.  de 
Séchelles,  intendant  de  Valenciennes,  dit  que  c'est  un  excellent  Kujet.  »  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  Chevert  en  grande  estime,  et  un  jour  qu'il  faisait  à  sa  tnble 
reloge  de  cet  officier,  en  appuyant  sur  le  de,  signe  distinctif  de  la  noblesse,  il  fut 
interrompu  par  un  gentilhomme ,  qui  s'écria  :  «  Pardon ,  Monsieur  le  Marécbal, 
Yons  dites  de  Chevert  :  Chevert  n'est  pn«  noble,  ce  n'est  qu'un  officier  de  fortune.  — 
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lori  y  marquis  de  Montmort  (1),  major  général  de  gardes  du 
corps;  marquis  de  Chauvelin  (2),  comte  des  Montazet(3), 


Ma  foi.  Monsieur,  répondit  Maurice,  je  Tignorais,  et  je  tous  remercie  de  me  l'a- 
voir appris  ;  jusqu'ici  je  n'avais  eu  pour  M.  Chevert  que  de  l'estime ,  i  présent 
j'aurai  du  respect.  »  Le  Journal  militaire  de  1784  (n<>  1 ,  page  82)  cite,  à  propos 
de  cet  ofiicier  général,  une  autre  anecdote  qui  se  rattache  à  Taffaire  de  Luttern- 
berg,  en  1758.  «  M.  de  Chevcrt,  dont  Tardeur  comme  Texpérience  semblait  croî- 
tre avec  les  années,  fut  cbargé  de  chasser  l'ennemi  des  srmmiiés  d'une  montagne 
couverte  de  bois.  C'est  en  y  pénétrant  qu'il  fixa  sur  le  mnrquis  de  Bréhnnt  des  re- 
gards enflammés,  et  que,  le  saisissant  par  lu  main  :  n  Jurei-moi,  lui  dit-il,  que 
tous  et  votre  réginieilt  vous  vous  ferfz  lucr  jusqu'au  dernier  plutôt  que  de  reculer.  » 

—  Au  moment  de  Tattaqup,  les  officiers  le  flrent  prier  de  prendre  sa  cuira«se; 
mais' il  leur  dit_,  en  leur  montrant  les  grenadiers  :  «  Ces  braves  gens  en  ont-ils?» 

—  Chevert  mourut  à  Paris,  le  2i  janvier  1709,  âgé  de  soixante -quatorte  ans  ;  il 
avait  servi  pendant  soixante-trois  ans. 

(1)  Marquis  de  Montmort  (François  Redmont] ,  maréchal  général  des  logis  de 
la  cavalerie,  mn^  de  mestre  de  camp  en  1755,  chevalier  de  Saint-Louis  le  29  dé« 
cembre  1758,  ensuite  5*,  2*,  1*'  enseigne  des  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Villeroj,  premier  lieutenant,  major  du  corps  (D'Hoxicr,  tome  II,  page  960.)  -~ 
Brigadier  eu  1744,  maréchal  de  camp  en  1748,  lieutenant  général  et  comrotq* 
deur  p»r  honneur  en  17ri8.  (État  miliiai7'e  de  1759.)  D'Hoiier,  tome  II,  page  179, 
cite  encore  un  M.  de  Montmort,  gouverneur  d'Ardres  et  rhevalier  de  Saint-Louis 
en  1740.  Cet  officier  doit  être  le  brigadier  porté  plus  haut,  page  314. 

(2)  Marquis  de  Chauvelin  (François-Claude) ,  lieutenant  au  régiment  du  Roi* 
Infanterie  en  1752,  commission  de  capitiine  en  1754,  aide-major  et  commission 
de  colonel  même  année,  brigadier  et  colonel  du  régiment  de  Quercy  en  1744, 
maréchal  de  camp  en  1745,  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Gènes  et 
commandant  des  troupes  envoyées  en  Corse  en  1749,  lieutenant  généial  même 
année,  commandeur  de  Tordre  en  nril,  ambassadeur  en  Sardaigne  en  1753, 
grand-croix  par  honneur  en  17r)(>,  (ilul.iire  en  1761  ,  mort  en  1773.  (Mémoires 
concernant  Vin.slitution  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  page  80.)  —  Ag«égé  au  corp? 
des  nobles  génois  et  inscrit  dans  le  Livre  d'Or,  0  mai  1753.  [État  militaire  de 
1760,  pag.  106  et  107.)  Un  autre  marquis  de  Chauvelin,  député  sous  la  Restau- 
ration, et  reniant  le  passé  glorieux  de  sa  famille,  s'est  fait  le  plus  cruel  ennemi 
de  la  royauté  que  ses  pères  avaient  ser\ie  avec  honneur  et  dévouement. 

(3)  La  Gazette  de  France  du  17  février  1759  annonça  que  le  roi  avait  envoyé 
à  l'impératrice,  reine  de  Hongrie,  la  grand*croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  pour 
en  décorer  le  comte  de  Moiitazel,  ministre  plénipotentiaire  de  France  près  la  cour 
de  Vienne,  el  que  Timpératrire,  eu  remettant  cette  marque  de  distinction  à  M.  de 
Montazet,  lui  fil  pri'-senl  de  son  portrait  eori^hi  de  diamant».  Cet  olficier  général 
fut  donc  grand-croix  par  honneur  en  1759,  et  titulaire  en  1761.  (Renseignements 
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marquis  deCornillon»  marquis  de  Villemeur(Riotor);  1763^ 
chevalier  de  Monlbarrey,  marquis  du  Mespii. 

Avrneede  mer  :  1736,  de  Macnemara,  comte  de  VaudreuU; 
1761,  comte  du  Bois  de  la  Motte;  1762,  de  Massiac;  1763, 
marquis  de  Yaudreuil-Cavagnal  (1  ). 

Lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  places  vacantes  dans  les  dignités 
de  Tordre,  et  que  le  roi  voulait  récompenser  les  services  qui 
méritaient  celte  distinction ,  il  faisait  des  grands-croix  et 
commandeurs  par  honneur.  Les  officiers  objets  de  cette  fa- 
veur portaient  les  insignes  de  la  dignité  dont  ils  étaient 
revêtus,  mais  ils  n'avaient  point  de  pensions,  et,  quand  ils 
devenaient  titulaires,  ils  prenaient  rang  à  la  date  du  jour  ou 
ils  avaient  été  nommés  primitivement. 

Les  États  militaires  de  la  France  de  1758  à  1762  inclusi* 
vement  donnent  la  liste  des  dignitaires  par  honneur  à  la 
suite  des  titulaires. 

A  dater  de  1763  les  États  ne  font  plus  mention  que  des 
titulaires,  et  les  deux  services  sont  confondus  dans  une  seule 
et  même  mention. 

Nous  croyons  inutile  de  donner  la  liste  des  dignitaires  par 
honneur  portés  aux  Éltats  militaires  que  nous  venons  de 
citer  et  qui  sont  devenus  titulaires;  mais  nous  signalerons 
les  officiers  suivants,  dont  le  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste 
chronologique  des  grands-croix  ou  commandeurs,  de  1693 
à  1784,  imprimée  en  1785  : 

retrouvés  depuis  l'impression  des  premières  feuilles.  Voir  plus  haat,  ptges  460 
et  461.) 

(1)  Il  y  avait  deui  sortes  de  vacances  dans  les  hauts  grades  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  :  les  vacances  faites  par  la  mort,  et  celles  faites  par  la  promotioa  4  la 
dignité  de  chevalier  des  ordres  du  roi.  Lorsqu'on  était  dignitaire  de  Saint-Loob 
et  qu'on  recevait  le  cordon  bleu,  on  remettait  le  cordon  rouge ,  en  Terta  de 
Fart.  15  de  1  udit  de  1719  :  «  Ceux  qui  seront  honorés  de  Tordre  du  Seint-Et- 
prit  ne  pourront  conserver  les  grand'croi-x,  commanderies  ou  pensions  de  Tordre 
de  Saint-Louis^  mais  continueront  de  porter  la  croix  dndit  ordre  de  Saiot-ljovis 
avec  celle  du  Saint-Esprit. 
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Graods-croix  par  honneur  y  service  de  terre  : 
1739,  le  comte  de  Sayve,  lieutenant  général  des  armées 
d'Espagne. 
Commandeurs  par  honneur,  service  de  terre  : 
1757.  Le  comte  de  Lally,  lieutenant  général  (1).  — Le 
marquis   de    Montcalm,   lieutenant  général    (tué   au  Ca- 
nada le  13  septembre  1759).  Il  venait  d'être  fait  lieutenant 
général,   car  .dans  VÉlat   militaire  de  1759  il  est  porté 
comme  maréchal  de  camp,   à  la  date  de  1756,   et  dans 
celui  de  1760  il  figure  au  nombre  des  lieutenants  généraux 
morts  (p.  111). 

Commandeurs  par  honneur,  service  de  la  marine  : 
1748.  Le  chevalier  de  Pilles,  chef  d'escadre. 
1750.  De  Clieux,   capitaine   de   vaisseau    (ensuite,  de 
Clieu)  (2). 

De  1763  à  1770  il  n'y  eut  que  quelques  promotions 
individuelles.  Après  avoir  largement  récompensé  les  ser- 
vices rendus  pendant  la  guerre,  on  attendit  avant  de  faire 
droit  à  ceux  qui  dérivaient  du  temps  seulement,  et  les 
registres  de  la  marine  constatent  que  le  roi  suspendit  tout 
travail  relatif  à  la  croix  de  Saint^Louis,  afin  de  ne  pas  pro- 
diguer une  décoration  que  l'attente  rendait  encore  plus 
enviable. 

(i)  Lally  est  inscrit  dans  Vttat  de  1763  avec  le  titre  de  comte.  Dans  VÈtat 
de  1765  il  est  porté  comme  grand-cruix,  à  la  date  de  1757,  ce  qui  prouve  qu'il 
fat  commandeur  et  grand-croix  par  honneur  dans  la  même  année.  Il  disparaît  à 
dater  de  1767,  par  suite  de  Tinique  condamnation  dont  il  fut  Tobjet.  11  ne  figure 
pas  dans  les  Mémoires  concernant  VinstittUion  de  V Ordre  ^  publiés  en  1785,  mé- 
moires contenant  la  liste  générale  des  dignitaires  depuis  1693  jusqu'en  1784,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  fut  jamais  titulaire,  de  sorte  que,  sans  les  premiers  États  mi- 
Maires^  on  ne  connaîtrait  pas  les  distinctions  accordées  aux  honorables  services  de 
cette  victime  des  passions  parlementaires, 

(2)  Ces  deux  dignitaires  ne  sont  plus  portés  dans  VÉtat  militaire  de  1762,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu^ils  sont  morts  en  1761,  avant  d'avoir  été  nommés  ti- 
tulaires. 
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i^dre;  fially  (Fodoars-Éléonor) ,  exempt  des  gardes  du 
s,  compagnie  Beauvau,  rang  de  mestre  de  camp  (1). 
769.    Le  duc  de  Lauzun  (Armand -Louis  de  Gontaut), 

plaine  aux  Gardes-Françaises  (2);   le  marquis  de  Cler- 
t  d'Amboise  (Jean-Baptisle-Charles-François),  brigadier 

Janterie;  le  baron  de  Halslalt  (Jean-Jacques)  (3),  colonel 
a  légion  de  Soubise  ;  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne 
olas-François Julie),  maréchal  de  camp;  Durand  d'Au- 
(François-Paul) ,  major  du  régiment  d'Auvergne;  de 
Brade  Chabrignac  (Jean-Baptiste-Joseph),  lieutenant-co- 
1  du  régiment  de  Bourgogne  (4);  Dumas  de  la  Rigale 

Chenlîer.  [État  de  il^.)  Comte.   (ÉtatdeilSO.)  Lieutenant,  compagnie 
fpu;  maréchal  de  camp.  (État  de  178i.} 

An-desgous  du  nom  du  duc  de  Lauzun  on  lit  sur  le  registre  de  l'ordre  : 
i^aTâit  pas  le  temps  de  serfice,  et  il  a  eu  un  ordre  particulier  pour  avoir  senri 
une  avec  distinction.  »  —  Dans  ses  Mémoires ,  le  duc  de  Lauzun^  qui  s'était 
Urement  très-bien  battu  en  Corse,  dit  qu'il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  pour 

apporté  la  nouvelle  de  la  soumission  de  cette  île. 
I    Baron  d'Âcbtadl.  (État  militaire  de  1770.) 

^  Lieutenant  en  second  au  régiment  de  Champagne  en  1748,  réformé  en  1749, 
0Bé  enseigne  en  175S,  lieutenant  en  MM,  capitaine  en  1758,  réformé  de 
Ban  en  1765,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne  de  1766  à  1771, 
■le  colonel  en  1771,  colonel  en  second  du  régiment  de  Barrois  en  1776,  bri- 
^en  1780.  — 1780,  quitte  sa  place  de  colonel  en  second,  et  reste  attaché  au 

derinfanterie,  avec  le  traitement  dont  il  jouit,  et  Tespérance  d'un  régi- 

lorsque  les  circonstances  le  permettront.  (Hegistre  du  régiment  de  Barrois^ 
"76  A 1788.)  —  1765,  très-bon  ofHcier.  —  1766,  excellent  lieutenant-colo- 
b^oduit  très-bien  le/égiment.  (Registre  du  régiment  de  Bourgogne^  de  1763  à 
»)-— Marquis.  (État  militaire  de  1777.)  —  Mort  en  1782.  (État  militaire  de 

Après  les  renseignements  fournis  par  la  famille,  pendant  la  guerre  de  Sept- 
cet  officier,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  volontaires,  prit  d'assaut  le  fort  de 
Klterg,  défendu  par  trois  cents  hommes  ,  et  ce  fait  d*armes  lui  valut  plus  tard^ 
766,  le  grade  de  lieutenant- colonel.  II  se  distingua  en  Corse  en  1769,  et  j 
î|«  ainsi  U  croix  de  Saint-Louis,  qu'il  reçut  des  mains  de  son  oncle^  M.  de 
Bre  de  Ch:tbrign:ic,  sous -lieutenant  en  1715  au  régiment  de  Champagne,  ca- 
■ne  en  1720,  commandant  de  bataillon  en  174  i,  lieutenant -colonel  en  17^7, 
ré  du  service  en  1762,  après  quarante-neuf  ans  de  service,  avec  le  grade  de 
(■dier.  On  ne  comptait  pas  alors  les  campagnes.  Roussel ,  dans  son  Histoire  dû 
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Parmi  les  chevaliers  nommés  dans  cette  période  nous  ci- 
terons : 

176t.  Le  chevalier  du  Muy,  lieutenant  général  (1);  de 
Curlo,  capitaine  au  régiment  Royal -Italien,  rang  de  co- 
lonel. 

1765.  Berne  de  Brassac  (Thomas-Joseph),  ci-devanl  capi- 
taine au  régiment  de  Condé-Infanterie  (2). 

1767.  Le  chevalier  de  Talaru  (Louis-François),  meslre  de 
camp,  ci-devant  réformé  à  la  suile  du  régiment  Dauphin-Ca- 
valerie; d'Hautpoul  (François-Pierre)  (3),  capitaine  au  régi- 
ment d'Aquitaine  ;  d'Aumale  (Charles-François-Marie) ,  colo- 
nel d'un  bataillon  du  corps  de  l'artillerie  et  du  génie, 

1768.  De  Bauffremont.  (Charles-Roger),  prince  du  Saint- 
Empire,  brigadier  de  dragons  (4);  marquis  de  Jaucourt 
(Charles-Léopold  Chazel),  brigadier,  colonel  de  la  lésion  de 

(1)  Il  fut  reçu  par  le  comte  du  Muy,  lieutennnt  général. 

(â)  Cet  officier  avait  obtenu  la  croix  le  i*'  février  1765,  mais  il  ne  put  être 
reçu  à  cette  époque.  {Registre  dp  tordre.) 

(3)  Le  chevalier  d*H;iu(poul  (François-Pierre),  né  en  1728,  est  de  FangeauT,  en 
Languedoc.  -—  Lieutenant  en  second  en  1742,  enseigne  en  17-43,  lieutenant  en 
174\  en  second  à  la  réforme  en  1749,  replacé  a  une  compagnie  en  1755» 
capitaine  de  grenadiers  en  I7(»0,  retiré  en  17(»7  avec  500  livres  d'appointe- 
ments de  retraite.  —  17(>5,  a  de  Tesprit,  de  la  naissance,  et  de  l'éducation;  bon 
capitaine  de  rinfantorie.  (Registre  du  régiment  d'Aquitaine^  de  1763  à  1776, 
P>36,  verso.)  —  Marquis  d'Hautpoul.  (État  militaire  de  1767,  pnge  196.)  —  La 
mise  à  la  réforme  a  deux  causes  aujourd'hui  :  elle  est  la  suite  d'infirmités  ou 
peine  disciplinaire;  en  1749  elle  fut  la  conséquence  de  la  paix,  qui  amena  nne 
réduction  dans  les  régiments  de  l'arm^o ,  et  la  mesure  porta  sur  les  plus  jeunes 
capitaines.  C'est  ainsi  que,  réformé  en  17i9,  M.  d'Hautpoul  ne  le  fut  pas  en  1763, 
parce  qu'alors  il  fui  protégé  pur  son  ancienneté  de  grade.  Il  y  a  même,  dans  le 
registre  de  1748  à  1763,  dans  le  régiment  de  Piémont,  par  exemple,  un  des  plus 
braves  régiments  de  l'armée,  une  formule  qui  demande  h  être  expliquée.  Beau- 
coup de  capitaines  sont  rayés  avec  ce  mot  :  cassés.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  ont 
manqué  à  Thonneur,  mais  tout  simplement  que  leurs  comp^ignies  ont  été  réfor* 
mées  par  suite  de  la  pni\.  Nous  avons  saisi  avec  empressement  l'occasion  d'épar- 
gner à  de  braves  officirrs  Tinjusticf  uièine  d'un  soupçon. 

(4)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Bauffrcmont-Lislenoi^,  prince  du  Saint-Empire,  lieute- 
nant général  des  armées  navales. 
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Flandre;  fially  (Fodoars-Éléonor) ,  exempt  des  gardes  du 
corps,  compagnie  Beauvau,  rang  de  mestre  de  camp  (1). 

1769.  Le  duc  de  Lauzun  (Armand -Louis  de  Gonlaut), 
capitaine  aux  Gardes-Françaises  (2);  le  marquis  de  Cler- 
mont  d'Amboise  (Jean-Baptiste-Charles-François),  brigadier 
d'infanterie;  le  baron  de  Halstatt  (Jean-Jacques)  (3),  colonel 
de  la  légion  de  Soubise  ;  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne 
(Nicolas-François-Julie),  maréchal  de  camp;  Durand  d'Au- 
gny  (François-Paul),  major  du  régiment  d'Auvergne;  de 
Geoffre  de  Chabrignac  (Jean- Baptiste-Joseph) ,  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Bourgogne  (4)  ;  Dumas  de  la  Rigale 

(1)  Cheralier.  [État  de  ilUS.)  Comte.  {ÉtatdeilSO.)  Lieutenant,  compagnie 
Beauvau;  maréchal  de  camp.  (État  de  178i.} 

(2)  An-dessous  da  nom  du  duc  de  Lauzun  on  lit  sur  le  registre  de  Tordre  : 
M  II  n^avait  pas  le  temps  de  service,  et  il  a  eu  un  ordre  particulier  pour  avoir  senri 
en  Corse  avec  distinction.  »  —  Dans  ses  Mémoires ,  le  duc  de  Lauzun,  qui  s'était 
effectivement  très-bien  battu  en  Corse,  dit  qu'il  reçut  la  croii  de  Saint-Louis  pour 
avoir  apporté  la  nouvelle  de  la  soumission  dp  cette  ile. 

(3)  Baron  d*Aclitadl,  [État  militaire  de  1770.) 

(4t)  Lieutenant  en  second  au  régiment  de  Champagne  en  17  iS,  réformé  en  1749^ 
replacé  enseigne  en  1752,  lieutenant  en  \lVi4,  capitaine  en  1758,  réformé  de 
nouveau  en  1763,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne  de  176G  à  1771, 
rang  de  colonel  en  1771,  colonel  en  second  du  régiment  de  Barroi.<t  en  1776,  bri« 
gadier  en  1780.  — 1780,  quitte  sa  place  de  colonel  en  second,  et  reste  attache  au 
corps  de  rinfanterie ,  avec  le  traitement  dont  il  jouit,  et  Tespérance  d'un  régi- 
ment lorsque  les  circoiiiitances  le  permettront.  (Registre  du  régiment  de  Barrois^ 
de  1776  à  1788.)  —  1763,  très-bon  ofiicier.  —  1766 ,  excellent  lieutenant-colo- 
nel, conduit  très-bien  le/égiment.  (Hegisire  du  régiment  de  Bourgogne^  de  1763  à 
1776.)  —  Marquis.  (État  militaire  de  1777.)  —  Mort  en  1782.  (État  militaire  de 
1783.) 

D*après  les  renseignements  fournis  par  la  famille,  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans  cet  officier,  à  la  lête  d'une  compagnie  de  volontaires ,  prit  d'assaut  le  fort  de 
Carslberg,  défendu  par  trois  cents  hommes  ,  et  ce  fait  d'armes  lui  valut  plus  lard, 
en  176(>,  le  grade  de  lieulennnt-colonel.  11  se  distingua  en  Corse  en  1769,  et  j 
mérita  ainsi  U  croix  de  Saint-Louis,  qu'il  reçut  des  mains  de  son  oncle,  M.  de 
Geoffre  de  Ch-ibiignac,  sous -lieutenant  en  1713  au  régiment  de  Champagne,  ca- 
pitiiine  en  1720,  commandant  de  bataillon  en  174  i,  lieutenant -colonel  en  1757, 
retiré  du  service  en  1762,  après  quarante-neuf  ans  de  service,  avec  le  grade  de 
brigadier.  On  ne  comptait  pas  alors  les  campagnes.  Roussel ,  dans  son  Histoire  dû 
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(Nicolas) ,  capitaine  à  la  légion  de  Lorraine  ;  le  chevalier  de 
Guy  (Antoine),  major  du  régiment  de  Bretagne  (1). 

C'est  à  cette  période  que  doit  appartenir  M.  de  Noue  de 
Malmaison  (Ânne-Armand-Gaston  Bidal  de  la  Granche) ,  ca- 
pitaine au  régiment  du  Roi  (infanterie)  (2). 

régiment  de  Champagne,  dit  que  cet  officier  fut  f&it  chevalier  de  Saint-Loais^  en 
4754,  pour  blessures  reçues  i  la  batnille  de  Parme,  et  il  est  porté  comme  tel 
sur  le  registre  de  son  régimeni,  dans  la  période  de  1754  à  1748.  En  1760  le  roî 
lui  accorda  une  pension  de  (KM)  livres  sur  Tordre.  Il  mourut  en  1781.  (ÈlcU  mili^ 
taire  de  1782.]  Il  figure  parmi  les  officiers  blessés  à  Filinghausen. 

Le  fils  de  Jean-Baptisle-Jusepb,  sous-lieutenant  en  1791  aux  dragons  deCondé, 
émigra,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1825.  On  le  retrouvera  à  cette 
date.  Il  vient  de  .mourir  a  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  fidèle  aux  convictions  de 
sa  vie.  Sous  la  Restauration  il  était  représenté  dans  les  rangs  de  notre  armée  par 
son  filsy  le  comte  de  Geoffre  de  Chabrignac  (Charles-Louis-Auguste),  qui,  garde 
d'honneur  en  1815,  sous-lieutenant  en  1814  au  10e  de  ligne,  préseut  à  la  Drôme 
en  1815,  auprès  de  Monseig^ieur  le  duc  d*Ângoulême,  passé  avec  son  grade  au 
l***  régiment  de  la  garde  rojale  (infanterie)  à  la  formation,  et  capitaine  au  52*  de 
ligne  en  1825,  fut  un  des  trois  mille  officiers  qui,  en  1850,  brisèreut  leur  épée  et 
refusèreul  de  servir  le  gouvernement  de  Juillet.  Mais,  s*il  renonça  à  la  carrière  mi- 
litaire, il  n^encbaina  pas  la  vocation  de  ses  enfants.  L*ainé,  capitaine  au  1*'  régi- 
ment de  souaves  et  chef  du  bureau  arabe  de  Sétif,  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  second,  aspirant  de  marine,  est  mort  à  bord  de  la  corvette  la  Cayri" 
eieuse^  à  Macao  (Chine),  en  18«^>1  ,  et  le  troisième  est  lieutenant  au  10*  d*ar- 
tillerie. 

(1)  Le  chevalier  de  Guy  (Antoine),  né  en  1755,  est  de  Narbonne.  —  Lieutenant 
en  second  au  régiment  de  Dauphiné  en  1747,  lieutenant  même  année ,  réformé  en 
1749,  replacé  enseigne  en  HIm,  lieutenant  en  1755,  capitaine  en  1758,  aide- 
major  en  1759,  major  de  ce  régiment-ci  en  1767,  rang  de  lieutenant-colonel  en 
1770,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1769.  —  1776, 8  décembre,  gratification  extraor- 
dinaire de  600  livres.  —  1766,  fait  pour  être  un  excellent  major.  {Registre 
durégimerU  de  Bretagne^  de  1765  ci  1776.)  —  Chevalier  de  Saiul-Louis  le  7  no- 
vembre 1769,  mort  le  14  mars  1779.  (Hegistre  du  même  régiment,  de  \T16  à 
1788.)  —  Le  registre  de  Tordre  de  1762  i  1781  dit  :  Chevalier  de  Saint  XA>uis 
le  11  novembre  1769. 

(2)  Nous  ne  pouvons  préciser  la  date  de  la  nomination  de  cet  officier, 
dont  le  nom  ne  figure  pas  sur  les  registres  ;  mais  sa  qualité  est  attestée  par  la  pen- 
sion qu'il  obtint  sur  Tordre.  Lieutenant  au  régiment  du  Roi  (infanterie)  en  1745, 
capitaine  en  1752,  capitaine  de  grenadiers  en  1769,  rang  de  colonel  en  1770^ 
chef  de  bataillon  en  1774,  second  lieutenant-colonel  créé  par  ordonnance  du... 
(cette  ordonnance  doit  être  de  1778,  M.  de  Noue  étant  porté  comme  lieateaant- 


DE  1770.  589 

En  \  770  les  nominations  reprennent  leur  cours  régulier, 
pour  ne  plus  être  interrompues.  Parmi  les  chevaliers  nommés 
dans  le  cours  de  cette  année  se  trouvent  : 

Les  brigadiers  d'infanterie  :  de  Choiseul-Meuse,  major  gé- 

colonel,  pour  la  première  fois,  dans  VÉtat  militaire  de  1779)  ;  brigadier  en  1780, 
premier  lieutenant- colonel  en  1781,  colonel-lieutenant  en  sfcond  en  1783.  —  Ma- 
réchal de  camp  en  1784.  —  A  refusé  le  grade  de  maréchal  de  camp  ponr  con- 
server son  emploi.  —  i  j.invier  1781,  gratification  extraordinaire  de  1,200 
livres.  —  IS  décembre,  même  année,  idem  de  1,200  livres.  —  1785,  25 
août,  pension  de  800  livres  sur  Tordre  de  Saint -Louis.  —  1786,  gratifica- 
tion de  1,200  livres.  —  1787,  idem  de  même  somme.  —  15  janvier  et 
novembre  1788,  gratifications  pareilles.  —  1788, 12  novembre,  le  gouvernement 
d'Aigucs-Mortes  pour  retraite  et  12.000  livres  de  gratification  sur  les  masses. 
{Registre  du  régiment  du  Roi-Infanlerie^  de  1776  à  1788.)  —  Porté  à  son  rang  de 
maréchal  de  camp,  État  militaire  de  1789. 

Nous  avons  indiqué  sommairement  plus  haut,  page  449,  les  services  d^un  autre 
chevalier  du  même  nom,  promu  en  1757.  Nous  les  rétablissons  ici,  parce  qu*ils 
sont  des  plus  honorable^  et  prouvent  avec  quel  dévouement  alors  on  servait  le 
roi.  De  Noue  (Louis),  né  en  1729,  est  de  Suzy ,  près  Laon.  —  Mousquetaire, 
première  compagnie,  en  1759,  lieutenant  en  second  au  régiment  de  Touraine  en 
1742,  lieutenant  en  1745,  capitaine  en  1747,  en  second  à  la  réforme  en  1749, 
capitaine  aux  dragons  de  Languedoc  en  1752,  major  en  1755,  rang  de  lieutenant- 
colonel  en  1766,  rang  de  mestre  de  camp  en  1768,  lieutenant-colonel  en  1775.  — 
1772,  prome.sse  d*être  fait  brigadier  à  la  première  promotion ,  et  pension  de 
2,000  livres  sur  le  Trésor.  —  Pension  de  800  livres  sur  Tordre  (inscrite 
an  registre  des  pensions  de  Tordre  à  la  date  du  }*'  mars  1765).  —  1765,  excel- 
lent sujet;  il  connaît  bien  la  partie  de  la  tenue,  de  la  discipline,  et  de  la  manœu- 
vre. —  176.5,  major  de  la  plus  grande  distinction.  — 1771^  idem;  il  a  sacrifié 
60,000  livres  de  son  bien  pour  réparer  le  régiment,  la  dernière  campagne 
de  la  guerre  de  1756.  Il  a  été  payé  en  effets  de  Nouetle  et  se  trouve  ruiné  par  sa 
bonne  volonté.  Ils  sont  six  frères  au  service.  [Registre  des  dragons  de  Languedoc  de 
1765  à  1776,  articles  :  majors  et  lieutenants-colonels.) —  1780,  brigadier,  rem- 
boursé du  prix  de  sa  compagnie.  —  1779,  susceptible  du  commandement  d^an 
régiment  de  chasseurs  à  cheval.  —  Retiré  le  5  avril  1780  avec  1,800  livres 
de  pension;  conserve  celle  de  2,000  livres  qu'il  a,  et  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  grâces  pécuniaires.  —  Jouit  sur  le  trésor  royal  de  4^590  livres ,  et  d*une 
pension  de  800  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis  ;  total,  5.190  livres.  {Même 
registre,  de  1776  d  1788.)  —  Comte.  {État  militaire  de  1770  )  —  Sur  le  registre 
des  pensions  de  Tordre  M.  le  comte  de  Noue  est  qualifié  maréchal  de  camp, 
et  sur  les  États  militairesy  jusques  et  y  compris  VÉtat  de  1795,  il  n'est  porté 
qa''aYec  le  grade  de  brigadier  de  dragons* 
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Déral  de  la  Martinique  (i);  le  duc  de  Durfort  (Emmanuel- 
Céleste-Augustin)  (2)  ;  de  Mesmes  (Jean-Jacques). 
Les  colonels  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 
Le  comte  de  Tavannes  (Charles-François-Casimir  de  Saulx) 
\\di  Reine)  ;  le  marquis  de  Trans  (Louis-Henri  de  Villeneuve) 
(Royal-Roussillon)  ;  le  vicomte  d'Adhémard  de  Montralcon 
(Jean-Balthazar)  (3)  (Chartres)  ;  le  marquis  d'Avaray  (Claude- 
Antoine  de  Béziade)  (la  Couronne);  le  chevalier  de  Bonne- 
guise  (Charles-Gratiat)  (Eu);  le  marquis  de  Bouille  (Claude- 
François)  (Vexin)  (4);  le  marquis  de  Bouzols  (Anne-Joachim 
Montaigu)  (Lyonnais);  le  comte  de  Chabannes  (Char- 
les) (Bretagne)  (3;  ;  le  baron  de  Cadignan  (Charles-Dupleix) 
(légion  de  Lorraine);  le  comte  de  Coigny  (Gabriel-Augustin) 
(légion  Royale)  (6)  ;  le  vicomte  de  Cuslines  (Philippe-Blan- 

(1)  Comie  de  Cboiseul-Meuse.  {État  militaire,  1770.) 

(2)  Il  fut  reçu  par  le  comte  de  Noaillis. 

(3)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  d'Orléans.  (Registre  de  Vordre,  de  1762  à  1781.)— 
Vicomte  d'Adhémar  de  Montfalcon  (  Jean-Bal thasard),  né  en  1735,  eut  de  Nimes; 
lieutenant  en  1747,  capitaine  en  1755 ,  aide-major  en  1759,  pourvu  de  la  majo* 
rite  de  Nimes  en  1761 ,  colonel  de  ce  régiment-ci  en  1765 ,  a  donné  sa  démûsioa 
ea  1770.  —  1777,  permission  de  porter  Tuniforme  du  régiment.  ^  1769,  grali* 
flcaiion  annuelle  de  5,000  livres  et  celle  du  camp  de  6,000  livres.  —  1771 , 
gratitication  de  2,000  livres.  —  1772,  idem  de  5,000  livres.  —  1777,  gratifica- 
tion  annuelle  de  5.000  livres.  —  1766,  très-bon  colonel.  {Registre  du  régimenê 
de  Chartres,  de  1763  à  1776.) 

(4)  Brigadier  en  1769,  gouverneur  de  la  Guadeloupe ,  étant  colonel  du  régi- 
ment de  Vexin,  maréchal  de  camp  le  19  février  1777,  pour  prendre  rang  du  27 
octobre  1778.  (État  militaire  de  1780.) 

(5)  11  fut  reçu  par  le  marquis  de  Chabannes,  maréchal  de  camp. 

(6)  Le  comte  de  Coigny,  mettre  de  camp  en  second  du  régiment  Mestre-de« 
Camp-Général  des  dragons  en  1758,  mestre  de  camp-lieutenant  du  régiment  de 
Bourbon-Cavalerie  en  1761,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  dragons  de  sob 
nom  en  1762,  colonel-lieutenant  de  cette  légion-ci  en  1765,  brigadier  de  dragooa 
en  1768.  —  1774,  a  Ta^surance  d*ètre  fait  maréchal  de  camp  à  son  rang  de  bri- 
gadier; donne  sa  démission  de  colonel  de  cette  légion.  —  1765,  il  a  tous  les  ta- 
lents qup  Ton  peut  désirer.  (Registre  de  la  légion  RoyalCf  de  1763  à  1776.)  —  Ua- 
réchal  de  camp  en  1780.  {État  militaire  de  1781.)  —  Il  fut  reçu  par  le  dac  de 
Coigny,  chevalier  des  Ordres. 
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chard)  (Rouergue)  (1);  le  baron  de  Crussol  \^Henri-Chaiies- 
Emmanuel)  (Berry)(2);  le  baron  de  Flachslande  (Nassau); 
le  comte  de  Guébriaiit  (Louis- Jean-Baptisto  de  Bude)  (Pen- 
thièvre);  de  Guibert  (François-Appolinc)  (légion  Corse)  (3); 
le  baron  de  Juigné  (Louis-Marguerite  Leclerc)  (Soissonnais)  ; 
le  comte  de  Levis  (Marc-Antoine)  (Picardie)  (4);  le  comte  de 
Lons  (Philipi)e-Malhieu-Marie)  (RoyaMa-Marine)  ;  le  cheva; 
lier  de  Méade  (Pierre)  (Clare-lrlandais)  ;  le  marquis  de  Mon- 
tazet  (Charles  Malvin)  (Enghien)  ;  de  Nieul  (François-Alexis 
Ponte)  (Foix)    5);  le  marquis  de  Nesle  (Joseph,  comte  de 

(\)  Il  fut  reçu  par  M.  le  prince  de  Condé. 

(2)  Le  baron  de  Crussol  (Henri-Charles-Emmanuel),  colonel  du  régiment  d*in* 
fanterie  de  Berry,  né  à  Paris  le  8  octobre  1741;  sous- lieutenant  au  régiment  du 
Roi-infanterie  en  l75<),  lieutenant  en  second  en  1757;  lieutenant  réformé  en 
1759  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  la  Rochefoucauld,  incorpore  dans 
Royal- Champagne;  capitaine  le  11  octobre  même  année,  réformé  eu  1765;  colo- 
nel des  grenadiers  de  France  en  17(m,  colonel  du  régiment  de  Berry  en  1770, 
brighdier  en  1780,  maréchal  de  camp  en  1781.  —  Gratification  de  5,000  livres 
eu  1781.  —  Idem  en  1782.  (Hegistre  du  régiment  de  Berry ^  de  1770  à  1788.) 

(3)  li  fut  reçu  par  le  comte  de  Guibert,  maréchal  de  camp. 

(4)  Le  comte  de  Levis,  lieutenant  au  régiment  du  Roi  (infanterie)  en  1755,  ca- 
pitaine au  régiment  de  la  Reine  (cavalerie)  en  17r>8,  capitaine  au  régiment  du 
Mestre*de-Camp-Général  de  la  cavalerie  en  17()1,  colonel  du  régiment  Royal-Rous- 
sillon  (infanterie)  en  17(i:2,  colonel  du  régiment  de  Picardie  en  1705,  brigadier  en 
1780.  —  15  avril  1780,  quitte  sa  place,  et  reste  attaché,  en  sa  qualité  de  briga- 
dier, au  corps  de  Tinfaiiterie,  pour  rester  en  activité  et  obtenir  le  grade  de  maré- 
chal de  camp  à  son  rang.  —  Beaucoup  dlmnneur  ,  de  vertu  ,  de  xèle  et  d'appli- 
cation. {Registres  du  régiment  de  Picardie^  de  1705  à  1770  et  de  1770  à  1788,  le 
régiment  devenu  Colonel-Général  le  5  avril  1780.)  —  Le  comte  de  Levis  fut  reçu 
par  le  marquis  de  Levi<,  alors  lieutenant  général  ,  chevalier  de  Saint-Louis  de 
1747.  (Voir  plus  hiut^  page  408.)  —  Le  marquis  de  Levis  (Pierre-Gaston),  né  !• 
23  août  1720,  fut  lieutenant  au  régiment  de  la  Marine  en  175r>,  rapitaine  en  1757, 
employé  dans  Tétat-major  de  Tarméc  de  1745  à  1748,  brigadier  en  175(i.  maré- 
chal de  camp  en  1758,  lieutenant  général  en  1701,  gouverneur  général  de  TAr* 
tois  en  1704,  chevalier  des  Ordres  en  1770,  duc  héréditaire  le  l*^**  avril  1781 ,  ma- 
réchal de  France  en  1785,  capitaine  d^une  des  compagnies  des  gardes  du  corps 
do  MoHsiini,  comte  de  Provence,  i  la  création,  en  1771,  et  moumt  en  178« 
ou  «u  commencement  de  1788.  {ÉUU  mlUMre  tfe  1388.)  .. 

(tt)  Chevalier  de  Nitol,  corMUe  dafei  k  1 
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Mailly)  (Royal)  ;  Donissant,  marquis  de  Citran  (Guy-Joseph) 
(Languedoc)  (1);  le  comte  Dulau-d'Aliemans  (Jean-Baptiste) 
(Aunis);  le  marquis  de  Fitz-James  (Berwick)  (2); 

lieutenant  en  second  au  régiment  du  Roi-Infanterie  en  1749,  enseigne  en  1752, 
lieutenant  en  17r>3,  capitaine  en  1758^  colonel  du  régiment  de  Foix  en  1770, 
brigadier  en  i780,  marécbal  de  camp  en  1784.  —  1779,  pension  de  800  livres 
4ur  rOrdre,  et  pension  de  1,Î00  livres  sur  le  trésor  royal.  —  1783,  pension  de 
5,000  livret.  ^  1781,  ancien  et  très-bon  officier,  (Registre  du  régiment  de 
Foix,  de  1776  d  1788.)  —  Comte.  (État  militaire  de  1781.) 

(1)  Marquis  de  Donissant,  ci-devant  colonel  aux  grenadiers  de  France.  (État 
militaire  de  1771.) 

(2)  Cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Fitx-James  en  1757,  mesire  de  camp 
dudit  régiment  en  1759,  réformé  en  1762,  colonel-commandant  du  régiment  de 
Berwick  en  1765,  brigadier  en  1769.  —  1768,  s*applique  à  son  métier  et  mootre 
beaucoup  de  xèle.  (Registre  du  régiment  de  Berwick^  de  1765  à  1776).  -»  Dnc 
de  Filx-James.  (État  militaire  de  1776,  page  288.)  —  Maréchal  de  camp  en 
1780.  (Registre  du  régiment  de  Berwick,  de  1776  à  1788.)  —  Il  fut  remplacé  au 
régiment  de  Berwirk,  en  1780,  parle  chevalier  de  Fitx-James  (Edouard),  cadet  pen- 
dant sept  mois,  rang  de  lous-lieutenan^sans  appointements  en  1767,  rang  de  ca- 
pitaine en  1769,  de  colonel  en  1775,  colonel  en  second  en  1776,  mestre  de  camp- 
commandant  en  1780^  brigadier  en  1784,  maréchal  de  camp  en  1788;  il 
avait  eu  en  1758  une  pension  de  4,000  livres,  et  en  obtint  une  autre  de  6,000 
livres  en  1788,  lors  de  sa  promotion  au  grade  de  maréchal  de  camp.  (Registre  du 
régiment  de  Berwick^  de  1776  à  1788.)  — Le  chevalier  de  Fitx-James  ne  fut  pas 
chevalier  de  Saint-Louis  parce  qu'il  était  chevolier  de  Malte.  (Woîr  ÏÉtat  miU» 
taire  de  1785,  page  501.)  —  Le  colonel,  propriétaire  du  régiment  de  Berwick, 
était  le  maréchal  duc  de  Fitx-James,  né  en  1712,  mort  en  1787,  a  T&ge  de  soixante 
quinxe  ans.  Charles ,  comte ,  puis  duc  de  Fitx-James,  né  en  1712,  gouverneur 
et  lieutenant  général  du  Limosin  en  1729,  mousquetaire  en  1750,  capitaine  en 
1752  au  régiment  de  cavalerie  de  Vogué,  incorporé  dans  Royal  en  1761,  mestre 
de  camp  en  1755  d*un  régiment  de  cavalerie  irlandaise  de  son  nom,  réformé  en 
1762,  brigadier  en  1740,  maréchal  de  camp  en  1744,  lieutenant  général  en  1748, 
chevalier  des  Ordres  en  1756,  colonel  du  régiment  de  Berwick  en  1758,  comman- 
dant en  Languedoc  et  sur  les  cdtes  de  la  Méditerranée  en  1761,  en  Ouienne,  Na- 
varre et  Béarn  en  1765,  en  Bretagne  depuis  1771  jusqu'en  1775,  marécbal  de 
France  en  1775.  (État  militaire  de  1785.)  —  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date 
de  sa  nomination  comme  chevalier  de  Saint-Louis,  antérieure  à  la  reprise  des  re- 
gi>tres  en  1716,  et  prouvée  du  reste  par  la  dignité  de  maréchal  dont  il  fut  revêtu. 
—  Le  lieutenant  général  de  Berwick ,  porté  par  Bf.  Masas  comme  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1700  [voir  plus  haut,  page  178),  est  Jacques  de  Fiti4ames,  dnc 
de  Berwick,  fils  de  Jacques  11,  roi  d'Angleterre,  maréchal  de  Fraoce  en  1706,  clie- 
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De  Clausonnette  f Henri  La  Roque),  colonel  d'infanterie; 
le  comte  de  Lannoy  (François-Ferdinand) ,  colonel  aux  gre- 
nadiers de  France;  Grant  de  Blairfindy,  colonel  attaché  à  la 
légion  Royale  ;  le  conote  de  Gontaut,  commandant  ponr  le  roi 
en  Bigorre;  La  Muzanchère  (François- Louis  Mauclerc) ,  Mes- 
nil-Durand  (Jean-François  de  Graiodorge-Dorgeville),  et 
Maisonthou  (Jean-Louis  de  Broqua),  colonels  d'infanterie; 

Chateigner  de  la  Chataigneraye  (Joseph-Charles),  major  du 
régiment  de  Yermandois,  rang  de  lieutenant-colonel  (1); 
d'Adhémard  de  Montfalcon  (Marc-Antoine) ,  major  du  régi- 
ment de  Chartres  (2)  ;  de  Castéja  (Stanislas  Biaudos) ,  major 
du  régiment  de  Bourbonnais,  rang  de  lieutenant-colonel  (3 j  ; 

yalier  des  Ordres  en  1724,  tué  au  siège  de  Philisbourg  en  1754,  et  Tan  des  plus 
grands  capitaines  du  siècle  de  Louis  XIV  et  du  siècle  de  Louis  XV. 

(1)  De  Cbateigner.  (État  militaire  de  1110.) 

(2)  Che?alier  d'Âdbémar.  {Même  Etat.) 

(5)  Biodos  de  Castéja  (Stanislas  de),  né  j|Namur  en  1750^  lieutenant  en  second 
au  régiment  de  la  Marck-Âllemand  en  1747^  deuxième  lieutenant  en  1748,  pre- 
mier lieutenant  même  année,  capitaine  en  second  en  1754,  en  pied  en  1761, 
major  de  Royal-Suédois  en  1766^  du  régiment  d^ÂUace  en  1767,  de  celui-ci  en 
1768,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1769,  colonel  de  Royal-Comtois  en  1773.  — 
1768,  sujet  supérieur,  excellent  orficier  dans  tous  les  points.  {Hegistre  du  régi- 
ment  de  Bourbonnais^  de  1765  à  1776.)  —Brigadier  en  1780,  maréchal  de  camp 
en  1784.  —  1774,  gratification  de  6,000  livres.  — 1773,  graliGcation  de  pa- 
reille somme,  et  gratification  annuelle  également  de  6,000  livres.  {Registre  du 
régiment  Hùy al  Comtois ^  de  1776  à  1788.)  —  Chevalier  de  Casiéja.  [État  mi7i- 
taire  de  1775.)  —  Comte  de  Castéja.  (État  militaire  de  1774.) 

Outre  le  gouverneur  de  Toul,  commandeur  à  la  création  de  Tordre  en  1695 
{fjoir  plus  haut,  page  44),  et  un  autre  Castéja,  chevalier  en  1730  (idem^  p.  421), 
d'Aspect  cite,  comme  nommé  chevalier  de  Siint- Louis  en  1700,  «  le  mar- 
quis de  Cistcja  (Jean  de  liioudos  ^  c'est  Biaudos),  colonel  d'un  régiment 
d*infanterie,  dout  le  maréchal  de  Boufflers  donne  Topiniou  suivante  :  il  a  quitté 
un  régiment  d'infanterie  pour  acheter  la  charge  de  guidon  des  gendarmes  de 
Bourgogne.  C'est  également  un  galant  homme,  et  un  parfaitement  brave  et  bon 
officier.  Il  le  témoigna  bien  à  la  journée  de  Malplaquet  par  tout  ce  qu'il  fit,  entre 
autres  choses  en  ne  voulant  jamais  s'en  aller,  quoique  blessé,  et  sollicité  à  le  faire 
par  le  major,  qui,  voyant  son  fêle,  dit  hautement,  pour  rexemple,quM  en  rendrait 
compte  au  roi.  »  (D'Aspect,  t.  Il,  p.  180.) —  D'Hozier,  de  son  côté,  cite  le  mar- 
quis de  Castéja  (Jean-François  de  Biaudos) ,  mousquetaire  en  1694,  capitaine  au 

38 
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Conway  (Thomas) ,  major  du  régiment  de  Clare-Irlandais(l). 
Gardes-Françaises:  D'Agoult  de  Saint-Michel  (Louis Fou- 
quet),  lieutenant  (2);   de  Roussy  (Gabriel-François)  (3), 
et  du  Cluzel  (Antoine  Marie)  (4) ,  sous-lieutenants. 


régiment  Royal-Cavalerie  en  1696,  colonel  d*un  régiment  de  son  oonoi  en  1703» 
xolonel  du  régiment  de  Tournaisis  en  1705^  chevalier  de  Saint-Louis  depuis  17159 
gouverneur  de  Toul  en  1718,  gouverneur  de  Saint-Dizier  quelques  jours  «près, 
gouvernement  dont  il  se  démit  presque  immédiatement  en  faveur  de  son  frère; 
brigadier  en  1719,  maréchal  de  camp  en  1734,  mort  en  1740  (d'Hosier,  t.  I, 
page  191)  ;  et  le  comte  de  Castéja  (Charles-Louis  de  Biaudos],  colonel  du  régi* 
ment  de  son  frère  sur  sa  démission  en  1705,  guidon  aux  gendarmes  de  Bretagne 
en  1709^  chevalier  de  Saint-Louis  depuis  1715,  ambassadeur  en  Suède,  gouver^ 
neur  de  Toul  a  la  mort  de  son  frère,  mort  en  1755.  (D*Hozier,  1. 1,  page  221.)  — 
Charles-Louis  fut  nommé  sous-lieutenant  des  chevau-légers  d'Orléans  en  1731 
[Gazetle  de  France  du  29  décembre) ,  brigadier  en  1754  (Gazette  de  France  du 
15  mars),  maréchal  de  camp  en  1758  {Gazette  de  France  du  28  février).  Enfin, 
Roussel  (État  militaire  de  1761)  cile  le  marquis  de  Castéja,  colonel  du  régiment 
de  Tournaisis  en  1754;  mais  il  ne  fit  que  passer  et  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  la  Chctardie,  lequel  fut  remplacé  enr745  par  un  autre  marquis  de  Castéja.  Nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  ces  deux  officiers  supérieurs.  Le  dernier  céda, 
en  1747,  le  régiment  de  Tournaisis  à  M.  de  Cursay. 

(1)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Conway,  ancien  lieutenant-colonel  d*infanterie«  — ^ 
Conway  (Thomas),  services  de  1747  dans  le  régiment  de  Clare,  capitaine  en  1765, 
major  en  1769,  rang  de  colonel  in  j772,  major  du  régiment  d'Anjou  i  la  for- 
mation, en  1775,  brigadier  en  1780.  —  Quitte  la  majorité  en  1780,  et  conserve 
SOI)  activité  de  service,  comme  brigailier,  avec  le  traitement  qu*il  a  comme  major 
et  Tassurance  d'être  employo.  (iiegistre  du  régiment  d'Anjou^  de  1776  à  1788.) 
—  De  Conway.  (État  militaire  de  1770  à  177(i.)  Comte.  (État  de  1777.)  Par  or- 
donnance du  ^6  avril  1775  le  régiment  de  Berwick  avait  été  incorporé  dans 
Clarc,  et,  par  suite  do  cette  incorporation,  le  régiment  était  devenu  régiment  de 
Berwick.  Cette  circonstance  explique  le  passage  de  M.  de  Conway  dans  le  régiment 
d*Anjou,  la  place  de  lieutenant-colonel  étant  restée  au  major  de  Berwick.  Il  fut 
fait  maréchal  de  camp  en  1784  (État  de  1785)  et  commandeur  en  1788  {État 
de  1789). 

(2)  Ne  figure  plus  mr  V État  militaire  de  1775. 

(5j  Lieutenant  en  1775,  capitaine  en  second  en  1785,  capitaine-commandant 
en  178i).  (État  militaire.) 

(4)  Lieutenant  en  second  en  1777  ,  lieutenant  en  premier  en  1780,  capitaine  en 
second  en  1787.  (États  militaires.)  Plus  tard  maréchal  de  camp.  —  Comte  du 
Cluzel,  commandeur  de  Tordre,  ordonnance  de  1816. 
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Gardes-suisses  :  D'Ei  lacli  i^Philippe-Louis),  brigadier,  coni- 
mandant  la  compagnie  Générale  (1). 

Artillerie  :  Pillon  de  Saint-Paul  (Laurent),  chef  de  bri-^ 
gade  (2)  ;  de  la  Pelouzc  (Abraham-Cornille  Carfourt),  capi- 
taine au  régiment  d'Auxonne;  le  chevalier  d'Aleyrac  (Paul- 
Jean),  capitaine  au  régiment  de  Tout. 

Les  capitaines  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 

Saint-Gilles  (Jean-Baptiste-Polycarpe-François-Paul-Augé- 
Hque-René),  de  Bonvoust  (Jean-Louis),  La  Roque-Menillet 
(Amable),  Charitte  (Michel-François),  Lanans  (François- 
Théodore-Isselin) ,  Talhouet  dé  la  Gralionnaye  (Claude-René- 
Jérôme)  ,  Kerret  de  Kéravel  (Pierre-Jacques)  (3) ,  de  Marné- 
sia  (François-Adrien-Lezay) ,  de  Cardaillac  (Bernard),  de 
Fresnay  (Jean-Baptiste-Joseph  Bailly)  (du  Roi);  du  Petit- 
Thouars  (Jacques- Auguste-Aubert  de  Rassay)  (Aunis)  (4);  de 
Lusignan  (René  Couhé)  (Picardie)  (5)  ;  Grenier  de  Monlon 
(Guillaume)  (Normandie)  (6)  ;  Çons  (Jean-Louis)  (Touraine)  ; 

(1)  La  compagnie  Générale  était  la  compagnie  attachée  à  la  charge  du  colonel 
général  des  Suisses. — Comte  d'Erlach,  brigadier  eu  1767.  {État  miUtaire  de 
i770.)  —  Maréchal  de  camp  en  1780.  (État  de  1782.) 

(â)  Il  fut  reçu  par  le  roi  le  16  octobre. 

(5)  Ces  sept  oniciers  furent  reçus  par  le  roi  le  16  octobre. 

(4)  Chevalier  de  Rassay  (Jacques-Augustin-Auberl),  né  en  1751,  lieutenant  en 
second  en  174»»,  lieutenant  en  17-46,  réformé  en  1749,  replacé  enseigne  en  1756, 
lieutenant  en  1757,  capitaine  en  1759,  devenu  lieutenant  à  la  formation  de  1765, 
replacée  une  compagnie  en  1767. —  1767,  bon  capitaine.  — 1770,  très-appliqué. 
—  177â,  de  bon  exemple.  —  Passé  dans  Bassigny  en  1775.  {Registre  d* Aunis ^ 
de  1765  à  1776.) —  Capitaine -lieutenant  de  la  compagnie  du  lieutenant- colo- 
nel à  la  formation  de  1776,  capitaine  de  grenadiers  en  1778,  d'une  autre  compa- 
gnie en  1779.  —  1779,  commandant  du  bataillon  de  garnison  de  Touraine.  — 
1775,  très-bon  officier,  fils  d'un  ancien  lieutenant-colonel  du  régiment.  (Voir 
plus  loin  aux  chevaliers  de  1754  à  1748.)  —  1777,  propre  à  une  licutenance  de 
roi  ou  à  une  majorité  de  place.  {Registre  du  régiment  de  Bassigny^  de  1776  à 
1788.)  —  Maréchal  de  camp  en  1791.  {État  militaire  de  1793.) 

(5)  Excellent  sujet;  des  lumières  et  du  talent;  propre  a  tout.  {Registre  du  ré" 
giment  de  Picardie  ^  de  1765  à  1776.) 

(6)  Blessé  à  Clostercamp. 

38. 
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le  chevalier  d*Inguimbert  :  Aiitoine-Gabriel-Fiançois-Xavier) 
(Penthièvre);  Holker  (Jean)  (Ogilvy-Écossais,  réformé); 
«,    Pravter  (Jean  Deschamps) ,  ci-devant  capitaine  au  régi- 
ment de  r Ile-de-France  (i); 

Pasquier  (Jean) ,  lieutenant  de  grenadiers  à  la  légion  de 
Condé;  Berrier  (Jean),  ci-devant  lieutenant  de  grenadiers  au 
régiment  de  Flandre;  le  chevalier  Le  Vicomte,  ci-devant 
lieutenant  au  régiment  d'Aunis  ; 

Chambarlhiac  (André),  lieutenant  do  grenadiers  au  régi- 
ment du  Roi  (2);  de  Richemont  (François  Chaulât),  sous- 
aide-major  de  la  place  de  Calais. 

Caim/erie  :  Maison  du  Itoi  :  le  chevalier  de  Lancre  (Jean- 
Baptisle-François  de  Spens) ,  exempt  des  gardes  du  corps , 
compagnie  de  Noailles  (Écossaise);  La  Lande  (Pierre  de  Suc 
de  Saint-Affrique),  La  Boissière  (Jean),  et  Lanoy  (Thomas- 
Henri- Alexandre  Parent),  gardes  de  la  ra(>me  compagnie  ; 
de  Messey  (Barnabe-Eugène)  (3),  enseigne  des  gardes  du 
vorps,  rang  de  mesire  de  camp;  de  Croismare  (Jean-Charles), 
exempt,  rang  de  mestre  de  camp;  de  Bressolles  (Jacques  de 
risle)  et  Boubée  (Denis-Joseph),  porte-étendard;  Wissel  de 
Paray  (Jean-Baptiste),  du  Coudart  de  Chàteaubodeau  (Sil- 

(!)  Deschamps  de  Pravier  (Jean),  né  en  1751,  est  de  Moulinn  ;  lieutenant  en  se- 
cond en  1745,  lieutenant  même  année,  capitaine  en  1747,  eo  second  à  la  réforme 
en  17-49,  replacé  à  une  compagnie  en  1757,  réformé  à  la  nouvelle  composition  de 
1763,  replace  à  une  compagnie  en  1767.  —  Retiré  le  24  mars  1769  arec  400 
livres  d'appointements  de  retraite  et  IVsurance  de  la  croix  de  Saint-Louis.  — 
1773,  a  toujours  bien  servi  à  la  guerre.  {Registre  du  régiment  de  l'Jle-^'France, 
iifll76ôàl77(),f"2i.) 

Il  n'y  a  pas  au  registre  de  Tordre  une  date  positive  de  nomination;  M.  de 
Pravierest  inscrit  entre  une  nomination  du  17  juin  et  une  autre  du  12  novembre 
1770;  il  est  dit  que  les  ordres  pour  sa  réception  sont  partis  le  18  décembre,  et 
qu'il  a  été  reçu  le  27  du  même  mois. 

(2)  il  fut  reçu  par  le  roi  1c  16  octobre. 

(3)  Comte.  (État  mititairedê  1770.)  —  1779,  pension  de  SOO  livres  sur 
l'ordre*  {Regiitre  des  pensions*)  Maréchal  de  camp  en  1781.  {État  militaire  de 
1785.) 
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vain),  gardes,  tous  de  la  compagnie  de  Beauvau;  du  Hazay 
(Jacques-Guillaume-François),  garde  de  la  compagnie  da 
Luxembourg  ; 

De  Noue  (Charles-François),  exempt  (1),  etLaVaissières  (Ar- 
nault),  brigadier  des  gardes  du  corps,  compagnie  de  Yille- 
roy  ;  le  comte  de  Toulongeon  (HippolyteJean-R«né)  (2),  en- 
seigne des  gendarmes  de  la  garde  ;  Marseille  de  Yintimilles 
(Charles-François-Gaspard-Fidèle) ^  brigadier  de  cavalerie, 
mestre  de  camp  (3)  ;  Desmoutis  de  Boisgautier  (François-Jac- 
ques) (4) ,  ehevau-léger  de  la  garde  ;  Descourtils  de  Bessy 
(Antoine-Jean-Baptiste-Armand)  (S),  mousquetaire,  première 
compagnie;  Desperriers  de  Fresne  (Jean-Baptiste* Antoine), 
mousquetaire,  deuxième  compagnie. 

Gendarmerie  :  le  comte  de  Faudoas  (Augustin-Hervé), 
sous-lieutenant  des  gendarmes  de  Berry  (6);  ie  vicomte  de 
Faudoas  (Léonard),  sous-lieutenant  des  geadarmes  de  Flan- 
dre (7)  ;  le  marquis  de  Jaucourt  (Alexandre-Charles-Bénigne), 


(1)  De  ViUier«.Denoue.  (ÈUU  de  1770.)  —  11  fut  reçt  par  le  vicomte  <le  Sviy, 
lieutenant  général,  grand-croix. 

(2)  Marquis,  né  en  1740,  mousquetaire,  deuxième  cempagnie,  enlTSO,  capi- 
taine aux  dragons  de  Garaman  en  1751 ,  guidon  aux  gendarmes  de  la  garde,  rang 
démettre  de  camp,  en  1752,  enseigne,  idem,  en  1759,  mestre  de  campenseeond 
du  régiment  Dauphin-Cavalerie  en  1776,  mestre  de  camp*eommandant  du  méoMB 
régiment  en  1780,  maréchal  de  camp  en  1781.  —  1779,  appointements  de  4,000 
lifres.  —  A  un  brevet  de  retenue  de  75,000  lirres.  —  Blessé  i  Gninbergen. 
{Registre  de  Dauphin-Cavalerie ,  de  1776  à  1788.)  —  Il  fut  dit  brigadier  en 
1780.  {État  militaire  de  1781.) 

(3)  Brigadier  en  1768 ,  marquis,  enseigne  des chevau-légers  de  la  garde.  (État 
miUtairede  1770.)  —  Maréchal  de  camp  en  1780.  [État  militaire  de  1782.) 

(4)  D'après  lei  notes  de  la  famille  il  était  à  Fentenoy. 

(5)  On  nous  a  signalé  un  autre  officier  du  même  nom,  lieutenant-colonel  du  ré^ 
giment  de  Luxembourg ,  sous  le  nom  de  la  Motte,  et  qUi  serait  chevalier  de  1705. 
Les  contrôles  de  cette  époque  n'existent  pas;  toutefois  dans  un  registre  intitulé  : 
Contrôle  de  Tinfanterie  pour  la  formation  de  rarmée  en  1718,  il  est  fait  mention 
d'an  M.  de  Lamotte,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Luxembourg  en  1703  et 
retiré  eu  1705^11  pouvait  être  chevalier  de  Tordre ,  mais  le  registre  n*en  dit  rien. 

(6  et  7)  Ils  furent  reçus  par  le  marquis  de  Faudoas ,  leur  père,  brigadier  de  ci- 
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guidon  des  gendarmes  de  la  Reine;  le  chevalier  de  Beau- 
jpfiont  (François),  maréchal  des  logis  des  gendarmes  anglais. 
Lesmestresdecamp  des  régiments  de  cavalerie  suivants  : 
Le  baron  de  Talleyrand  de  Périgord  (Louis-Marie-Anne) 
(Royal-Piémont)  (1);    le  vicomte  de  Clermont-Gallerande 
(Charles-Georges)  (Orléans)  (2);  le  marquis  de  Louvois  (Louis- 
Joseph  Le  Tellier)  (Royal-Roussillon)  ;  le  vicomte  de   l'Huis 
(Jean-François-Drouin-Darquery)  (Colonel-Général)  (3)  ; 

Le  marquis  de  Sheridan  (Michel) ,  mestre  do  camp ,  ci-de- 
vant réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Filz-James  ;  le  comte 
de  Saint-Simon  (Claude-Anne),  brigadier,  mestre  de  camp  ; 
Thiroux  de  Gervilliers  (André-Claude) ,  mestre  de  camp  de 
dragons,  maréchal  général  des  logis  des  armées  du  roi  (4); 
le  marquis  de  Valançay  (Joseph-Hector  d'Estampes) ,  piestre 
de  camp;  Chaumont  de  Guitry  (Antoine-Anne-François), 
mestre  de  camp  ;  le  comte  d'Esterhazy  (Yalentin-Ladislas) , 
mestre  de  camp  des  hussards  de  son  nom  (5)  ;  le  comte  de 

yalerie ,  dit  le  registre ,  et  nous  ne  trouYons  pas  de  brigadier  de  ce  nom  duis 
VÉlat  militaire  de  1770.  Un  marquis  de  Faudoas  a  été  nommé  chevalier  en  1771, 
mais  il  ne  pouvait  recevoir  en  1 770. 

(1)  Néeu  1759,  chevau-léger  en  1754,  sous-lieutenant  dans  Dauphin-Dragons  en 
1756,  capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régiment  en  1759^  rang  de  mestre  de 
camp  en  1761,  mestre  de  camp-lieutenant  de  Royal-Piémont  en  1770.  —  A  quitté 
en  1777,  étant  destiné  aux  aftaires  politiques.  {Registre  de  Royal  »  Piémont ^  de 
1763  à  1776.)  —  Brigadier  en  1780  (État  de  1781),  maréchal  de  camp  en  1781 
(État  de  11^),  —  Il  fut  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  par  le  duc  de  Périgord, 
chevalier  des  ordres. 

(2)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  d'Orléans. 

(5)  Darquery,  vicomte  de  THuis  (Jean-François  Drouin) ,  mousquetaire,  capi- 
taine dans  ce  régiment-ci  en  1757,  mestre  de  camp-lieutenant  en  1765.  —  1768, 
quitte  et  demeure  attaché  à  la  cavalerie  avec  son  rang  de  mestre  de  camp  et  3^000 
livres  d'appointements.  (Registre  de  Colonel-Général'Cavalerie,  de  1763  à  1776.) 
—  Brigadier  en  1780.  (État  militaire  de  1781.) 

(4)  Brigadier  en  1780.  (État  de  1781.) 

(5)  Né  au  Viganenl7'40,  lieutenant  réformé  en  1752,  capitaine  aux  hntsards  àft 
Bercheny  en  1756,  mestre  de  camp  en  second  en  1761,  colonel -commandant  la  légion 
roynle  en  176â,  me&tre  de  camp  des  hussards  de  son  nom  (nouvelle  création)  en 
1764,  brigadier  en  1770,  maréchal  de  camp  en  1780|  mestre  de  camp  proprié* 
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Loménie  de  Brienne  (  Paul  -  Charles  -  Marie  ) ,  raeslre  de 
camp  (1);  de  Béthune  (AdrienJosepli) ,  niestre  do  camp 
d'une  brigade  de  carabiniei-s  (2). 

Les  meslres  de  camp  des  régiments  de  dragons  sui\  anls  : 

Le  marquis  de  Vérac  (Charles-Olivier  de  Saint-Georges) 
(Royal)  (3)  ;  le  comte  de  Vaudreuil  (Joseph-Hyacinthe-Fran- 
çois de  Paul  Rigaud)  (Dauphin)  (4);  le  comte  de  Jarnac 
(Charles-Rosalie  de  Rohan-Chabot)  (Jarnac)  (5); 

Giraldin  de  Vauvré  (Louis-René),  meslre  de  camp  de  dra- 
gons; 

Le  comte  de  Vogué  de  Monlor  CFlorimond-Innocent), 
lieutenant-colonel  d'une  brigade  de  carabiniers  (6)  ;  Pouilly 

taire  de  son  régiment  de  hussards  en  1784.  —  1766,  gratification  annuelle  de 
2,000  livres.  -—  1769,  gratification  de  6,000  livres.  —  4^000  livres  d'appointe- 
ments et  2^000  livres  de  supplément^  d*après  Tordre  du  25  mars  1776.  [Registre 
des  hussards  d*Esierhasy^  de  1770  à  1788.) 

(1)  n  fut  reçu  par  le  comte  de  Brienne,  maréchal  de  camp. 

(2)  Comte.  {État  de  1770.) 

(3)  Colonel  aux  grenadiers  de  France.  (État  de  1770.)  —  Mestre  de  camp  de 
Royal-Dragons  en  1770.',  brigadier  en  1780,  maréchal  de  cnmp  en  1781.  {États 
militaires  de  1770, 1781 ,  1782.  ) 

(4)  Brigadier  en  1770.  {État  de  1771.)  —Maréchal  de  camp  en  1780.  [État 
de  1781.) 

(5)  Vicomte  de  Chabot  (ensuite  comte  de  Jarnac)  (Charles-Rosalie  de  Rohan), 
cornette  au  régiment  Royal -Étranger  en  1757,  capitaine  en  1759,  tnestre  de  camp 
de  ce  régiment-ci  en  1762.  —  Titre  Je  cousin  (du  roi)  le  6  juin  1764.  —  1764, 
très-occupé  de  son  métier  et  de  la  tenue  de  son  régiment  ;  il  entre  dans  tous  les 
détails.  —  1765,  promet  beaucoup.  — 1766,  il  veut  le  bien.  (Registre  des  Dragons 
de  Chabot,  ci-devant  la  Ferronnays,deil(>5  à  1776.)  — Brigadier  en  1780  ;bies8é 
èMinden  en  1759  et  a  Willehmstatt  en  1762;  a  donné  sa  démission  en  1780.  (Ae- 
gistre  des  Dragons  des  Deucc- Ponts,  ci-devant  Jarnac ^  de  1776  à  1788.)  —  tfa- 
réchal  de  camp  en  1781.  (État  militaire  de  1785.)  —  Il  fut  reçu  par  le  prince  de 
Beauvau. 

(6)  Cornette  dans  Dauphin-Dragons  en  1747,  sous-lieutenant  au  régiment  du 
Roi  (infanterie)  en  1750,  lieutenant  en  1755,  capitaine  dans  Vogué-Cavalerie 
en  1759,  aide-maréchal  général  des  logis  des  armées  des  maréchaui  d'Es- 
trées  et  de  Soubise  pendant  la  campagne  de  1762,  lieutenant-colonel  d*uiie 
brigade  de  carabiniers  en  1765,  rang  de  mestre  de  camp  eu  1767,  mestre  de 
camp  en  second  du  régiment  Royal-Pologne  en  1776,  mort  le. . . .  —  Blessé  de 
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(Albert -Louis),  lieutenant -colonel  du  régiment  Royal- 
Cravates  (1);  le  chevalier  de  Saint-Pierre  (Marc-Antoine 
Dupra  de  Belvèze),  lieutenant-colonel  du  régiment  Mestre-de- 
Camp-Général-Ca  Valérie  ; 

Le  marquis  de  Tocqueville  (Bernard-Bonaventure)  (2), 
major  du  régiment  Commissaire-Général-Cavalerie,  rang  de 
mestre  de  camp  ;  de  Toustain-Viray  (Louis),  major  du  régi- 
ment Royal-Dragons,  rang  de  mestre  de  camp  (3);  du  Ro- 
cheret-Bazoncourt  (Paul-François-Xavier),  ipajor  du  régi- 
ment de  Jarnac-Dragons  (4); 

Le  chevalier  de  Riencourt  (Louis-François-Marie),  capitaine 
au  régiment  du  Roi-Cavalerie  (5);  de  la  Ferronnays  (Ga*- 

deux  coups  de  feu  en  1759  à  Mioden,  l'un  au  bras  gauche,  Tautre  i  iraTers  le 
corps.  {Registre  du  régiment  de  Royat- Pologne^  de  1776  à  1788.)  —  U  mourat  ea 
1777,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Durfort,  colonel  an 
second   du  régiment  de  Champagne  (infanterie). 

(1)  Baron  de  Pouilly  (Àlhert-Louis).  —  Services  de  1746,  capitaine  en  171^7, 
rang  de  mestre  de  camp  en  1769,  mestre  de  camp  du  troisième  régiment  de  che- 
vau-légers  en  1779.  {Registre  du  régiment  Royal-Cravates  ,  de  1776  à  1788.)  — > 
Brigadier  en  1781,  maréchal  de  camp  en  1784.  {États  militaires  de  1782  «I 
1785.) 

(2)  Chevalier  de  Tocqueville  (Bernard-Bonaventure  Leclerc) ,  cornette  au  régi* 
ment  de  Chahrillant  en  1747,  réformé  en  1748,  replacé  en  1757,  capitaine  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Bourgogne  en  1759,  pourvu  d*une  compagnie  dans  le  ré« 
giment  de  Berry-Cavalerie  même  année,  réformé  en  1765 ,  replacé  aide-major 
même  année,  major  dans  ce  régiment-ci  en  1767,  rang  de  mestre  de  camp  en  1769. 
—  1774,  appointements  de  1,000  livres  en  restant  attaché  à  la  cavalerie  comnae 
meslre  de  camp.  —  1776,  officier  de  la  première  distinction,  fait  pour  être  on 
major  excellent.  [Registre  du  régiment  Commissaire-Général  de  la  Cavalerie^  de 
17^*^  à  1770.)  —  Comte.  {État  militaire  de  1770.) 

(3)  Chevalier  {État  de  1770),  comte,  brigadier  en  1780  {ÉtatdeilSÏ)^  meré* 
chai  de  camp  en  1784.  (État  de  1785.) 

(4)  Services  de  1747,  rang  de  mestre  de  camp  en  1775,  lieutenant- colonel  de 
son  régiment  en  1779,  brigadier  en  1784,  maréchal  de  camp  en  1788,  —  1783, 
pension  de  600  livres  sur  Tordre.  —  1788,  traitement  de  3,200  livras 
quand  il  est  fait  maréchal  de  camp.  {Registre  du  régiment  de  Deux^Ponts^Dra- 
gons^  ci 'devant  Jarnac^  de  1776  à  1788.) 

(5)  il  fut  reçu  par  M.  de  Riencourt,  ancien  capitaine  au  régiment  d*Archiac- 
Cavalerie,  chevalier  de  1758.  {Voir  page  486.) 
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briel-Ândré  le  Ferron),  capitaine  au  régiment  d'Orléans- 
Cavalerie  (1)  ;  de  la  Villeléon  (Louis-Aimé  de  la  Villeloays), 
lieutenant  au  régiment  Royal  -  Normandie  ;  de  Beaumont 
(Charles-François  Marcan),  lieutenant  au  régiment  Royal- 
Champagne,  rang  de  capitaine. 

Chevaliers  nommés  en  Mli  : 

Brigadiers  :  le  vicomte  de  Breteuil  (Claude-Stanislas), 
colonel,  ci-devant  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Clare  ; 
de  Chamisot  (François-Ulric)  ;  le  baron  de  Galuccio-rHôpilal 
(Dominique-Antoine-Nicolas)  (2);  le  comte  de  Lo\yendal 
(François-Xavier),  colonel  d'infanterie  allemande;  d'Haram* 
bure  (Louis-Charles),  colonel  de  la  légion  de  Flandre  (3). 

Colonels  aux  grenadiers  de  France  :  le  marquis  de  Par- 
dieu-d'Avremesnil  (Louis-Élisabeth)  ;  le  comte  de  Crilion 
(Louis-Pierre-Nolarque-Balbe-Berton)  (4)  ;  de  Chevigné  (Au- 

(i)  Chevalier  de  la  FerroDnayf^  —  Né  en  1750;  est  d'Ângeri,  vient  de  Cruuol, 
incorporé  dans  Orléans.  —  Cornette  en  1748,  capitaine  en  1749.  —  A  été  blessé 
grièvement  dans  la  guerre  de  17^)6.  —  1771,  brevet  de  lieutenant-colonel  et  pen- 
sion de  1,000  livres.  — 1765,  très-bon  capitaine.  —  1766,  le  plus  grand  xèle,  la 
meilleure  volonté  ;  fort  occupé  de  son  métier;  donne  les  plus  grands  soins  à  Té- 
quitation  du  régiment,  dont  il  est  cbargé.  —  1770,  mérite  d'être  bien  traité  ens« 
retirant.  {Registre  du  régiment  d'Orléans -Cavalerie,  de  1765  à  1776.) 

(  2)  11  fut  reçu  par  le  marquis  de  l'Hôpital,  cbcvalier  des  ordres. 

(5)  Vicomte  d'Harembures.  (État  militaire  de  1770.)  —  Il  fut,  reçu  dit  le  re- 
gistre, par  M.  d'Harambure,  ancien  major  général  des  troupes  de  Tlnde. 

(4)  M.  de  Grillon  servait  depuis  1748  ;  il  fut  colonel  aux  grenadiers  de  France 
en  1767,  colonel  au  régiment  provincial  de  Montpellier  en  1771,  colonel  du  régi* 
meni  d'Âgenais  en  1775,  puis  du  régiment  d'Aquitaine  mémo  année,  brigadier  en 
1780,  et  marécbal  de  camp  en  1784.  —  1782,  6,000  livres  de  pension,  en  at« 
tendant  un  gouvernement  de  son  grade,  à  l'occasion  du  siège  de  Gibraltar.  — 
1779,  sert  avec  distinction,  suit  les  ordonnances  avec  la  plus  grande  exactitude, 
et  donne  Texemple  à  tous  les  officiers  du  régiment.  —  1781 ,  sert  avec  xèle  et 
conduit  son  régiment  avec  fermeté.  {Registre  du  régiment  d*j4quitaine,  de  1776  à 
1788.) — Marquis.  {Étal  militaire  de  1770,  et  registre  d'Aquitaine»)  A  \k  page  317 
ci-dessus ,  un  Grillon ,  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  est  porté  cbevalier 
de  Saint-Louis,  promotion  de  1740.  Voici  les  services  que  nous  avons  pu  relever. 
—  Marquis  de  Grillon  (Louis  de  Berton) ,  colonel  du  régiment  de  Bretagne  en 
1758,  brigadier  en  1745,coloneldurégimenl,  ensuite  la  Tour  du  Pin  (Béarn  en  1762), 
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gusle-René-Christophe)  (t);  le  comte  de  Galard  (Alexandre- 
Guillaume  de  Brassac  de  Béarn);  le  comte  de  Lanjamet 
(Pierre-Georges-Germain  de  Vaucouleurs)  ;  le  comte  de  TEs- 
pinasse-Langeac  (  Auguste-Louis-Joseph-Fidèle-Amaud  )  ;  le 
comte  de  la  Queuille  (Jean-Claude-Marie-Yictor)  ;  le  comte  de 
Ludres  (Gabriel-Florent-François)  ;  de  Lescours  (Charles  Ca- 
noUes-Dortelin)  (2)  ;  le  vicomte  de  Mailly  (Alexandre-Louis); 
le  marquis  Dusson  de  Bonnac  (Mathieu-Louis-Armand)  (3)  ; 
le  comte  d'Ailly  (Louis- Joseph). 

1744^  maréchal  de  camp  en  174G,  lieutenant  général  en  1758  ,  commandant  en 
Artois  et  Picardie  en  1761.  {État  mililaire  de  1764.)  —  1757,  blessé  d'un  coup  de 
.canon  à  la  bataille  de  Rosbacli.  (Gazette  de  France  du  19  novembre.)  —  11  n'est 
plus  porté  sur  les  États  à  dater  de  celui  de  1767,  et  a  dû  passer  au  service  d'Es- 
pagne en  1766.  —  Est  rétabli  sur  les  États  à  dater  de  1776.  —  Duc  de  Grillon. 
[État  de  1784.)  —  Duc  de  Mahon^  pour  la  prise  de  Tile  de  Minorque  en  1781.  — 
Débarqué  avec  neuf  mille  Espagnols,  il  fut  rejoint  par  les  régiments  français  de 
Lyonnais,  de  Bretagne  (qu'il  avait  commandé)^  de  Bouillon  et  de  Royal-Suédois. 
Le  fort  Saint-Philippe,  dernier  rempart  des  Anglais,  capitula  le  4  février  1782.  Le 
duc  de  Grillon  se  rendit  ensuite  devant  Gibraltar,  et  commanda  les  troupes  franco- 
espagnoles  employées  à  ce  siège.  (Voir,  pour  les  détails,  V Histoire  de  la  dermère 
guerre  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  États-Unis  d'Amérique,  la  France,  l'Es- 
pagne et  la  Hollande,  depuis  1775  jusqu'en  1783, 1  vol.  in-4'*,  Paris,  1787.)  — 
Le  nom  de  Grillon  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin  d'appeler  l'attention  sur 
lui.  Depuis  le  compagnon  d'Henri  IV  jusqu'à  nos  jours ,  il  a  toujours  été  noble- 
ment, valeureusement  et  fidèlement  porté.  L'Église  compte  aussi  des  prélats  de 
ce  nom  :  François  de  Grillon  ^  évêque  de  Vencc  en  1697  [Gazette  de  France  da 
18  janvier  1698),  arcbevêque  de  Vienne  en  1714  (Gazette  de  France  au  1 
avril) ,  mort  en  1720  (Gazette  de  France  du  16  novembre)  ;  Jean-Louis  de  Berton 
de  Grillon,  évêque  de  Saint-Pons  en  1715  (Gazette  de  France  du  20  avril),  arche- 
vêque de  Tqulouse  {Gazette  de  France  du  50  août)  ;  archevêque  de  Narbonne  en 
1759  (Gazette  de  France  du  5  septembre) ,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit en  il Â^  (Gazette  de  France  du  6  janvier),  mort  en  1751^  âgé  de  soiiante- 
quinze  ans  {Gazette  de  France  du  27  mars).  Un  abbé  de  Grillon,  évoque  de  Glao- 
dèvc  en  1721  {Gazette  de  France  du  8  janvier)^  est  mort  en  1747  {Gazette  de 
France  du  25  novembre).  Enfin  une  sœur  de  Tarcbevêque  de  Narbonne,  Louise 
Balbe  de  Berton  de  Grillon,  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Villiers  pendant  plus  de 
quarante  ans,  mourut  en  1765  (Gazette  de  France  du  14  octobre). 

(1)  Gomte.  (État  militaire  de  1771.) 

(2)  Marquis  de  l'Escourt.  (iî7a^rfpl771.) 
(5)  Marquis  d'Usson.  (État  de  1770.) 
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Les  colonels  des  régiments  d'infanterie  suivants  : 
Le  chevalier  de  Pardaillan  (Pierre),  grenadiers  royaux  de 
la  Guienne  (i);  le  comte  de  Styrum  (Ferdinand-Othon), 
Royal -Bavière  ;  le  comte  de  Briey  (Jean-Gabriel),  LaMarck- 
Infanterie  allemande;  de  Kendall  (Georges),  Walsh-lrlandais; 
le  chevalier  de  la  Ferronnays  (Paul),  légion  Royale  (2);  le 
comte  de  Maulde  (Léon-Eugène),  Forez;  d'EIbhecq  (Pierre 
Joseph  Duchambge)  (3),  Bouillon;  le  comte  de  la  Galis- 
sonnière  (Augustin -Félix- Elisabeth  Barrin)  ,  légion  de 
Flandre. 

Colonels  d'infanterie  :  le  chevalier  de  Carignan  de  Raconi 
(Viclor-Amédée- Philibert) ,  attaché  au  régiment  Royal-Ita- 
lien; Fortisson  (Pierre);  Hallet,  colonel  réformé;  Leyssin 
(Louis-François)  ;  le  vicomte  de  Maulde  (EmmanueUGabriel)  ; 
de    Montholon    (François)  (4);    le    marquis    de  Faudoas 

(1)  Lieutenant  au  régiment  Royal-Vaisseaux  en  1756,  capitaine  en  1761^  colo- 
nel des  grenadiers  royaux  de  la  Guienne  en  1770,  colonel  en  second  du  régimept 
de  Chartres  en  1776;  a  donné  sa  démission  en  1777;  brigadier  en  1781,  mestre  de 
camp  commandant  le  régiment  de  Penthièvre-Infanterie  en  1 782,  maréchal  de 
camp  en  1788.  {Registre  de  Penthièvre^lnfanUrie^  de  1776  à  1788.)  —  Comte. 
[État  militaire  de  1772.) 

(2)  Cornette  dans  Royal -Cravates  en  1761 ,  capitaine  aux  dragons  de  Jarnac  en 
1765,  réformé  même  année,  replacé  en  1765,  colonel  commandant  cette  légion  en 
1771.  — 1774,  expectative  d'un  régiment  et  gratification  de  2,000  livres.  —  1776, 
est  attaché  au  régiment  Mestre-de-Cnmp-Général  des  dr.igons  avec  ses  appointements 
de  5,600  livres,  et  sera  proposé  pour  un  régiment,  dont  il'a  Texpectative  depuis 
1774.  —  1777,  gratification  annuelle  de  2,000  livres,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  un  ré- 
giment sans  finance.  —  1770,  excellent  officier,  qui  s'applique  et  qui  se  rend  di- 
gne d'avancement;  est  très-capable;  sert  bien.  {Registre  de  la  légion  Royale ,  de 
1765  d  1776.)  —  Il  y  a  une  erreur  sur  le  registre  de  Tordre  ;  il  y  est  dit  que  cet 
officier  fut  reçu  par  le  comte  de  la  Ferronnays,  colonel  de  la  légion  Royale.  Le  co- 
lonel était  le  comte  de  Goigny,  et  le  chevalier  de  la  Ferronnays,  le  colonel-com- 
mandant, il  est  probable  que  M.  de  Coigny  fiit  le  parrain. 

(5)  Baron.  (État  militaire  de  1770.) 

(4)  Surnuméraire  à  Técole  de  Metz  en  1748,  sous-lieutenant  d'artillerie  en 
1756,  lieutenant  en  second  en  1757,  lieutenant  en  1762,  capitaine  par  commis- 
sion en  1765,  commission  de  colonel  d'infanterie  le  12  juin  1770,  avec  1,500  li- 
vres d'appointements  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  pourvu  d'un  régiment  de  gre- 
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(Bernard),  commandant    pour  le  roi  dans  les  deux  Ar- 
magnac; 

Villaret  (Jean),  capitaine  réformé  au  régiment  de  Saint- 
Chamond ,  premier  ingénieur  géographe  des  camps  et  armées 
du  roi. 
Les  capitaines  d'infanterie  des  régiments  suivants  : 
Largenteaux  de  Jolibois  (Dominique)  (1),  de  Marsan  de 
la  Nux  (Bertrand)  (2) ,  Dumas  (Joseph) ,  Pindré  (Jean-Bona- 
venture-Girard)(3),  Férand  (François  de  Bécais)  (4),  Nor- 
mandie; de  Langle  (Claude),  Penthièvre;  de  Carrière  (Jo- 
seph) ,  de  Sourniac  (François  Sartiges)  (5),  Royal- Comtois  ; 
Wrède  (Ferdinand-Gaspard-Joseph)  (6) ,  Alsace;  du  Lau  de 
Caudale  (Jacques),  de  Besse  (Jean-Louis  de  Métivier),  Bour- 
bonnais; de  Beaumont  (Pierre),  de  Catillon  (Henri),  Berry; 
Balz  (Antoine)  (7),  Navarre  ;  du  Verger  de  Cuy  (Jean-Bap- 
tiste),   Boulonnais;   Desplas   (Jean-François  Beilliard)  (8), 


nadien  royaui.  {Rêgittn  :  eapUaines  d'artillerie  avant  1789,  1. 1,  page  519.)  — 
Deux  campagnes,  trois  sièges^  quatre  détachements  de  guerre.  (Registre  :  Ue%U9^ 
nanti  d'artillerie  avant  1789,  t.  I,  page  235.)  Maréchal  de  camp  le  i"  mars 
1791.  (État  de  1795.)  —  Comte  de  Montholon.  —  D* Aspect^  t.  H,  page  416,  cite 
comme  fheTalier  de  Saint-Louis,  de  1701  à  1715,  M.  de  Montholon,  maréchal  des 
logi^  de  la  seconde  compagnie  des  Mousquetaires.  «-  D'après  les  notes  de  la  fii- 
mille,  il  se  nommait  de  Montholon ,  haron  de  Pluyiers ,  et  est  mort  officier  gé- 
néral. 

(1)  Larf^enlean  de  Jblibois,  hlessé  d*un  coup  de  feu  à  la  poitrine  A  Fontenoy. 
(Registre de  Normandie,  de  1763  à  1776.) 

(2)  Chevalier  de  Marsan  de  la  Nux,  lieutenant^  blessé  à  Clostereamp,  retiré  «n 
1769  avec  une  pension  de  500  livres  et  Passurance  de  la  croix  de  Saint-Louis. 
(Même  registre.) 

(5)  De  Pindray,  blessé  à  Clostercamp.  [Même  registre,) 

(4)  Ferrand  de  Bécais,  est  de  la  Gaussade,  près  Montflanquin;  hleaié  à  Closter- 
camp. (Même  registre.) 

(ri)  Comte,  d'après  les  renseignements  de  la  famille. 

(6)  De  Wrède.  (État  de  1770.) 

(7)  DeBatz.  (État  de  illO.) 

(8)  DBsplas,  capitaine  de  grenadiers^  blessé  de  deux  coups  de  feu  àTépaale 
droite  à  Rosbach.  (Registre  de  Virarais,  de  1765  à  1776.) 
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Vivarais;  de  l'Espinasse  (Jean-Joseph),  (fAmbrugeac  i Ga- 
briel-Louis du  Boucheron) ,  Lyonnais  ;  chevalier  de  Montbel 
(Constant),  Guienne;  de  la  Coste  (Pierre- Julien) ,  du  Terlre 
(Charles- Ambroise-Marie),  Picardie  ;  de  la  Chapelle  (Antoine- 
Honoré  Passerai)  (1),  grenadiers  royaux  de  Bourgogne; 
chevalier  de  Corday  (Jacques  Bodrieux  de  Rivière) ,  de  La- 
doux  (Jean-Henri  Vivens),  La  Fère  ;  de  Lavaux  (François) , 
légion  Royale;  du  Pont  du  Chambon  (Charles-François-Fer- 
dinand),  Foix;  d'Abzac  (Joseph),  grenadiers  royaux  de  la 
Guienne;  des  Essarts  (Denis-Nicolas  Fleuriot),  Beaujolais; 
de  Rouvray  (François  Barret)  (2) ,  grenadiers  royaux  du 
Poitou)  ;  Vouland  (Alexandre)  (3) ,  grenadiers  royaux  du 
Languedoc  ;  de  Pandin  (François) ,  Guienne  ;  de  Roquefort 
(Louis-Pantaléon),  grenadiers   royaux   de  Quercy  ;  Maron 


(1)  Sous-lieutenant  au  régiment  de  Vîtarais  en  1744,  lieutenant  réformé  eo 
1745,  capitaine  en  1759,  rang  Je*  major  en  1775.  —  Famille  militaire  :  a  bien 
serri.  —  Retiré  eu  1780  avec  une  pension  de  700  livres.  [Registre  des  régiments 
provinciaux^  régiment  d'Autun,  de  1771  à  1775:) 

{%  Lieutenant  en  1745,  de  grenadiers  en  1746,  commandant  une  compagnie  eu 
175â^  commission  de  capitaine  en  1759,  capitaine  de  grenadiers  en  1771.  {RegiS' 
tre  des  mUices,  de  1771  à  1775,  bataillon  de  Tours,)  —  U  éuit,  en  178:2^  capi* 
taine  au  bataillon  de  garnison  de  la  Reine.  {Registre,  de  1782  à  1788.)  Figure  sur 
les  États  militaires  comme  premier  capitaine,  jusqu*en  1791.  —  Au  début  de  sa 
carrière,  M.  de  Rouvray  se  fit  remarquer  au  siège  de  Berg-op-Zoom.  Son  grand- 
père  avait  été  distingué  par  le  grand  Condé.  Le  fils  de  M.  de  Rouvray  entra  à 
Tàge  de  quatorze  ans  dans  le  régiment  de  Commissaire-Général  de  la  Cavalerie,  <;t 
son  petit-fils  est  le  général  de  Rouvray ,  chef  d'état-major  du  maréchal  Magnaii, 
commandant  Tarmée  de  Paris.  D'Aspect,  dans  son  histoire  de  Tordre ,  cite  un 
Rouvray,  chevau-léger,  chevalier  de  Saint-Louis  de  1701  à  1715. 

(5)  Lieutenant  en  second  dans  Royal-Lorraine  en  1747,  réformé  en  1749,  lieu- 
tenant en  second  de  grenadiers  au  régiment  de  Tlle* de-France  en  1754,  lieutenant 
même  année,  capitaine  en  1757^  réformé  en  1765  avec  le  régiment,  employé  dans 
les  recrues  de  Besançon,  capitaine  de  grenadiers  royaux  en  1771.  (Registre  des 
miliceside  1759  d  1770,  bataillon  d*Andu2e.)  —  Passé  au  5e  régiment  provincial 
d  tat-major.  —  Retiré  en  1783  avec  une  pension  de  700  livres^  (Même  registre, 
de  1775.) 
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(Joseph-Alexandre)(l),  de  la  Reine;  de  Pierreux  (Claude-Thi- 
bault) (2) ,  grenadiers  royaux  du  Dauphiné  ;  Monchan  (Jo- 
seph de  Castillon)  (3),  Aunis;  Laraotte-d'Esbert  (Jean-Jac- 
ques -  Alexandre  ) ,  de  Lamotte-Ferrand  (  Hugues-Léon  ) , 
Béarn;  de  Rafin  (Jean-Louis)  (4),  Touraine;  Chambarlhiac 

(1)  Marron  (Josepb- Alexandre  Lassée)  est  de  Marron  en  Berry;  lieutenant  en 
17i(),  capitaine  en  1747,  en  second  à  la  réforme,  replacé  à  une  compagnie  en 
17i»7.  — Blessé  à  l'affaire  de  M.  de  Dieskau,  en  Canada,  en  1755.  —  Retiré  en 
17«j7  avec  500  livres  d'appoinlements  de  retraite  et  Tassurance  de  la  croix  de 
Saint-Louis.  —  17G5,  bon  oTficier.  —  176-i^  a  bien  mérité  la  croix  de  Saint-Louis, 
a  bien  servi.  (Registre  du  régiment  de  la  Reine,  de  1765  à  1776.)  —  Il  fat  reçu 
par  M.  de  Poix,  mi»jor  du  régiment,  cbcvalier  de  1760.  (Voir  page  518.) 

(2)  Lieutenant  au  bataillon  de  Monlbrison  en  1746^  de  grenadiers  postiches  eo 
i750,  en  premier  commandant  une  compagnie  en  1755,  commission  de  capi- 
taine en  1750,  capitaine  en  second  de  grenadiers  poslicbes  en  1761,  capitaine 
de  grenadiers  royaux  en  1771.  [Registre  des  milices ,  de  1759  à  1771  ,  pro- 
vince  du  Lyonnais.)  —  Homme  de  condition,  Irès-bnn  ofQcier,  rempli  de  lèle, 
(Même  registre  y  de  1771  à  1775.)  —  Retiré  en  1782.  {Registre  des  miUceSf 
d«1782.) 

t5)  Castillan  de  Monchan  (Joseph),  lieutenant  en  1756,  capitaine  en  1757,  re- 
tiré en  1775  avec  une  pension  de  500  livres.  —  A  été  blessé.  —  1765,  bon  sujet, 
infirme.  —  1764,  proGte  des  leçons  de  son  oncle  le  major  ;  il  est  à  souhaiter  qa^il 
puisse  se  rétablir  de  ses  blessures.  —  1766,  annonce  de  grands  talents.  —  1771, 
sert  bien  et  avec  plaisir.  (Registre  du  régiment  d* Aunis ^  de  1765  é  1776.)  — 
D'après  les  renseignements  de  la  famille,  c'est  à  Hastembeck  qu'il  fut  blessé. 
D'Aspect,  I.  H,  page  217,  cite,  comme  ayant  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  1700,  un  comte  de  Monchan  (Jean  de  Castillon)  (il  écrit  Mouchan  par  erreur), 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Bourbonnais,  brigadier  en  1705,  et  lue  au 
siège  de  Tortose.  C'était  un  des  plus  braves  officiers  de  Tarmée.  «  Il  mourut,  dit  cet 
historien,  comme  étaient  morts  tant  d'autres  de  sa  famille,  au  champ  d'honneur. 
Depuis  plusieurs  siècles  nos  armées  sont  remplies  d^ofticiers  de  ce  nom ,  dont  la 
noblesse  est  bien  ancienne.  »  Quant  à  Joseph  de  Castillon,  ci-dessus  porté,  on  le 
trouve,  sous  le  titre  de  comte  de  Castillon,  inscrit  au  registre  des  pensions  de  Tor- 
dre de  1814  à  1850,  avec  une  pension  de  1,000  francs,  à  lui  accordée  le  1*' juil- 
let 182r>,  comme  chevalier  doyen.  11  mourut  en  1850. 

(A)  11  commença  à  servir  en  1746,  cl  devint  lieutenant-colonel,  puis  colonel 
du  régiment  d'Angoulême.  —  1784,  c'est  un  des  meilleurs  officiers  des  troupes  du 
roi.  —  1785,  il  n'y  a  point  d'officier  plus  distingué  dans  l'armée.  —  1785,  pen- 
sion de  600  livres  sur  Tordre.  —  Blessé  à  TÂssiette  en  1747.  (Registre  du  régi- 
ment du  duc  d'Angoulémej  ci-devant  Savoie-Carignan,  de  1776  à  1788.} 
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(Louis-Joseph)  (1),  Auvergne;  du  Petil-Thouars  de  Sain l- 
Germain  (Hyacinthe-Augustin-Célestin  Aubert)  (2),  Rouer- 
gue;  Chadois  (Etienne)  .(3),  Médoc; 

De  Lort,  ci-devant  capitaine  au  régiment  Royal-Bavière; 
de  Vatry  (Georges),  lieutenant  au  même  régiment;  Marbou- 


(i)  Chambarliac,  folonlaire  en  1745 ,  lieutenant  en  1747,  de  grenadiers  en 
1755,  capitaine  eu  1758.  -»  Blessé  à  Clostercamp.  —  Bra?e  et  honnête  homme, 
bon  capitaine,  servant  hien.  (Registre  du  régiment  d* Auvergne,  de  1703  ù  177().) 
—  Chambarlhac,  capitaine  de  grenadiers  en  1779.  —  Blessé  d*un  éclat  de  bombe 
au  pied,  au  siège  d'Anvers,  en  1746.  —  1779,  gratificatiên  annuelle  de  500  li- 
vres. —  1785,  pension  de  retraite  de  1,400  livres.  (Registre  de  1776  à  1788  ) 

(2)  Né  eu  1755,  est  du  Petit-Thouars,  près  Tours.  —  Lieutenant  en  1747,  ca- 
pitaine en  1755,  réformé  en  1765,  replacé  à  une  compagnie  même  année,  capi- 
taine de  grenadiers  en  1774.  — Contusion  à  Warbourg;  bles^sé  à  Minden  et  en 
Corse.  — 1765,  très-bon  capitaine  d'infanterie,  zélé.  —  1771,  bon  sujet,  a  fait  de 
belles  recrues,  y  a  mis  du  sien,  n*a  pas  été  dédommagé.  —  1776,  très-brave  et 
bon  officier,  ayant  reçu  plusieurs  blessures.  {Registre  du  régiment  de'  Rouergue^ 
de  1765  à  1776.)  —  1777,  bon  officier^  exact,  plein  d*honneur.  —  Retiré  en  1778 
afec  1,000  livres  d'appointements.  (Registre  de  1776  à  1788.) 

M.  du  Petit-Thouars  (Georges),  major  au  régiment  de  Bresse,  porté  chevalier 
en  1715  par  M.  Mazas  (plus  haut,  page  289),  est  chevalier  de  1714,  et  fut  recule 
8  octobre  par  M.  de  Cliamilly.  Le  brevet  que  possède  la  famille  relate  que  cet  of"> 
ficier  fut  blessé  à  Chiari  en  1701,  à  Verceil  en  1704,  d'une  balle  à  la  tête,  qu'il 
assista  à  sept  sièges,  et  qu'il  était  au  Quesnoy  et  à  Denain.  Son  père  fut  gentil- 
homme à  drapeau  aux  Gardes-Françaises  et  lieutenant  de  la  grande- fauconnerie 
de  France.  Enfin  Georges  Aubert,  seigneur  de  Saint-Georges,  acquéreur  en  1656 
de  la  terre  du  Petit-Thouars,  dont  il  prit  le  nom,  était  d'abord  au  service  de 
Tempire  et  rentra  en  France  en  1654.  11  devint  exempt  des  gardes  du  corps,  et  fut 
tué  en  1648  d'un  coup  de  feu,  lors  des  barricades,  en  faisant  faire  place  au  roi, 
auprès  duquel  il  se  trouvait  de  service  à  une  procession  à  la  paroisse  de  Saint- 
Séferin.  Celte  famille  remonte  au  douzième  siècle,  quoique  sa  filiation  ne  soit  par- 
faitement établie  qu'à  partir  du  commencement  du  quatorzième.  Elle  porte 
d'aïur  au  haubert  d'or.  (Archives  de  la  famille  du  Petit-Tliouars.) 

(5)  Enseigne  en  1755,  lieutenant  en  1756,  capitaine  en  1770.  — Chevalier 
de  Saint-Louis,  et  retraité  avec  uue  pension  de  500  livres,  le  21  mai  1771. 
(Registre  du  régiment  de  Médoc  ^  de  17(>5  à  1776.)  —  Il  fut  reçu  par  M.  de 
l'Eglise,  capitaine  au  régiment  de  Champagne.  (Registre  de  l'ordre  ^  de  1762  à 
1781.)  —  D'après  les  renseignements  de  la  famille,  il  fit  la  ciunpagne  de  1756  à 
Minorque  ,  fut  blessé  à  l'assaut  du  fort  Saint-Philippe  par  l'explosion  d'une  mine, 
et  fut  enToyé  ensuite  en  Amérique. 
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tin  de  Beauregard  (Jean)  (1) ,  lieutenant  au  régiment  de  Nor- 
mandie; Madaillan  (Pierre  Cuirol),  capitaine  réformé  au  ré- 
giment de  la  Marine  ; 

De  la  Vergue  de  Saillac  (Gabriel-Honoré) ,  de  Fonteuay  de 
Donnemarie  (Louis-Arnould  Royer),  capitaines  au  ré^ment 
d'artillerie  de  Strasbourg;  d'Agoult  (Pierre- André-Nicolas) , 
capitaine  d'une  compagnie  d'ouvriers  de  l'artillerie  (2); 
Thomassin  (Louis-Joseph  Le  Comte),  capitaine  au  régiment 
d'artillerie  d'Auxonne  (3); 

De  la  Brunerie  (André- Victor  Colin)  (4),  commissaire 
des  guerres;  Marmier  (François),  commissaire  provincial 
des  guerres,  à  Nîmes. 


(i)  Blessé  d'une  pierre  à  Tépaule  au  siège  de  Tournay  en  1745,  de  deux  coups 
de  feu  au  siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747.  —  Blessé  à  Clostercamp.  {Hegistre  dm 
régiment  de  Normandie,  de  1763  à  1776.)    * 

(2)  D*Agoult,  ne  à  Guise,  en  Picardie,  en  1734.  —  Enseigne  de  la  lieutenance- 
colonelle  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  en  1747  ,  sous-lieutenant  dans  Royal- 
Artillerie  même  année,  lieutenant  en  second  en  1756,  en  premier  en  1759,  capi- 
taine par  commission  en  1762.  capitaine  en  second  en  1765,  de  sapeurs  en  1767^ 
chevalier  de  Saint-Louis  le  ^  juin  1771,  capitaine  de  borobai'diers  en  1772,  de 
canonniers  même  année,  chef  de  brigade  en  1777,  a?ec  rappel  de  ce  grade  à  la 
date  du  14  septembre  1776.  —  Six  campagnes^  quatre  sièges,  une  expédition , 
trois  blessures.  {Hegistre  :  capitaines  d'artillerie  avant  1789,  t.  I,  P»  221.)  — 
Lieutenant-colonel  par  commission  en  1781,  colonel  en  1791,  destitué  et  remplacé 
en  17î)2,  réinlégrc  le  1"  prairial  an  111.  {Registre:  officiers  supérieurs  d*artiUerie 
avant  1789,  t.  H,  f^  259.) 

(ô)  Thomassin.  —  Le  comte  Thomassin  (François-Joseph),  né  à  Deguerdes, près 
Sainl-Omer,  en  1750.  —  Surnuméraire  en  1716,  cadet  même  année^  sons-lieote- 
nant  en  1747,  lieutenant  en  second  en  1755,  en  premier  en  1759,  capitaine  par 
commission  en  1762,  capitaine  en  second  en  1765,  capitaine  en  premier  de  sa- 
peurs en  176r>,  de  bombardiers  en  1767,  capitaine  de  canonniers  en  1768,  cbera- 
lier  de  Saint-Louis  le  26  juin  1771,  capitaine  en  premier  détuché  en  1778;  fetraîté 
le  l'**  mars  1792  avec  une  pension  de  2,400  livres.  —  Huit  campagnes ,  trois 
sièges,  sept  batailles  ou  affaires,  une  blessure.  —  1765,  gratification  de  500  li- 
vres. (Registre  :  capitaines  d'artillerie  avant  1789,  t.  I,  page  199.) 

(i)  Baron  de  Ris-Chauveron.  (Archives  de  la  famille.)  —  Capitaine  au  régi- 
ment de  Brie  en  1744,  commissaire  principal  des  guerres  en  1776.  [Éta^  de 
services,) 
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Cas^alerie  : 

Les  mestres  de  camp  des  régiments  suivants  : 
Le  marquis  de  Noailles  (Emmanuei-Louis-Marie  i  \\)^ 
écailles;  le  prince  de  Croy-Solre  (Anne-Emmanuel-Ferdi- 
nand) (2),  Royal-Normandie;  le  marquis  de  Mailly  (Louis- 
Marie) ,  Royal-Pologne;  le  comte  d'Hautefort  (Armand-Char- 
les-Emmanuel) ,  Royal-Étranger  ;  le  comte  d'AndIau  (Antoine- 
Henri)  ,  Royal-Lorraine  ;  le  marquis  d'Havrincourt  (Anne- 
Gabriel-Pierre)  (3) ,  Royal-Étranger. 

Les  mestres  de  camp  :  chevalier  de  Noé  (Dominique)  ;  de 
Rouillé  (Louis-François)  ;  comte  de  Raugrave  (Théodore)  ; 
chevalier  de  Tourdonnet  (Jean  Joussinau);  comte  de  Fon- 
lenoy  (Louis-André  Prudhomme)  ;  de  Fains  (Jean-François  de 
Pré)  ;  marquis  de  Gouffier  de  Thoys  (Louis-Guillaume-Angé- 
lique) ;  Hue  de  Grais  (Achille-François  Ursin)  ;  Kersaintgilly 
de  Saint-Gilles  (Guy-Simon);  de  Landreville  (Jean-Bapliste 
Maillard)  ;  marquis  de  Lange  (Charles-Achille-Casimir-Hya- 
cinthe) ,  réformé  à  la  suite  de  Royal-Roussillou. 

Les  mestres  de  camp  des  régiments  de  dragons  suivants  : 
Marquis  de  Belsunce  (Antoine-Louis),  Belsunce;  comte  de 

■\)  Marquis  de  Noailles  (Ëmmnnucl-Marie'Louis),  capitaine  réformé  à  la  suite 
tie  Noailles  le  . . . ,  mestre  de  camp-commandant  par  ordonnance  du  â5  novembre 
17r><>  avec  !2,500  livres  d'appointements.  —  Est  employé  dans  les  négociations.  — 
i 77 i,  donne  sa  démission;  est  conservé  au  service  avec  â,oOO  livres  d'appointe- 
ments et  son  rang  de  mestre  de  camp.  {Herfistre  de  SoailleS'Cavalerie,  de  17(>3à 
1776.) 

(â)  Mousquetaire  en  17r>7.  a  quitté  en  17511  pour  faire  la  campagne  comme 
aide  de  camp  de  M.  le  prince  de  Croy  ;  rang  de  capitaine  en  1700,  mestre  de 
camp  lieutenant  de  ce  régiment-ci  en  1707,  brigadier  en  1780,  maréchal  de  camp 
en  178i.  (Registre  de  Koyal-Soifnandiej  de  1770  à  1788.) — 11  fut  reçu,  dit  le 
registre  de  Tordre,  par  le  duc  de  Croy,  chevalier  des  Ordres.  —  L'État  militaire 
de  1771,  chapitre  des  chevaliers  des  Ordres,  dit  :  Le  prince  de  Croy  (c'est  le  par- 
rain dont  il  vient  d*étre  question)^  mestre  de  camp  de  Royal-Roussillon  en  17.18, 
brigadier  en  171.^),  maréchal  de  camp  en  1748,  lieutenant  général  en  1759,  et 
chevalier  des  Ordres  dans  la  même  année.  La  date  de  sa  nomination  comme 
chevalier  de  Saint-Louis  est  antérieure  à  la  reprise  des  registres  de  1716. 

(3)  Il  fut  reçu  par  M.  le  duc  de  Penthièvre. 

L  30 
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Custines-Sarreck  (Adam-Pliilippo) ,  Cuslines  ;  corule  de  Ludres- 
d'Afrique  (Charles-Louis) ,  BaufTremont  (1  )  ;  chevalier  d'Is- 
selin  de  Lanans  (Claude-Honri-Maximilien) ,  Lanans  (2). 

Les  mestres  de  camp  de  dragons  :  Turpin  (René)  ;  de  Baye 
(Alexandre-Anne-Hyppolile)  (3);  de  Collanges  (François-Gas- 
pard'Meynaud)  ;  de  Clerval  (André-Marie  Gaultier)  ;  Constant 
(Jacques);  Caumont  (Auguste-Marie);  de  la  Borde  (Joseph- 
Louis)  ;  de  Miniac  (Jean-François)  ;  chevalier  de  Murinais 
(Anne-Victor-Auguste  d'Auberjon)  ; 

Le  comte  de  Bercheny  (François- Auguste) ,  mestre  de  camp 
des  hussards  de  son  nom  (4);  Thumery  (Jean-Jacques),  mestre 
de  camp ,  commandant  du  même  régiment  (5)  ; 

D'Hautpoul  (Pierre-Henri) ,  heutenant-colonel  du  régiment 
Royal-Picardie  (6)  ;  de  Chabrillan  (Laurent-Joseph  Moreton) , 
major  du  régiment  de  Conti  ;  le  comte  de  Moustier  (Charles) , 
major  du  régiment  d'Artois ,  rang  de  mestre  de  camp. 

Maison  du  Hoi  :  D^Oilliamson,  exempt  des  gardes  du 
corps ,  compagnie  Luxembourg  (7)  ;  d' Andigné,  garde  de  la 

(1)  Le  mestre  de  camp  du  régimeot  était  le  prince  de  Bauffremont,  maréchal 
de  camp.  M.  de  Ludres  était  mestre  de  camp-commandant.  (État  militaire  de 
1770.) 

{"i)  Chevalier  d'Isselin  de  Lanau.  {État  militaire  de  1770.) 

(3)  U  fut  reçu  par  M.  de  Baye^  lieutenant  général. 

(4)  n  fut  re(;(i  par  le  maréchal  de  Bercheny  (Ladislas-Ignace  de  Bercheny),  ma- 
gnat de  Hongrie^  né  en  1680,  appelé  d*abi>rd  comte  de  Bercheny,  venu  en  France 
en  1712  nprrs  avoir  servi  dnns  les  guerres  de  Hongrie  dès  1708,  mestre  de  camp 
deshussnrds  de  son  nom  en  1720,  brigadier  en  1734,  maréchal  de  camp  en  1738, 
commandeur  de  l'ordre  en  1743  et  inspecteur  général  des  hussards^  lieutenant 
général  en  1744,  démissionnaire  de  son  régiment  en  en  conservant  la  survivance 
en  1731,  grand-croix  de  Tordre  en  1733,  maréchal  de  France  en  1758.  [État  mi' 
litaire  de  1770.)  —  Duc.  [État  de  1778.)  —  Mort  en  janvier  1778.  {État  de 
1779.) 

(5)  Baron  deTlmmery.  (État  militaire  de  1771.) 
((>)  Chevalier  d'Hautpoul.  {État  militaire  de  1770.) 

(7)  Marquis  et  mestre  de  camp  {Étal  de  1772),  sons-lieutenant  dans  sa  compa- 
gnie {État  de  1777),  brigadier  de  cavalerie  en  1781  {État  de  178Î),  lieutenant 
dans  sa  compaguic  {État  de  1784),  maréchal  de  camp  en  1788  (iïlitt  de  1189), 
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Manche,  compagnie  de  Noailles  (Écossaise);  Ganteauuie 
(François)  et  Godefroy  (Charles) ,  gardes  du  corps ,  compa- 
gnie Villeroy  ;  de  Sourniac(Jean  Sarliges),  garde  du  corps, 
compagnie  Beauvau;  de  Terrasson  f  Cyprien-Gabriel  )  et 
Tourneroche  de  Bourval  (Philippe  Isambari) ,  chevau-légers 
de  la  garde;  de  Rostaing  (Juste-Anloine-Henri-Marie-Germain), 
aide-major  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  rang 
de  mestre  de  camp  (1). 

iiendarmerie  :  le  marquis  de  Lambertyc  (Emmanuel- 
François)  y  brigadier  de  cavalerie,  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  bourguignons;  le  marquis  de  Pa- 
nisse,  sous-lieutenant,  et  La  Vergue  (Augustin),  maréchal  des 
logis  de  la  môme  compagnie;  Lubersac  (^Jean -Baptiste),  en- 
seigne des  gendarmes  de  Flandre  (î2)  ;  de  Loménie  (François), 
et  de  la  Bigue  (Émery) ,  maréchaux  des  logis  des  gendarmes 
de  la  Reine  ;  le  marquis  de  Cany  (Anne-Louis  Roger  de  Bec-de- 
Lièvre),  Le  Veneur  de  Tillicres  (François-Jacques  Tanneguy), 
sous-lieutenants  des  gendarmes  d'Orléans  (3)  ;  Royer  (Fran- 
çois), maréchal  des  logis,  et  du  Rocheret  (Biaise),  ancien 
maréchal  des  logis,  de  la  même  compagnie  ; 

Le  comte  d'Ambly  (Charles-Louis),  aide-major  dans  la 
gendarmerie,  rang  do  mestre  de  camp  (4); 

commandeur  de  Tordre  en  1814,  lieutenant  général^  grand-croix  en  \9io,  au 
sacre  du  roi  Charles  X.  {Registre  des  dignitairesy  de  181  4  à  4830.) 

(1)  Cornette  aux  dragons  d*Âuticlmmp  en  4760,  sous-lieutenant  en  4763,  capi- 
taine en  4765,  brigadier  à  la  première  compagnie  des  mousquelnires  en  1760, 
maréchal  des  logi<  aide-major,  rang  de  mestre  de  camp,  en  4770,  colonel  en  se- 
cond du  régiment  d*Auxerrois  en  4770,  colonel-commandant  ic  régiment  de  Gà- 
tinais  en  1778;  hrigtdier  le  5  décembre  4784,  pour  s*étre  distingué  à  la  prise 
d*York;  —  maréchal  de  camp  en  1785,  pour  prendre  rang  a  la  première  promo- 
tion. (Afgijfra  du  régiment  de  Royal- ÂuvergfM  [ci-devant  Gàiinais]^  de  4776  à 
i7gH.)—  Marquis.  (État  militaire  de  4771,  et  registres  d'Auxerrois  et  de  GA» 
tinais,) 

(2)  Vicomte  de  Lubersac.  {État  militaire  de  1772.) 
(5)  Comte  Le  Veneur.  (État  militaire  de  1770.) 

(4)  D'Hozier  cite  le  marquis  d*EssaiveUo  (  Gaspard-Uardouin-Franvois  d'Am- 

39. 
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Duverger  (Jean  Gazette),  lieutenant,  rang  de  capitaine,  au 
régiment  de  la  Rochefoucauld-Dragons;  la  Pérouse  (Louis) , 
lieutenant  au  régiment  du  Mestre-de-Camp-Général  de  la  Cava- 
lerie; du  Bouchage  (Aubert),  lieutenant  au  régiment  Royal- 
Piémont;  le  baron  Duleau  Joseph-Louis- Armand)  (1) , 
capitaine,  et  Vitry  (Louis;,  lieutenant  (2)  au  régiment  Royal- 
Cravates  ;  de  Montmarin  (Pierre-Marin),  capitaine  aido- 
major  au  régiment  de  Chartres-Cavalerie  ;  Goulard  (Philippe- 
Ijznacc)  (8;,  lieutenant  au  régiment  Royal-Picardie  ;  Brocq 
de  Fanières  (Pierre- Louis -Thimothée),  prëvôt  général  de  la 
maréchaussée  de  Champagne;  de  Kellermann  (Christophe), 
capitaine  de  hussards  dans  la  légion  de  Contlans  (4). 


bly),  mousquetaire  en  17i4 ,  capitaine  au  régiment  d'Orléans -Dragons  en  1719^ 
comme  ayant  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  depuis  1715  (l.  li,  page  52),  et 
le  chevalier  d*Âmbly  (François-Salomon) ,  lieutenant  aux  Gardes-Françaises,  tué  à 
Detlingen  en  1745,  comme  ayant  été  l'objet  de  la  même  distinction  en  1755 
(t.  II,  page  248). 

(1)  Baron  Dulau.  (État  militaire  de  1770.) 

(2)  24  mars  1772,  rang  dé  copitaine  et  pension  de  retraite  de  400  livres.  {Re- 
gistre de  Hoyal-Cravates^  de  1765  à  1776.) 

(5)  Chevalier  de  Goalard.  (Registre  du  régiment  de  Picardie^  de  1765  à  1776.) 
—  Goulnrd.  (Même  registre,  de  1776  à  1788.)  —  Chevalier  Galard.  (État  mUi- 
taire  de  1776.)  —  De  Galard ,  orthographe  du  nom.  D'après  les  archives  de  la 
famille,  un  autre  de  Galard  (on  écrivait  alors  Goalard)  (Gilles),  capitaine  au  régi- 
ment de  Fimarcon,  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  sous  Louis  XIV. 

(i)  De  Kellermann  (François-Christoyhe),  né  en  1756.  Cadet  dans  Lowendal 
en  1752,  enseigne  dans  Royal -Bavière  en  1755,  lieutenant  aux  volontaires  d^ Al- 
sace en  17.^,  capitaine  en  second  en  1758,  réformé  à  la  suite  des  volontaires  du 
Dauphinéen  1761,  avec  600  livres  d'appointements,  replacé  i  une  compagnie 
dans  la  légion  de  Conflans  en  1765.  —  Passé  i  une  compagnie  de  hussards  en 
1769.  —  1765,  excellent  ofticicr  à  tous  égards  et  très-propre  àTétat-major  de  la 
cavalerie.  (Registre  de  Conflans  (infanterie),  de  1765  à  1776.)  —  Rang  de 
lieutenant-colonel  en  1772,  capitaine-commandant  à  la  formation  de  1776,  major 
en  1779.  —  1771,  s'est  distingué  à  la  guerre.  C'est  à  tous  égards  un  excellent 
sujet.  (Même  registre^  cavalerie.)  —  Lieutenant-colonel  du  régiment  Colonel-Gé- 
néral des  hussards  en  1780,  brigadier  en  1784,  mesire  de  camp  en  second  du  ré- 
giment même  année  ,  maréchal  de  camp  en  1788,  avec  traitement  de  5,600  li- 
vrer. —  1784,  1,000  livres  de  gratification  extraordinaire.  —  1784,  tes  appoin* 
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En  1771  le  roi  porta  les  grands-croix  de  vingt-quatre  à 
vingt-sept  et  les  commandeurs  de  cinquante  à  soixante-deux; 
deux  de  ces  nouvelles  comraanderies  étaient  affectées  à  la 
maison  militaire  du  roi.  La  part  de  l'artillerie  était  fixée 
pour  l'avenir  à  une  dignité  de  grand-croix  et  une  de  com- 
mandeur ou  à  trois  commanderies  lorsqu'il  n*y  aurait  pas  de 
grand-croix;  celle  du  génie,  à  une  dignité  de  grand-croix  ou 
deux  de  commandeurs.  Une  des  nouvelles  dignités  de  grand- 
croix  et  deux  de  commandeurs  étaient  accordées  à  la  ma- 
rine, ce  qui  lui  donnait  en  tout  quatre  grands-croix  et  onze 
commanderies. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  le  baron  de  Vioménil,  ma- 
réchal de  camp ,  fut  envoyé  en  Pologne  avec  quelques  offi- 
ciers français^  un  petit  corps  de  troupes  et  des  subsides, 
pour  aider  les  confédérés  qni  résistaient  aux  Russes.  Parmi 
ces  officiers  se  trouvaient  deux  chevaliers  de  Saint-Louis, 
MM.  de  Choisy  et  de  Kellermann. 

Le  V^  février  1772,  M.  de  Choisy,  par  un  coup  de  main 
audacieux,  s'empara  du  château  de  Cracovie,  dont  les 
Russes  étaient  maîtres.  Le  chevalier  de  Vioménil  et  M.  de 
Saillant,  capitaines,  entrèrent  les  premiers  dans  le  fort. 
«  Depuis  trente-deux  ans  que  je  sers  le  roi,  écrivait  le  baron 
de  Vioménil ,  je  n'ai  rien  vu  à  la  guerre  d'aussi  extraor- 
dinaire et  d'aussi  vigoureux.  Mon  petit  parent  (le  chevalier 
de  Vioménil  était  le  frère  du  baron)  avait  tué  trois  sentinelles 

tements  portés  k  4,000  livres  jusqu^à  ce  qu*il  ait  un  traitement  pins  fort.  — 
1785,  1786,  1787,  gratification  de  1,500  livres.  —  1787,  pension  de  800  livres 
^ur  l'ordre  de  Saint-Louis.  —  1788,  gratification  de  1,500  livres.  [Registres  Co» 
lonei'Cwénéral  des  hussards,  de  1776  à  1792.)  —  171)2,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint- Louis  et  commandant  de  Tarmée  do  la  Moselle.  —  Mis  en  jugement  par 
le  tribunal  révolutionnaire  en  1795,  acquitté  en  1794 ,  commandant  de  Tar- 
mée  des  Alpes  en  1795.. —  Membre  du  Sénat  en  1799.  —  Président  en  1801.  — 
Maréchal  d*empire  en  1804.  —  Duc  de  Valmy,  commandant  toutes  les  réserves,  en 
1815.  —  Grand-croix  de  la  Légion  dMionneur  en  1805,  grand-croix  de  Saint-Louis 
en  1814;  mort  en  1820.  (Dictionnaire  des  Dates,  publié  en  1842.) 
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et  un  capitaine  russes  avant  qu'aucun  de  ses  soldats  eût  en- 
core fait  un  pas  dans  le  château.  » 

Une  fois  dans  la  place,  M.  de  Choisy,  avec  six  ou  sept 
cents  hommes ,  lutta  pendant  quatre-vingt-cinq  jours  contre 
Suwarow  et  contre  une  armée  entière.  11  n'a  pas  de  vivres, 
il  n'a  pas  d'approvisionnements,  et  il  ne  veut  rien  entendre. 
Le  20  mars,  étonné  de  cette  résistance  et  voulant  la  vaincre, 
Suwarow  écrit  à  M.  de  Choisy  : 

a  Monsieur  le  Commandant, 

«  Je  viens  de  recevoir  un  nouveau  secours  et  j'en  attends 
d'autres  qui  doivent  m'arriver  de  tous  côtés.  Alors  je  me 
trouverai  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  combattants.  Con- 
formément aux  ordres  précis  de  mon  auguste  souveraine, 
j'attaquerai  vivement  le  château,  et,  sans  avoir  égard  aux 
plus  grandes  pertes  de  mes  soldats ,  je  dois  le  prendre.  Si 
vous  persistez  dans  Tintention  de  vous  défendre,  je  vous 
assure.  Monsieur  le  Commandant,  que  je  ne  ferai  quartier  ni 
au  rang  ni  aux  conditions;  mais,  si  vous  vous  rendez,  mon 
auguste  impératrice,  pleine  de  magnificence,  vous  offre 
100,000  roubles  (400,000  francs  de  France)  et  le  grade  de 
général  dans  ses  armées,  avec  une  pension  viagère  de 
30,000  roubles.  J'attends  votre  réponse,  et  j'ai  l'honneur 
d'être,  avec  une  considération  distinguée,  etc. 

«  Alexandre  Suwarow.  » 

M.  de  Choisy  répondit  sur-le-champ,  et  voici  ce  que  l'hon- 
neur  dictait  aux  chevaliers  de  Saint-Louis  du  dix-huitième 
siècle  : 

a  Monsieur  le  Général, 

y<  le  sais  bien  que  grands  sont  les  trésors  de  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  Russie,  mais  je  sais  mieux  encore  qu'ils  ne  sont 
point  suffisants  pour  corrompre  ma  vertu  et  ma  fidélité.  Je 
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souhaiterais  plutôt  que,  les  lai^esses  et  la  pension  qu'elle 
m'offre  aujourd'hui ,  elles  les  distribuât  à  Tun  de  ses  géné- 
raux, qui,  dans  les  événements  actuels,  sacrifient  leur  santé 
et  leur  vie  à  son  service,  ou  qu'elle  les  offrit  aux  malheureux 
de  l'Ârchipe]  ;  et  je  présume  que  ces  largesses  seraient  mieux 
employées  entre  ces  hommes  que  les  fruits  du  prétendu  gou- 
vernement des  Principautés  qu'elle  leur  a  offerts  et  qu'elle- 
même  n'a  pas  encore  en  sa  possession. 

ff  Avant  de  m'enfermer  dans  le  château  je  me  suis  ré- 
signé au  sort  dont  vous  me  menacez  aujourd'hui  ;  mais  je 
vous  assure  que,  si  j'étais  à  votre  place  et  vous  à  la  mienne, 
je  serais  maître  du  château  dans  trois  jours,  tandis  que  vous. 
Monsieur  le  Général,  vous  ne  me  prendrez  que  dans  trois 
ans.  Cependant,  si  la  fortune  vous  met  à  même  d'affaiblir  le 
château,  j'ai  en  mon  pouvoir  six  moyens  de  défense  pour 
éviter  vos  menaces  et  votre  cruauté,  et,  si  ceux-là  ne  me 
réussissaient  pas ,  j'ai  à  mon  service  le  septième  ;  mais  alors 
les  morts  ressusciteront. 

a  Je  vous  félicite  sur  les  nouveaux  secours  que  vous  venez 
de  recevoir,  et  j'attends  sans  peur  votre  attaque.  » 

A  l'artillerie  formidable  des  Russes  M.  de  Choisy  n'a  que 
trois  pièces  de  canon  à  opposer,  et  bientôt  il  ne  lui  en  reste 
que  deux.  Il  repousse  les  assauts  qui  lui  sont  livrés,  donne 
le  premier  l'exemple  des  privations,  et  résiste  toujours,  en- 
touré de  morts,  de  mourants  et  de  blessés,  que  l'on  ne  peut 
secourir  faute  de  médicaments.  Les  complots,  les  désertions, 
rien  ne  peut  le  dompter.  Enfin,  quand  il  n'a  plus  de  pierres 
à  fusil,  quand  deux  brèches  sont  praticables,  quand  il  n'a 
plus  pour  ainsi  dire  que  des  blessés  à  opposer  à  l'ennemi ,  il 
cède;  mais  Suwarow  n'est  pas  assez  généreux  pour  lui  ac- 
corder les  honneurs  de  la  guerre  :  l'héroïque  garnison  est 
déclarée  prisonnière  et  transportée  en  Russie.  M.  de  Choisy 
fut  conduit  à  Smolensk.  Il  y  résista  aux  menaces  comme  aux 
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séductions  dont  il  fui  entouré,  et  rentra  en  France  vers  la  fin 
do  1773,  toujours  digne  de  l*adniiration  publique. 

Ce  fait  d'armes  si  brillant  jeta  du  moins  quelque  gloire  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV. 

Plus  tard,  et  à  la  suite  d'une  invasion,  en  1815,  toute  la 
France  acclamait  un  autre  défenseur  de  place.  Le  général 
Barbanègre  avait,  avec  huit  cents  hommes,  résisté  pendant 
quelques  semaines,  à  Huningue,  aux  trente  mille  soldats 
commandés  par  un  prince  autrichien.  On  déclarait  ce  fait 
sans  exemple,  et  nul  ne  savait  que,  quarante-trois  ans  aupa* 
ravant,  au  fond  delà  Pologne,  un  simple  officier  français, 
sans  autre  aide  que  son  héroïsme,  sans  vivres  ,  sans  appro- 
visionnements,  avait  exécuté  un  coup  d'audace,  s'était  em- 
paré du  château  de  Cracovie,  et  s'y  était  maintenu,  pendant 
près  de  trois  mois,  contre  une  armée  bien  plus  forte,  contre 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Comme  son  suc- 
cesseur en  gloire,  il  était  sorti  à  la  tète  d'une  poignée  d'hom^ 
mes,  et  s'était  immortalisé  par  son  courage  et  par  sa  probité. 
Personne  ne  songeait  à  opposer  l'action  ancienne  à  l'action 
nouvelle,  à  confondre  ces  deux  gloires  en  une  seule,  et  à 
montrer  amsi  qu'en  France  tout  passe,  excepté  la  valeur 
française. 

Trois  promotions  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  récompensè- 
rent la  valeur  déployée  par  ces  glorieux  enfants  de  la  France. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Cracovie  par  M.  de  Choisy,  des 
croix  de  chevalier  furent  envoyées  au  baron  de  Vioménil 
pour  MM.  de  Saillant  (d'Herbigny),  ci-devant  sous-aide-major 
à  la  légion  de  Lorraine,  rang  de  capitaine  ;  le  chevalier  de  Vio- 
ménil (Léopold-Antoine) ,  sous-lieutenant  de  dragons  à  la 
légion  de  Lorraine,  rang  de  capitaine;  de  Valeur,  lieutenant 
d'infanterie,  même  légion,  rang  de  capitaine.  Ces  nomina- 
tions sont  du  24  mars  1772. 

Le  lo  drcembrc  suivant,  une  nouvelle  ordonnance  donna 
la  croix  de  Saint-Louis  à  MM.  le  chevalier  de  la  Serre,  capi* 
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taihe;  de  TEpine  (Mangin),  lieutenant  de  dragons  dans  la 
légion  de  Lorraine,  rang  de  capitaine;  deChàteauneuf(Turct), 
capitaine  d'infanterie,  ci-devant  lieutenant  au  régiment  d'in- 
fanterie Royal-Roussillon  ;  le  chevalier  crElliol,  capitaine  de 
dragons  de  la  légion  de  Lorraine,  rang  de  lieutenant^olonel  ; 
Héry,  lieutenant  d'artillerie  au  régiment  de  Besançon;  de 
Menonville,  lieutenant-colonel  d'infanterie;  Donnezac  de  la 
'  Ruscade,  lieutenant  d'infanterie,  rang  de  capitaine,  dans  la 
légion  de  Lorraine. 

Nous  revenons  maintenant  à  d'autres  chevaliers  de  Saint- 
Louis  faits  également  par  Louis  XV  en  1772. 

Infanterie  :  De  Turgot  (1);  le  prince  de  Craon  (Ferdinand- 
Jérdme  de  Bcauvau)  (2),  brigadier  d'infanterie. 

Les  colonels  des  régiments  provinciaux  suivants  : 

Le  marquis  de  Penhoet  (Alexandre-Blewin)  (Nantes);  le 
marquis  de  Bullion  (Charles-Thomas-Marie)  (Blois);  le  mar- 
quis de  Bartillat  ( Louis- François-Jules-Jehannot)  (Château- 
roux);  le  comte  de  Caulaincourt  (Gabriel-Louis)  (Pé- 
ronne)  (3);  le  marquis  d'Entragues  (Charles-Emmanuel  Cré- 
meaux)  (Lyon);  le  comte  Duhautoy  de  Gussainville( Louis-Jo- 
seph) (Bar-le-Duc)  ;  le  comte  Desnos  ((]harles-Louis)  (le  Mans); 
le  comte  de  Gournay-Duc  (Jean-Georges-Louis-Emmanuel) 
(Verdun);  Lauzière,  marquis  de  Thémines  HenriAnloino)  (la 
Rochelle);  le  marquis  Desréaulx  (François-Louis  (4)(Troyes); 

Bevy  de  la  Berchère  (Louis-Philibert-Joly),  colonel;  de 
Conway  (Jacques),  colonel,  aide-major  général  à  la  Guade- 
loupe (5j;  le  marquis  du  G uesclin  (Michel-Uenri-lîertrand), 
colonel  de  grenadiers  royaux  ;  le  comte  de  Dillon  Œdouard), 
colonel  attaché  au  régiment  irlandais  de  Dillon; 

(1)  CheYalier  de  Turgot.  [État  militaire  de  1772.)  Marquis.  {État  de  1788.) 
—  Mort  en  1788.  (État  de  1789.) 

(2)  il  fut  reçu  par  le  prince  de  Bcaufau,  lieutenant  général. 

(3)  Il  fut  reçu  par  le  marquis  de  Caulaincourt,  maréchal  de  ctmp. 

(4)  Marquis  des  RéauU.  {État  militaire  de  1775.) 

{r>)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Conway,  lieutenant-colonel  d*infanterie. 
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d'Aquitaine;  de  Bréraont  i^Louis-NicoIas),  lieutenant  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Bourbonnais;  Macdonald  (Donnai  de), 
Sluart  de  Ballcrach,  ci-devant  capitaines  au  régiment  Écos- 
sais d'Ogilvy  (réformé  en  1762);  de  Saint-Jullien  (Antoine 
Daubery),  ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Touraine;  de  la 
Cordairo,  capitaine  en  premier  d'une  compagnie  d'élèves  de 
l'École  spéciale  militaire;  Despans  (Joseph  Destignos)  (1), 
commandant  à  Saint-Sever;  Jensac  (Jean  -  Auguste  Colo- 
metz)  (2),  ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Guienne. 
Les  capitaines  des  régiments  d'artillerie  suivants  : 
De  Beaumont  (Jacques-Thomas  Mauduit  de  Kerleau);  le 
chevalier  du  Theil  (Jean)  (Strasbourg);  de  la  Lande  (Pierre- 
Roger),  de  Narbonne-Lara  (Grenoble);  de  Saint-Périer  (César- 
Joachim  Poiloue  de  Saint-Marc)  (3)  (Metz)  ; 

De  Beaumont  (Pierre),  aide-major  de  la  citadelle  d'Arras; 
de  Montrepos  (Henri-Dominique-Palys) ,  ingénieur  du  roi 
à  Saint- Venant  (4)  ; 


(1)  n  fut  reçu  par  le  clie?alier  Despcns,  ci-detant  capitaiue  de  ^nadiers  au 
régimeDt  d'Auvergne,  chevalier  de  1702  {voir  page  r>52).  De  Spens  DestignoU, 
orthographe  du  nom. 

(2)  De  Gennac,  orthographe  du  nom.  Cet  officier,  entré  au  service  en  i747,  se 
retira  en  1707,  avec  une  pension  de  retraite  de  ^^00  livres  et  Tassurance  de  U 
croix.  — Bon  geniilhomme  et  bon  officier,  dont  on  ne  saurait  dire  trop  de  bien. 
(Registre  du  régiment  de  Guienne^  de  1765  à  1770.) 

(3)  L.e  chevalier  de  Saint-Périer.  — Surnuméraire  en  1747,  officier  pointeur 
en  17>18,  lieutenant  en  second  en  1757,  garçon-major  en  1759.  sous -aide-major 
en  1761 ,  aide-major  en  1702,  capitaine  par  commission  en  1763,  capitaine  de 
sapeurs  en  1707,  de  bombardiers  en  1768,  de  c^nonniers,  &  2,400  liTres,  en 
1774,  major  en  1779.  — Trois  campagnes,  nn  siège,  six  batailles  ou  affaires, 
trois  expéditions  de  guerre, une  blessure.  {Registre ,  rang  des  capitaines  d'or- 
t  Hier  te  avant  1789,  t.  1,  page  233.)  —  Poilloue  de  Saint-Mars,  orthographe 
du  nom.  —  Neveu  du  marquis  de  Saint-Périer,  commandeur  en  1744.  (l'otr  plus 
haut,  page  433.) 

(4)  A  douze  ans  il  était  à  Lawfeld,  cornette  dans  le  régiment  Royal-Piémont. 
En  1701  il  se  jetta  dans  Cassel  à  travers  les  balles,  et  franchit  les  postes  enne- 
mis avec  un  seul  homme,  pour  pénétrer  dans  la  place,  qui  manquait  d'ingénienrs. 
(Archives  de  la  famille.) 
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DujondeBeaussay  (Gabriel-François-Jacques)(l),  capitaine 
au  régiment  de  grenadiers  royaux  de  Poitou;  le  chevalier  de 
Verdalle  (Gilbert  de  Loubens),  capitaine  au  régiment  provincial 
de  Moulins;  Chàteaucloux  (Gabriel  de  la  Celle)  (2), capitaine 
de  grenadiers  provinciaux  au  mtNme  régiment  ;  de  Bombelles 
(Joachim),  de  Gennes  (Hilaire),  capitaines  au  régiment  pro- 
vincial de  Poitiens;  LaThuollays  (René-Anne-Louis)  (3),  ca- 
pitaine au  régiment  provincial  de  Rennes;  Romieu  (Jean- 
Baptiste),  capitaine  au  régiment  provincial  de  Pont-Auclemer; 
Duval  (François-Joseph-Jeunel),  capitaine  au  régiment  pro- 
vincial de  Péronne  ;  Allon  de  Fresne  f  Louis)  (4)  et  de  Carné 
(Armand-Gilles-AgathoD),  capitaines  au  régiment  provincial 
de  Nantes  (5). 

(1)  Dujon  de  Beaussay,  enseigne  en  1734,  lieutenant  en  ilAt,  deuxième  lieu- 
tenant de  grenadiers  en  1747,  commandant  une  compagnie  en  1754,  commission 
de  capitaine  en  1759,  aux  grenadiers  en  1771.  —  Bon  ofBcier,  beaucoup  de  zèle 
et  de  bonne  tolonté.  [Registre  :  régiments  provinciaux,  services  ^  1771  à  1775, 
régiment  provincial  du  Mans»)  —  Gabriel-François-Jacques,  né  à  Loudnn,  . . . 
mars  1731,  (Registre  :  régiments  provinciaux ^  services,  1775  à  1782,  régi- 
ment provincial  du  Mans,)  —  Par  ordonnance  du  4  août  1771,  les  cent  quatre 
compagnies  de  grenadiers  des  régiments  provinciaux  furent  détachées  pour  former 
onxe  régiments  de  grenadiers  royaux,  mais  les  officiers  comptaient  toujours  daus 
leurs  régiments.  Dans  les  États  de  ïll'iet  1775  ils  sont  portés  aux  régiments  de 
grenadiers  royaux;  mais  à  dater  de  VÉtat  de  [11  i  ils  sont  reportés  dans  les  ré- 
giments provinciaux,  avec  le  titre  de  grenadiers  royaux.  Plus  tard,  Ic5  bataillons 
des  régiments  provinciaux  devinrent  des  bataillons  de  garnison^  attachés  aux  régi- 
ments de  ligne  (a).  Les  États  de  1773, 1774^  1775  et  1776  portent  :  Dujon,  ba- 
ron de  Beaussay. 

(â)  Services  de  1744,  a  fait  la  campagne  de  Flandre  aux  grenadiers.  (Registre 
des  milices^  de  1771  à  1775,  régiment  de  Moulins,)  —Chàteaucloux.  (Registre du 
régiment,) —  Le  chevalier  de  Cbàleauclos.  {État  militaire  de  1773.)—  On  trouvera 
en  1814  un  vicomte  de  Chàteauclos  (de  la  Celle),  chevalier  de  Saint-Louis. 

(5)  De  la  Tuollays,  orthographe  du  nom.  (État  militaire ,  1773.) 

(4)  il  fut  reçu  par  M.  Dallon  ancien  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de 
Rohan. 

(5)  Né  à  Rennes  en  il'iri,  écuyer.  Lieutenant  en  1743,  lieutenant  de  grenadiers 

[a)  Le  r(!*gimcnt des  grenadiers  royaux  de  Poitou  était  composé  de  dix  compagnies:  tix»':»  du 
r'giiiient  provincial  de  Tours,  tmis  de  celui  de  Poiti«T»,  deux  de  celui  du  Mans ,  et  deux  de  c«liii 
il«:  l.ituogfs. 
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Caifalerie  : 

Le  chevalier  de  Champlost  (Charles-Jean-Marie-Quentin); 
Dangoste  (Paul);  le  comte  Digny  (Jean-Louis*Guillaume  de 
Kercadou);  de  Langle  (Saurin-François),  écuyer  de  Madame 
la  Dauphine,  mestres  de  camp  ; 

Le  comte  de  Monlcalm  (Pierre-Marie-Gilbert),  mestre  de 
camp  d*un  régiment  de  cavalerie  (1); 

Les  mestres  de  camp  de  dragons  :  marquis  d'Ëspinay  Saint- 
Luc  (Adrien-Joseph)  (2);  marquis  de  Lestorière  (Armand- 
Prévost). 

Maison  du  Roi  : 

Beaumont  (Antoine),  Chabrol  (Jean),  Flavigny  (Louis-Aga- 

postiches  en  1745,  capitaine  en  1750,  capilaine  en  second  de  grenadiers  posti- 
ches en  1761.  —  Â  trois  parents  au  senrice.  —  Â  fait  les  campagnes  depuis  1745 
jusqu'à  la  paix^  et  les  campagnes  de  1761  et  1762  en  Allemagne.  [Registre,  mi» 
lices,  services t  de  1759  à  1771,  bataillon  de  Redon,  généralité  de  Bretagne, 
f"  lia,  verso.)  — Chevalier  de  Sainl-Louis,  capitaine  de  grenadiers  provinciaai  ; 
—  d'ancienne  extraction  noble,  brave  homme.  {Registre y  régiments  provinciaux, 
de  1771  à  1775,  régiment  de  Nantes,  P»  266,  verso.)  —  1779,  appainlemcnis  de 
600  livres  pour  retraite.  [Registre,  régiments  provinciaux,  de  1775  à  1782»  régi" 
ment  de  Nantes,  devenu  en  1777  bataillon  de  garnison  de  Royai'Vaisseamm  et 
Roy  al' la- Marine,)  —  Servait  au  bataillon  de  garnison  de  Royal-Vaisseaux.  {État 
militaire,  iT19,  page53î).) 

(1)  On  ne  trouve  sur  les  États  de  1771,  1772,  1773,  aucun  régiment  de  cava- 
lerie  commandé  par  un  comte  de  Montcalm  ;  nous  ne  rencontrons  qu'un  comte  de 
Montcalm,  mestre  de  camp  en  17-40  d'un  régiment  de  cavalerie,  créé  à  celle  épo- 
que, et  réformé  en  1702;  nous  ignorons  quel  était  son  degré  de  parenté  avec  le 
héros  du  Canadn. 

(2)  Né  en  17(0.  —  Mousquetaire ,  deuxième  compagnie,  en  1750,  a  passé  la 
revue  en  1752;  cornette  dans  Penthièvre-Gavalerie  en  1757,  capitaine  en  1759  en 
attendant  le  retour  d'un  prisonnier  de  guerre,  rang  de  mestre  de  camp  en  1771, 
colonel  en  second  du  régiment  de  Beaujolais  en  1776.  —  1780,  mesire  de  cunp* 
commandant  du  régiment  du  Perche.  —  1778 ,  augmentation  d«  trmitetneiit  de 
600  livres  pour  éteindre  sa  réforme  de  capitaine  dans  Penthièvre-Gavalerie.  — 
1779,  pension  de  1,600  livres.  {Registre  du  régiment  de  Beaujolais^  de  1776  à 
1788.)  —  Brigadier  en  1781,  maréchal  de  camp  en  1788.  —  1783,  gratification 
de  1,200  livres  pour  l'indemniser  des  pertes  qu'il  a  faites  pour  l'embarquement 
qui  devait  avoir  lieu.  —  1781 ,  chef  très-occupé  des  intérêts  de  son  régiment. 
{Registre  du  régiment  du  Perche,  de  1776  à  1788.) 
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thon),  de  Nazelles  (Victor  Hérard) ,  gardes  du  corps,  compa- 
gQÎe  de  Noailles  (Écossaise);  de  Segonzac  (Jean-Louis  de  Bar- 
don)  (1);  d'Olliamson(Marie-Gabriel-Éléonore)  (2),  exempts; 
Bournonville  (Charles-Jérôme),  garde  du  corps,  compagnie  de 
Luxembourg  ;  de  Vareilles  (Nicolas-Marie  de  la  Broue)  (3), 
mousquetaire,  deuxième  compagnie  ; 

Duhamel  (Charles-François)  et  do  Boubers  (Louis),  ma^ 
réchaux  des  logis  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Flandre; 

Bincourt  (Louis-Marie  Chamisot)  (4),  capitaine  au  régiment 
Royal-Étranger;  d'Assas  (Jacques-François),  capitaine  ré- 
formé du  régiment  de  Condé;  de  Beaumont  (Georges-Jean 
de  Soulignyj  (o) ,  ci-devant  capitaine  au  régiment  Meslre-de- 
Camp-Général  ;  Villedon  de  Courson  (Antoine),  capitaine  ré- 
formé du  régiment  de  la  Reine;  Marquet  (Louis-François)^ 
ci-devant  aide-major,  rang  de  capitaine,  au  même  régiment. 


(1)  Mettre  de  camp  en  1775  (ii^tat,  1776),  marquis  {État,  1777),  sous-lieute- 
nanl  dans  ta  compagnie  {Étatj  1779),  lieutenant  (État^  1*781),  commandant  d*es- 
cadron  {État,  1783),  brigadier  en  1784  (État,  1785),  maréchal  de  camp  en  1788 
{État,  1789.) 

(2)  Marquis,  mettre  de  camp  {État^  177â) ,  sous-lieutenant  dans  sa  compagnie 
{État,  1777),  brigadier  en  1781,  lieutenant  en  1787.  Ne  figure  plus  sur  VÊtat  de 
1787.  Maréchal  de  camp  en  1788.  (État,  1789.) 

(5)  Uo  de  la  Broue  ,  ci-devant  gouverneur  de  Castoigne,  est  chevalier  de  1695 
(tx>tr  plus  haut,  page  155).  Ce  doit  être  Tofficier  dont  la  Gazette  de  France  du 
iA  juillet  1674  parle  dans  les  termes  suivants  :  «  Le  sieur  de  la  Broue,  capitaine 
de  cavalerie,  après  avoir  été  blessé  de  trois  coups  de  sabre,  est  fait  prisonnier  eu 
poursuivant  Tennemi  avec  trop  de  cbaleur  dans  l'affaire  du  25  juin,  contre  les 
Espagnols,  en  Roussillon.  »  —  Un  sieur  de  Vareilles  (la  Broue),  exempt  des  gar- 
des du  corps,  compagnie  du  Luxembourg,  fut  fait  brigadier  en  1750,  et  enseigne 
dans  sa  compagnie^  puis  lieutenant,  en  1762.  Il  avait  été  nommé  maréchal  de 
camp  en  1759,  et  mourut  en  176i,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Lm  Gaiettê  de 
France  du  15  décembre  1759  lui  donne  le  titre  de  comte,  et  donne  à  son  fils  le 
titre  de  marquis. 

(4)  Il  fnt  reçu  par  M.  de  Bincourt,  ancien  lieutenant-colonel. 

(5)  U  fut  reçu  par  M.  de  Beaumont ,  ci-devant  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Lénoncoorté 
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Les  lieuteiianls  des  régiments  suivants  : 

Duhazey  (François-Odart)  (1),  carabiniers;  d'Artois  (Louis- 
Philippe)  (2),  Royal-Picardie;  Arbogaste  (François-Antoine), 
hussards  de  Chamborant;  chevalier  Duhamel  (Louis),  Dauphin. 

Ghevalîert  de  Saint  Louis  nommés  en  1773. 

Le  marquis  du  Luc  (Charles-Emmanuel-Marie-Madelon  de 
Vintimillc),  colonel  du  régiment  Royal-Corse;  le  vicomte 
lie  Damas  de  Marillac  (Claude-Charles)  (3),  colonel  du  régi- 
ment provincial  de  Dijon;  de  Montfermeil  (Jean-Baptiste-Hya- 
cinthe  Hocquart)  (i),  colonel  à  la  suite  d'un  régiment  de 
rinde;  le  comte  du  Masnadau  de  Courtiu  (o;,  colonel  d'in- 

(I)  Uortliographc  du  nom  est  Odoard  du  Haxé.  On  trouvera  en  1814  deux  au- 
tres chevaliers  de  Saint-Louis  de  ce  nom. 

(i)  Dnrtois  Darfiiré,  né  en  i72i,  volonttirc  au  régiment  de  caTalerîc  d*0r1é«ns 
en  171i,  cornelte  dans  Royal-Picardie  en  17(6,  réformé  en  1749,  replacé  eu 
1757,  sous-licutenant  à  la  composition  de  17(m,  lieutenant  en  17G7  en  la  compa- 
gnie du  mestre  de  camp.  —  Premier  lieutenant  à  la  formation  de  i776,  capitaine 
en  second  au  iî^  chevau-légers  en  1795  (ce  régiment  devenu  la  Marche-Cavalerie 
en  1784).  —  Passé  capitaine  aux  chasseurs  du  Hainault  en  1788. —>  Retiré  en 
1789  avec  une  pension  de  1^000  livres.  [Registre  des  chasseurs  du  HainauU  (o*), 
de  1788  à  179Ô.)  —  177'»,  digne  des  grâces  du  roi.  — 1778,  on  ne  saurait  être 
meilleur  par  son  tèle,  $on  intelligence  et  ses  services.  (Registre  de  Royal-Picar- 
die,  de  177(>  à  1788.) 

(r>)  Enseigne  dans  Beauce  en  1748,  lieutenant  en  1752,  aide-major  en  1753, 
rang  de  capitaine  en  17o6,  major  en  17G5,  rang  de  lieutenant-colonel  en  176G,  lieu- 
tenant-colonel en  1707,  rang  de  colonel  en  17(>9,  colonel  du  régiment  provincial  de 
Dijon  en  1771.  —  1772,  gratification  annuelle  de  l,r>00  livres.  —  Blessé  de  plu- 
sieurs coups  de  sabre  sur  la  tète  et  sur  les  bras  à  Minden  en  1759.  {Registre  du 
régiment  de  Beauce  y  de  17()5à  1770.)  —  Colonel  du  régiment  d*Âuxerrois  en 
177(»,  brigadier  le  27  octobre  1778,  a  l'occasion  de  la  prise  de  la  Dominique.-— 
Maréchal  de  camp  en  1782,  pour  prendre  son  rang  à  la  première  promotion 
(178-1).  —  1781,  pension  de  4,000  livres.  (Registre  du  régiment  d'Auxerrois,  de 
1770  à  1788.) 

(4)  11  servait  dans  Tlnde,  car  il  fut  reçu  par  M.  de  Saint-Césaire^  lieutenant- 
colonel  à  Pondichéry.  D'après  les  archives  de  la  famille,  M.  Hocquart  (2Uicharie;, 
brigadier,  et  M.  Hocquart  (Louis),  lieutenant  de  carabiniers,  ont  été  faits  cheva- 
liera  de  Saint-Louis  eu  1719  et  1711. 

'.^}  De  Coustin,  orthographe  du  nofti. 
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fanterie  ;  Grosberg  - Ba vièie  (  Albert-  François-Joseph  -  Hu- 
bert-Léonard) (1),  colonel  attaché  au  régiment  Royal-Ba- 
vière ; 

De  Richemont  (Louis-François,  chevalier  d'Ozé)  (2),  ma- 
jor (lu  régiment  de  Cambresis  ; 

Du  Theil  (Frariçois-Jean-(îabriel  La  Porte),  sous-lieutenant 
aux  Gardes -Françaises. 

Les  capitaines  des  régiments  d'infanlerie  suivants  : 

Le  chevalier  de  Pons  (Antoine)  (Touraine)  ;  de  Villedon 
(Gaspard-Pierre-André)  (Piémont),  ;  de  Rotalier  (Gabriel- 
François-Petit-Jean)  (3)  (^Forez)  ;  de  Villette  (Jean-Antoine-Jo- 
seph) (Conti);  de  Vauborel  (René-Gilbert)  (4)  (Penthièvre); 
de  Saint-Romans  (François-HippoK te)  (la  (Couronne);  le  ba- 
ron de  Wimpffen  'Georges-F'élix )  (3)  (la  Marck),  rang  de 
colonel;  Barbotde  laTrésorière  :  Jean-Saint-Marc j  (6)  Ile-de- 


(1)  Comte  de  Grosberg,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  atltcbé  au  régimeot 
Royal-Bavière  en  qualité  de  colonel^  avec  5,000  livres  d'appointements  par  an. — 
Brigadier  en  1780.  —Voir,  9  novembre  177:2,  ses  lettres  de  naturalité,  {Registre 
du  régiment  Roy  al- Bavière,  de  17G5  à  1776.) 

(i)  Enseigne  au  régiment  d*Artois  en  ilM,  lieutenant  en  1754,  capitaine  en 
1750,  réFornié  en  1705,  passé  même  année  à  une  compagnie  nu*  régiment  de  re- 
crues de  Tours,  replacé  à  une  compagnie  au  régiment  d*Ârtois  en  1759,  major 
dans  Cambresis  en  1770,  rang  de  colonel  en  1774.  {Registre  de  Cambresis ,  de 
1765  à  1776.) 

(5)  Lieutenant  au  régiment  de  Ségur  en  I7i8,  lieutenant  dans  celui-ci  en  1752, 
cipitaine  en  1774.  —  I76i,  excellent  sujet.  —  J77I,  bon  oflicier,  intelligent,  de 
Fefpritf  bonne  conduite,  fait  beaucoup  de  recrues.  {Registre  du  régiment  de  Forez^ 
de  1765  d  1776.)  —  Capilaiuc-commauilnnt  en  1780.  —  178.^),  pension  de  re- 
traite de  1,100  livres.  {Registre  du  régiment  d'Angaumois  ,  de  1776  à  1788  : 
Forez,  réformé  en  177(>  et  versé  dans  Ângoumois.) 

(4)  Services  de  1752,  retiré  en  178  i  avec  une  pension  de  700  livres.  —  A  fait 
la  guerre  de  Sept-Ans ,  s\  est  distingué  par  son  intrépidité  et  son  mtelligence. 
M.  le  comte  de  Marbeuf  lui  a  donné  les  plus  grands  éloges.  {Registre  du  régiment 
de  Penthièvre,  de  1776  à  1788.) 

(5)  l\  fut  reçu  par  le  baron  de  Wimpffen,  maréchal  de  camp,  colonel  en  se« 
cond  du  régiment  de  la  Marck-Allemand. 

(6)  Lieutenant  en  1748,  réformé  en  1749,  passé  à  une  lieutenance  au  bataillon 
I.  ào 
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France);  de  Boyer  fFrançois-Raimond)  (1/  (Dauphin);  de 
Neuville  (Jean  Secretain)  (Sainlonge);  Barjac  de  Rochegude 
(Jean -François -Christophe)  (2)  (Auvergne);  La  Guehaye 
(Pierre)  (3)  (Normandie); 

D'Auriol  (Vincent)  (ii,  aide-iuajor  au  régiment  de  Bour- 


de milices  d*Ângouléme  en  1750,  lieutenant  de  grenadiers  postiches  eu  1755,  re- 
placé au  régiment  de  l'Ile-de-Frnnce  en  1757,  capitaine  en  1761^  réformé  eu 
1763,  replacé  i  une  compagnie  en  1769^  commandant  la  compagnie  du  lieate- 
nant-colonel  i  la  formation  de  1770,  capitaine  d*uoe  autre  compagnie  en  1779,  de 
celle  de  grenadiers  en  1781;  retiré  en  1785  arec  une  pension  de  1,000  livres. 
{Registre  du  régiment  de  Vile  de-France,  (ie  1776  à  1788.) 

(1)  Boyer  (François-Raymou'i) ,  enseigne  dans  Dauphin  en  1748,  lieutenant  en  , 
ilafty  capitaine  en  1755,  passé  avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  du  Perche  à  la 
formation  en  1776,  attaché  à  Tinfanterie  comme  lieutenant-colonel  en  1779,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Vexin  en  1779,  du  régiment  de  Champagne  en  1780^ 
colonel  du  régiment  de  la  Fère  en  1788.  —  176t>^  d'un  mérite  reconnu^  brillant  à 
la  guerre.  —  1785,  bon  lieutenant-colonel,  a  très-bien  commandé  son  bataillon 
en  Amérique;  sertit  dans  le  cas,  par  son  ancienneté,  ses  services  et  ses  talents, 
d*ètre  placé  de  préférence  à  la  tête  d'un  régiment  provincial.  {Registre  du  régi^ 
ment  de  Champagne,  de  1770  à  1788.)  Maréchal  de  camp  pour  retraite  enl791.  Le 
16  février  1789^  le  roi  a  décidé  qu'il  lui  serait  expédié  un  brevet  de  retenue  de 
40,000  livres,  prix  qu'il  a  payé  le  régiment.  {Registre  du  régiment  de  la  Fère 
(5i«),  de  1788  à  1793.)  —  Comte.  {État  militaire,  1781.)  —  A  la  rentrée  du 
roi  il  obtint  sa  retraite  de  maréchal  de  camp  par  les  bons  soins  d*un  ancien 
5oas-officier  de  son  régiment,  auquel  il  avait  sauvé  l'honneur  en  Tempéchant  de 
comparaître  devant  un  conseil  de  guerre.  (Archives  de  la  famille.) 

(2)  Blessé  à  Crevclt  et  à  Glostercamp.  —  1763,  bon  sujet.  —  1766,  bon 
capitaine.— 1771,  sert  bien.  (Registre  du  régiment  d^Auvergne,  de  1705  à 
1776.) 

(3)  La  Guehnyc  (Pierre),  enseigne  en  1751 ,  lieutenant  en  1754,  capitaine  en 
1757,  réformé  à  la  nouvelle  composition  en  1703,  replocé  h  une  compagnie  même 
année,  capitaine  de  grenadiers  en  1774,  — Blessé  légèrement  i  Glostercamp  en 
1700.  —  17()3  à  1773,  très-bon  »ujet,  sage  et  appliqué.  —  1775,  idem,  de  trèa- 
bon  exemple.  {Registre  du  régiment  de  Normandie,  de  1763  à  1776.)  —  1785, 
pension  de  retraite  de  800  livres.  {Même  registre,  de  1776  à  1788.) 

(4)  Volontaire  aux  dragons  de  Septimantc  en  1745,  lieutenant  au  régiment 
d'infanterie  de  Bourbon  en  1748,  lieutenant  de  grenadiers  en  1754,  capitaine  en 
1785,  potlrtu  d'une  compagnie  en  1737,  réformé  en  1763,  aide-major  en  1766, 
capitaine-commandant  à  la  formation  de  1776,  major  ei  1779.  ->  400  livres  de 
gratification  en  1769,  iâBih  en  1770;  âÔÔ  livref  de  gratifieation  en  Ittt;  féeM  en 
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bon,  rang  de  capitaine;  (rAldigiiier  (Gabriel)  (1),  capi- 
taine réformé  du  régiment  de  Poitou  ;  du  Blaisel  (^Louis-Ga- 
briel), ci-devant  lieutenant  au  régiment  de  Guienne,  rang  de 
capitaine;  le  chevalier  d'Arably  (Nicolas-René  Pichard),  ci-de- 
vant capitaine  aux  grenadiers  de  France. 

Les  capitaines  d'artillerie  :  le  chevalier  de  Cabannes  (An- 
toine) (régiment  de  Besançon);  de  Camas  (Ambroise  Fis- 
tol)  (2),  de  la  Coste  (René)  (3). 

Les  capitaines   des  régiments   provinciaux  suivants  :  de 


1784.  — Lieutenant-colonel  du  régiment  d'Enghten  en  178i.  —  Ses  talents  sont 
connus;  il  est  fait  à  tous  égards  pour  la  pince  qu'il  occupe.  {Registre  du  régiment 
de  Bourbon  y  de  1776  à  1788.) —  Nommé  colonel  du  75",  ci-devant  régiment  de 
Monsieur,  le  25  juillet  171)1,  dans  le  travail  des  ministres,  pendant  la  suspension 
de»  pouvoirs  du  roi.  —  Lorsque  S.i  Mijeslé  eut  repris  ses  fondions,  le  travail  lui 
fut  présenté,  mais  M.  d'Auriol  n'y  fut  pas  compris,  ayant  donné  sa  démission  le 
27  août.  —  Pension  de  500  livres  sur  l'ordre  le  12  avril  1787.  {Registre  du  régi- 
ment d'Enghien  et  de  Monsieur^  de  1788  à  171)3.) 

(1)  De  Lanzic  (Guillaume  Daldiguier)  e>t  de  Toulouse;  né  en  1731,  lieutenant 
en  1747,  réformé  en  1749,  replacé  enseigne  en  1763,  replacé  lipuienant  en  175-1, 
capitaine  en  1757,  réformé  en  I7()3.  {Registre  du  régiment  de  Poitou^  de  1763 
à  177(i.) 

(2)  De  Camas  (  Ambroise  Filliolj,  né  à  Saint-Geron  de  Monisempron,  en 
Guienne,  en  1729,  surnuméraire  en  1748^  cadet  même  année,  sous-lieutenant  en 
17.^>0,  lieutenant  en  second  en  1757^  en  premier  en  1762,  capitaine  en  recoud 
en  1765,  capitaine  de  sapeurs  en  1770,  capitaine  de  bombardiers  en  J771,  che- 
valier de  Saint-Louis  U*  21  juillet  1773,  capitaine  do  canonnier»,  à  2,  iOO  livres,  en 
1775,  chef  de  brigade  en  1780.  — Sept  campignes  et  deux  luitailles.  {Registre^ 
capitaines  d'artillerie  avant  1781),  t.  I,  f"262.)  — C  est  un  des  ancêtres  du  brave 
colontl  (le  (lainns,  tué  devant  Sebastopol  en  1855. 

(3)  De  la  Coste  (René),  né  à  Angle  (Poitou)  eu  173.3.  —  Surnuméraire  en  1748, 
cadet  mênie  année,  sous-licuti'nant  en  1751,  lieutenant  en  iiecond  en  1759,  en 
premier  en  17(>2,  rapnaine  en  second  en  1765^  capitaine  de  sapeurs  en  1771^  de 
bombirdiiTS  eu  1773,  cheviTur  de  Saint-Louis  le  21  juillet^ même  année ^  capi- 
taine de  canonnieri,  à  2,  iOO  livres,  en  1775,  capitaine  en  premier,  détaché,  en 
1780,  capitaine  en  résidence  de  Besançon  en  1787,  décédé  le  7  germinal  an  IV, 
ei.  activité  de  service.  —  Six  campngnes  (en  Allemagne,  de  1757  à  1762),  deux 
sièges,  quatre  batailles  ou  affaires,  deux  blessures.  —  1759,  gniification  de  200 
livres.  —  1782,  idem  de  400  livres.  —  1783,  idem  de  400  livres.  —  1784,  idem 
de  200  livres.  [Registre,  raiiitaittes  d*artillerir  avant  1789,  t.  I,  page  269.) 

ko. 
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Beaufrancliet  (Mérion)  (1)  f Moulins);  de  Favier '(Pierre),  Jo- 
bard (Antoine)  (2),  (Montpellier). 

(\walene  : 

Le  marquis  de  Pezay  (Alexandre-Frédéric-Jacques  de  Mas- 
son),  naestre  de  camp  de  dragons,  aide-maréchal  général  des 
logis  de  l'armée  ;  le  marquis  de  la  Briffe  (Arnault-Barthélemy), 
mestre  de  camp  en  second  des  dragons  de  la  Reine;  le  comte 
de  Duras  (Charles- Armand-Fidèle  de  Durfort),  mestre  de 
camp  en  second  du  régiment  de  Royal-Navarre  (Cavalerie)  ; 
tic  Montauzier  (Pierre-Marie,  vicomte  de  Crussol)  (3),  mestre 
de  camp  en  second  des  dragons  de  Custines  ; 

Le  baron  de  Turpin  de  Crissé  (Louis-Lancelot-Urbain J  ; 
d* Albignac  de  Castelnau  (Claude-François)  ;  le  chevalier  du 
Ban  y  Jean-Baptiste-Guillaume);  le  marquis  de  Saint-(]lair 
(Antoine-Nicolas-François  Vidart)  ;  le  comte  de  Mesnard 
(Alexandre-Bonaventure);  d'AgouU  (Etienne-Antoine),  mestres 
de  camp;  , 

Le  comte  d'Auger  (Pierre-Alexandre)  (4),  sous-lieutenant 
des  gendarmes  d'Orléans; 

(1)  Services  de  1745^  a  fait  les  campagnes  de  1746^  1747, 1748,  s'est  troufé 
au  siège  de  Berg-op-Zoom^  a  un  frère  dans  les  milices  d*Auvergne ,  et  on  autre 
capitaine  dans  les  dragons  de  Thianges.  —  A  eu  un  cousin  germain  tué  à  Ros- 
bacb,  étant  aide-major  général  de  Tannée.  {Registre  desmUices^  de  1771  à  1775, 
régiment  de  Moulins.) 

(ij  Le  chevalier  de  Jobart,  capitaine  réformé  du  régiment  de  Hainaul  et  des 
recrue»  de  Perpignan,  capitaine  au  régiment  provincial  de  Montpellier,  bataillon 
de  Carcassonno.  {Registre  :  contrôle  des  régiments  de  milices ^  de  il6^  à  1771, 
f"  U\S).)  —  Retiré  en  1773  avec  une  pension  de  TiOO  livres.  —  Né  en  1752,  fils 
légitime  de  Joseph  Jobart,  écuyer,  conseiller  de  S.  A.  R.  (le  duc  de  Lorraine)  en 
sa  chambre  du  conseil  et  des  comtes  de  Bar.  {Dossier  des  pensions ,  acte  de 
naissance.) 

(5)  Vicomte  de  Montauzier,  attaché  aux  dragons  de  Custine  en  qualité  de  mestre 
de  camp,  du  l**"  mai  1771 ,  avec  1,800  livres  d^appointements.  — 5  février  177Î, 
autorisé  a  5ervir  ù  ce  corps  pendant  juin,  juillet,  août  et  septembre.  —  1775^ 
4  juin,  peut  aller  servir  ù  Suint-Domingue.  (Registre  du  régiment  de  dragons  de 
Custine,  de  1763  à  177G.) 

(i)  Mettre  de  camp  {État  militaire,  1776} ,  premier  lieutenant  des  gendar 
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Puyberneau(Jacques-Henri-SalomonHl),  major  du  régiment 
du  Roi-Cavalerie  ;  du  Rocher  /"Josepli),  lieutenant  aux  dra- 
gons de  la  Rochefoucauld. 

Maison  du  Roi  : 

Le  prince  de  Guéménée  (Louis-Marie  de  Rohau),  capitaine- 
lieutenant  en  survivance  des  gendarmes  de  la  garde  ;  de 
Saint-Priest  (Hilaire),  garde  du  corps,  compagnie  de  Noailles 
(Écossaise);  de  Champreux  de  Landon  (Pierre-François)  et 
de  Neuville  (Pierre-Claude  ïessé)  (2),  gardes  du  corps,  com- 

du  Dauphin  (Etats,  ^'^T^)»  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  Monsieur  {Élat^ 
1781),  brigadier  en  178-i  {État,  1785),  maréchal  de  camp  en  1788  {État,  1789). 
—  Fils  du  comte  d'Âuger  (Louis-Alexandre)^  commandeur  en  1771,  et  dont  nous 
n^avons  pu  retrouver  la  nomination  comme  chevalier,  cette  nomination  étant  an- 
térieure à  la  reprise  des  registres  de  l'ordre  en  1746. 

D'Aspect  cite,  parmi  les  chevaliers  de  Saint-Louis  depuis  1701  jusqu'en  1715,  le 
comte  d*Auger  (Jacques)^  mort  maréchal  de  camp  en  i7âi.  —  Il  était  capitaine  au 
régiment  du  Maine  lorsque  la  valeur  qu'il  montra  au  siège  de  Mons  et  au  comhat 
de  Leuse  le  fit  distinguer  par  Louis  XIV,  qui  lui  donna  une  charge  d*exempt  dans 
les  gardes  du  corps.  11  combattit  vaillamment  à  Steinkerque,  à  Nerwinde,  à  Nimè- 
gue,  à  Eckeren^  à  Ramillies  et  à  Oudenarde.  Le  duc  de  Bourgogne  fat  si  charmé  de 
sa  conduite  à  Oudenarde  qu'il  le  recommanda  au  roi  comme  un  officier  de  la  plus 
grande  distinction,  et  Louis  XIV  le  nomma  major  de  la  gendarmerie.  l\  mérita,  à 
la  bataille  de  Malplaquet,  que  le  maréchal  duc  de  Boufllers  écrivit  au  roi  :  «  Je  ne 
puis  dire  assez  de  bien  de  M.  d'Auger,  lequel  sVst  comporté  dans  cette  action  avec 
toute  la  valeur  et  la  capacité  possibles  ;  il  m*a  même  donné  de  bons  avis,  dont  j'ai 
profité,  n  a  eu  trois  chevaux  tués  sous  lui  dans  les  différentes  charges.  »  (D'As- 
pect^ tome  Uy  page  3â6.)  —  Il  était  fils  de  Guy-Aldonce  d'Auger,  lieutenant  gé- 
néral^ tué  en  1691  a  Leuxe,  où  il  commandait  Taile  gauche,  et  qui  avait  la  pro- 
messe du  premier  b&ton  de  maréchal  qui  viendrait  à  vaquer.  (Archives  de  la 
famille.) 

(1)  Chevau-léger  de  la  garde  en  1755^  rang  de  capitaine  en  1755,  lieutenant  à 
rÊcole  royale  militaire  même  année,  capitaine  dans  Royal  en  1759^  réformé  en  1763, 
replacé  aide- major  même  année,  passé  à  une  compagnie  en  17tU,  rang  de  major 
en  1765,  major  de  ce  régiment  en  1766,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1770,  de 
mestre  de  camp  en  1772.  — 1766,  sujet  de  la  plus  grande  distinction.  (Registre 
du  régiment  du  HaiCavalerie,  de  1763d  1776.)  —  24  juin  1780,  quitte  la  majorité 
et  reste  attaché  au  corps  de  la  cavalerie  comme  mestre  de  camp,  avec  2^400  livres 
de  traitement,  en  attendant  qu'il  puisse  être  emf>loyé  utilement.  ^  Ordre  pour 
rattacher  a  ce  régiment  comme  mestre  de  camp.  (Registre  de  1776  à  1788.) 

(2)  Il  fut  reçu  par  le  marquis  de  Scepeaui,  maréchal  de  camp. 
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pagnie  de  Beauvau  ;  Cabaanes  (Jean-Baptiste)  et  des  Moutis 
(Charles-Henri)  (1),  gardes  du  corps,  compagnie  de  Luxem- 
bourg; de  Milon  (Louis-Joseph),  garde  du  corps,  compagnie 
de  Villeroy  ;  d'Astorg  (Claude-Marie),  ci-devant  mouscpie- 
taire  de  la  seconde  compagnie. 

Gendarmerie  :  Bolinard  (Jean-Baptiste),  sous-brigadier 
des  gendarmes  de  Berry  ; 

Tiilolois  (Jean  de  Riencourt)  (2),  lieutenant  au  régiment 
Royal-Picardie; 

Dijon  (Edouard  Tape  de),  lieutenant  au  régiment  du  Mestre- 
de-Camp-Général  des  dragons  ;  d'Harenc  (André-François)  (3;, 
capitaine  au  régiment  de  Languedoc-Dragons. 

Chevaliers  de  Saint-Looit  nommét  par  Loum  XT  en  1774. 

Les  colonels  d'infanterie  :  comte  de  Troussebois  (Jean- 
Jacques  Baillard  de  la  Motte)  ;  chevalier  de  Tschoudy  (Henri)  ; 
comte  de  Guébriant  (Marie-Duplessis  le  Lay);  comte  d'Er- 
bach  (Gustave-Erncsl),  attaché  au  régiment  RoyalDeux- 
Ponts;  vicomte  de  Vibraye  (Charles-François  Hurault)  (4), 
colonel  du  régiment  provincial  d* Argentan; 

Le  chevalier  du  Blaisel  (Charles-Antoine)  (5),  lieutenant- 
colonel  du  régiment  provincial  de  Senlis;  Le  Seigneur  (Jules- 
Martin-Bonaventure),  major  du  régiment  provincial  de  Bar- 

(1)  Plus  tard  porte-étendard,  d'après  les  renseignements  de  la  famille^ 

(2)  Riencourt  de  Tilloloy,  commission  de  capitaine  en  1777,  commisMon  de 
raestre  de  camp  et  1,500  livres  d'appointements  pour  retraite  en  1779.  {fiegUir§ 
de  Royal-Picardie,  de  1776  à  1788.) 

(3)  Comte  d'Harenc.  [Étal  militaire  de  1775.)  —  De  Harenc,  orthographe  du 
nom. 

(4)  Brigadier  en  1781  (État  militaire,  1783),  maréchal  de  camp  en  1788  {État^ 
1789.) 

(5)  Baron.  (État,  1774.)  —  ChcYalier.  {État,  1775.)  — Commandant  le  bataiU 
loii  de  garnison  de  Soissojinais  à  la  création.  {^État,  1779.)  —  Baron,  brigadier  en 
1780.  {État,  1781.)  — Corale,  maréchal  de  camp  en  1784.  (iÎ7a^,  1785.) 
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le-Duc ;  Martimpré  de  Milberl  (GharleB- Joseph-Alexandre)  (i ), 
capitaine  au  régiment  de  Lorraine;  Villeléon  (Mathieu-Louis 
de  la),  capitaine  à  la  légion  de  Soubise  ;  Trêves  de  Lanjoire 
(Pierre-Charles)  (2),  capitaine  en  second  au  régiment  d'artil- 
lerie de  Grenoble;  Daguin  ( Pierre- Augustin  )t  capitaine 
aide-major  aux  grenadiers  royaux  de  Poitou  (3)  ;  de  Fran- 
sures  de  Villers  (Antoine-Joseph-Didier)  (4),  capitaine  gé- 
néral de  la  capitainerie  des  gardes-côtes  de  Seine  en  Nor- 
mandie. 

Les  capitaines  des  régiments  provinciaux  suivants  : 

De  Pons  (Pierre)  (Valence);    Beaumont  de  Saint-Maurin 

(François)  (5)  (Aix);  Beaumont  (Antoine)  (6)  (la  Rochelle); 

de  Lard  (Pierre),  .Bastard  (François-Antoine)  (Bordeaux)  (7)  ; 

(le  Croismare  (Etienne)  (Caen)  ;  Roque  de  Curaont  (Louis-Ar- 

(1)  Martinpré  de  Milberl  (le  mot  Milberl  rayé  et  remplacé  eniuite  par  le  mtt 
Villefont),  enseigne  en  1760,  lieutenant  en  1754,  capitaine  en  1759,  sous-aide* 
major  en  1763,  pourvu  d'une  compagnie  en  1764,  aide-major  en  1774.  —  1764» 
très-franc,  trè<-brave,  sert  avec  zèle,  bon  esprit,  a  de  Vintelligence,  excellent  su- 
jet. —  1766,  très- propre  à  une  majorité.  (Registre  du  régiment  de  Lorraine,  de 
1763 à  1776.)  —  Capitaine-commandant  à  la  form<itioo  de  1776,  capitaine  de  gre- 
nadiers en  1778,  d^uoe  autre  compagnie  même  année,  rang  de  lieutenant*coloael 
en  1779.  —  1779,  lieutenant-colonel  d*un  régiment  de  grenadiers  royaux.  {RegU^ 
trt  de  1776  à  1788.) 

(2)  De  Terves  de  Lanjoire  (Pierre- Charles),  né  à  Lanjoire,  près  Angers,  en  173S. 
—  Surnuméraire  eu  1749,  cadet  même  année,  sous-lieutenent  en  1754,  lientenaAI 
en  second  en  1759,  en  premier  en  1762,  capitaine  par  commission  en  1765,  en  se- 
cond en  1766,  chevalier  de  Saint-Louis  le  13  avril  1774,  capitaine  en  second  de  ta- 
peurs en  1775,  de  bombardiers  même  année;  retiré  en  1777  avec  600  livres  de 
pension.  {Registre,  rang  des  capitaines  d* artillerie  avant  1789,  tomel*^,  /^290.) 

(3)  Un  Daguin,  lieutenant  de  cavalerie,  mort  en  1730,  est  qualîHé  chetalier  de 
Saint- Louis  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  veuve. 

(4)  Lieutenant  de  vaisseau  avMUt,  et  premier  écuyer  de  S.  À.  S.  madame  Ut  du- 
chesse de  Bourbon,  d'après  \e$  renseignements  fournis  par  la  famille. 

(5)  De  Beaumout  Saint-Maurin.  (État,  1774.) 

(6)  DeBeauraonl.  (£faf,  1774.) 

(7)  De  Bastard.  {État,  1774.)  —  Il  fut  reçu  par  M.  de  Bastard,  ancien  capitaine 
du  régiment  de  Foii,  chevalier  de  1 746.  [Foir plus  loin  aux  chevaliers  retrouvés  àe- 
puis  rimpresaiun  des  premières  feuilles  (1734  à  1748).] 
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mand  de  la)  (ij  (Périgueuxy;  Laureos  (Henri)  (Aaduze);  du 
Prat  (Augustin)  (2)    (Auch);   Sautereau  (François)  (3)  (Li- 
moges); Noir  de  la  Cocheliôre  (Jacques  Le),  capitaine  de  gre- 
nadiers provinciaux  au  régiment  provincial  du  Mans  (4)  ; 
CaroU  (Daniel),  capitaine  au  régiment  de  Bulkeley  (5)  ; 

(1)  Cumont  (Louis- Armand  delà  Roque),  né  en  1731  dans  le  bourg  de  CumonI, 
enPérigord,  lieutenant  au  régiment  de  Provence  en  1746,  réformé  en  1749,  lieute- 
nant en  pied  commandant  une  compagnie  dans  le  bataillon  de  Périgueux  de  la  gé- 
néralité de  Bordeaux  en  1750,  commission  de  capitaine  eu  1759.  —  A  fait  les  cam- 
pagnes de  1717  et  1718.  {Registre  des  Milices,  de  1759  à  1771,  6a<ai7/on  de  Péri- 
gueux,  f  229,  verso.)  —  5  août  1780,  appointements  de  retraite  de  600  litres. 
{Registre  du  régiment  de  Périgueux^  de  1775  à  1782,  dont  les  deux  bataillons  de- 
vinrent, en  1777,  bataillon  de  garnison  de  Fores  et  bataillon  de  garnison  de  Bresse.) 
—  La  Roque  de  Cumont.  {État  militaire,  1772,  page  527.)  —  De  la  Roque,  capi- 
taine de  grenadiers.  (État  militaire^  1780,  page  338,  bataillon  de  garnison  de 
Forez,)  —  Marquis  de  Cumont.  (Arcbives  de  la  famille.) —  Il  fut  reçu  par  M.  de 
la  Roque ,  maréchal  de  camp ,  ancieu  lieulenant-colonel  du  régiment  de  Mau- 
giron   (cavalerie).  (liVat,  1759.) 

(2)  Fils  d'un  chevalier  de  1749  {voir  plus  haut,  p.  416).  Il  servait  sous  le  nom 
de  Mézailles.  (Renseignements  donnés  par  la  famille.) 

(3)  De  Saulereau.  {État,  1774.)  —  Il  fut  reçu  par  M.  de  Sautereau,  ancien  Ca- 
pitaine de  grenadiers  royaux. 

(4)  Le  Noir  de  la  Cochetière,  volontaire  dans  Mortemart-Infanterie  en  1745, 
lieutenant  en  second  dans  Vermandois  en  1747,  réformé  en  1749,  lieutenant  de 
milice  en  1750,  commandant  une  compagnie  de  milice  en  1759,  commission  de  ca- 
pitaine même  année,  aux  grenadiers  en  1771.  (Régiments  provinciaux^  services 
de  1771  à  177.5,  régiment  provincial  du  Mans.)  —  Son  petit-fils,  Jules  le  Noir  de 
ta  Cochetière,  garde  du  corps  en  1814,  rang  de  lieutenant,  compagnie  Raguse,  ac- 
compagna le  roi  jusqu'à  Béthune  en  1815,  rentra  dans  la  compagnie  de  Noailles 
après  les  Cent- Jours,  se  retira  du  service  en  1816,  et  mourut,  dans  la  même  an- 
née, d*une  maladie  de  poitrine  qu'il  avait  gagnée  dans  le  trajet  de  Paris  à  Béthune. 
(Renseignements  fournis  par  la  famille.) 

(5)  Né  en  Irlande  en  1750,  cadet  en  1748,  sous-lieutenant  en  175«'>,  lieutenant  en 
pied  de  grenadiers  en  1757,  capitaine  commandant  la  compagnie  du  lieutenant- 
colonel  en  1770.  —  1769,  fort  appliqué.  —  1771,  très-bon,  a  toujours  servi  avec 
disiinclion.  [Registre  de  Bulkeley,  de  1763  à  1776.)  —  Retiré  en  1779  avec  1^200 
livres  d'appointements  par  au.  {Registre  du  régiment  de  Dillon,  de  1776  à  1788, 
régiment  dans  lequel  Bulkeley  avait  été  versé  en  1776.) 

Nous  avons  relevé  avec  soin  les  chevaliers  de  Saint -Louis  du  nom  de  GaroU, 
en  souvenir  d'un  pieux  prélat,  monseigneur  Carroll,  d^origine  irlandaise,  mort  ar- 
(  licvêque  df   Baltimore  en  1815.  Dans  cette   ville,  alors  de  90,000  âmes,  dont 
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Deschamps  de  Verneix  (Joseph  )  (1  ;,  capitaine  au  régiment 
provincial  de  Moulins,  reçu  par  M.  Deschamps-Desavennes  (2), 
ancien  capitaine  de  grenadiers  au  bataillon  de  milice  de 
Montluçon  {registre  de  F  Ordre  ^  de  1762  //  1787)  ; 

De  Riencourt  (Armand-Charles-Marie) ,  commissaire  des 
guerres  ;  Bourret  d'Egrigny  (François)  (3),  commissaire  provin- 

20,000  à  peine  professaient  la  religion  romaine,  les  protestante  8*unirent  a  la  dou- 
leur des  catholiques,  et,  le  jour  des  funérailles  du  vénérable  prélat,  tous  les  maga- 
sins et  boutiques  de  Baltimore  furent  fermés  en  signe  de  deuil  universel.  Monsei- 
gneur Carroll  avait  (rois  nièces^  misses  Caton  (Carroll  par  leur  mère),  dont  les  bril- 
lantes alliances  constatent  la  noblesse  de  leur  origine.  L'une  a  épousé  le  marquis 
de  Wellesley  (frère  du  duc  de  Wellington),  ancien  gouverneur  général  des  Indes, 
puis  lord  lieutenant  d'Irlande^  pair  d'Angleterre  ;  la  seconde,  le  baron  Stafford,  éga- 
lement pair  d* Angleterre;  et  la  troisième,  le  duc  de  Leeds,  au«si  pair  d'Angleterre; 
toutes  trois  aussi  remarquables  par  leur  beauté,  leur  distinction  et  leur  esprit,  que 
par  une  charité  sans  bornes,  qui  rappelait  les  vertus  du  vénérable  prélat  leur  oncle. 

(1)  Deschamps  du  Verneix,  lieutenant  en  1745,  aux  grenadiers  en  17.%,  capi- 
taine en  1760.  —  Ancienne  famille  noble,  bon  sujet,  actif.  {Registre  des  régiment! 
provinciaux  y  services^  1771  à  1775,  régiment  de  Moulins,  f*  73,  verso.)  — Cbeva- 
lier  de  Saint-Louis.  (Registre  de  1775  à  1782,  régiment  de  Moulins,  ensuite  deuxième 
régiment  provincial  d*étit-major,  f^r>6,  verso.) 

(â)  Deschamps  de  Yarennes,  et  non  Desavennes,  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1749.  (Voir  plus  loin  aux  clievaliers  retrouvés  depuis  Timpression  des  premières 
feuilles,  période  de  1748  à  1705.) 

(5)  La  nomination  de  M.  Bourret  d'Egrigny  causa  un  scandale  que  le  Moniteur 
a  rappelé,  le  14  janvier  1857,  dans  un  article  intitulé  :  les  Fermiers  généraux, 
c  C'est  contre  Bouret  d^Êgrigny,  »  dit-il,  «  fermier  général,  marié  a  une  cousine 
de  madame  de  Pompadour,  protégé  du  duc  d'Aiguillon,  et  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis,  que  fut  faite  cette  épigramme  : 

D'un  ordre  militaire  on  décore  un  traitant  ! 

A  quel  titre  obtient-il  ce  ruban  éclatant  7 

Quels  sont  donc  les  exploits  de  sa  valeur  insigne  7 

De  la  croix,  par  quel  sang  vorsé 

Aujourd'hui  s*e.st-il  rendu  digne  ? 
—  Eh  !  comptez-vous  pour  rien  celui  qu'il  a  sucé  ?  ■ 

Ainsi,  un  grand  seigneur,  chevalier  de  Saint-Louis  lui-même,  aurait  avili  la  dé- 
coration qu'il  s'honorait  de  porter  en  abusant  de  son  crédit  pour  la  faire  donner  à 
un  traitant,  qui  n^avait  aucun  droit  à  cette  récompense  des  services  ou  du  sang 
versé  !  En  présence  de  cette  accusation  rétrospective,  exhumée  de  la  poussière  des 
temps  par  un  journal  que  sa  position  condamne  à  être  grave  et  à  n'avancer  que 
des  faits  positifs,  le  respect  que  nous  portons  à  une  distinction  glorieuse  nous  a 
comluit  à  faire  des  recherches,  pour  arriver  à  Va  constatation  de  la  vérité.  Nous 
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cial  des  guerres;  Bermont  (Jean  Douce  du)  (1  ),  ingénieur  en  chef. 

afons  trouvé  aux  ArchWes  de  la  guerre,  dans  le  contrôle  des  commissaires  des 
guerres  pour  Tannée  1768,  la  mention  suivante  :  «  Bourret  d*Égrigny,  commissaire 
provincial  des  guerres,  sans  appointemenU,  attaché  à  la  généralité  de  Paris  le  14 
août  1768  ;  est  de  plus  fermier  général  ;  a  servi  dans  Royal-Iufanterie.  »  Pour  être 
commissaire  provincial  des  guerres,  il  fallait  avoir  été  capitaine.  Nous  avons  com- 
pulsé les  \ieui  registres  matricules,  et  nous  avons  trouvé,  dans  celui  intitulé  :  Rang 
des  capitaines  d'infanterie^de  1 75  i  à  1 748^  régiment  Royal  :  a  Bourret,cadet  en  i  75i , 
enseigne  en  1752,  capitaine  d*une  compagnie  de  nouvelle  levée  en  1733;  a  aban- 
donné en  1745.  »  Ainsi  M.  Bourret  a  servi  activement  pendant  douse  ans,  à  une 
époque  où  Royal,  un  des  meilleurs  régiments  de  Tarmée,  eut  des  jours  de  gloire 
et  de  rudes  épreuves.  En  1755  Royal  fit  campagne  sur  le  Rhin,  et  était  au  siège  de 
KeM  en  1754;  détaché  d'abord  par  le  maréchal  de  Berwick,  sons  les  ordres  du  duc 
de  Belle-Isle,  il  fut  sans  cesse  aux  prises  avec  les  Pandours.  11  était  au  fiége  et  à  la 
prise  de  Trêves  et  au  siège  de  Philisbourg.  A  ce  dernier  siégo  il  se  trouvait  ex- 
posé au  feu  de  Tennemi  et  souffrit  beaucoup,  parce  que  deux  ingénieurs  discu- 
taient dans  la  tranchée,  peudant  qu'il  attendait  le  résultat  de  la  discussion.  Berwick, 
apercevant  ce  sacrifice  inutile,  accourut  pour  y  mettre  fin  et  fut  emporté  par  un 
boulet.  Le  duc  de  Duras,  commandant  la  brigade  de  Royal,  fut  blessé  à  côté  de  lui. 
Royal  fut  dans  cette  même  année  envoyé  en  Italie;  il  y  finit  la  campagne,  et  y  fit 
celle  de  1755  (qui  se  termina  par  la  paix),  et  pendant  laquelle  il  assista  aux  sièges  et 
à  la  prise  de  trois  places.  En  1742  il  servait  en  Allemagne,  et  se  trouvait  au  siège 
d*£llenbngen,  où  cinq  mille  hommes  furent  pris.  Royal  perdit  dans  cette  campa- 
gne le  tiers  de  son  effectif,  et  Thiver  lrè<-rude  amena  une  épidémie  qui  réduisit 
encore  les  compagnies  du  régiment  du  tiers  au-dessous  de  moitié.  Les  officiers 
moururent  dans  la  même  proportion.  En  1745,  à  la  retraite  de  Dingelfiog^  évacué 
après  un  rude  combat.  Royal  perdit  trois  cents  hommes  et  vingt-huit  officiers.  La 
retraite  de  Landau,  aussi  évacué,  fut  soutenue  par  lui,  et  il  fit  Tarrière-garde  du 
duc  de  Broglie  jusqu'à  Spire.  Là  il  se  trouva  trop  décimé  pour  rester  à  Tarmée,  et 
il  fut  envoyé  à  Nancy  pour  s*y  recruter.  Tels  sont  les  faits  racontés  par  Roussel 
dans  son  Histoire  durégiment  RoyaUlnfanterie .  Il  est  probable  que  M.  Bourret  d'É- 
grigny  se  retira  olors,  parce  que  la  maladie  ne  lui  permettait  pas  de  continuer  de 
servir,  ou  parce  qu'après  avoir  levé  une  compagnie  en  1755,  et  après  Tavoir  remise 
au  compléta  plusieurs  reprises,  pendant  dix  ans,  il  était  à  bout  de  sacrifices.  Il  eut 
sans  doute  le  brevet  de  commissaire  provincial,  dont  nous  ignorons  la  date^  pour 
compléter  le  temps  qui  lui  manquait.  En  tout  ras,  il  comptait  au  moins  dix-huit  ans 
de  services  quand  il  fut  fait  chevalier  de  S^int-Louis,  et,  s'il  lui  manquait  quelques 
années,  on  se  souvint  d'un  passé  glorieux.  L'ordre  n'a  donc  point  à  s'alfliger  de 
cetie  nomination,  et^  si  la  malignité  crut  devoir  agir  eu  cette  circonstance^  c'est  i 
l'histoire  à  combattre  la  perfidie  calculée.  Le  devoir  que  nous  avions  à  remplir  fera 
excuser  la  longueur  de  cette  note. 

(1)  Douce  d'Ubermont.  {État  militaire,  1775.) 
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Çaçalerie  : 

Les  mestres  de  camp:  comte  ORqurke  (Jean);  de  Ber- 
mont  i^Fraoçois-Hubert);  du  Boscage  (^Gabriel  de  Guillau- 
manclie;(ly;  de  la  Heaume  (Paul);  marquis  de  Champier 
(Pierre-François  Allemand;  ;  Forbin  ^François  Gaspard-Anne- 
Palamède,  marquis  de  Forbin  la  Barben)  ;  comte  de  Franclieu 
(Jean- François- Anselme)  (2;;  comte  de  Lauris  (Louis-Joseph- 
Gabriel-Marie); 

Le  marquis  de  Tanna  (Emmanuel-Frédéric)  et  Vernouillet 
(Anne-Denis  de  Longuet),  mestres  de  camp  de  dragons;  le 
clievalier  de  Chasteiguer  (Alexandre-Henri-Roch),  lieutenant- 
colonel  de  dragons. 

Maison  du  Roi  : 

Le  comte  de  la  Plesnoye  (Charles-Marie)  (3),  exempt  des 
gardes  du  corps,  compagnie  de  Beauvau,  rang  de  mestre  de 
camp;  de  Noue  (Jean-Baptiste-Leroy),  chevau-léger  de  la 
garde;  de  Villedon  de  Gournay  (Charles)  (t),  mousquetaire, 
deuxième  compagnie; 

Comte  de  Pleurre  (Claude-Charles),  capitaine  aux  carabi- 
niers de  Monsieur  ;  Chenu  (Pierre-Martin) ,  capitaine  au  régi- 
mont  Commissaire-Général-Cavalerie  ; 

Charbonnier  de  la  Guesnerie  (Louis-François)  (5),  lieu- 
tenant, rang  de  capitaine,  au  régiment  Colonel-Général- 
Dragons. 

(1)  Guillaumanches  du  Bo<cagê,  page  de  madame  la  Dauphinc  en  1757,  lieute- 
nant à  la  8uite  de  Noaillos-Cavalcrie  en  1760,  cornette  m  1762,  capitnino  au  régi- 
ment de  Royal-Piémont  même  année.  —  1775,  commission  de  mestre  de  camp  al- 
taclié  à  la  cavalerie.   (Registre  de  Royal-Piémont,  de  1763  à  1776.) 

(2)  Il  fut  reçu  par  M.  le  prince  de  Condé. 

(5)  Sous-lieutenant  dans  sa  compngnie  [État  militaire^  1777),  lieulenant  (litatt 
178i),  brigadier  en  ilSi  {Élat,  1785);  mort  en  1786  {Étaiy  1787). 

(4)  Il  fut  reçu  par  M.  de  Villedon,  ancien  capitaine  au  régiment  d'Egmont-Ca- 
Valérie,  chevalier  en  17rU.  [Voir  plus  loin,  aux  chevaliers  retrouvés  depuis  le 
commencement  de  Pimpression  de  ce  volume.) 

(3)  Page  de  la  grande  écurie  en  1740  ,  lieutenant  réformé  h  la  suite  de  ce  ré- 
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Furent  nommés  commandeurs  de  l'ordre  de  1764  à  1773: 

Service  de  terre  :    les  lieutenants  généraux,  mafréchaux  de 

camp  ou  brigadiers  :  1764,  de  Gribauvai,  de  Mouy,  marquis 

de  Vibraye  (1),  marquis  de  Broc  (2),  comte  de  Vaux;  1765, 

d'Ennery;  1766,  le  comte  de  Courten,  le  comte  de  Rocham- 


giment  en  1752,  lieutenant  en  nrU»,  rang  de  capitaine  en  1770;  retiré  en  1777 
avec  une  pension  de  400  livrest.  —  17G5,  brave,  intelligent,  sert  bien.  —  4766  à 
1771,  bon  sujet,  aimé  et  estime  de  ses  camarades.  {Registre  du  régiment  ColoneU 
GinéralrDragwiSy  d«  1763  dt  1770.) 

Son  Gis,  garde  du  corps  en  1814  ,  compagnie  de  Gramont,  proposé  pour  le 
grade  de  capitaine,  aide  de  camp  de  M.  le  général  comte  d*Auticlianip  en  1815, 
dans  la  Vendée,  et  à  la  seconde  Hestauration,  puis  capitaine  du  15  novembre  1816, 
passé  avec  son  grade  au  corps  d'état- major,  lors  de  la  formation,  fut  nommé  clie* 
valier  de  la  Légion  d*honneur  au  baptême  de  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux,  en 
1821,  et  entra  au  4*  régiment  d^infanteric  de  la  garde  royale  en  1825,  où  il  servit 
jutqu*en  1850.  Son  ancienneté  de  grade  lui  donnait  le  brevet  de  cbef  de  bataillon, 
lu  moment  même  de  son  arrivée  dans  ce  corps  d*élite.  En  1825,  en  Espagne,  tou» 
jours  aide  de  camp  du  général  d*Âuticbamp ,  il  fut  proposé^pour  la  croix  de  Siint- 
Louis,  qu'il  désirait  ardemment  obtenir,  parce  qu*il  eût  été  fier  et  heureux  de 
pouvoir  porter  la  croix  que  son  père  lui  avait  léguée,  mais  il  ne  reçut  que  la 
croix  de  Saint-Ferdinand  de  deuxième  classe.  Ses  Tœux  toutefois  auraient  été 
exaucés  sans  les  événements  de  1850.  En  1852,  M.  de  Charbonnier  de  la  Guet* 
nerie,  qui  avait  donné  sa  démission  lors  de  la  révolution  de  Juillet,  fidèle  aux  le- 
çons qu'il  avait  reçues  de  son  père,  subit  une  longue  détention  pour  cause  de  roya- 
lisme; il  fut  même  atteint  dans  sa  fortune  :  on  Tenveloppa  dans  un  procès  où  il 
n*aurait  pas  dû  figurer,  afin  de  lui  en  faire  supporter  les  frais.  La  persécution  ni  le 
temps  n*oni  point  lassé  sa  constance,  et,  Vendéen  pur  s;ing,  il  est  resté  un  de  ces 
vieux  serviteurs  immuables  dans  leurs  souvenirs.  Cette  famille  de  TAnjou  a  des 
titres  de  noblesse  qui  remontent  à  l'an  1405.  Elle  possédait  autrefois  les  seigneu- 
ries du  Grez,  de  la  Fauvelière,  de  Méxeray,  Bedein,  Monternault,  la  Guesnerie,  la 
Roche,  etc. 

(1)  Le  marquis  de  Vibraye  (Paul -Maiimilien  Ilurault)^  mousquetaire  «  ensuite 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Vaudrey  en  1729,  mestre  de  camp  d'un  ré- 
giment de  dragons  en  1754,  brigadier  en  1745,  maréchal  de  r^mp  en  1745,  lieu- 
tenant général  en  1748,  commandant  dans  la  basse  Alsace  en  1761;  mort  en 
1771  •  {Mémoires  concernant  Vinstitution  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  1  vol.  in.4%  Paris,  1785.) 

(S)  Chevalier  de  Saint-Louis  dans  la  période  de  1734  à  1758^  étant  alors  capi- 
taine au  régiment  du  Roi.  —  La  fiimille  a  la  date  de  cette  nomination  :  17  août 
1738. 
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beau,  le  comte  de  Marbeuf,  le  marquis  de  la  Saône,  d'Héri- 
court,  de  la  Serrée,  le  comte  de  Guilbert,  de  Lort  de  Saint- 
Victor,  de  Zuckmantel;  17(57,  de  la  Graulel;  1768,  comte 
d'Aubigny  (de  Morell)  (1),  le  marquis  de  Roslaing;  1769, 
le  baron  d'Espagnac,  le  ccmite  de  Nolivos;  1770,  d'Es- 
piès;  1771,  de  Raymond,  comte  de  Montazet,  marquis  du 
Sauzay,  comte  de  la  Chèze,  comte  d'Auger  (2;,  marquis  de 
Ray,  marquis  de  Talaru,  comte  de  Flavigny  (3),  comtt*  de 
Puységur  [de  Chasleuet),  baron  de  Vioménil  (Antoine-Charles 
Duhoux),  marquis  Dessalles,  marquis  de  Gantés,  vicomte  de 
Sébourg  (de  Valfons),  comte  de  Turpin  de  Crissé,  marquis 
de  Caulaincourt,  marquis  de  Lemps,  de  Saint-Auban,  de 
Villepatour  (Louis-Philippe  Taboureau/,  de  Vallière,  marquis 
de  Tourny  ;  1772,  de  Pontécoulant  (de  Doulcet),  Le  Goux 
du  Plessis,  le  comte  de  Vercel,  de  Vizé;   1773,  le  comte  de 


(1)  Jean-Marc-Ântoine  de  Morell,  entré  au  service  en  1719,  capitaine  au  régi- 
ment depuis  EgmoDt-Dragons ,  major  en  1753,  lieutenant-colonel  en  i7i4,  briga- 
dier en  1745,  maréchal  de  camp  en  1758,  lieutenant  général  en  1762,  mort  en 
1777.  {Mémoires  concernant  l'institution  de  l'ordre  de  Saint-Louis,) 

(2)  Le  comte  d'Auger  (Luuis- Alexandre),  mousquetaire  en  1712,  cornette  au 
régiment  de  cavalerie  Dauphin-Ëtranger  en  1715,  capitaine  aux  dragons  de  Riva- 
folles  en  1711.  reformé  dans  le  régiment  d*Espinay  de  la  môme  arme  en  1715, 
exempt  des  gardes  du  corps,  compagnie  de  Ciiaro>t,  en  1717,  rang  de  mestrc  de 
camp  en  1722,  brigadier  en  i7i5,  maréchal  de  camp  en  17i5,  enseigne  de  sa 
compagnie  même  année,  lieutenant  général  en  1748,  lieutenant  de  sa  compagnie 
en  1755;  mort  en  178o.  (Mémoires  concernant  V institution  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis.) 

Le  cheTalier  d'Auger  (Louis-Philippe),  commandeur  et  grand-croix,  cité  plus 
haut,  pages  455  et  456,  était  entré  nu  service  comme  mousquetaire  en  161)5.  Il  fut 
cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy  en  161K>,  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  de  Fiennes  même  année ,  exempt  des  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Lorges,  en  1698  ;  il  eut  le  brevet  de  mestre  de  camp  en  1705,  fut  brigadier 
en  1719,  enseigne  de  sa  compagnie,  puis  lieutenant  en  1720,  maréchal  de  camp 
en  1754.  commandeur  en  1757,  lieutenant  général  en  1750,  grand-croix  en  1750, 
et  mourut  en  1701.  (Mêmes  Mémoires,) 

(5)  Chevalier  en  mars  1746,  étant  sous-lieutenant  aux  chevau-légers  d'Orléans, 
!:rand -croix  en  1779. 
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la  Coste  (1),  marquis  de  Blaru  (de  Tilly),  marquis  de  Pusi- 
gnieu  (de  Boffin  d'Argenson). 

Service  de  mer  :  les  lieutenants  généraux  ou  chefs  d'es- 
cadre :  1765,  du  Cliaffaut  de  Besné;  1766,  comte  de  Cour- 
bon-Blénac;  1767,  d'Aubigny  (2);  1768,  de  Roquefeuil, 
FrogerdeTÉguille;  1770,  de  Maurville;  1771,  comte  de  la 
RochefoucauldCousages, deBroves,  chevalier  deFabry;  1772, 
de  Sabran-Grammont,  vicomte  de  Rochemore. 

Grands'" croix,  —  Sen^ice  de  terre  :  les  commandeurs: 
1764,  comte  de  Beauteville;  1766,  baron  de  Bésenval,  comte 
de  Moncan,  marquis  de  Cernay,  comte  de  Coëtlogon,  cheva- 
lier de  Croismarre ;  1767,  Foullon,  conseiller  d'État,  secré- 
taire-greffier de  Tordre  (3)  ;  1768,  comte  de  Vaux,  marquis 
de  Narbonne  (de  Narbonne-Pelet);  1769,  de  Caslella;  1770, 
deBourcet;  1771,  marquis  de  Lugeac,  de  Baye,  comte  de 
Rochambeau,  comte  d'Ennery;  1772,  comte  de  Narbonne- 
Fritzlar  (de  Narbonne-Pelet-Frilzlar)  ;  1773,  marquis  de  Saint- 
Georges  (Pinon),  comte  de  Chabo-Laserre. 

(1)  Le  comte  de  la  Coste,  entré  au  service  en  i7ii ,  capitaine  au  régiraeut  de  Tal- 
ejrand-Gii Valérie  en  1743,  cornette  aux  chevau-légers  de  la  garde  en  1748,  et  rang 

de  mestre  d^?  camp,  enseigne  idem  en  1752,  sous-lieuteiinnt  idem  en  176*^,  briga- 
dier en  1761,  maréchal  de  cirap  en  1767;  mort  en  1778.  (Mémoires  concernant 
Vinstitution  de  Vordre  de  Saint-Louis,) 

(2)  Le  comte  d'Âubigny  (Xean-Msirc-Antoine  de  Moreli) ,  garde-marine  en  1713, 
enseigne  de  vaisseau  en  1727,  lieutenant  de  vaisseau  en  1738,  capitaine  de 
vaisseau  en  1746,  chef  d*escadre  en  1757,  lieutenant  général  en  1764,  grand- 
croix  en  1773,  vice-amiral  en  1780;  mort  en  1781.  (Mémoires  concernant  l'ordre 
de  Saint -Louis.) 

(3)  Baron  de  Doué,  comte  de  Morangies,  d'après  les  renseignements  de  la  fa- 
ihille.  Il  avait  le  droit  de  porter  la  grand'croix,  comme  sécréta ire-greflier  de  Tor- 
dre, charge  qu'il  remplit  de  1767  a  1769,  époque  à  laquelle  il  la  céda,  en  eo 
conservant  les  honneurs.  Le  célèbre  Réaumnr  (Ferchault  de  Réaumur),  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences,  intendant  de  Tordre  de  1745  à  1757,  époque  de  sa 
mort,  avait  les  honneurs  de  commandeur;  seulement  il  portait  la  croix  a  attachée  à 
un  ruban  couleur  de  feu  pendant  au  cou.  i>  Les  charges  administratives  créées 
par  Louis  XV  en  1719  furent  abolies  par  Louis  XVI  en  1779.  La  fmance  de  ces 
charges  était  de  100,000  livres,  et  les  appointements  étaient  de  4,000  livres,  soit 
de  Targent  placé  à  4  pour  100. 
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Service  (le  mer  :  les  commandeurs  :  17(>o,  Périer;  1766, 
coirile  d' Aché  ;  1760,  de  Bompar;  1771,  vicomte  de  Bou- 
ville;  1773,  d'Aubigny. 

I>e  10  mai  1774,  la  foule,  désertant  les  salons  de  Louis  XV 
pour  envahir  ceux  du  Dauphin,  apprenait  au  jeune  prince 
qu'il  était  roi  de  France,  et  Louis  XVI,  s'agenouillant  devant 
Dieu,  lui  demandait  la  force  dont,  hélas!  il  n'avait  que  trop 
besoin  I 


CHAPITRE  VIII. 

Ghefaliers  de  Saint-Louis  portés  sur  les  registres  des  régiments  pendant  la  la- 
cune des  registres  de  l'ordre,  et  retroufés  d'après  les  indications  des  fa- 
milles (i); 

Avant  de  parler  des  faits  qui  se  rattachent  au  règne  de 
Louis  XVI  et  des  nominations  faites  par  le  meilleur  et  le  plus 
infortuné  des  rois,  nous  croyons  devoir  faire  mention  ici  d*un 
certain  nombre  de  chevaliers  de  Saint-Louis  que  Tabsence 
des  registres  de  Tordre,  pendant  cinquante  ans,  ne  nous  au- 
rait pas  permis  de  signaler  d'une  manière  certaine,  mais  que 
la  bienveillance  dont  nous  avons  6té  l'objet  aux  Archives  du 
ministère  de  la  guerre  nous  a  mis  à  môme  de  retrouver. 

Ces  nominations  ne  peuvent  être  données  avec  leur  date 
précise,  et  nous  ne  pouvons  indiquer  que  la  période  à  la- 
quelle ces  registres  se  rattachent. 

Chevaliers  relevés  sur  le  registre  intitulé  :  Rcuig  des  capi- 
laines  d'infanterie^  de  1689  èi  1720. 

Mac-Mahon,  capitaine  au  régiment  de  Bulkeley. 

Chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  en  1702,  rang  du  15  fé- 
vrier 1715,  est  né  à  Dublin,   Irlande;  a  commencé  à  servir 

(i)  Voir  dans  la  préface  rindicatiou  relatite  à  ces  registres. 


6/iO  HEGISTRES  DES  œRPS,  DE  1689  A  1724. 

en  1686,  en  Irlande;  capitaine  au  régiment  de  Filz-Gérald  en 
1692;  a  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  Qomme  de  condition, 
qui  a  reçu  plusieurs  blessures.  {Regislfe  de  1689  à  1720, 
régiment  de  Lée^  folio  59o,  verso.)  —  M.  le  maréchal  de 
Benvick  dit  que  c'est  un  bon  sujet.  (Registre  de  1724  à  1731, 
régimenlde  Ue,  folio  3o2,  verso.)  —  Vient  du  régiment  d'O'- 
Donnell,  et  ne  tient  rang  ici  que  du  15  février  1715,  qu'il  y  a 
pris  une  compagnie  d'augmentation.  —  Pension  de  400  livres 
sur  le  trésor  royal.  ^Registre  de  1730  //  1734,  régiment 
de  BulAe/ery  ci-^levant  Lce^  folio  528.)  Capitaine  de  gre- 
nadiers, retiré  en  1742.  {Registre  de  1734  à  1748,  régi- 
ment de  Ridkelej,  folio  448.) 

Macarty,  major  du  régiment  de  Berwick. 

Macarty,  capitaine  en  1692,  capitaine  de  grenadiers,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  est  né  en  Irlande  ;  a  comniencé  à  servir 
en  France  en  janvier  1692.  —  Capitaine  au  régiment  d'Atlone; 
a  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  {Registre  de  1689  h  1720, 
régiment  de  Benvick^  folio  664.)  —  A  présent,  major. 
{Registre  de  1718  //  1724,  même  régiment ^  folio  365.)  — 
Mort  en  1726.  {Registre  de  1724  //  1731,  même  régiment^ 
folio  391.^ 

Mazelière,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal -Vais- 
seaux. 

Né  à  Nérac.  —  A  commencé  à  servir  en  1681;  cadet;  lieu- 
tenant dans  Royal-Vaisseaux  en  1682,  capitaine  en  1684, 
lieutenant-colonel,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  A  reçu  trois 
grosses  blessures,  n'a  pas  discontinué.  {Registre  de  1689^/ 
1720,  folio  203.)  —  A  |)résent  commandant  du  fort  Sainte- 
Croix,  de  Bordeaux.  {Registre  de  1718  ii  1724,  folio  123.) 

Caban  nés,  capitaine  au  régiment  d'Angoumois. 

Est  de  Graulhet,  diocèse  de  Castres.  —  Cadet  en  1688.  — 
Sous-lieutenant  en  1690>  lieutenant  en  1692,  capitaine  en 
1702^  lieutenant-colonel;  retiré  en  1730.  {Registre  de  m\  a 
1731. 
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Chabrol,  capitaine  au  régimenl  du  Perche.  —  Né  à  MarÎD* 
gués  i^Auvei^ue  ;  catlet  geotilhoauue  eu  16^)0^  soiKs^Ueute- 
naoteD  1691,  lieuteoaoten  1693,  capitaine  en  1703. — A  été 
blessé,  n'a  pas  discontinué  J  .  —  Major.  H^si/r  tte  1724 
ri  1731.  Retiréeni7io.  Ri^visinr  tte  llUu  HXS.)  —Civt^ 
quante-cinq  ans  de  ser\  ices. 

Ducor,  capitaine  au  régiment  de  Blaisois.  —  Mort  en  1730. 

Du  Teil  ,  capitaine  aide-major  au  corps  royal  d  artiU 
lerie. 

Du  Hazé ,  capitaine  au  régiment  dWngoumois.  —  Est  de 
Sainte-Barbe  sur-Gaillon,  en  Normandie;  cadet  en  169i\  lieu- 
tenant en  1691,  capitaine  en  1704,  de  grenadiers  en  1709, 
chevalier  de  Saint-Louis.  'Resnstrr  tte  1689  à  172tK'  —  Lieu- 
tenant-colonel  .{Registre  r/r  1 72  4  // 1 73 1  .^' —  Homme  de  mérite, 
fort  sage,  propre  a  loul,  bon  gentilhomme.  Re^^istrede  17?0 
à  1734.;  —  Relire  eu  1741.    Registre  iie  1734 /i  1748.) 

Marmier,  capitaine  au  régiment  Royal-Vaisseaux.  Né  à  Ba- 
gnols  (Languedoc);  cadet  en  1686,  lieutenant  en  1691,  ca- 
pitaine en  1695.  A  reçu  des  blessures;  n  a  pas  discontinué. 
—  Mort  en  1722.  (Registre  de  1718  à  1724.^ 

Du  Pclil-Thouars ,  major  du  régiment  de  Bresse  (porté 
plus  haut,  page  289).  Né  au  Petit-Thouars,  élection  de 
Chinon  (Touraine):  cadet  en  1692,  sous-lieutenant  au  ré- 
giment de  Viantais  en  1696,  lieutenant  réformé  audit  régi- 
ment en  1698,  enseigne  dans  Bresse  (par  incorporation  du 
régiment  de  Vianlais)  en  1700,  lieutenant  en  1701,  aide-ma- 
jor en  1704,  capitaine  en  1705.  A  reçu  plusieurs  blessures 
dont  il  est  estropié;  a  disconlinué  de  1706  à  1707,  à  cause 
de  ses  blessures.  — Major  ù  Saumur.  {Registi-e  de  1724  // 
1731.) 

(1)  TouUi  les  indications  de  serTÎces  sont  extraites  du  Registre  de  I68O1I  17âO. 
Quand  il  y  a  lieu  de  suivre,  les  outres  indications  sont  prises  dans  les  registres 
postérieurs^  et  ces  changements  sont  indiqués  pnr  ce  signe  :  — .  L'indication  de  la 
source  a  lien  également  lorsqu  il  s*agit  de  brevets  comniuni(|uô.<. 

I.  àt 
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De  Merlemonty  commandant  le  T  bataillon  du  régiment 
de  Miromesnil.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- Louis  en  1709. 
La  lettre  d'avis  est  ainsi  conçue  :  «  1709,  l^*"  juin.  Le  Roi 
ayant  bien  voulu  vous  accorder  une  place  dans  son  ordre  de 
Saint-Louis,  je  vous  en  donne  avis  avec  plaisir,  et  suis  votre 
très-affectionné  serviteur.  Si<rnc:  Cany.  Le  sieur  de  Merle- 
mont,  commandant  le  second  bataillon  de  Miromesnil.  »  En 
marge  est  écrit  :  «  Vu  et  signé  d'Hozier,  1761.  »  —  Cet  offi- 
cier était  capitaine  de  grenadiers  au  l^*"  bataillon  de  Mi- 
romesnil ,  en  Espagne  ,  lorsque ,  par  ordre  du  roi  du 
13  août  1708,  il  fut  nommé  commandant  du  2^  bataillon.  Un 
autre  ordre  du  22  septembre  1709  le  fit  passer  capitaine  au 
1^'  bataillon  et  commandant  dudit  bataillon.  —  Tous  ces 
brevets  sont  aux  mains  de  la  famille,  et  leur  date  indique 
que  M.  de  Merlemont  servait  dans  l'armée  du  duc  de  Ven- 
dôme, et  fut  un  des  braves  ofQciers  qui,  à  Villa- Viciosa, 
affermirent  la  couronne  d*Ëspagne  sur  la  tête  de  Phi- 
lippe V. 

De  la  Gaze,  major  du  régiment  de  Foix.  Cadet....,  sous» 
lieutenant  en  1689,  lieutenant  en  1692,  capitaine  en  1693. 
A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué.  —  Lieutenant- 
colonel,  400  livres  de  pension  sur  le  trésor  royal,  1,000  livres 
de  pension  sur  Tordre  de  Saint-Louis.  (Registre  de  1718  « 
1724.)  — Brigadier;  a  abandonné  en  173S.  {Registre  de  1734 
à  1748.)  —  Il  était  oncle  de  M.  de  Bastard,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1746. 

Lavergne,  capitaine  au  régiment  de  Foix.  Services  de  1686; 
lieutenant  au  régiment  de  Normandie  en  1688,  au  régiment 
de  Foix  en  1694,  capitaine  en  1703.  A  été  blessé,  n'a 
pas  discontinué.  —  Mort  en  1730.  {Registre  de  1724 
^H73i.) 

La  Roque,  capitaine  au  régiment  d'Aunis.  Est  du  diocèse 
de  Bazas;  cadet  en  1682^  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
en  1688,  réformé  en  1698,  replacé  dans  Aunis  en  1700, 
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classé  capitaine  à  cette  date.  A  reçu  des  blessures,  n'a  pas 
discontinué.  —  Retiré  en  1730;  est  de  Langoun ,  près  Bor- 
deaux. (Registre  de  1730  à  1734.) 

BressoUes,  capitaine  au  régiment  de  Pons.  Né  à  Moulins; 
a  commencé  à  servir  en  1689,  capitaine  réformé  au  régi- 
ment de  Netlancourt  eu  1698,  classé  au  régiment  de  Pons 
en  1701.  A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué. 
{Registre  de  1689  à  1720.)  —  Retiré  en  1723.  {Registre  de 
1718// 1724.) 

De  Brézé,  major  du  régiment  d'infanterie  de  Chartres.  Est 
de  Clermont  en  Auvergne;  a  commencé  à  servir  auprès  de  Son 
Altesse  Royale  (le  duc  de  Chartres,  plus  tard  duc  d'Orléans, 
régent)  en  1692;  enseigne  dans  Chartres  en  1696,  lieutenant 
en  1698,  capitaine  en  1701 .  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué. 
(Registre  de  1689  ic  1720,  régiment  de  Chartres.)  —  Pen- 
sion de  600  livres  sur  Tordre.  {Registre  de  1718  r>  1724,  le 
régiment  devenu  d'Estampes,  du  nom  de  son  colonel.)  — 
Lieutenant-colonel  en  1732.  {Registre  de  1730  à  1734,  le 
régiment  devenu  de  la  Ferté-lmbault.)  —  Retiré  en  1741. 
{Registre  de  1734  à  1748,  le  régiment  redevenu  de  Char- 
tres.) 

De  lusses,  capitaine  au  régiment  de  la  Marche.  Né  près 
Castelnaudary  ;  cadet  en  1674,  lieutenant  au  régiment  Dau- 
phin en  1676  ,  capitaine  au  régiment  de  Nivernais  en  1688; 
réformé  dans  la  Marche  en  1698,  replacé  en  1700. — Mort  eu 
janvier  1721 .  A  été  de  l'autre  guerre,  commandant  du  2^  ba- 
taillon de  Périgord.  {Registre  de  1718  ^i  1724.)  —  Il  s'ap- 
pelait de  Severac  de  Juzes,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  25  juin  1715.  (Notes  de  la  famille.) 

Sasselange-Saniart,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne.  Ser- 
vices de  1688,  capitaine  en  1701.  A  été  blessé,  n'a  pas  dis- 
continué. —  Lieutenant-colonel  et  pension  de  800  livres  sur 
le  trésor  royal.  {Registre  de {130 à  1731.)  —Brigadier,  retiré 
en  1739.  {Registre  de  1734  à  1748.) 

ai. 
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Dubois,  capitaine  au  régiment  de  Béarn  (1).  Mort  en  1734 
{Registre  de  1734  rV  1748.) 

Franclieu,  capitaine  au  régiment  de  BoufRers.  Est  d^Âire 
en  Artois;  cadet  en  1682;  vient  du  régiment  de  Senne- 
terre  (2). 

Poliniac,  major  au  corps  royal  d'artillerie.  Mousquetaire 
en  1682y  capitaine  au  régiment  de  Picardie  en  1683,  capi- 
taine dans  Royal-Ârtillerie  en  1684.  Est  de  la  Martinie,  en 
Périgord;  a  reçu  plusieui-s  blessures;  n'a  pas  discon- 
tinué. 

La  Bachelerie,  aide-major  au  corps  royal  d'artillerie.  Est 
deCoulombes,  diocèse  de  Chartres  ;  sous-lieutenant  en  1695, 
lieutenant  en  1696,  capitaine  en  1706.  {Registre  de  1689  à 
1720.)  — Major.  {Registre  de  1724  à  1731.)— Commandant 
d'un  bataillon  en  1742;  mort  en  1743.  {Registre  de  1734 
il  1748.) 

Souyn,  capitaine  au  régiment  Royal-Infanterie.  Né  à 
Reims;  cadet  en  1689,  sous-lieutenant  dans  Royal  en  1690, 


(1)  Dubois  (François),  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  par  Louis  XIV,  eni7i4; 
lue  a  la  bataille  de  Parme  en  1754.  Il  fut  présenté  au  duc  d^Orléans,  régent, 
comme  nn  officier  des  plus  distingués.  Il  était  issu  d*une  famille  militaire,  dont  les 
serrices  datent  de  1540.  Un  Dubois  mourut,  en  1557,  à  l'armée  envoyée  en  Pié- 
mont par  Henri  II.  Sou  fils  sertit  d'abord  comme  bomme  d'armes,  ensuite  comme 
capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de  pied.  Un  Dubois,  attaché  an  ser?ice 
d'Henri  IV,  fut  tué  i  la  bntoille  gagnée  devant  Vinon,  en  Provence,  contre  le  duc 
de  Savoie,  et  un  autre  Dubois  fut  tué  dansVerceil,  lorsque  ce  même  duc  y 
envoya  du  secours  contre  les  Espagnols,  (Archives  de  la  famille  Dubois  de 
Saint-Vincent.)  On  trouvera  deux  autres  officiers  du  même  nom,  chevaliers  de 
Saint-Louis,  dans  la  période  dj  i730  à  1754  {voir  plus  loin),  et  en  1762 
[voir  plus  haul^  p.  Î)5C).  L  s  s^ervices  de  François  Dubois  sont  établis  de  It 
manière  suivante  sur  'e^i  registres  de  la  guerre  :  cadet  en  1689,  »ous-lieule- 
nant  au  régiment  de  Uaynault  en  1691,  lieutenant  au  régiment  de  la  Sarre 
en  1695,  réformé  dans  Lorraine  à  la  paix  de  Riswyck^  replacé  dans  fiéarn  en 
1703.  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  Chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  de 
1689  à  1720.) 

(2)  Retiré  du  service  en  1724.  {litgistre  de  1718  à  1724.) 
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lieutenant  en  iôOâ,  capitaine  en  1697;  n*a  pas  disconti- 
nué (1). 

Crèvecœur,  capitaine  au  régiment  du  Roi-Inranterie.  Cadet 
en  168S,  sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Fère  en  1686, 
lieutenant  au  régiment  du  Roi  en  1687,  capitaine  en  1693. 
Commandant  d'un  bataillon. 

De  Menou  (Louis-François),  exempt  des  gardes  du  corps 
du  Roi,  compagnie  de  Villeroi  (2). 

(  1)  Major.  (Registre  de  1718  à  1724.)  —  Lieulenant-eolonel.  {Registre  de  i724 
à  1731.) —  Feu  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  a  dit  qu  il  avait  reçu  plusieurs 
blessures.  Officier  de  mérite.  M.  le  comte  d^Aubigné  a  mandé,  le  5  septembre 
1727,  qu'il  a  une  jambe  de  moins,  qu*il  a  perdue  par  accident,  et  qu*il  est  absolu- 
ment bors  d*état  de  faire  les  fonctions  de  son  emploi,  au  moins  atec  Tesactitude 
cl  la  Tifscité  nécessaires;  qu'il  est  honnête  homme,  et  a  servi  avec  application, 
et  qu'il  s'acquittera  bien  de  la  majorité  d'une  place.  Retiré  en  1724.  Pension  de 
600  lims  sur  l'ordre.  (Registre  de  1730  à  1754.) 

(2)  Original  (communiqué)  de  Tordre  du5noTembre  1719,  signé  Louis,  adressé 
à  son  père  (cbeyalier  de  Saint-Louis  de  1700,  Toir  plus  haut,  page  178),  chargé  de  le 
recevoir.  —  Comte  de  Menon  (Louis  de  Menou  deCuissy).  —  Enseigne  nu  régiment 
de  Menou-Infanterie  en  1703,  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Coulanges  en 
1704,  était  à  la  bataille  de  Cassano  en  1705,  lieutenant  en  1706,  capitaine  par 
commission  même  année  ;  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  du  Rhin  en  1707,  à 
Oudenarde  en  1708,  à  Malptaquet  en  1709,  aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesnoy  en 
1712  ;  exempt  des  gardes  du  corps  du  Roi ,  compagnie  Villeroy^  en  1713,  rang  de 
mestre  de  camp  en  1718,  troisième  enseigne  de  sa  compagnie  en  1729,  deuiième 
enseigne  en  1731^  fit  la  campagnede  Philisbourg  en  1734,  brigadier  de  cafalerieet 
premier  enseigne  en  1734.— Employé  comme  brigadier  àTarmée  du  Rhin  eu  173?$, 
maréchal  de  camp  en  1740;  quitta  sa  brigade  au  mois  d'avril  1742,  et  mourut 
quelques  jours  après.  (Chronologie  militaire^  par  Pinard,  8  volumes  in-4*^,  t.  VU, 
page  176.)  Les  actes  suifants  nous  ont  en  outre  été  communiqués  en  originaux. 
«  1713,  18  avril,  acte  de  décès  de  messire  Philippe-Louis  de  llenou ,  comte  de 
Cliarnisay,  premier  cornette  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes  et  d'ordonnance, 
sous  le  titre  de  chevau-légers  d'Orléans,  mestre  de  camp  de  cafalerie,  chevalier  de 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  décédé  le  17.  Ont  assisté:  messire 
François-Charles  de  Menou ,  chevalier,  seigneur,  marquis  de  Menou  et  de  Prunay, 
cl  autres  lieux^  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d'bororoes  d'armes  et  d'ordon- 
nance, sous  le  litre  de  gendarmes  anglais ,  mestre  de  camp  de  cafalerie,  chevalier 
de  Saint- Louis.  —  François-Charles,  marquis  de  Menou-Charnisay,  cornette  aux 
chevau-légers  de  la  Reine  en  1693,  mestre  de  camp  de  cavalerie  en  1696,  enseigne 
aux  gendarmes  écossais  on  1698,  sous-lieutenant  des  gendarmes  anglais  ea  1708, 
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De  Saint-Sauveur,  capitaine  au  régiment  de  Maulevrier, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1693  (voir  plus  haut,  page  lo9), 
se  nommait  Joseph-Nicolas  Millon  de  Saint-Sauveur  (1). 

Thaas,  lieutenant*colonel  des  dragons  de  Lautrec  (2). 

1^  Coudar,  né  à  Villiers  en  Poitou  (3).  Cornette  au  régi- 
ment de  cavalerie  de  Comminges  en  1676,  congédié  à  la  paix 
de  Nimègue;  cadet  dans  Brisack  en  1682,  lieutenant  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Chaslillon  en  1689,  réformé  à  la  paix 
de  Riswyck  dans  le  régiment  de  Duras,  replacé  à  une  lieu- 
tenance  en  1702,  capitaine  audit  régiment  en  1703.  Dit  avoir 
reçu  plusieurs  blessures.  M.  de  Chastillon  dit  qu'il  est  criblé 

chevalier  de  Saint-Louis  en  1710,  brigadier  en  1719,  capitaine-lieutenant  des 
clievau-légcrs  d'Anjou  en  1723,  mourut  en  1751.  {Preuves  de  la  maison  de  Me- 
noUf  1  vol.  iu-'i".)  —  Le  marquis  de  Menou-Charnisay  eut,  de  son  mariage,  quatre 
fille»,  dont  sont  descendus  les  ducs  de  Richelieu,  de  Blacas  et  de  Valcmbrose  , 
le  duc  (le  Dam^is-Crux,  grand- croix  de  Tordre  en  1814,  le  comte  de  Nantouillel, 
commandeur  en  181i,  le  comte  de  la  Ferronnays^  commandeur  en  1821,  cl  le 
comte  de  Langeron,  qui ,  après  avoir  fait  la  guerre  d'Amérique,  émigra,  entra 
au  service  de  la  Russie,  et  fut  gouverneur  général  de  la  Crimée  et  de  la  Noufelle" 
Rus&ie,  et  ensuite  général  en  chef  de  Tarmée  de  Valachie. 

(1)  La  famille  a  le  hrevel^  ainsi  que  celui  de  M.  Dabemont  de  Millon,  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  la  Cheiieloye ,  che%alier  de  Saint-Louis  du 
5  juin  1715,  nomination  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  On  a  tu  déjà  plus  haut, 
page  150,  un  Millon,  lieutenant- colonel  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1694*  Joseph-Nicolas  était  fils  de  Millon,  seigneur  de  la  Morlière,  capitaine  dans 
un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  décoré  du  titre  de  chevalerie  par  lettres  pa- 
tentes (communiquées)  de  Louis  XIII  en  165G,  a  pour  ses  actions  d*éclat,  et  notam- 
ment pour  le  siège  de  Corbie,  oîî  il  monta  le  premier  à  la  brèche  d'une  grosse 
tour,  en  tète  de  ses  gens ,  s'en  empara  malgré  une  résistance  opiniâtre  et  le  feu 
qui  déjà  ta  consumait,  et  contribua  par  cette  action  intrépide  à  faire  rentrer 
Corbie  sous  l'obéissance  du  Roi.  »  La  famille  de  Millon  revendique  encore  d'autres 
chevaliers  de  Saint-Louis,  au  sujet  desquels  nos  recherches  ont  été  vaines,  par  suite 
des  lacunes  qui  existent  dans  les  registre». 

(2)  Claude  du  Val,  chevalier,  seigneur  de  Thaas,  a  prêté  sernent  entre  les  mains 
du  Roi,  à  Versailles,  le  28  février  1714,  d'après  les  renseignements  donnés  par  la 
famille,  qui  a  le  brevet. 

(5)  Jean-Baptiste  de  Chateaubodeau,  seigneur  du  Goudart,  vicomte  de  la  Baume, 
chevalier  de  Saiut> Louis  le  7  avril  1705,  d'après  les  renseignements  donnés  par 
la  famille ,  qui  a  le  brevet. 
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de  coups  et  mérite  les  grâces.  (Services  des  officiers  de  ca- 
Valérie  de  1706,  registre  n^  4  bis^  régiment  de  Villequier, 
folio  307.) 

De  Nancré,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  de 
Villequier.  Cornette  aux  dragons  de  Nancré  en  1678,  capi- 
taine audit  régiment  en  1679,  capitaine,  au  régiment  de  Tal- 
lard  (devenu  Villequier),  d'une  compagnie  qu'il  a  levée  \  a 
été  depuis  quatorze  ans  dans  le  régiment  Royal-Carabiniers, 
d'où  il  est  sorti  en  1704,  pour  passer  à  lalieutenance-colonelle 
du  régiment  de  Villequier.  {Registre  n'^i  bis ^  1706,  folio  307.) 
—  Comte  de  Nancré.  (Registre  de  1706  à  1715.) — Dreux 
de  Nancré,  rayé.  (Registre  de  1715  «  1718.) 

La  Caussade,  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  du 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Villequier.  Sert  depuis  1686; 
cornette  au  régiment  de  Duras  en  1690,  lieutenant  en  1696, 
capitaine  en  1708.  Blessé  d'un  coup  de  sabre.  (Services  des 
officiers  de  cavalerie  j  registre  1706,  régiment  de  Ville- 
quier.) 

De  Toulmont,  capitaine  réformé  au  régiment  d' A rtois-In* 
fanterie,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1721  (1). 

Lacger,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Auvergne.  Cadet 
en  1680,  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Roussy  en 
1684,  lieutenant  au  régiment  de  Boulonnais  en  1685,  capi- 
taine réformé  audit  régiment  en  1686,  capitaine  au  régiment 
d'Auvergne  en  1689.  Pension  de  660  livres  sur  le  trésor 
royal.  (Registre  de  1689  à  1720.)  —  Retiré  en  1728.  (Re^ 
gistre  rfe  1724  //  1731).  —  Brigadier  en  1719  {État  militaire 
^^1758,  page  86)  (2). 

(i)  Lettre  da  Roi,  du  5  octobre  1721,  à  M.  de  Ctllf,  lientenant  génénl,  qni  le 
charge  de  receToir  M.  de  Toulmont.  (Communiquée.) 

(2)  Chefalier  de  Saint-Louis  en  1709,  lieutenant-colonel  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Cassano  en  1705  par  le  duc  de  Vendôme,  mort  en  1758,  âgé  de  cent  ans. 
(Notes  communiquées  parla  famille.)  On  ajoute  que  M.  de  Lacger  obtint,  le  24  no- 
vembre 1728^  une  pension  de  1 ,000  livres  sur  l'ordre^  mais  il  n'y  a  sur  le  registre 
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Le  chevalier  de  Lacger,  capitaine  au  régiment  d* Auvergne. 
Sous-lieutenant  en  1G91,  lieutenant  en  iôOS,  capitaine  en 
1704.  A  reçu  une  blessure  considérable  au  visage,  n'a  pas 
discontinué.  {Registre  de  1689  à  1720.)  — N'est  que  le 
cousin  du  lieutenant-colonel.  {Registre  de  1724  à  1731.)  — 
Pourvu  du  2^  bataillon  en  1732,  pourvu  de  la  majorité  en 
1734.  {Registre  de  1730  à  1734.)  —  Lieutenant-colonel  en 
1739,  relire  en  1743  {Registre  de  1734  à  1748)  (1). 

FromentaU  enseigne  aux  Gardes-Françaises.  Provisions  de 
chevalier  de  Saint-Louis  (communiquées),  du  2S  avril  1713, 
signées  Louis,  en  faveur  du  sieur  de  Fromental ,  enseigne  aux 
Gardes-Frangaises,  relatant  «  ses  bons  et  fidèles  services  pen- 
dant longues  années  dans  les  divers  emplois  de  guerre  qui 
lui  ont  élé  confiés,  et  mentionnant  plusieurs  blessures  qu'il  a 
reçues.  »  Au  bas  de  ces  provisions  il  est  certifié  que  cet  offi- 
cier a  prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi  le  3  mars  précé* 
dent  (2). 

(lu  régiment  aucune  trace  de  cette  pension,  accordée  fani doute  quand  cet  officier 
quitta  le  grrtice^  comme  supplément  de  retraite* 

(1}  Blessé  dangereusement  à  Cliiari  y  en  Piémont  (c'est  sans  doute  la  blessure 
dont  parle  le  registre  matricule)  ;  blessé  à  la  bataille  de  Guasialla:  blesré  à  la  dé- 
fense de  Prague,  où  il  commandait  le  régiment ,  pnr  suite  de  la  mort  de  M.  de 
Glermont-Gallerande^  son  colonel.  (Notes  communiquées  par  la  famille.) 

(â)  D'après  les.  notes  de  famille,  M.  de  Fromental  a  servi  comme  mousque- 
taire, T  compagnie,  en  1695.  W  est  passe  aux  Gardes-Françaises  comme  enseigne 
en  1700,  a  été  Tait  sous-lieutenant  on  1716,  et  Ci^t  devenu  ensuite  lieutenant.  11  eut 
le  brevet  de  cutnnel ,  grade  relaté  dans  plusieurs  actes  publics.  On  nous  a  signalé 
encore  M.  de  Fromental  (Mathieu) ,  seigneur  de  Villars,  capitaine  à  la  suite  du 
régiment  Royal-Dragons,  aide  de  camp  du  duc  de  Vendôme  dans  la  guerre  d'Ita- 
lie,, qualifié  chevalier  de  Saint-Louis  dans  des  actes  publics,  et  peiut  avec  la 
croix  dans  un  tableau  de  Tépoque  ;  mais  la  lacune  qui  existe  dans  les  registres  de 
Tordre  ne  nous  a  pas  permis  de  le  retrouver.  Il  en  est  de  même  de  M.  de  Fro- 
mental (Joseph) ,  seigneur  de  Montaudeux ,  major  au  régiment  de  Clermont- 
Prince,  qualifié  chevalier  de  Saint-Louis  dans  des  actes  notariés  de  1748, 1758, 
1768  et  1775.  Mais  ses  sœurs,  dans  nue  lettre  adressée  au  ministre  de  la 
guerre^  le  10  janvier  1782,  par  laquelle  elles  réclamaient  les  arrérages  dus  de  la 
pension  de  708  livres  dont  leur  frère  jouissait  y  lui  donnent  la  qualité  de  chevalier 
de  Saln| -Louis.  (Douter t  des  yensiont,) 
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Le  chevalier  de  Borderiave,  capitaiDe  au  régimenl  de  Boor- 
hoaoais.  Cadel  en  1693,  sous-lieutenant  au  régiment  de  CO' 
leritin  en  169 1^  lieutenant  en  1695,  capitaine  en  1703,  de 
grenarliers  en  1707,  classé  dans  ce  régiment  en  171  i,  veiianl 
de  Cotenlin*  A  été  blessé,  n*a  pas  discontinué.  Gt?ntilliomme  ; 
est  devenu  sourd  du  ctVlé  gauclie  par  un  coup  de  canon.  {He^ 
Ifislnfile  1689  ù  1720,  régiment  de  Bourbonnais.)  —  Retiré 
en  1722,  {liegisire  de  1718  /^  1724.) 

Duprat,  capitaine  au  régiment  de  Meuze.  Né  à  Mirande, 
diocèse  d'Auch;  cadet  en  1688,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Gniche  eu  1690,  lieutenant  on  1693,  ca[Htaine  au  régi- 
de  Coesquen  en  1697,  capitaine  de  grenadiers  en  ....  A  été 
blessé^n'apasdisconlinué.  (Rtfgfsirf* fie  ItiHUfi  1720/j — Majoi'; 
tOO  livres  de  pension  sur  le  trésor  royal,  500  livres  de  pen- 
sion sur  rOrdre;  à  présent  major  de  Metz,  {Registre  de  1724 
à  1731.)  —  25  mai  1728,  lettres  de  500  livi^s  de  pension 
sur  l'ordre  pour  le  sieur  Duprat,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  de  Meuse-inlanterie,  [llegisire  de  tordre^  1719*) 

Le  chevalier  de  la  Prunarède,  capitaine  au  régiment  de 
Dauphin-Dragons.  Services  de  1690.  —  Capitaine  en  1704, 
cheval ier  de  Saint- Louis.  {Registre  des  capitaines  de  caî^ale^ 
rie  de  1706  //  1715,  Contrôle,)  —  La  Prunarède,  capitaine 
en  1704,  clievalier  de  Saint- Louis.  (Registre^  rang  des  eapi^ 
(aines  d'infanlene^  cai'alene  et  dragons,  de  1718  à  1724.) 
^  La  famille  a  la  lettre  de  nomination,  datée  du  21  septem- 
bre 1714,  et  le  certificat  de  réception,  du  21  mai  17IG(1). 


(!)  Nous  avons  fuit  mention  de  ceUe  n omi nation ,  plus  haiil ,  page  4ÎÎ0  (nole?^), 
a*a|irès  It's  Arc  hives  ^l<ï  l«i  famaie,  et  nous  rétabU^sofis  m  la  eon«liUlitm  onîciiîlle, 
rHfoiivée  tl«puis  le  cornmeiiccnKïnt  ilc  limpression. 
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Offioiert  dont  les  provSsîoBi  sont  oonslgnéei  sur  le  registre  de  1719  ,   oa 
•ttxquelf  il  •  été  «wordé  dei  pentiont  rar  l'ordre,  comme  eheralierf . 

1718,  25  mars.  Provisions  de  chevalier  de  Saint-Louis  au 
sieur  de  Brémond,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de 
Tallard. 

1 720,  5  novembre.  Idem  au  sieur  Franclieu ,  sous-briga- 
dier  des  mousquetaires,  première  compagnie. 

1721,  10  juin.  Idem  au  sieur  Vemois,  chevau-léger  de  la 
garde. 

1721,  18  mai.  Idem  au  marquis  de  Sommery,  mestre  de 
camp  d*un  régiment  de  dragons. 

1719,  28  avril.  Idem  au  sieur  de  Scépeaux,  brigadier  d'in- 
fanterie. 

1719,  22  mai.  Idem  au  sieur  Lapérouze,  mousquetaire, 
première  compagnie. 

1718,  18  avril.  Idem  au  sieur  Bullioud,  capitaine  au  ré- 
giment de  Bigorre. 

1720,  1"  décembre.  Idem  au  sieur  Anjorrant,  aide-major 
du  château  de  Béfort. 

1721,  8  mai.  Idem  au  sieur  la  Suze,  lieutenant-colonel 
d'infanterie,  réformé. 

1738,  1*^'  mai.  Idem  au  sieur  laBigne,  chevau-léger  de  la 
garde. 

Il  portail  un  des  étendards  de  sa  compagnie  à  Fontenoy 
(il  y  en  avait  quatre).  Il  est  indiqué  dans  YÉtal  militaire 
de  1758  comme  maréchal  des  logis  des  chevau-légers,  rang 
de  mestre  de  camp,  et  dut  se  retirer  dans  le  cours  de  cette  an- 
née, car  il  ne  figure  plus  sur  ÏÉtai  de  1759. 

1726,  11  octobre.  Idem  au  sieur  d'Épinay,  chevau-léger 
de  la  garde. 

1729,  10  mai.  Idem  au  sieur  de  Cotte,  capitaine  de  grena- 
diers au  régiment  de  Touraine. 


m  1689  A  i72ik.  651 

1729,  12  mai.  A/ip/ti  au  sieur  Flavigny,  ci-devant  capi- 
taine au  régiment  de  Normandie. 

1726,  7  janvier.  Idem  au  sieur  de  Cresney,  lieutenant 
d'artillerie. 

1732,  22  mars.  Provisions  de  commandeur  surnuméraire 
et  sans  pension  au  marquis  de  Beauharnois,  gouverneur  et 
lieutenant  général  dans  la  Nouvelle-Orléans. 

1740,  19  aoûl.  Provisions  de  chevalier  au  sieur  Carrière, 
chevau-léger  de  la  garde. 

1 733, 20  juin.  Honneurs  de  commandeur  à  M.  de  la  Motte- 
Lapeirouse,  maréchal  de  camp. 

1735,  l**"  mars.  Provisions  de  chevalier  au  sieur  Dalde- 
guier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons  d'Harcourt. 

1736,  12  novembre,  /dem  au  sieur  Dupont,  porte-éten- 
dard (les  gardes  du  corps,  compagnie  deNoailles  (écossaise). 

1728,  23  mai.  Lettres  de  1,300  livres  de  pension  à  M.  de 
Lutteaux,  mestredecamp  du  régiment  de  Beaujolais. 

1720,  1^  février.  Lettres  de  1,000  livres  de  pension  desti- 
née à  l'ancien  chevalier,  vacante  par  la  mort  de  M.  Dulignon 
(chevalier  de  1694,  voir  plus  haut,  page  130),  pour  le  mar- 
quis de  Gramont,  lieutenant  général  (chevalier  de  1694, 
voir  plus  haut,  page  130). 

1730,  1***  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,300  livres  à  M.  de 
Gramont,  lieutenant  général  (le  même  que  ci-dessus),  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Ferrand  (chevalier  de  1694,  voir 
plus  haut,  page  129)  (1). 

1730,  1*^^  mars.  Lettres  de  pension  de  2,000  livres  au  sieur 
de  Crèvecœur,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Roi-Infanterie. 

1730,  1*'  juillet.  Lettres  de  pension  de  2,000  livres  au 
sieur  de  Monty,  brigadier,  mestre  de  camp  réformé. 


(1)  Ce  n*était  pas  une  seconde  pension,  mais  le  passage  à  une  classe  sapé- 
rieure. 
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1730,  l***  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,500  livres  au  sieur 
de  Carracioly,  lieutenant  général,  vacante  par  la  mort  du 
sieur  Pelleport. 

1730,  1***  oclobre.  Lettres  de  pension  de  1,500  livres  au 
sieur  Mole,  lieutenant  pour  le  roi  à  Calais,  comme  ancien 
chevalier. 

1728,  25  mai.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Lally,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Dillon-Irlandais. 

1730,  l^*"  octobre.  Lettres  de  pension  de  1,000  livr^  au 
méme(l). 

1730,  1"  mars.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  sieur 
de  Montalembert,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Nivernais. 

1730,  l*""  octobre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Lynche,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Dillon-Ir- 
landais. 

1731,  1**^  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au 
même,  lieutenant-colonel  du  même  régiment  (2). 

1734,  1**^  juillet.  Lettres  de  pension  de  1 ,000  livres  au  sieur 
du  Chayla,  maréchal  de  camp. 

1737.,  l***  janvier.  Lettres  de  pension  de  1,500  livres  au 
même,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  des  dragons  (3). 

1738,  r**  juillet.  Lettres  de  pension  de  600  livres  à  M.  de 
Saint-Paul  du  Chayla,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  ca- 
valerie d'Âncezune. 

1 743,  i  5  mai.  Lettres  de  pension  de  1 ,500  livres  au  sieur  de 
Chevert,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Beauce. 

1743,  13  mai.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  à  M.  d'Aul- 
tanne,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  Clermont-Ton- 
nerre. 

(i)  Ce  n*é(ait  pas  une  féconde  pension,  mais  le  passage  à  une  datte  tupé- 
rieure. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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i  743,  6  août.  Lettres  de  pension  de  600  livres  à  M.  de 
Curzay,  capitaine  des  carabiniers. 

1744,  18  octobre.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au 
niême(l). 

1743,  15  mai.  Lettres  de  pension  de  600  livres  au  sieur  de 
Rochechouart,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  la 
Reine-Inrauterie. 

1743,  6  août.  Lettres  de  pension  de  600  livres  au  sieur  de 
Narbonne-Pelet,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Orléans- 
Dragons. 

1744,  13  mars.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  che- 
valier de  Montmorency,  meslre  de  camp-lieutenant  d'une 
brigade  de  carabiniers. 

1744,  r*^  novembre.  Lettres  de  pension  de  400  livres  au 
sieur  de  Seilhac,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de 
Beauce. 

1745,  11  mai.  Lettres  de  pension  de  3,000  livres  au  sieur 
de  Grassin,  colonel  d'un  régiment  d'arquebusiers. 

1735,  1^^  mars.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Sainte-Marie,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal-Dragons. 

1720,  21  février.  Lettres  de  pension  do  800  livres  au  sieur 
de  Menou,  colonel  réformé. 

1728,  25  mars.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
du  Ragct,  brigadier,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Maine. 

1730,  V^  octobre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Daubigny,  major  du  régiment  de  dragons  de  Nicolaï  (2). 

1732,  i^^  novembre.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au 

(1)  Ce  irétait  pas  une  seconde  pension,  mais  le  passage  à  une  clause  supé- 
rieure. 

(2)  Daubigny,  lieutenant  en  1689,  capitiine  en  iG90,  major,  chefalier  de  Saint- 
Louis.  {Hegistre  de  iliS  à  1724,  dragons  de  Plelo,  ci-devant  de  Délabre,)  —  Est  de 
Paris;  mousquetaire  en  1685^  lieutenant  aux  dragons  de  Cajlusen  1689,  capitaine 
en  1690,  lieutenant-colonel^  à  présent  major  de  Verdun.  {Registre  de  1751  à  1765, 
dragons  de  NicolaX^  ci^evant  Plelo.) 
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sieur  Deslagnol,  mcstre  de  camp  incorporé  dans  le  régiment 
de  cavalerie  d'Anjou. 

1730,  1^*"  juillet.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  che- 
valier d'Erlack  (Jacques),  capitaine  aux  Gardes-Suisses,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Dargous. 

1745,  16  mars.  Lettres  de  pension  de  500  livres  à  M.  de 
la  Fontaine,  ancien  lieutenant  aux  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  (1). 

1728,  25  mai.  Lettres  de  pension  de  1,000  livres  au  sieur 
de  Saint-Sernin,  brigadier,  mestre  de  camp  réfôrmé  de  dra- 
gons. 

1728,  25  mai.  Lettres  de  pension  de  800  livres  à  M.  le 
comte  Daumale,  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  du  régi- 
ment de  Poitou. 

1728,  25  mai.  Lettres  de  pension  de  800  livres  au  sieur 
Toquevillc,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  de 
Bretagne. 

Clieif*liérs  de   Saint-Louis   relevés   sur  le    registre  i  reag  des  oepîtejnes 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  dragons,  de  1718  à  1724. 

Pradel,  capitaine  au  régiment  de  Saint-Germain  Beaupré- 
Cavalerie. —  Capitaine  le  8  avril  1701,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  (Registre^  rang  des  capiùiines  (rinfanteriej  cavalerie 
et  dragons  y  de  1718  r>  1724.)  —  Est  de  Castillon  sur  Dordo- 
gne  ;    cadet  dans  la  compagnie  du  mestre  de  camp  de  Mélac 

(i)  LaFonlaine  est  de  MoDtreuil^  en  Picardie;  enseigne  en  17iO;licatenant  en 
1712,  capitaine  en  1715^  à  présent  maréchal  des  logis  aux  grenadiers  à  cheyal. 
(Registre  de  1721  à  1731,  régiment  Royal-Infanterie.) — La  fiimiile  a  le  bre?et  de 
chevalier  de  Saint-Louis  de  cet  officier  ;  il  porlc  la  date  du  8  juillet  1753.  —  Il  se 
relira  des  grenadiers  à  cheval  avec  le  brevet  de  meslre  de  camp  et  une  pension  de 
5,000  livres.  (Archives  de  la  raniillc.)  —  Il  prit,  en  17iG,  la  charge  de  capitaine 
général  des  gardes-côtes  de  Verton  (Picardie),  dont  son  père  était  pourvu.  {Régis* 
trt  des  officiers  gardes-côtes^  de  Normandie  et  Picardie.)  '—  Il  se  nommait  de  la 
Fontaine-Solarc  de  Verton. 


DE  1689  A  1724. 
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en  1686,  maréchal  des  logis  en  1690,  cornelta  tlaos  la  com- 
pagnie du  mestre  de  camp  de  Larrard  en  1692,  lieutenant  de 
ladile  compagnie  en  1691,  aide-major  en  1GII6,  ca[iitaineen 
1701  ;  a  vemluen  173i.  {Rrrr/stre  de  1731  ff  1763,  folio  163, 
régiment  ih'  Trasegmes.)Ztvéi:mïQj\\y  créé  Mélac  en  l(î7»S,a 
été  Larranl  en  1090,  Saial-Gerjnain-Beaii[)ré  en  170t,  Sasse- 
nage  en  1 722,  Maiigiron  en  17  iO,  ïrasegnics  en  1 758,  et  a  été 
incorporé  dans  le  régiment  de  Chartres  en  1761. 

Macarlie,  capitaine  en  1709  {date  du  rang  par  mi  les  ca^ 
pilai ttes)^  né  eo  Irlande  ;  a  commencé  à  servir  en  1695,  capi- 
taine rérormé  au  régiment  Dorington  en  octobre  1701,  capi- 
taine en  pied  en  1709.  A  été  blessé,  na  pas  discontinué. 
[Registre^  rang  des  capitaines  {f  infanterie  de  1689  fi  1720, 
régiment  Dorington  (1),  folio  659  verso.)  —  Major,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  (Registre  de  1718  //  172t,  rt^gifncni  de 
Hofhe^  ci'dei'ant  Dorington,  folio  363/)—  Lieutenant-colonel 
en  1739,  mort  mi%ie  année,  {Registre  de  1731  à  1718,  régi' 
ment  de  Rot/te ^  folio  503.) 

Canlilloïî ,  capitaine  au  régiment  de  Rolhe.  Réformé  en 
1704,  replacé  en  1719»  chevalier  de  Saint-Louis.  (Registre 
de  1718  à  1724,  régiment  de  Rot/le^  ci-dei'anf  Dorington,) 
—  Est  né  en  Irlande,  a  passé  en  F'rance;  capitaine  d'infan- 
teiie  en  1691  ,  .volontaire  aux  gardes  du  corps  du  roi  d'An- 
gleterre en  1692,  sous-lieutenant  audit  régiment  en  1693, 
capitaine  rélormé  en  1701* — M  le  maréchal  de  Villars  a 
marqué,  eu  1711,  qu'il  a  servi  avec  beaucoup  de  dislincfion, 
et  qu'ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet  il  resta  trois  fois  vingl-quahe  heures  sur  le  champ  de 
bataille.  {Registre  de  1721  «  1  IZi^tneme  rf-gimeni.)  —  N'est 


(1)  Ce  régiment  él^U  celui  ries  çnrde»  de  lac<pes  11,  roi  d* Angleterre,  â  son 
iirnv<^cen  FrArice  en  1689.  Il  prît  le  nom  de  Dorirt^on  (nom  cfc  son  colonel)  lorf- 
qti'il  p^ssii  au  fcrwicc  de  France.  {HUtoir^  de$  iroupeê  étrangér«t  ou  service  d$  ta  ' 
France,  par  M.  Eugène  Fie Ifé,) 
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plus  porté  au  registre  de  1730  à  1734 ,  et  doit  avoir  quitté  le 
service  en  1730. 

De  Menou,  capitaine  au  régiment  de  Boufflers.  Enseigncau 
régiment  de  Languedoc  en  1702,  lieutenant  au  régiment  de 
Menouméme  année,  capitaine  en  1703,  passé  le  10  septembre 
1712  au  régiment  de  Brosse  (plus  lardBoufflers).  A  reçu  des 
blessures,  dont  il  est  estropié;  n'a  pas  discontinué.  {Registre 
de  1689  à  1720,  régimenl  de  Pons  y  ci-demnt  de  BouJjftersJ) 
—  Est  de  Saint-Âignan,  dans  l'Orléanais.  Chevalier  deSaint- 
\jo\x\s.  {Registre  fie  1718  «  1724,  régiment  de  Pons.) — Pen- 
sion de  1,060  livres  sur  le  trésor  royal.  {Registre  de  1730  ii 
1734.)  —  Capitaine  de  grenadiers  en  1739,  commandant  de 
bataillon  en  1743.  Rayé;  mort.  {Registre  de  1734  à  1748,  régi- 
ment de  M(iill)\  ci-devant  de  Boujfiers.)  Use  nommait  Claude- 
Charles  de  Menou,  et  fut  tué  au  mois  de  mai  1746;  il  était 
61s  de  Charles  de  Menou,  brigadier  d'infanterie,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1700  (voir  plus  haut,  page  178),  et  frère 
de  Louis-François  de  Menou,  exempt  des  gardes  du  corps, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  171 9  (voir  plus  haut,  page  645)  (1). 
(Archives  de  la  famille  de  Menou.) 

Le  chevalier  de  Boncourt,  capitaine  général  de  la  capitai- 
nerie des  gardes-côtes  de  Villers  (pays  d'Auge).  Pourvu  de 
cette  charge  le  21  mai  1719,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1721, 
mort  en  1 730  {Services  des  officiers  gardes-côtes  de  Picardie 
et  Normamlie^  registre  de  1730  à  1748)  (2). 

(i)  Un  autre  de  Menou  (Robert),  enseigne,  puii  capitaine  au  régiment  d'Hu- 
micres,  cn5uitc  lieutenant  du  grand-préfôt  du  Berry,  a  la  qualité  de  che?alier  de 
Saint-Louis  dans  son  contrat  de  mariage,  en  1754.  (Arcliifes  de  in  famille  de  Me- 
nou.) —  Charles  de  Menou,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1700,  dont  il  est  question 
plus  linul,  page  178,  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon  au  siège  de 
Turin,  ot  deNiitl  gouverneur  de  la  citadelle  d*Ârras.  D'Âi^prct,  t.  II,  page  355,  a 
relate  les  services  de  ce  brave  officier,  Tun  des  meilleurs  de  l'armée. 

(2)  Grand -père  maternel  de  M.  le  cheval  iir  de  Saiut-Maclou  (GabrieUÂnloine), 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1762.  [Voir  page  555.)  Il  se  nommait  Claude-Alexan- 
dre Moreau  de  Boncourt. 
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Desligiiols,  capitaine  au  régiment  Daiiphin-I dragons  (I). 

Le  cliev aller  de  Menoii,  major  du  régiment  de  la  Fère. 
Né  à  la  Roche-d'Alais,  en  Tooraine;  cadet  en  1698,  lieulenaiil 
réformé  au  régiment  de  la  Fèrc  en  1701,  lieutenant  en  1702, 
capitaine  en  1706.  A  été  blessé,  n*a  pas  discontinué.  {Hegis* 
ire  de  1689 /V  1720-)  —  Chevalier  de  Sainl-Louis,  {Rf^gfsfrf  tfc 
1718  à  1721.)  -Retiré  eu  1735.  {Hegistre  de  1734  à  1718.) 
Alexandre  de  ftlenou.  (Arcliives  de  la  famille  de  Menou.) 

Frausure,  capitaine  au  régiment  du  Commissaire-Général 
de  ta  cavalerie.  [Registre  de  la  cen^alene^  de  1718  ri  1721.  i 

Faucheux,  major  du  régiment  de  Lambesc-Cavalerie. —  Le 
Faucheux    Jean),  d'après  les  notes  de  la  famille. 

Le  comte  de  San  mer  y,  meslre  de  camp  des  dragons  do 
son  nom.  {firgisire  de  lu  cdvulerir  de^  1 718  rV  1721.)  A  vendu 
eu  1731  {Registre^  ccrpif aines  de  an^alcrie  et  dragons^  de 
1731  H  1763)  (2> 

Marmicr,  cadol,  capilaine  aide-major  au  r^imeût  Royal* 
Vaisseaux.  Services  de  1693,  capitaine  en  1703,  A  reçu  un 
coup  de  fusil  a  la  ouklioire,  qui  lui  a  cassé  plusieurs  dents  et 
le  di'ligure.  N'a  pas  discontinué.  La  croix  de  Saint-Louis  a 
étédt^mandée  pour  lui.  [Registre  de  1689  rt  1720.)  —  Che- 
valier de  Saint-Louis,  {liegislre  de  1718 /r  1724.) 

Danlragues  de  Lacger,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne, 
Prend  le  nom  de  Saint-Laurent.  Capitaine  eu  170o.  A  été 
blessé,  n'a  pas  discontinué*  La  croix  de  Saiut-Louis  a  été 
denmndée  pour  lui.  [Registre  de  1689//  1720.) — Chevalier 
dcSdinl-Louïs.i^Regisire  de  1718  à  1721.)— Retiré  en  1734, 


(1)  Ses  iiomîclaîenl  île  Spens-Deilipnols  (Jame*).  —  Il  «servait  **Mif  le  nom  de 
DcMîgnols  de  L^incre.  (Arcliives  de  la  Fumillc.)  —  DcstiguoU,  cnjjiUmc  en  170^, 
[Registre  de  17(K>  à  17J5j  confrôU^  régimmt  de  la  lande) —  It»cor|)t»ri;  il.infl 
Dauptiiiu  (Hefii^tre  dr  1715  à  17lK^  contrôte,)  —  ClieTnIier  Je  Sjiiui-Louîs  ;  n 
tfndii  en  1721.  [Hegistre  de  1718  à  1724.) 

(2)  n  ii*j  avait  i[i)'uD  régimeni  ûû  dnigônsde  ce  nom  ;  ce(  oaiclcr  5upérîetir  doit 
être  1g  même  tjuc  te  marqubde  Sommery,  porte  piigc65t). 

L  42 
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[Registre  de  1734  à  1748.)  Louis  do  Lacger,  d'après  les  notes 
de  la  famille. 

Du  Blaisel,  capitaine  au  régiment  de  Picardie  en  1704,  plus 
tard  capitaine  de  grenadiers,  major  et  lieutenant-colonel. 
Mort  en  1734.  La  croix  do  Saint-Louis  a  été  demandée  pour 
lui  par  M.  le  prince  de  Montbazon.  {Registre  de  1689  à 
1720.)  —  Chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  de  \1\%  à 
1724.) — Pension  de  500  livres  sur  Tordre.  {Registre de  1730 
à  1734.) 

Boubée,  capitaine  au  régiment  de  Lambesc-Cavalerie. 

Ladoue,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Luxembourg; 
capitaine  de  1703  (1). 

CantilloUy  capitaine  au  régiment  de  Roth-Irlandais.  Jacques 
de  Cantillon,  blessé  à  Malplaquet  (diaprés  les  notes  de  la 
famille). 

Carrière,  capitaine  au  régiment  d'Ângoumois.  Est  de  Bria- 
texte,  en  Languedoc;  lieutenant  en  1695,  capitaine  en  1705; 
retiré  en  iTl^.  {Registre  de  MU  à  1731.)  De  Carrière  (Fran- 
çois), seigneur  de  la  Bartbe  (d'après  les  notes  de  la  famille). 

Du  Teil,  capitaine  au  régiment  de  Berry-Infanterie.  Ser- 
vices de  1698,  capitaine  en  il 01. {Registre  de  1689  à  1720.) 
—  Capitaine  de  grenadiers  en  1732.  {Registre  de  1730  à 
1734.)— Du  Teil  de  la  Rode,  lieutenanUcolonel  en  1739,  mort 
en  1743.  {Registre  de  1734  à  1748.) 

Lavaissière,  major  au  régiment  de  Bretagne.  Né  à  Sainl- 
Thibéry,  diocèse  d'Uzès.  Services  de  1689;  capitaine  en  1707. 
A  reçu  plusieurs  blessures,  n'a  pas  discontinué.  {Registre  de 
1689  à  1720.)  —  Major.  {Registre  de  1718  à  1724.)  —  A 
reçu  plusieurs  blessures  considérables.  Major  à  Bergues. 
Rayé.  {Registre  de  1724  à  1731.) 

(1)  Un  aatre  officier  du  même  nom  est  porté  sur  le  contrôle  de  Tarmée,  en  1718, 
comme  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Luxembourg  de  1694  à  1703,  deuxième 
lieutenant-colonel  depuis  la  formation,  mais  sans  autre  explication,  et  sans  indica- 
tion de  la  croix  de  Saint-Louis. 
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Dumesnil,  capitaino  au  régiment  de  Guienne.  Est  de  Ghau- 
moDt-ea-YexiD.  Sous-lieutenant  en  1696,  lieutenant  réformé 
en  1701,  enseigne  en  1702,  lieutenant  en  pied  en  1703,  lieute- 
nantdegrenadiersen  1707,  capitaine  en  1708.  11  a  eu  l'épaule 
gauche  fracassée  à  la  bataille  de  Malplaquet,  suivant  le  certifi- 
cat de  M.  le  maréchal  (1).  {Registre  de  1689  à  1720.)  — 
Outre  cinq  coups  de  baïonnette  au  corps,  et  un  coup  de  sabre 
sur  la  tête,  qu'il  reçut  à  la  même  bataille,  et  fut  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  d'où  il  ne  fut  retiré  que 
le  lendemain  par  les  ennemis.  {Registre  de  1730  à  1734.) 
—  Major  en  1734.  Lieutenant-colonel  en  1742;  mort  en  1743. 
{Registre  de  1734  à  1748.) 

D'Âboville  (Julien),  commissaire  provincial  d'artillerie.  Of- 
ficier pointeur  en  1705,  commissaire  extraordinaire  d'artil- 
lerie en  1706,  commissaire  ordinaire  en  1709,  commis- 
saire provincial  en  1715,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1720, 
lieutenant  d'artillerie  (2),  brigadier  en  1740,  maréchal  de 
camp  en  1744,  lieutenant  général  en  1748,  inspecteur  géné- 
ral en  1759. — 1739,  pension  de  600  livres  sur  Tordre,  portée 
ensuite  à  1,500  livres.  — Retiré  en  1763  avec  sa  pension  de 
1,500  Uvres  sur  l'ordre  et  10,000  livres  d'appointements 
conservées  sur  les  fonds  de  l'artillerie,  dont  4,000  livres  ré- 
versibles après  sa  mort  sur  madame  d'Aboville ,  et  400  li- 
vres à  chacun  de  ses  trois  neveux,  capitaines  au  corps  royal 
d'artillerie.  Vingt  campagnes,  trente-quatre  sièges,  une  ba- 
taille (Lawfeld),  de  1705  à  1749.  Blessé  dangereusement 
en  1705,  au  siège  de  Chivas,  d'un  coup  de  fusil  au  haut  de 
la  côte.  Contusion  à  la  tète  au  siège  de  Turin  en,  1706.  Blessé 
d'un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Fribourg.  {État  des  officiers  du 

(1)  Nous  ne  savons  s'il  s'agit  ici  du  maréchal  de  ViUars,  qui  commandait  à  iial- 
plaquet  et  y  futblessé»  ou  du  maréchal  de  Boafflers,  qui  counit  la  retraite  et  prit  le 
commandement. 

(2)  Ce  qu'on  appelait  lieutenant  général  d'artillerie  ^  titre  qu^il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grade  de  lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 
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corpsd'artUleriej  de  1700  à  1787,  inspecteurs^  chefs  de  bri- 
godes ^  colonels  et  lieutenants-^colonels^ 

Saint-Didier,  capitaine  au  régiment  de  Saint-Simon.  Né  à 
Âimarques  (Languedoc)  ;  cadet  en  1700,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Piémont  en  1702,  capitaine  en  1704,  passé  au  régi- 
ment de  Sourches  (ensuite  Saint-Simon)  en  1 706.  A  été  blessé, 
n'a  pas  discontinué.  {Registre  de  1689  à  1720.)  — Chevalier 
de  Saint-Louis.  {Registre  de  1718  à  1724.)  —  Retiré  en 
1725.  {Registre  de  MU  à  1731.) 

Mathieu,  major  du  régiment  de  cavalerie  de  Vaudrey.  Ca- 
pitaine aide-major.  {Registre  des  officiers  de  cwcderie  de  1715 
a  1718.)  —  Chevalier  de  Saint-Louis,  major  en  1722.  {Re- 
gistre é/e  1718  il  1724.) 

Franclieu,  capitaine  au  régiment  de  Pons.  Vient  du  régi- 
ment de  Senneterre;  cadet  en  1682,  lieutenant  en  1690,  ca- 
pitaine en  1702.  A  été  blessé,  n'a  pas  discontinué.  Est  d'Aire 
en  Artois.  {Registre  de  1689  à  1720,  régiment  de  Pons,  ci- 
devant  Boufflers.)  —  Chevalier  de  Saint-Louis ,  retiré  en 
1724.  {Registre  de  1718  à  1724.) 

La  Boissière,  capitaine  au  régiment  de  Picardie.  Services 
de  1693.  M.  le  prince  de  Montbazon  a  demandé  la  croix  de 
Saint-Louis  pour  lui.  {Registre  de  1689  à  1720.)  —  Chevalier 
de  Saint-Louis,  retiré  au  mois  d'août  M^Q.  {Registre  cfe  1718 
à  1721.)  Cet  officier  se  nommait  Jean  de  la  Fontaine-Solare 
de  la  Boissière;  il  devint  commandant  pour  le  roi  de  la  ville 
et  citadelle  de  Dieppe,  après  sa  sortie  du  régiment  de  Picar- 
die. (Notes  de  la  Tamille.) 

Le  marquis  de  Gensac,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  de  1711  à  1734.  Porté  chevalier  de  Saint-Louis.  {Re- 
gistre de  1718  à  1724.)  I^  rcgimentdevenu  Vivarais  en  1762. 

Le  marquis  de  Fénelon  (Gabriel-Jacques  de  Salignac).  Né 
eu  1688  ;  mousquetaire  en  1704,  était  à  Ramillies;  capitaine 
de  cuirassiers  en  1706,  colonel  du  régiment  de  Bigorre 
en  1719,  colonel  du  régiment  de  Poitou  môme  année,  devenu 
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lieutenant  général,  mort  en  1746.  (Clironoh*fie  militaire^  par 
Pinart.)— Chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  de  1718  // 1 724, 
régiment  de  Poitou.)— Conseiller  d'État  d'épée  en  1738.  {Ga- 
zetie  de  France  du  20  septembre.)  —  Chevalier  des  Ordres 
en  1740.  {Gazette  de  France  du  6  février.)  —  Blessé  mortel- 
lement à  Rocoux  [voir  pages  368  et  370).  Nous  avons  dit 
qu*il  avait  été  ambassadeur  en  Hollande.  Il  avait  élé  aussi 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Soissons,  et  il  était,  à  sa  mort,  gouverneur  du 
Quesnoy  {Gazette  de  France  du  22  octobre  1746)  (1). 

(1)  D'Hozier  cite  le  comte  de  Féiielon  (Jacques  de  Salignac),  frère  du  lieute- 
nant général  che?alier  de  Saint-Louis  sous  Louis  XIV,  capitaine  au  régiment  de 
Piémont,  mestre  de  camp  à  la  suite  du  régiment  Dauphin-CaYalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  i75-i,  et  commandeur  de  Saint-Lazare  (t.  H,  page  248).  Le  mar- 
quis de  Fénclon  (François-Louis  de  Saligiiac)^  chevalier  de  Saint-Louis  en  1740, 
[voir  plus  haut,  page  5i8),  fut,  d*après  d'Hozier ,  t.,  II,  page  598,  lieute- 
nant en  second  au  régiment  du  Roi-Infanterie  en  i757,  à  Tâge  de  quinze  ans, 
guidon  aux  gendarmes  de  Berry  en  1740,  et  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en 
M\\,  lA  ne  s*arrêtèrent  pas  ses  services  :  VÈtat  militaire  de  1765 ,  page  101  , 
dit  :  colonel  du  régiment  de  la  Fère  en  1745,  brigadier  en  1747,  maréchal 
de  ramp  en  1739,  lieutenant  général  en  1762  et  gouverneur  de  lu  Marti- 
nique en  1765.  Le  nom  de  cette  famille  illustre  est  glorieusement  inscrit 
dans  nos  annales.  Un  la  Mothe-Fénelon  fut  blessé  à  Candie  eu  1669  (Ga- 
lette  de  France  du  1*^' février) ,  et,  devenu  colonel  du  régiment  de  Conti, 
mourut  à  Cbarleville,  en  1674^  de  la  blessure  qu*il  avait  reçue  ù  Scnef ,  où  il 
avait  donné  de  grandes  preuves  de  courage.  (Gazette  de  France  du  19  septem- 
bre.) —  Le  comte  de  Fontaine ,  fils  du  marquis  de  Fénelon ,  fut  tué  à  Candie  en 
1769.  {Gazette  de  France  du  22  mars.)  —,  Le  marquis  de  Fénelon  (François- 
Louis),  cité  plus  haut,  est  porté  au  nombre  des  blessés  de  Lawfeld  ;  voir  page  588 
de  re  volume. —  Outre  Tarchevéque  de  Cambrai^  dont  les  vertus  suffiraient 
seules  pour  immortaliser  le  nom  de  Fénelon  ,  l'évêque  de  Sarlat,  mort  en  1688, 
François  de  Salignac  de  la  Mothe-Fcnelon ,  était  le  sixième  évêque  de  Sarlat  de 
la  maison  de  Salignac.  {Gazette  de  France  du  f)  juin.  )  En  1755,  Tabbé  de  Féne- 
lon, grand-vicaire  de  Saintes,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Pamiers.  {Gazette  de 
France  du  15  octobre.)  Un  François  Salignac  de  la  Motlie- Fénelon  est  mort,  en 
1754,  grand-archidiacre  d*Avignon  {Gazette  de  France  du  50  mars),  et  un  abbé 
de  Fénelon,  chanoine  de  Paris  et  vicaire  général  d*Ëvreux ,  fut  nontmé  aumônier 
du  Roi  en  1765.  {Gazette  de  France  du  25  novembre.)  Enfin ,  trois  descendants 
de  cette  famille  servent  encore  aujourd'hui  la  France,  Tun  comme  ministre  pléni- 
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La  Garde,  capitaine  au  régiment  de  Médoc.  Né  à  Paicague, 
en  Guienne;  enseigne  en  1697,  lieutenant  en  1699,  capi- 
taine en  1705.  {Registre  de  1689  à  1720.)  —  Chevalier  de 
Saint^Louis.  {Registre de  1718  à  172-1.) — Capitaine  degrena* 
diers.  (Registre  de  1724  à  1731 .)  —  Mort  en  ilU. {Registre 
de  1730  à  1734.)  —  Tué  au  siège  de  Tortone.  {Gazette  de 
France  du  20  février  1734.) 

Le  chevalier  de  Maillac,  capitaine  aux  dragons  de  Déla- 
bre. Capitaine  en  1705,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Regis- 
tre de  V\V^  h  1724,  rang  des  capitaines  <t  infanterie  y  cas^Or- 
lerieet  dragons.)  —  Le  chevalier  de  Maillac.  Est  de  la  Coste- 
Maillac,  en  Albigeois.  Cornette  en  1703,  capitaine  en  1705, 
major  en  1735,  rang  de  lieutenant-colonel  en  1742,  retiré 
en  1743.  {Registre  de  \1Z\  à  1763,  rang  des  capitaines  de 
cavalerie  et  dragons^  dragons  de  Nicolai^  ci^dei>ant  Be^ 
labre ^  et  ensuite  dÀpclwn^  folio  291 .) 

La  Coste-Maillac,  capitaine  au  régiment  de  Belabre-Dra- 
gons.  Capitaine  en  1706,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre 
de  1718  h  1724.)—  La  Cos te- Maillac.  Est  de  la  Coste-Maillac, 
en  Albigeois  ;  cornette  dans  Vandeuil  en  1695,  garde  du  corps 
du  roi  en  1698,  capitaine  eu  1706,  major,  lieutenant-colonel 
réformé  dans  Vandeuil  en  1735,  lieutenant-colonel  en  1742, 
par  le  changement  de  M.  de  la  Lande  à  la  lieutenance  de  Roi 
de  Gravelines;  retiré  en  1743.  {Registre  de  1731  à  1763, 
dragons  de  Nicolaiy  folio  291,  verso.) 

Captan,  capitaine  au  régiment  de  Condé-Cavalerieen  1706, 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  en  second,  rayé  comme 
réformé.  {Registre^  capitaines  dUnfanteriey  cavalerie  et  dra- 
gons^ de  1718  h  1724.)  —  Captan  (Élienne  de  Moncin),  né 
en  1680,  est  de  Saint-Sever;  cavalier  en   1697,  cornette 

potentiairc^  le  second  comme  colonel,  et  lo  dernier  comme  cbefde  bataillon  d'é- 
tal-niajor,  aide-de-camp  de  S.  Exe.  le  maréchal  Vaillant,  mnjor  général  de  T^rmée 
(rilalie.  Ainsi  resplendit  partout  ce  nom  vénéré,  auquel  se  rattachent  la  gloire  de$ 
nrmes  et  la  consécration  de  la  religion. 
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eu  1702,  capitaine  lo,  8  avril  1706  (en  marge  :  ctfisstf  le 
8  writ  1705);  était  r^apiiaino  réformé  quand  il  a  été  replacé 
ici  a  iino  compagnie  en  1729;  lieutenant-colonel  en  1741, 
retiré  en  1752.  {Hegistre^  capitaines  de  cm>aierie  et  dru- 
gons.de  i  731  f)  1703.)  —  Brigadier  le  1**" janvier  1748.  {litat 
mi/if  aire  de  1759^  page  146.) 

Lafont,  capitaine  au  régiment  de  Condé^Cavalerie,  capitaine 
en  1694,  chevalier  de  Saint-Louis*  {Registre^  capitaines  dHn- 
fanierie^  cm'a/erie  et  dragons^  de  1718  it  1724.)  —  La  font 
la  Plenoy.  Esl  de  Guise,  en  Picardie;  cadet  en  1(i85,  cornette 
dans  Girardin-Cavali^rie  en  1688,  lieutenant  dans  la  Valière- 
Cavalcrie  <^n  1692,  capitaine  en  1004,  jusqu'à  la  paix  de 
Riswyck  qu'il  a  été  entretenu  i\  la  suite  de  Gondt^Cavalerie, 
où  il  a  été  replacé  à  une  compagnie  en  1702;  major  en  1706, 
liculenant-coloncl;  pension  de  500  livres  sur  le  trésor  royal, 
pension  de  400  livres  sur  Tordre  de  Saint*Louis;  retiré  en 
1742  [Registre^  capitaines  de  cai^aierie  et  dmgons,  de  1731 
//i763,  folio  90)  (1), 

Lafont  Saint-Algis,  capitaine  au  régiment  de  Condé-Cava- 
lerio.  Capitaine  en  1700,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre 
de  1718  à  1724,  capitaines  d infanterie^  de  camlerie  et  de 
tiragons.) 

Ferussac,  lieutenant-colonel  du  ré|î;imenl  de  Clermont-Ca- 
Valérie.  Capitaine  en  1702,  major,  chevalier  de  Saint-Louis. 
{Registre  de  1718  //  1724,  n'giment  dr  Cftartres^Cavalerie,) 
-  Est  de  Ferussac,  prt*8  d'Agen;  cadet  en  1693^  cornette  dans 
Mérinville  en  1695,  congédié  a  la  paix  de  Riswyck;  entré 
maréchal  des  logis  dans  MonreuiUCavalerie  en  1700,  capi- 
taine en  1702,  major  en  1708, — M,  de  Tarncau  dit  qu'il 
est  très-appliqué.  Lieutenant-colonel,  retiré  en  il^^.  {Registre^ 
capitaines  de  cavalerie  et  de  dragons^  de  1731  />  1763,  ré* 
giment  de  Clermont,  ci-devant  Chartres ^  folio  104,) 


[I]  Lafons,  nmrqab  do  U  Pleftioyo,  d'aprè»  1rs  renscignrmenls  roornU  fnr  11 
famille. 
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Faucheux ,  capitaine  au  régiment  de  Lambesc-Cavalerie. 
Capitaine  en  1703,  chevalier  de  Saint-Louis.  Rayé  comme  ré- 
formé {Registre  de  \1\^  à  1724,  régiment  de  Uimbesc)  (1). 

Barville,  capitaine  au  régiment  de  Sainl-Pouanges-Cava- 
lerie.  Capitaine  en  1703,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre 
de  1718  r/  1724,  régiment  de  Chambonas-Cavalerie^  ci-de^ 
ifiint  Saint-Pouanges.)  —  Barville.  Est  du  Mesnil,  élection  de 
Yalognes  ;  mousquetaire  en  1606,  a  acheté  une  compagnie 
dans  Saint-Pouanges  en  1703;  lieutenant-colonel  en  1743, 
retiré  môme  année  {Registre  r/^  1731  à  1763,  capitaines  de 
cavalerie  et  dragons^  même  régiment^  deifenu  Prince-Ca- 
mille)  (2). 

Le  prince  de  Lambesc,  mestre  de  camp  du  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  de 
1718  à  1724.) 

Nestier,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Lambesc-Cava- 
lerie. Capitaine  en  1 705,  lieutenant-colonel,  chevalier  de  Saint- 

(1)  Le  Faucheux  (Robert] ,  d*après  lei  notes  de  la  famille,  neTeu  du  major  du 
même  régiment,  porté  également  chevalier  de  Saint-Louis.  (Voir  ci-dessus, 
page  657.) 

(2)  Du  Parc  de  Barfille  (Bon-Thomas),  d*après  les  notes  de  la  famille.  D'As- 
pect, t.  U,  page  595,  cile  un  Barville,  major  du  régiment  de  Bouillon,  chevalier 
de  Saint-Louis  de  170i  à  1715^  et  t.  UI,  page  297,  un  du  Parc^  capitaioe  de  fré- 
gate légère ,  chevalier  de  Saint-Louis  de  1701  à  1703.  D*Après  les  archives  de  la 
famille,  un  autre  du  Parc  du  Mesnil  de  Barville,  né  en  1659,  mousquetaire  en  1656, 
aide  de  camp  du  prince  de  Condé  eut  la  hanche  droite  brisée  par  une  balle  A 
Senef,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le  service,  et  fut  plus  tard  capitaine  général  des 
gardes-côtes  du  Val  de  Gères  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Enfm  un  troisième 
du  Parc  de  Barville,  mousquetaire  gris  (première  compagnie)  en  1701,  eut  le  bras 
droit  cas$é  et  son  cheval  tué  sous  lui  à  Malplaquet,  fut  enseigne  aux  Gardes- 
Françaises  en  1710,  chevalier  de  Saint-Louis  le  14  septembre  1718,  d*après  les 
mêmes  notes,  et  se  retira  en  1743 ,  lieutenant  de  la  compagnie  la  Varenne.  Les 
registres  nous  manquant,  nous  ne  pouvons,  d*après  Tordre  de  notre  travail,  que 
faire  mention  des  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis.  Sur  un  contrôle  géné- 
ral de  rinfanterie ,  en  1718,  nous  trouvons  M.  de  Barville ,  sous-lieutenant  aux 
Gardes-Françaises,  compagnie  de  Baliac ,  mais  sans  autre  indication,  et  ce  tra- 
▼ail  général  ne  fait  d'ailleurs  mention  d*ancune  croix. 
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Louis.  {Registre  (le  1718  ri  1724.)  —  Est  de  Nestier,  près 
Monrejau,  proviace  dé  Guienne,  diocèse  de  Comminges. 
Page  du  roi  en  1693,  cornette  en  1702,  capitaine  en  1705, 
major  en  1711,  lieutenant-colonel,  rang  de  mestre  de  camp, 
en  1731.  Pension  de  600  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis. 
A  présent  enseigne  aux  gardes  du  corps  du  roi.  {Registre, 
capitaines  de  cavalerie  et  dragons,  de  1731  à  1763,  régi" 
ment  de  Beaucaire,  ci^devant  Lambesc.) 

De  Boubée,  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  deLambesc. 
Capitaine  en  1705,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  rayé  comme  ré- 
formé. {Registre^de  1718^1 724.) — Boubée.  Est  de  Lectoure, 
en  Gascogne-,  cavalier  dans  Roquépine  en  1689,  cornette 
en  1696,  réformé  à  la  paix  de  Riswyck,  capitaine  dans  Mon- 
gon  en  1705  ;  a  eu  une  compagnie.  —  M.  de  Boudeville  (1), 
1724  :  «  Bon  officier,  propre  à  monter  une  compagnie.  » 
M.  Poulletier  (2),  23  décembre  1729  :  «  il  peut  avoir  2,000  li- 
vres de  rente  ;  il  est  généralement  estimé  dans  la  province  ; 
très-bon  sujet,  propre  à  commander  un  corps.  »  Replacé 
en  1730  à  une  compagnie  d'augmentation.  Lieutenant-colo- 
nel en  1731.  Pension  de  C60  livres  sur  le  Trésor.  Retiré 
en  1742.  {Registre  de  1731  à  1763,  capitaines  de  camie- 
rie  et  dragons^  régiment  de  Reaucaire,  ci^devant  Lam- 
hesc.) 

La  Lande,  capitaine  aux  dragons  de  Belabre.  Capitaine 
cil  1703,  chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  r/e  1718  à  1724.) 
—  Est  de  Périgucux  ;  aide  de  camp  de  M .  le  maréchal  de  Lorges 
pendant  trois  ans.  Cornette  dans  Colonel-Général  en  1692, 
lieutenant  dans  Estrades  en  1693,  capitaine  en  1703,  major, 
lieutenant-colonel,  à  présent  lieutenant  de  Roi  de  Gravelines. 
Pension  de  500  livres  sur  le  trésor  royal,  et  gratification  an- 
nuelle de  400  livres  sur  le  quatrième  denier,  plus  la  pension  de 


(1)  Ce  nom  doit  être  celui  de  Pinspectear  général  da  corps. 

(2)  Idem. 


666  REGISTRES  DES  CORPS  DE  1689  A  i72iiu 

600  livres  attachée  à  l'emploi  de  lieutenant-colonel.  {Registre 
de  MZi  à  1763,  dragons  de  Nicolaîj  ci-demni  Pleloj  aupa- 
ravant Belabre.) 

Gardaillac,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal-Vais- 
seaux. Est  de  Montauban  ;  a  commencé  à  servir  en  4693; 
sous-lieutenant  dans  Royal-Vaisseaux,  lieutenant  en  1695, 
capitaine  en  1705.  A  reçu  plusieurs  blessures  dont  il  a  été 
trépané;  n'a  pas  discontinué.  {Registre  de  1689  à  1720.) 
—  Chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  de  1718  à  1744, 
folio  123,  verso.) — Capitaine  de  grenadiers,  commandant  (1). 
{Registre  de  M^i  à  1731,  folio  123,  verso.)— Lieutenant- 
colonel  lé  22  décembre  1731.  {Registre  de  1730  à  1734, 
folio  78.)  —  Retiré  en  1735.  {Registre  de  IIU  à  1748, 
folio  145.) 

De  Ville,  capitaine  au  régiment  de  Languedoc  en  1709, 
chevalier  de  Saint-Louis.  {Registre  deiUSà  1724,  régiment 
de  fjanguedoc^  folio  200.)  —  Est  de  Ponteaudemer,  en  Nor- 
mandie; a  porté  le  mousquet  dans  le  régiment  de  Languedoc 
en  1690,  sergent  en  1693;  officier  en  1701,  aide-major  en 
1705,  capitaine  en  1709,  mort  en  1734.  {Registre  de  1730 
à  1734,  régiment  de  Languedoc^  folio  307.) 

(1)  Nous  pensons  que  cette  mention  signifie  qu'il  commandait  un  bataillon. 
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